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ARTS CHIMIQUES ET PHARMACIE. 

CHAPITRE III. 

MATIÈRES COLOHANTES ARTIFICIELLES 

ET MATIÈRES PREMIÈUES SERV1NT À LEVU FABRICATIO~. 

EXTRAITS DE BOIS DE TEINTURE. 

Comme pous l'avons fait remarquer dans notre précédent rapport, ~ tenter de faire 

l'histoire de toutes les matières colorantes, de tous les composés servant à leur fabrication, 

cc serait vouloir entreprendre l'histoire de la chimie organülue elle-même, depuis près 

d'un demi-siècle)l. 

A partir de la période de 1856 à 1860, époque à laquelle Perkin d'une part ct R~­

nard et Franck d'autre part, fabriquèrent industriellement, les uns la fuchsine ct l'autre 

h mUlJV(\ine, le mouvement scirmtifique est en effet étroitement lié au dl)vcloppement de 

l'industrie des matières colorantes. 

En raison même de l'importance toujours croissante qUE prend la fabrication de ecs 

matières, le besoin s'est fait sentir, en AUemagne comme en France, de réunir les ma­

tériaux épars, de les condenser et d'en tirer une sorte de corps de doctrine qui puisse 

servir de guide au chercheur, comme à celui (lui désire s'initier à cette branche spéciale 

des colorants organiques. 

Dans notre rapport de 1893 (1), nous avons donné un aperçu général des théories qui 

ont COUl'S sur la constitution des matières colorantes et des groupements auxquels on im­

pute une influence sur les propriétés tinctoriales de ces matières. Ces considérations, 

bien qu'elles n'aient plus ce caractère de généralité qu'eHes avaient à l'époque où 

elles ont été émises, n'en restent pas moins intéressantes et méritent encore d'être con­

nues et étudiées. Aussi renvoyons-nous le lecteur aux traités spéciaux sur la matière; 

ils y trouveront tout à la fois l'origine, l'histoire ct la préparation des principaux colo­

rants organiques employés dans la technique tinctoriale (21, 

Bien qu'on ait continué, avec ardeur, les recherches dans toutes les directions à la 

fois, il semble cependant que pendant la dernière période décennale du siècle qui yient 

dB s'écouler, les sp(I('ialistes des mati"l'es colorantes aient surtout pol'lé leur attention sur 

(lI Parres 158 eL suivantes. 
(Il Le. matiere. colorante., de ~f. L. LEFÈvRE, 2 vol. 

G. Massorl, éditeur, Paris. - La chimie de. matiere. 

colorantes, 1 vol. de M.\1. SUEWETZ et SISLEY. G. Mas­

son, éditeur. - La chimie de. matiere. colorantes, 

1 vol. de M. NIETZKI, traduction de MM. Gu~ot et 
];'abre. Carré el l'\aud. éditeurs, Paris. - Die elw",ie 

de. Steinhohlen/.-ee,.., du docteur SCHULTZ, Il vol. -
Tabellerische lleber.icht der ol·/Jan. FUI'bstoff, du doc­
teur SCHULTZ, 1 vol. - Fortochritte der Thee'ja.,·bell­

faln"ikatiun (Recoueil de touo lei brevet. concernant 

l'industrie des matilil·e. colm"antes et le. indulIl·ie. COn­

nexe.). par le docteur P. FRIEDLAE~DER. 1. 1 à V J 

1877-1900. 

1. 
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les trois points suivants: 1 0 réalisation industrielle d'une ou de plusieurs des synthèses de 

l'indigo; 2° enrichissement de la gamme des colorants solides dérivés de l'anthracène; 

30 extension donnée aux recherdles concernant l'action des sulfures alcalins sur certaines 

molécules organiques. 

Ainsi (lu'on pourra s'en rendre compte au chapitrr~ sp(\eial 'Ille nous lui avom COIl­

sacré, la question de la fahrication industrielle de l'indigo synthétique parait entièrement 

résolue, non seulement par un procédé, mais même par pl~lsieurs. 
Il ne reste plus maintenant qu'à savoir ce qu'il a(lviendra de la culture de l'indigo et 

si, colorant artificiel ct colorant naturel ne peuvent pas vivre côte à côte. Il se pourrait 

même que l'indigo finît par perdre l'importance qu'il avait jusqu'à présent, étant donné 

le développement 'lue prenncnt de jour en jour davantage les colorants de l'anthracènc. 

Les recherr;hes dont ceLLe dernière classe de matières a été l'objet, les résultats am,­

quels ces travaux ont abouti, ont été suscités par le désir croissant qu'ont manifesté sans 

cesse les coloristes de posséder des couleurs solides à la lumière et ail savon. Or, on sait 

que c'est précisément cc groupe de matières colorantes dérivées de l'anthracène qui satis­

fait I(~ miplIx il ces desiderata. Enfin, les (Iualités pn~eieu~es ({'Je possl~dpnt les noirs de 

Vidal et de Saint-Denis, la facilité avec laquelle on les prépare ct aussi leur bon mar­

ché, n'ont pas manqué d'exciter la convoitise des autres fabricants de matières colo­

rantes. On peut, en effet, évaluer au moins il une centaine, le nombre des brevets qui 

ont été pris pour la préparation de colorants sulful'és, depuis que les premières patentes 

sur celle dasse de matières ont été accordées en 1893 à M. Vidal ct à la Société de Saint­

Denis. 

On estime dans le monde entier, à environ 57, le nombre des grands établissements 

qui s'occupent de la fabrication des malières colorantes dérivées du goudron de houille. 

Sur ce nomhre, il Y en a 1 a en Allemagne, 9 en France et 1 5 en RussiB, (lui sont la 

plupart des succursales de maisons allemandes; puis 7 en Angleterre, 7 en Suisse, 2 

en Amérique, 2 en Hollande et 1 en Autriche. 

Dans ces chiffres ne sont pas comprises les fabriques d'extraits tannants ct tincto­

rIaUx. 

FRA.NCK 

S'il est une industrie, en France, (lui, il Y a environ quarante ans, s'est présentée sous 

les plus heureux auspices, grâce à l'esprit pénétrant, à l'initiative intelligente ct à l'activité 

dAs hommes qui l'onl conçue et dirig(~(] à ses débuts, c'est sans contredit l'industrie des 

matières colorantes dérivées du goudron de houille. Pendant Ulle période de près de 

vingt ans, la France tenait la t~te de cette industrie ct par les découvertcs dont ses chi­

mistes la fécondaient et par l'éclat, la puissance tinctoriale, la vivacité et la nouveauté 

sans cesse renouvelée des produits qui sortaient de ses usines. 

Toutes les fois qu'il s'agira de :l'emonter à l'Ol'igine de cette branche de notre activité 

nationale, l'historien impartial ne pourra se dispenser de citer les noms de Verguin, 

Renard frères ct Frank, l'oirrier " Guinon 1Iarnas et Bonnet, Girard et de Laire, Coupier, 
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Bardy, Baubigny, Persoz, Kopp, Lauth, Roussin, Rosenstiehl, etc. , qui, tous oU\Tiers de 

la première heure, ont contribué à asseoir sur des bases solides cette fabrication nais­

sante, les uns en la dotan l de nouvelles couleurs, cl les autres en les propageant cl les 

faisant valoir au point de vue de leurs applications. 

Sans doute, déjù queillues années auparavant, des savants étrangers, notamment les An­

glais W. Perkin et Williams avaient eu entre les mains la mauvéine et la cyanine, malières 

eolorantes (lui avaient une origine analogue, mais ces produits restèrent isolés et nr, sus­

citèrent point dans leur pays d'origine ni l'émulation des savants ni celle des industriels, 
A • t ' F~ au meme pOIn {lU en ra nec. 

Il serait intéressant d'esquisser à grands traits, dans ee rapport, les découvertes qui 

se sont succédé d'une façon ininterrompue, pl'ndant (l'wlclues années, dans ce nouveau 

domaine de l'industrie, mais cette histoire des matières colorantes a si souvent servi de 

thème à ceux qui ont fait celle de la chimie aromatique elle-même, dont eHe n'est qu'un 

rameau, brillant il est vrai, que nous croyons devoir renvoyer le lecteur aux traités spé­

ciaux sur la matière, traités qui ne manqmmt ni en France ni à l'étranger. 

Nous trouvons d'ailleurs plus loin, à propos de l'exposition de la Société anonyme des 

maticlres colorantes et produits chimiques de Saint-Denis) une partie importante de cette his­

toire, le développement des établissements Poirrier et Dalsace étant intimement lié à 
l'évolution qu'a subie l'industrie des couleurs artificielles au commencement de la seconde 

moitié du dix-neuvième siècle. 

Si cette période de début a été fertile en découvertes de tout genre, et est tout à 
l'honneur de nos fabricants, il faut avouer qu'il n'en eHt plus de même aujourd'hui. 

Notre production nationale, encore honorable, si l'on considère celle de grands pays 

industriels comme les États-Unis, la Grande-Bretagne, l'Autriche, la Russie, etc., est 

cependant loin d'atteindre celle de l'Allemagne et même celle de la Suisse(l), pays qui, à 
l'heure actuelle, OIlt pour ainsi dire le monopole de la fabrication des matières colorantes 

artificielles. 

Tout le bilan de notre production ne peut même pas nous être imputé, car on sait 

que sur les neuf usines de couleurs dérivées du goudron de houille, qui sont établies en 

France, quatre ne sont que des succursales de grandes maisons allemandes, tandis 
I}u'une cinquième dépend d'une société de Bâle, cn Suisse. 

A quoi tient le ralentissement observé dans la faculté productrice de nos établisse-

(1) Suivant M. LUNGE (Chem. Zeit.) 190~, p. 550), voici quelle a été la part qui re,i.ent à la Suisse dan, 
la production totale des matières colorante!! : 

PRODUCTI0~ P_'-RT CQN'TnInrrrIVE 

CB"BRALB. DI! L.L SUIS"B. 

fraDca. franes. 

1862. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 ~.ooo,ooo 

1875 ..•.... ,......................................... 63,000,000 

1899 ........................•.........•...... , ...... , 150.000,000 

7,000,000 

18,000,000 

En 1899, elle a exporté ponr 16,436,951 francs; en 1900, pour 15.34~,869 francs et l'fi 1901, pour 
d,753,312 franr.s de matii'rcs coloranLps. 
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menls de matières coiorantes artificielles? QueHes sont les causes réeUes de cette sorte 

d'engourdissement dont ils sont frappés? 

Comme toujours ces causes sont multiples. Nous n'en retiendrons qu'une, la plus im­

portante, celle qui a pesé et pl'se encore de tout son poids sur toutes les branches de 

l'industrie où il importe d'introduire sans cesse des méthodes nouvelles et des produits 

nouveaux. 

A ses débuts, cette industrie reposait dans une certaine mesure sur une seule ct uni­

que réaction, celle d'agents oxydants sur des bases dérivées du goudron. A part l'aniline, 

la natuJ'(l de ces bases n'était d'ailleurs pas connue d'une façon précise. 

Perkin fait agir le bichromate de potasse sur l'aniline et ohtient de la mauvéine, tandis 

que Hoffmann emploie comme oxydant d'abord de l'acide azotique, puis du tétrachlorUl'e 

de carbone ct met au jour une couleur rouge cramoisi qui devint plus tard la fuchsine. 

On varia ensuite la nature des oxydants, bichlorure d'étain (Verguin), azotate mercuri­

que, acide arsenique (Gerher KeBer, Heilmann, l\Iedlock, Nicholson, Girard et de Laire) 

pour s'arrêter à ce dernier qui donnait les meilleurs rendements en fuc11sine. 

Celle matif~re colorante devint dès lors le point de d(lpart de nOLIveaux colorants. 

Chauffée avec l'aniline cHe donna à Girard et de Laire le violet impérial ct le hl cu de 

Lyon. Traitée par des iodures alcooliques elle fournit des couleurs violettes de plus en 

plus bleues, à mesure que la substitution augmentait (Kopp). 

Le sllreès obtenu avec les agents oxydants suggéra l'idée de les appliquer à une autre 

base, la diméthylaniline qui venait d't~tre préparée en grand par Poirrier, Bardy cl Chap­

pat, ct on prépara ainsi le violet de Paris qui eut tant de succès à l'époque (Lauth). 

On épuisa ainsi la réaction oxydante sur toutes les hases aromati(Iues connues, et quand 

la série fut terminée, il Y eut un arrêt dans la production des nouveautés. On exploita le 

filon qu'on venait de découvrir, sans s'aperçevoir qu'au(;une de ces réactions complexes 

n'avait été éclairée par un travail précis ct d'ordre scientifique qui eftt permis de 'pousser 

plus en avant les recherches, en vue de nouvelles applications. 

On était d'ailleurs, en Yrance, dans la p«riode de polérni(pw ardente entre les parti­

sans des idées de l'école de Dumas et ceux qui défendaient les doctrines de Gerhardt et 

de Kekulé qui seules, à cette époque, étaient susceptibles de servir de guide dans ce dé­

dale de composés nouveaux qui se rattachaient à la série aromatique. Aussi les savants, 

comme la plupart des chimistes privés, ignoraient ou semblaient ignorer cette pro­

duction fécoTJ(]e de nos établissements de matières colorantes ct laissaient aux étranB'crs, 

et en particulier aux Allemands, le soin d'éclairer à la lumière des nouvelles théories, 

l'ensemble des résultats ohtenus dans nos usines. 

Les bienfaits de ceUe re(;herche systématique des dérivés du goudron ail houille ne 

sc firent pas attendre. Les découvertes succédèrent, en effet, aux découvertes, rrrâce à 
la persévérance qu'on mit, en Allemagne, à étudier le sujet sur toutes ses faces, à le 

creuser et à traduire, par des aperçus sans cesse nouveaux, les phénomènes qui se présen­

taient à l'attention des hommes de science. Tout le personnel enseignant, les savants les 

plus éminents dr l'école de JIoffmann, (le Kekulé se spér~ialis(~renl. dans la chirnir orga-
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nique et entraînl~rent, à leur suite, toute la cohorte des élèves et des nombreux disciples 

qu'ils formèrent. Et (Iuand en t 875, Roussin trouva, en Franee, en même temps que 

M. O. Witt en Angleterre, les premiers colorant.s azoïques d'un effet technique nouveau 

et bien établi, ce fut encore l'industrie allemande qui tira le plus de profit de l'ingé­

nieuse application du savant français, car elle fut en mesure, grâce à son organisation 

et à son personnel de chimistes, de multiplier les recherches dans toutes les directions 

et d'enrichir la série de ces colorants par des espèces nouvelles. 

N'en a-t-il pas été de même, à une épo<[ue récente, des couleurs au soufre, dont la 

prPmière entre 10ules, le cachou de Laval, puis celles de Vidal et de la Socil;té de Saint­

Denis ont encore été découvertes en ~'rance? Les modes de préparation des noir et bleu 

imlil!~diats, d(~ Ca"sseIla, du bleu de Katiguène de la Soci(~té vorrnals Bayer, à Elber­

feld, ne procèdent-ils pas de celui des noirs Vidal? 

Aussi, malgf(~ l'étroitesse de noire marché, malgré la pénurie des moyens intellectuels 

dont dispose notre industrie, malgré enfin l'absence, pendant longtemps, d'un enseigne­

ment systématique des matipres colorantes et de leurs applications, cIlScigrlPmcnt dont 

le hut eùt été d'ouvrir la voie aux jeunes chimistes pour lesquels l'étude des matières co­

lorantes a de l'attrait, malgré toutes ces causes déprimantes, auxqucllrs il y aurait lieu 

d'en ajouter d'autres, les quel(!ues recherches faites en France pendant ce dernier quart 

de siècle n'ont pas été stériles. 

Elles montrent, dans tous les cas, qu'il ne saurait être question, comme d'aucuns le 

prétendent, dans un hut que nous ne voulons pas creuser, d'abandonner il. l'Allemagne 

ce champ d'étude si captivant et si fertile encore de la chimie des matières colorantes, 

et des produits organiques en général, sous prétexte que ses chimistes et ses techniciens 

ont une trop grande avance sur nous ,et de s'efforcer uniquement à orienter nos jeunes 

générations vers 1'étude des composés que nous offre la chimie minérale. 

Indépendamment de ce qu'une pareille proposition peut avoir d'étrange en soi, nous 

ne saurions nous désintéresser d'une branche quelconque de la chimie, car une sem­

hlahle abdication ne serait ni conforme à nos traditions, ni digne de notre grand corps 

universitaire "dont la mission est d'aborder tous les problèmes, d'envisagerla science sous 

toutes ses faces et de l'enseignel' dans l'esprit le plus large et le plus élevé. 

Extraits de bois de teinture et de matières tannantes. - Ce serait une erreur 

de croire que l'extension donnée à la fabrication des colorants artificiels, ait eu pour 

effet, en France, de faire disparaître, ou seulement d'entraver, le développement de 

l'industrie des extraits de bois de teinture. 

A la suite de la découverte de l'alizarine, elle a, certes, suhi une forte atteinte, puisqu'il 

a fallu, pour ainsi dire, rayer des produits de sa fabrication les extraits de garance, la 

garancine, et, en général, toutes les préparations qui avaient pour base la racine de ga: 

rance. On sait que l'introduction de l'alizarine dans nos teintureries, au lieu et place de 

ceUe racine ou des extraits de cette racine, a eu une répercussion douloureuse sur l'agri­

culture de plusieurs de nos départements du midi de la France, où la culture de la ga-
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rame a été favol'iséfl par l'adoption de la couleur rouge pour les pantalons de .fi os soldais. 

Comme nous l'avons déjà fait observer, aujourd'hui que cette culture a disparu, nos mi­

litaires n'en portflnt pas moins des pantalons rouges, seulement les draps ne sont plus 

teints avec la garance française, mais avec 1'alizarine allemande (1). 

D'après les chiffres de fabrication de nos maisons, qui comptent parmi les plus impol'­

tant<~s du geIJr(~ dans le monde enLipl', l'industrie des extraits (~st donc dm; plus pros­

pôres, malgré les efforts continus que fait sa rivale, l'industrie des matières colorantes 

dérivées du goudron de houille, pour trouver des succédanés aux extraits de bois de 

teinture. Des perfectionnement~ introduits dans 1'extraction des matières tinctoriales ainsi 

que dans la manière de les réduire sous un petit volume, perfectionnernentsqui ont 

pour effet dA fournir dm; produits à rendement maximum, tout en diminuant le prix d(~ 

revient, ont fait que jusqu'à présent, cette industrie est sortie victorieuse de la lutte qui 

s'est engagée. 

D'autre part l'utilisation de plus en plus généralisée, à la place des écorces de chêne 

devenues trop coÔteuses, des extraits tannants obtenus non seulempnt avec des écorces 

et des bois indirrènes, mais encore avec des matériaux exotiques, comme le sumac, le 

dividivi, et surtout le quebracho, matériaux qu'il a fallu découvrir, soumettre à l'épreuye 

industrielle et préconiser aupr'ès des tannems, a contl'ihué à donner un appoint td~s sé­

rieux à l'industrie des extraits. 

En effet, si l'on considère que par le port du Havre seul, l'importation des bois de 

teinture s'est élevée, depuis 1861, de 1 5,0 a 0 tonnes à 95,000 tonnes par an, et que 

le prix de l'exit'ait de campêche était, à cette époque, de ~ 25 à ~ 5 0 francs les 100 kilo­

grammes, alors qu'il vaut actuellement 90 francs, tout en étant de meilleure quali Lé, 

on ne peut que féliciter nos fabricants d'extraits pour les effort~ qu'ils ont faits depuis 

quarante ans. 

D'ailleurs, les chiffres de nos transactions concernant cette industrie sont des plus 

éloquents II cet égard. Ils montrent de la façon la plus nette, non seulenwnt que 

nos exportations sont infiniment supérieures à nos importations, mais qu'elles n'ont 

fait qu'augmenter depuis trente ans pour arriver à un maximum en 1899, en ee (lui 

lI) Non contents de leurs 8uccès, certains auteurs 

allemands les agrémentent de quelr)1lP.s railleries ànotre 

égard. Ell rendant compte en 1900, de l'exposition 

des matières colorantes, et en particulier de l'indigo 

artificiel, .M. le D' Gustave Keppler fait les réflexions 

suivantes : ~ E!\ ce qui concerne l'indigo, nous assis­

terons, darls nn a venir pruchain, au même spectaclE, 

(lue celui auquel a donné lieu la découverte de l'aliza· 

rine, il y a un quart de siècle. Ici, SUL' le sol de la 

France, les péripéties de cette lutle nous reviennent 

tout spécialement il la mémoire. 

Afin d'encourager et de soutenir l'industrie de la 

garance en France, Napoléon adopta le pantalon 

rouge pour l'in fanterie franraise. La consommation 

croissante du colorant naturel donna une vigoureuse 

impulsion à la culture de la racine de garance dans 

plusieurs d':par temel1 ts du Midi. Puis, sortit des laho­

ratoires de Grœhe et de Liehermann l'alizarine arti­

ficielle qui évinça peu à peu le produit naLurel. 

Aujourd'hui, la culture de la garance a, pour ainsi 

dire, toLalement disparu, et la France ne fabrique 

painl d'alizarine, Ses régiments n'en porlent pas moins 

des pantalons rouges, mais ils sont teints avec la ga­

rance al!emande." 

Maintenant que le syndicat des fabricants d'aliza­

rine a haussé ~es prix. ne serait-il pas OppOl'tun pour 

le Gouvernement français, d'encourager la fabrication 

de cette matière colorante dans notre pays qni en est 

UII des plus /l'rands consDlnmatellrs, comme on peut 

s'en assurer par nos importations? 
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MOYEl\NE DECENNALE DES TRANSACTIONS CONCER'IANT ],ES TEINTURES PRt;PAnÉIlS. 

COM~IERCE SPÉCIAL. 

DIPOIITATIONS. EXPOII TATlOSS. 

DÉ SI G N ATLO:," S' - ~ ~ ~ -
de do de do de de 

1867 Il 1876. 1877 Il 1886. 1887 Il 18%. 1867111876. 1877 Il 1886. 1887 Il 1896. 

l kil.. 761 ,879 5~7,rj59 3"9,9 ,3 :-39 1 ,g13 3"9,7"7 238,17 0 
Coc.henillc ......... 

fI' •• 5,150,005 1'I,786,o~o 988,23 7 1'1,581,198 1,6g8,3'10 7 26 '7 47 

) kil.. 3,39 ll 5, 06 7 ll,097 4,001l 3,7 81 1,47 3 Kermès animal ...... 
fI' .• 20,460 18,83 7 4,588 li 4,387 12,89

" 
3,1'168 

1 kil.. 1,3' 7,h93 1,7 87,360 1 ,1'17 ~,!t66 377,7 811 36g, '77 367,838 Indigo •........... 
fI' .. 15,851,631 1'14,1125,571 26,5!t2,1188 6,66g,4l,u 6,115,779 4,684,ggl 

\ kit.. 4,(102,035 5,1l3o,77 5 Il'779,6g3 3/1 7,99° 7GB ,MIl 37 o,6g6 Cachou pn masse .... 

1 fI' .. 2,87 5,787 3,315,463 3,118,631 29'1,7 f,5 780,635 252,G811 

i 0 l'seille humide ct SeChe! kil.. /1 /1 14,11111 ~20,8111 643,7 il9 23/,,82 7 
( Cudbcar). 

1 fr .• 42,163 35,7 18 21t,I'IOg 738 ,151 7 18,82 9 \167,150 

1 Extroit de châtaigner et) kil.. gU,97° 216,681 1,043,076 17 ",5/11 4, 50 7,797 13,550,155 
autres sucs tannants (1) 

fI' .. 30,098 fiG, 63 7 277,383 53,505 1,ho~, 156 3,~g5,38~ 

Extraits l kil.. 9,19 3,1l83 133,451 !lQ,502 3,032,57 1 227,132 55,07 4 
de bois r,arancine. 

de teinture fr •• 556,963 q8,g36 39,8g8 g, 45 9,062 335,27 2 go 80g 
et d'au Ires 

. \ kil.. espèce~ 160,785 74,002 13,40g 4,85g,87 6 13,026,353 14,655,504 
tinctoriales autres .•. 

Cr .. 17,873 g5,6 /,3 218,181 6, fJ6 70997 17,6Jl,223 19,97o,l103 

1 kil.. 669,7 84 49 4,479 263,gOI ~5o,4g3 443,9 2 7 222,423 Hoeou préparé .•...• 

fI' .. 1,3811,~g4 1,ooG,7 2 9 322,506 949,3u3 89 3,034 23g, 32 7 

f . ac~de 1 kil .. fi 1/ 16,l17~ 14,160 
pIcrIque. 

1 
Teinlures Cr .• fi Il 61,7°[' 42,h7 
dérivées 

alizarine ~ kil .. 
150,069 kilogrammes 

du Il Il 40,g22 

goudron artificielle. f d'une valeur 

de houille 
r .. II 5,665,87 5 780,115 de 2,5',8,8g2 Crancs. 86,7 35 

francs. ! kil.. Il 644,49 2 3u8'989 
Autres". 

fI' .• v \ 4,7 1 7,97 1 1,9 2 7,007 

1 1 1 1 1 

(lJ Nous avons introduit Ics extraits de 
ro:teintures prrlparécs", 

châtaigner eL autres sucs tannants bien qu'ifs ne figurent pas dans la rubrique : 
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DIPOflTATIOCI'S DES TEINTUllES PRÉPARÉES. - CmmERCE SPÉCIAL. 

AnÉES 

DÉS 1 G:' A T 10 'i' S. --- ~-~ 

1 R91. ISa2. 1893. 1804. 1895. 18~6. 189ï. 

l kilogr. 311,21L2 288.9 33 303,554 ,,54,li4g 4°7,465 323,47 8 299,7 54 
Corhenille.. . . . . . . . . . . . . .. f 

85;',9 ,6 837>955 9 10 ,662 8fio,10g 1,426, 12 7 1,051,304 899,262 ranes. 

) kilogr. 1,71L1 3,5p 1,;")05 632 1,397 1,300 954 
Kermès animal. . . . . . . . . . .. f 

3,502 7,14u 3,010 1,261, 2,79u 2,600 1,67° ranes. 

l . ! kilo{jf. g48,87 1 1,233,61g 1,128,067 l,04j,ug8 1,295,1 UO 1,59 1,il1g l,oB3,gog 
l"dIGO' ................. f 11,386,432 18,50u,285 16,921,OO~ 12, 56 9,97 6 lU,2U6,5ho 15,9 13,19 0 9,77 3,18, ranes. 

1 kilor,r. 3,7 67,59 ' 
5,538,739 3,967,2811 '1,3]6,539. 5,U20,611' 5,829.010 2,Çl77,598 

Cachou en masse. . . . . . . . .. f ' 
1 ranes. 2, 63 7,3tll 4,154,05u 2,7,7,og9 2,84u,7 û6 2,81t4,7 h6 2,797,g25 1, 38 9,117 ' 

Orseille humide' et seche l kilor,r. '7,538 12,699 11,180 10,7 82 10,g18 11,796 16,8[;2 

( Cudhear). francs. al ,lt~o Il'2151 9. 635 8,255 8,69 5 8,171) S,798 

Extrait de chàtaigoer ) kilogr. 1,177,58 7 9111,29" g6g,4h5 1,~()8,10" 1,952 ,677 2,100,47 8 2,u7 6,508 

et autres sucs tannants. franc-. 35:1,276 228,573 213,9.')8 253;620 39°,535 420,og6 421,006 

Extrai!s . 1 kilogr. 19, 18 9 8,og8 8,105 43,'7 2 4ug 8,512 3, 06 9 
de 

bui~ de lejnture 
garanc1l1e... f 31,61i2 13,7 tiG 13,779 73,39 2 763 13,61 9 3,9 ,4 ranes. 

et d'autres ) kilollr. 218,597 245,30 1 14 9,818 87,454 97,353 130,g06 131,32 7 
espèces autre,. . . . .. f 

306,035 318,8g1 209,7 45 113,69° 126,557 157,°9,) 11/4,Mig 
tinctoriales 

ranes. 
1 , . ! kilor,r. 17G,272 4 4 :~,681 288,222 '70,,33 14o,49~ '9 5,1130 ~ 15,M10 

Hoeol1 prepan·. . . . . . . . . . .. f 
123,39° 27 u,g'15 2[;9,400 163,526 112,"g5 156,3'dl 1 (16,1/99 ranes. 

acide ) kilogr. 15!! 3 25 1/ 6 3'1 76 
TeinLureR pi{·riquc. francs. !J9 a 9 65 1/ 15 g4 20 9 
dérivées 

aliwrine ) kilor,r. 
1 r. - 17 2,385 248.644 2u9,632 18 7,7 12 

ùu goudron 
1/ il l ,1.1,2 ~o 

ùe artificielle. francs. 8fl3,561 9°1,999 508,37 5 603, 3a 7 7/1 ;),9,12 7 u8 ,Rg6 525,5gu 

houille \ kilogr. 566,261 667,;:;85 785,82 7 791 , fiIJ 7 889,11 U 91 â,68R 1,026,g;)!! 
autreo ..... "/ francs. 4,105,39 2 4,818,ou 1 5,flOI,4g6 - - r, 6,223,79 3 5,7 16 ,800 6,,6',7 '2 ;),0~I,;)29 

1898. 1899. 

366,6;)6 317,19 1 

1,026,63 7 79 2 ,97 8 

1,023 3,ogo 

1,534 .1,863 

8°7,686 79 1,9 0 9 
8,07 6,860 8'7 11 , 21 9 

5,7 ' 7,UI3 5, 20 9,350 

9,g55,90 3 ~,938,07 3 

16,318 14,7 20 

8,386 7,136 

2,19 6,165 1,663,8(j[j 

37 3,348 282, 85 7 

1165 Il, 32 9 
534 13,05 7 

123,')21 147,;]86 

123,7 H 1 16 7,586 

365,610 2/Jfl,179 
248,615 166,042 

3,252 1,85g 

8,455 â,833 
205,79!J 354,152 

535.06/1 9 20 ,79 5 

987,ua5 81 7,225 

5,184,086 4,00fl,"03 

1 

1 -
1 

1900. 
1 

1 

3(17,9°0 1 

86 9,7 50 1 

600 1 

7 50 
1 

82 7,000 1 

9,097,000 1 

5,3ûl,900 : 

~,901,u6u 1 

1",200 1 

8,386 1 

1 ,735,500 
29 5,035 

600 

690 

glL,600 

17 1L ,200 

1 

150.500 1 

102,340 1 

100 1 

260 

286,9°0 1 

7a5 ,gllO 

97 ' ,000 

4,7 57,goo 

1 

...... 
o 

M 
1>< 
"0 
o 
en ..... 
;..,3 ..... 
o 
?: 

C 
:...0: -~ 
M 
:::::l 
en 
M 
r 
r 
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~ 
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~ 
~ 
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EXPORTATIONS DES TEI'lTURES PRI';PARÉES. - CmmERCE SPÉCIAL. 

A:'iNÉES 

DÉ SIG:\' A T ION S. ~ -------
1891. 1892. 1893. 1891,. 1895. 1896. 1897, 

. ! kil0ll'r. 24 9,206 2/14,015 2/10, 1°7 196,7°9 27 1,38g 263,832 257,023 
Cochemlle . . . . . . . . . . . . . .. f 

685,31 7 7°7.64 " 720,321 63 9. 30 " 9'lg.862 H57,454 77 1,069 rn Des. . . ! kilogr. 1,152 481 47 5 1,008 2.9 13 1,233 881 
Kermès ammal.. . . . . . . . . .. f 

2,304 962 950 2,0 di 5,826 2.466 1,5"2 rnnrs. ! kilogr. 31 9,67 1 4g2,550 500,811 37°,648 350,5!13 279,7 11 7 339,1311 
Indilro . . . . . . . . . . . . . . . . .• f 

3,836,052 7.388,~50 7,512,165 4,4"7077 6 3,855,97 3 2,797,47 0 2,59 11 ,37 0 ranes. 

) kilolf". 225,651 287,497 203,978 105,512 47 2 , 157 245,68 7 118,661 
Cachou en masse.. .. .. .... f 

157,g56 215,623 142,785 68,583 283,29 4 117,9 30 550770 . rancs. 

Orseille humide et sèche ! kil0ll'r. 181,054 156,458 159,1136 140,lg5 1°9,97° 81,877 97,597 
(Cudhear). francs. Ig8,299 218,7 50 210,343 212,104 135,9 52 92,835 74,145 

Extrait de châtaigner ! kilogr. 12,133,9 22 13 077 5,9 37 14,735,028 18.382,381 110,302,67 5 19,605,153 22,97 4,27 1 
et autres sucs l~nnanls. rranc~. 3,640,177 3,443,987 3,27 1,7°6 3,67 G,I17 6 4,ooo,G35 3,921 ,031 3,g05,626 

Extraits . l kilogr. 13,015 118,616 86,136 88,1111 5g,7°7 30,7 38 35,652 de 
hois de teinture 

Garancme... f 
21,47 5 118,6117 146,431 14 9,790 101,5o!l Ilg,180 h5,il56 ranes. 

et d'autres \ ki\ogr. 15,g83,833 15,5116,337 13,330,673 13,118g,39 2 17,635,933 14,304,3g3 17,7 42,100 
espèces outres ...... / f 

1111,377,366 20,184.23g 18,662,9 UI1 17,117 6,47° 22,9 116 ,7 13 17,165,27 11 16,588,164 
tinctorial0s 

rilnrB. 
1 

' 1 kilogr. 158,511 218,7 21 182,7g 1 17 3,278 112, 137 131,59 11 156,358 
Racan prcparé. . . . . . . . . . .• f 

110,g58 17 11 ,977 1611,fi 12 164,614 89,7°9 103,279 106,323 ranes. 

acide ) \..iloflT· 414 182 7,7°6 157 10,108 60,166 "50 
Tcinlurl'8 picrique. franC!!. 1,345 5g2 23,11 B 117 1 25,~7° 165,"57 990 
dérivérs 

du ffoudron alizarine ! kilogr. 102,3g6 42,826 61,515 64,o7(j 64,7 38 36,520 9,7 52 
dp nrliJiciellr.. fr~ncs. !J20,152 9~,076 139, 257 13 7,7 62 12 9,47 6 73,0110 14,01l/j , 

houille ! kiloITf· 37 4,500 29 3,251 27°, 389 331,517 321,63 7 38 7,57 1 M2,606 
\ autres ... '" f 1 

2,434,250 1,9°6,132 1,757,52R 1,9°6,217 1,088,594 2,034,7 47 2,401,7 41 ranes. 

1898. 1899. 

267,279 228,36g 

739.g81 57o,g23 
!l,119 1,861 

3,179 2,326 
389.632 32 709 86 

3,311,87° 3,066,668 
237,117 152,780 
122,59° 86, 16 7 
92,7 20 79, 30 9 
53,056 57, 68 7 

26,580,356 31,821,79 2 
4,518,660 5,40g,70 5 

83,7 511 75,555 
27,258 86,7°0 

17,986,5117 18,204,130 
15,288,565 15,473,511 

155,361 166,451 
lo5,6i16 113,188 

3,7 22 1.7 52 

7,7 43 3,6!IS 
21,120 119,112 
30,1113 57,27 1 

li08,87 5 663,997 
1,51g,HIj l,g85,3iJ 1 

-
1900. 

1 

1 

245,300 1 

613,200 
1,000 

1 ,~50 1 

27 8,500 
2,603,97 5 

1 °9,7°0 
61,432 
71,100 
80,111 

~0.6GG,1 00 
5,213, 237 

86,7 00 

99,7°5 
15,250,200 

12,9 62 ,67° 

146,300 1 

99/1811 
~,200 

u,57 6 
1,200 
1,632 

508,300 

2,080,°7" 

>­
~ 
~ 
UI 

C") ..... 
>-< ..... 
~ ..... -.0 
Cj 
~ 
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12 EXPOSITION UI\1VERSELLE JNTER~ATIONALE DE 1900. 

concerne les quantités fOllI'nies à l'étrangpr. Il est vrai (lue pOUl' les pxtl'aits de hois d(~ 

teinture, si les exportations ont sans cesse augmenté, les prix ont suivi une marche 

lllverse. 

Si nous ajoutons à cela que plusieurs de nos maisons lrs plus importantes se font 

concurrence à eUes-m~mes en fondant des étahlissements à l'étranger, nous ne pouvons 

être que satisfaits de la situation de leur industrie. 

Quant aux matières colorantes dérivées du goudron de houille, importations et expor­

tations ont graduellement augmenté, les dernières moins que les premières, si l'on con­

sidère les quantités en poids, car la valelll' glohale l'ente à pmI pl'PS la mlinl(). C'est là 

une preuve manifeste de la diminution constante que subissent les pl'ix des matières co­

lorantes artificielles. (Voir les tableaux des pages ft 0 9, ft 1 0 ct ft 1 1. ) 

Pal'mi les maisons françaises qui ont exposé, nous cit[~rons : 

Jln1. COEZ, LANGLOIS ET Ci" rue Dumdoff, 12 1 à 135, au Havre. 

Cetle maison, très favorablement connues pour ses divers extraits tinctoriaux, a montré une série 
d'extraits liquides, mous, secs el en poudre de bois tinctoriaux les plus variés, ainsi que des tannins 
et des laques. Parmi ses spécialités nous citerons ses noirs directs sur laine seule, sur coton seul ct SUI' 

tissus laine et coton. 

M. DUBOSG (ERNEST), rue Jules-Lecesne, 16, au Havre. 

Fondée en 1861, par M. E. DUBOSC, cette maison esl la plus importante parmi celles qui s'occupent 
des extraits tinctoriaux, non seulement sur le continent, mais encore dans le monde entier. 

A l'époque de la création des usines du Havre, l'Amérique importait i'exiraitde campêche, marque 
Sanford. Actuellement, grâce aux. nombreux. perfectionnements apportés à l'outillage, M. E. Duhosc 
est en mesure de lutter avec les producteurs américains et exporte ses extraits aux États-Unis. 

Le prix de l'extrait de campêche, de 225 à 250 l'rancs les 100 kilogrammes qu'il était en 1861, 

n'est plus que de go francs les 100 kilogrammes. 
Pourla fabrication de ses divers extraits, :\1. Dubosc emploie, tant au Havre que dans son usine de 

Mühlgraben-Riga, en Russie, environ 75,000 tonnes de bois tinctoriaux qui, tous, sont importés au 
I1âvre. Outre celle extension croissante donnée à la fabrication de ses extraits tinctoriaux, 1\1. E.pubosc, 
frappé des difficultés que rencontrait la tannerie française de se }Jrocurer du tan ou écorce de chêne 

pour luller avec avantage contre la concurrence étrangère, comprit l'importance qu'il y aurait à 

trouver un nouveau produit assez riche en tannin et d'un prix assez bas pour être employé concur­
rement avec le tan, sinon pour le remplacer entièrement. Après de nombreuses recherches et divers 
essais, il déconvrit les propriétés remarquables dn bois de Quebracho Colorado, oriGinaire de la Plata, 
el, en 1873, il prit un brevet pour l'application nouvelle de ce produit II la teinture et II la tannerie. 

Il a donc, le premier, aussi bien en Europe que dans les autres parties du monde, importé ce bois 
et, pendant plusieurs années, il a lutté avec énergie pour en propager l'emploi. 

Le bois de quebracho renferme en moyenne de 18 II 21 p, 100 de tannin pur. 
Il a été également reconnu à ce bois des qualités remarquables, comme désincrustant, et nos grandes 

compagnies de chemins de fer remploient couramment. 
Ce bois, connu scientifiquement avant 187!.l, mais n'ayant jamais été employé en Europe, ni m~me 

à Buenos-Ayres, est aujourd'hui l'objet d'un b'(lfic très important. 
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AHTS CIII\l1Q[ES ET PIIAmfACIE. 13 

En rlfrt, les importations, qui étaient nullcs en 1873, sont maintenant pour le Havrc, de 30,000 

à 35,000 tonnes par au, dont la majeure partie est traitée par M. DuLosc. 
Les importations pour le reste de l'Europe dépassent le chiffre énorme de 190,000 tonnes. 

M. E. Dubosc pussède deux usines; la première est située à Graville (Havre), près le caual ù'Har­
fleur et le chemin de fer. 

Elle cuuvre uue superficie de 85,000 mètres carrés, triture annuellement 50,000 tonnes de bois, 
el proùuit pour euviron 8,000,000 de francs d'extraits par an. 

Elle pussède 1 U générateurs tububires d'un système spécial, formaut uue surface de chauffe de 
!l,300 mètres carrés et uue force motrice de 1,500 chevaux, développés par !lI macbines à vapeur. 

Le personnel se compose de 350 empluyés et ouvriers. 
Il existe une Société de secours mutuels pour la maladie, entre tous les ouvriers, lesquels sout, en 

plus, couverts contre tous les accideuts par une assurance aux frais de M. E. Dubosc. 
L'établissement est relié au chemin de fer de l'Ouest par un embI'ilfichement. 
La secoude usine, fondée en 1884. est située à MiihlgraLcn-Riga en Russie; et comme elle a été 

construite longtemps après celle du Havre, on peut la considérer comme l'usine-type du geme, cal' 
tous les perfectionnements possibles y onl été apportés. 

On y trouve S générateurs tubulaires Donnant une slIrf.1ce de chauffe de 950 rnCtres carrés, et unc 
force motI'Îce de 550 chevaux. 

Elle peut triturer 85,000 kilogrammes de bois par jour avec un personnel de 150 ouvriers. 
De vastes cbantiers permettent de conslitu!'r un stock de 15,000 à 18,000 tonnes, nécessaire pour 

passer les fangs mois d'hiver pendant lesquels la navigation est interrompue. 
Par tout ce qui précède, on voit que la maison E. Dubosc est uue maison de tou L premier ordre, pt 

par l'initiative qu'elle a prise, et par la ténacité etl'intelligence avec laquelle elle a poursuivi son but, 
et par le succès qu'elle a remporté. Elle a puissamment contribué au bon renom de l'industrie des 
extraits rt grâce à ses nombreLlses importations de Lois, elle a ajouté à l'importance qu'a prise le port 
du Havre. 

Les produits qu'elle a exposés sont assez nombreux. Nous ne citerolls que les extraits secs et liquides 
de bois de carnp~che, bois jaune, bois l'Ouge, quebracho, quercitron, châtaigner, sumac, dividivi, 

myrobolam, graine de Perse, épine-vinette. 
A côté de ces produi ts nous devons signaler de beaux spécimens de morine, de quercétine, de flavine, 

brésiline, etc. 
~fais notre attention a été tout particulièrement attirée par une nouvelle matière préparée dans lcs 

lahoratoires et usines de M. Dubosc; nous voulons parler de la ckrysohématine. 
La concurrence que font aux extraits les matières colorantes artificielles, a déterminé M. Dnbnsc à 

recberchrr s'il ne serait pas possihle d'angmenter le pouvoir colorant des extraits de campêche. 

Jusqu'à ce jour on ne livrait au commerce qu'un extrait de campêche composé, sans proportioIls 
définies, d'bématoxyline et d'hématéine. Or, ces deux produits n'ont pas la même valeur tinctoriale, 

l'hématoxyline ne donne qu'uu colorant faible, et c'est en l'oxydant que l'on obtient l'hérnatéiIle qui est 
le principe colurant rn~rne du campêcbe. 

M. E. Dunosc a réussi à transformer toule l'bématoxyline du bois de campêche en hématéine, à raidI"! 
d'une oxydation rationnelle, et a donné à son produit le nom de chrysohémutine. 

Cette matière a un pouvoir colorant de uo p. 100 supérieur aux meilleurs extraits de camp~che con­
nus jusqu'lllors, et permet d'obtenir de bdles nuances fralches et brillantes recherchées dans la teinture 

en noir ct en p'Tis de la soie, de la laine, des fourrures el des cuirs. 
La maisun livre cette chrysohématéiue sous forme d'extraits pâteux, d'extraits secs et d'extraits ré­

duits en pondre. 

C'est !!e l'hémaLéine presque chimiquement pure; un ou deux lavages suffisent pour obtf'nir de 
l'hématéine cristallisée, mais sous cette forme, ce produit a l'inconvénient d'être moins soluhle. 
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M. FICHOT-LANDRIN (L.), rue l\Iontol'gucil, 15, à Paris. 

Fondée en 1850, par M. Breton, cette maison s'occupe surtout des couleurs végétales à l'usage des 

patissiers, des con fisc urs , des cuisiniers, glaciers, etc., et des conserves de jus de fruits purs, pour 

glaces et sirops. Parmi ses couleurs nous citerons les "carmins Breton", du nom du fondateur de la 

maison, qui sont d'une innocuité parfaite, ainsi qu'en fait foi un rappol-t oflieiel du Il' Chevalier, du 

10 octobre 1860. Leurs teintes principalAs sont; le carmin, le jaune, le vert, l'orange, le bleu, le 

violet, le brun et la couleur café. 

]Hm' VEUVE GONDOLO (PAUL), Prairie-an-Duc, à ~antes (Loire-Inférieure). 

Importante maison qui s'occupe de fabrication d'extraits de chêne, de cMtaigniers et, en général, 

de tannins servant au tannage des peaux. 

Les usines de Mm. VEUVE PAUL GONDOLO ne Iraitent journellement pas moins de 350 tonnes d'écorces 

et de bois, en vue de la fabrication de ces extl'ails. Les bois de chilne et de châtaigner qui servent à cet 

effet sont d'origine continentale, tandis que le sumac et le quebracho sont importés d'Amérique. 

POUl' clarifier ses extraits, la maison Gondolo les soumet 11 un traitement préalable avant de les 

évaporer dans le vide. Le procédé qu'elle emploie est protégé par un brevet et consiste à faire bouillir 

les décoctions de bois avec de l'albumine dn sang, qui, en sc coagulant, entraîne les impurctés et sc 

précipite. 

Quant au ligneux qui reste comme résidu de l'extraction, il est comprimé sous la forme de bri­

queltes, séché et soumis à distillation sèche en vase clos. On obtient aussi de l'alcool méthylique, ùe 

l'acide acétique et tous les autres produits qui se formeut par calcination du bois. 

M. HUILLAllD (ALPHONsE) ET 0', rue du Commandant-Rivière, à Suresnes (Seine). 

Bien que, pour des raisons commerciales, les trois usines que possède la maison A. HUILLARD ET C", 
fonctionnent sous des noms différen[s, leur direction, tant au point de vue commercial qu'au point 

de vue industriel, est centralisée 0 Suresnes. 

La première de ces usines, installée à Suresnes, en 1870, par~. P. Gondolo, devient Sordes, 

Huillard et Ci., en 1881 et A. Huillal'd, Cil 1890' 
Unea~llre, établie au Havre en 1872, SOllS le nom de Sapiélra, existe actuellement sous le nom de 

Jules Siegfried fils et Ci,. 

Enfin, la troisième usine a été fondée en 1892, à Saint-Denis-des-Murs (Haute-Vienne), sous le 
nom de Huillard et Ci,. 

Les usines de Suresnes et du Havre ont pour objet principal la fabrication des extraits de bois 

de teinture (campéche, bois jaune, bois rouge, etc.). 

L'établissement de Saint-Dcnis-des-:\Iul's a pour seul objectif de fournir aux industries du cuir les 

extraits de chêne et de châtaigner. Son emplacement au cœur de la France ne lui permettant pas de 

traiter d'autres matières tannantes que les bois du pays, c'est an Havre et à Suresnes que sont pro­

duits les extraits de tannins exotiques (quebracho, sumac, myrobolam, etc.) qui sont employés soit 

par les tanneries et mégisseries, soit par les maisons de teinture. 

La maison possède un certain nombre de procédés à elle, qui sont protégés par des brevets. Il en 

est ainsi d'un nouvel appareil à concentrer les liquides (brevet du 22 novembre 1893), d'un nouveau 

procédé pour la décoloration des extrails tanniques (brevet du 15 décemhre 1890), et enfin rl'uu 

nouveau dispositif de dessicalion. 

Les superficies occupées dans les usines, taot pDr les bâtiments industriels que par les dépÔts de 
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bois, représentent, au total, 73,000 mètres carrés. Elles trailent, annuellement, près de 50,000 tonnes 
de bois, travail qui nécessite 2,000 chevaux vapeur. 

Les produits fabriqués représentent un poids annuel de 14,500 tonnes, et le chiffre d'affaires total 
s'élève à 6,000,000 de francs, sur lequel la vente, en France, rcprésrntc 4,000,000 de francs ct la 

vente à l'étranger 2,000,000 de francs, dont 1,000,000 pour l'Allemagne. 
La maison possède nne succursale à Leipzig, ayant dans ses altribulions la gérance de nombreuses 

agences, le plus souvent avec dépôts, tant en Allemagne qu'en Autriche et dans If's pays du Nord; 
Des agences-dépôts dans les principales villes d'Angleterre, d'Écosse et d'Irlande; 
Un consignataire général pour la Belgique, elc .... 
L'exposition de la maison Huillard comprenait des échantillons choisis de toute la sél'ie d'extraits 

liquides, secs et pailletés de campêche, de bois fOuS'e, rie S'raine rie Perse, de quercitron, de fURtet, 
de sumac, d'épine-vinette, etc. Tons les produits pailletés ont été obtenus par le procédé de dessica­
tion rationnelle, breveté par la maison. 

Ontre ces extraits, MM. Hnillard et Ci. ont montré de~ noirs pom cuirs, pour coton et pour litho­
[raphte, des laques pour papiers peints ct pour papiprs couchés, ainsi que de très beaux échantillolls 
de marine, d'hématoxyline, de rhamuétine, etc .... 

M. MARQUET DE VASSELOT (LÉON), rue Vieille-du-Tcmplc, 15, à Paris. 

La fabrication de la maison MARQGET DE V ASSELOl: est très variée, et la belle qnalité des produits 
qu'elle a exposés. permcl de lui assigner une place ùes plus honorables à la fui~ dans le cumpartilllent 
des couleurs et laques et dans celui des matières colorantes et extraits tinctoriaux. Les proùuits qui 
ont figuré dans sa vitrine peuvent, en elfet, être classés en deux groupes: ln couleurs et extraits 
divers ponr la teinture des étoffes et la coloration des matières alimentaires; '.1" coulenrs fines pour la 
peintme d'art et l'imprimerie, et laques ponr papiers peints et papiers de fantaisie. 

Parmi les produits qui appartiennent au premier groupe, nous citerons de très beaux spécimens 
d'exlraits d'orseille (violel et l'ouge), d'orcellane en pâle (extrait d'orseille réduit au tiers de son volume 
pal' concentration), d'orcellane sèche (extrait d'orseille concentrée par pl'écipitation et séché qui cons­
titue la matière première des extraits purs Marquet, solubilisés par un procédé spécial et destinés à la 
coloration des produits alimentaires), d'extrait d'or5eille pur A liquide (destiné à la coloration des 
sirops, des conserves et des conütures et monopole de la maison Marquet), d'extrait d'orseille B 
liquide, d'extrait d'orseille B pâte, d'extrait d'orseille BE T, de carmin d'indigo, de cochenille ammo­
niacale, d'orcine el d'érythrite magnifiquement cristallisés. 

Les produits de la seconde catégorie comprennent une très belle collection de bleus, verts, violets 
ct roses de cobalt qui sont principalement employés pour l'impression des billets de la Banl!lIc de 
France et cl.e la plupart des banques d'État. 

Pour les bleus, on se sert à cet elfet de la marque CL A, tandis que la marque C L F est plus spé­
cialement employée par la peinture d'art. 

Les verts de cobalt, qu'il ne faut pas confondre avec les verts diL~ de Rinnmann (zinc et cobalt), 
sont des chromoaluminates de cobaIt de constitution encore inconnue. Certaines banques les emploient 
}lOnr l'impression de billets spéciaux pour modifier le ton des bleus de cobalt, mais leur in ll!rèt prin­
cipal consiste dans leur résistance au rrrand feu de porcelaine. En outre des trois tons de vert exposés, 
M. Marquet en prépare six autres qui constituent pour le céramist~ une gamme de verts dont l'avan­
tarre est d'affirmer, après la cuisson, le ton choisi au moment du décor de la pièce. 

A côté des couleurs de cohalt figLlrait tonte l'échelle des jaunes de cadmium, qni ne comprennent pas 
moins de cinquante nuances différentes. Ce sont des sulfures de cadmium purs obtenus par VOle 
hLlmide, et dont les tons sont fonction de l'état moléculaire et ùe la composition du snlrure. 
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La série des laques pour papiers peints et papiers de fantaisie n'était pas moins intéressante. A 

l'encontre de ce qne nous avons observé dans beaucoup d'autres expositions et en particnlier dans le 

pa\Ïllull des laques allemand, les produits de la maisun Marquet sont des laques d'alumine el d'étain 

ne renfermant pas trace de matières colorantes artificielles qui ne résistent pas à la lumièl'C. Font seules 

exceptiun dans la série, les laques vertes qui suut constituées par un mélange de colorant jaune déri\é 

du bois jaune et d'un bleu dérivé du goudron de houille. Il sera facile à M. Marquet d'obtenir aussi 

des verts solides en substituant an bleu fugace qu'il emploie, nu des bIens solides qui appartiennent 

au groupe de l'anthracène, soit les différentes marques de bleus d'alizarine, soit les bleus d'Indan­

tbrène, etc. 

MEISSONNIER (LES HÉRITIERS DE CHA.RLES) , boulevard d'Ornano, 44, 

à Saint-Dmis (Seine). 

Une des plus anciennes maisons qui s'occupe de la fabrication d'extraits ct de produits tinctoriaux, 

puisque sa fondation date de 1829. 
Elle était trr.s renomm((e pour ses extraits de garance ct sa garancine, fabricA1tion dont elle avait le 

monopole pendant de longues années. Les produits qU'l'ile prépare actuellement ne le cèdent pas en 

qualité à ceu" qu'clic extrayait jadis de la garance, puisque celle-ci est }lartout remplacée par de l'ni i­

zarine artificielle. 

Son exposition comprenait des extraits tanniques pour la teinture et la tannerie (sumac, dividivi, 

mimosa, etc.), des extraits tinctoriaux comme ceux de campêche, de bois jaunes, de buis ronges; des 

noirs directs à base de campêche, permetLmt la teinture, en un seul bain, de la laine et des mélanges 

coton et laine, etc. 

Ind.épendamment de ces produits mal définis, qui ne sont que des mélanges de principes à propriétés 

tinctoriales et de matières extractives inertes, la maison a eu la coquetterie d'exposer un certain nombre 

de substances cristallisées, parfaitement définies, retirées des extraits tinctoriaux. Parmi ces substances, 

nous avons remarqué de très beaux spécimens d'alizarine et de purpmine naturelles, d'hématoxyiine, 

de brésiline, de berbérine ovec son chlorhydrate, de quercétine, d'orcine, d'érythrite, d'isodulcite du 

quercitron, etc. 
La maison possède deux usines dont l'une, très vaste, est située sur les bords de la Seine, à Saint­

Denis, tandis que l'autre se trouve à Saint-Pétersbourg et est connue BOUS la raison sociale Kuenemann, 

Baudet et Ci', depuis la mort de ~L Ch. Meissonnier. 

JlH!. OESINGER (A.) ET C:', rue Lamartine, 28, au Havre (Seine-Inférieure). 

De toutes les maisons qui s'occupent de la fahrir.atiûn des extraits de bois de teinture, celle de 

MW. OESINGER ET Ci. est uue des plus anciennes. W. François Oesinger, le trisaïeul de son chef actuel, 

créa en 1732, à Ottrott (Basse-Alsar.e), des établissements métallurgiques que la Sor.iété y exploite 

encore aujourd'hui. Son petit-fils, M. Charles Oesinger, fonda en 1846, l'usine d'extraits de bois de 

teinture. Il fut le créateur de cette industrie. 

Après les événements de 1870-71, la maison racheta à M. F. Langlois une usine au Havre, où cc 

dernir.r avait fondé, en 1867, unr. indllsl!'ie similaire r.t qu'elle exploite depuis parallèlement avr.c l'usine 

d'Ottratt. 

Les deux nsines couvrent une superfir.ie de 2 hf'ctares 1/4. 
La production de la vapeur y est effectuée par onze générateurs qui consomment tant en charbon 

qu'en bois épuisés, brûlés sur des grilles spéciales, l'équivalent de 7,000 tonnes de houille pal' an. 

Elles disposent de cinq machines, représentant un total de 500 chevaux de force. 
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L'exil'action des bois, préalablement réduits en copeaux au moyen de sept coupeuses, est aS'U1'ée par 

ciUlJ batteries de diffllseurs auxqllcls correspondent cinq batteries d'é\aporateurs à cuire sous le vide 

à double effet en cui\l'e et en laiton. 

Les extraits liquides sont amenés à l'état sec au moyen de sept chaudières à cllire dalls le ,ide, éga­

lement en cuivre. 

Le chiffre d'affaires alteinL pI'ès de lrois millions par an, 

La maison Oesinger a été une des premières à monter la fabrication industrielle de l'hématine, où 

le développement du pouvoir coloranl esl obtenu tout en évitant la résinificatioll de l'eÀlrait. 

L'une des premières également, elle a créé les noirs réduits ou noil's directs pour lïmpre"ion des 

tissus se fixant direcLcment par le vaporisage. 

L'extrait de camlJêche constitue l'a..ticle principal de sa fabrication et y entre pour 7/10 ell\irOll 

de la production Lotale, puis viennent les extraits de cuba, de lima, de SUlllac, etc. 

Le pen;onnel compl'eml un directeur général, tleu" directeUl's, deux chimistes chl'fs, 'lllatre contre­

maitl'es et cent-vingt ou vI'iel's. 

Chaque u~ine a sa caisse des malades et asslll'ait les ouvriers contre les acci,lents. avant la loi 

actuelle. 

JI U. PiCARD (LUG/Elv) ET C\ à Saint-Fons (Rhône ). 

Fondée en 18;} 1, par M. A. Peter, cette maisoll etÎt successlvement pour rai,01l sociale A. Peter et 

Guinon. puis Guinon jeune et Ci,; en 1861, Guinon jeune et Picard; queillues années plus tard. 

Guinon, Picard et Jay, et enfin, en 189!l, LUCIEN PICARD ET Ci,. 

Au début, la maison s'occupait de la fabrication des dérivés de l'indigo, de l'orseille et de la coche­

nille. 

En 1 H5lJ, M, Guinon prépara industriellement l'acide picrique pnr nitl'ation de l'arille phénique 

retiré des huiles lourdes de goudron. Secondail'e au début, cette fabrication acquit, dans la suite, une 

importance considérable, pm' suite des applications de l'acide picl'iqne et des picrates à la halistirl'w, 

Aussi la maison s'attacha à perfectionner sans cesse ses procédés de fabrications. ct lon'llllc l'État, 

ayant 31lopté l'emploi de l'acide picrique comme explosif dc S'ucITe, demanda à la mai,on de Ini 

fournil' ce produit, celle-ci était à mêmc d'en fabriquer jusqu'à 10,000 lilogralllllles par jou!". Puis, 

l'État fmnç-ais s'étant décidé à fabriquer lui-m~me ce composé, ce fut ~1. Picard qui fut chargé d'en 

organiser la fabrication dans les poudreries nationales et Ips ateliers de Vonges, d'Esquerdes .'t de 

Saint-Chamas, 

Il y monta également, quelque temps après, la fahl"ication de la c,'é,ç!Jlite ou /I"Ïnitrocrésol, oblt'nu 

pal" nitration du cré,ylol, qu'il a\"ait fait adopter par le service de 1'31,tillerie pOl1l" supplépr à l'acide 

phénique qui commenrait à faire défaut. 

Indépendamment de ces fabrications spéciales, dout il vient rr'ètl'e question, la maibon Lucien 

Picard et Ci, s'est aussi intéressée à toules les nouveautés et, en particulipr, aux: matièrcs colorantes. 

Elle fabrique, en effet, un assez gmnd nombre de couleurs aI,tilicielles dont des échantillons choibis 

ont figuré dans sa vitrine de l'Exposition. 

Nous ne citerons que les principaux : 

1
0 Dél-ivés nitrés. - Acide picl'i'Iue; acide picralllique: jaune naphtol S ; trinitronaphtaline, 

'l0 Dé/,ivés azoxiques et azoïques. - Thiophosphine J R; thiopho.;phillc 1; thiophosphinp. '1 R 

(produits substantifs pOlir coton, solides au chlore, à l'ail" e! an laYalJc, faLI'iqllés df'pllis 1891); 

hrnn bismark; chrysoïdine; bleu Java; jaune solide; citrouines R et J ; c1u'y"oÏllc il l'alcool J; chry­

soÏnps J et Il; oranlJe II à l'alcool; oranges l, II, J et IV; jaunc métanil ; ponceaux J R, !l Il et fi R; 

ponceau à l'alcool; ponceau de crocéïne 3 R; écarlates de crodine; rouges solides; ponceau pOUl' 

soie; brun de résorcine; brun solide; substitut d'orseille; noir au chrome. 

GR. XIV. - CL. 87. - 'f. II. 
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Ce demier noir, dont la découverte par la maison date du 31 décembre 1897, a aussi été breveté, 

le '.10 mai 1898, pal' la Compagnie parisienne des couleurs d'aniline de Crcil (succUl'sale des FadJ­
werke vorIllais ~leisler Lucius et Bruuillg, il Huechsl). Ce noir, qui n'est ,mtre chose que le [ll'odui 1 

de la copulation du di,lzoïque de l'acide picramique a\'ec l'acide amidonaphtol dislùfDnique A, teint la 

laine en bain acide additionné de 1 il l/'lP, 100 de bichromate de potasse en violet noir, qu'un bain 

subséquent dans le bichrumate transforme en noir pur. 

Le sel de cuivre de ce produit (hleu céleste, brev. S. G. n. G.) teint dil'ectement la laille, SIII' haill 

acide, en bleu sulide, à l'air et au {oulon. 

Parmi les colorants azoïques nous citerons encore quelques dérivés tetl'azoïques des pal'adiarnines el 

des tOhl ylèlle-diamilles sulfuniques : 

Oranges alcalins J R et '.1 R; rouge congo; benzo'-purpurine h B ct 10 13; delta-purpurine 5 B; 

rouges corinthe R et B ; azoviolet; azobleu ; benzuzurinc G ; chrysamine; bruns alcalins; gris directs. 

La maison fabrique, en outre, des colorants azoïques dérivés de la déhy.droLhioparatolllidine ou de 

son sulfoconjllgé, comme le jaune T; le jaune direct 0; l"azorcrine; 1 e ronge carthame; Ir, bl"lln 

alcalin R, 

3' Indulines. - Indulines à l'eau; indulines à l'alcool; nigrosille. 

4' Culurants dérirés du triphényl1T!étlume, - Coralline jaune; cOl'alline capucine; cOl'al1ine rouge; 

\ert à l'aldéhyde_ 

5' Culorants souJré,~. - 1" de la paratoluidine : Pl'irnuline et thiophusphine J; - :J' thiucadlOu J; 
thiocachou J H; thiocnchou N ; thiocachou N N ; noi!' thiazol. 

6' Produits extraits des végétaux. - ])I(rivés de l'indigo: indigo raflim(; carrnin d'indig'o; in­

digotine. 

Dériyés de l'orseille: orseille en pttt,e; curlbPHl'rl; ext!'Hit Il'ol'seille; orct(ine; l'Ouge orseille cI,is­

tallisé; 

Dérivés de la cochenille: cal'mill de la cochenille; carmin S; cochenille amllloniacale. 

Extraits de sumac: extrait de sumac décoloré, employé pour la charge de la ~oie; extrait de sumac 

ordinaire pour coton. 

Extraits divel's : extrait de cnmp(~clIe; hématine; lIoir réduit pOUl' illlpre~siollS ; I)),tl'ails (Je querci­

tron; extrait d'épine-\inelle; ex.lrait de gaudes; extrait de waines de 1)e1";;e-

Le chiffre annuel de la maison Lucien Picard et Ci. est de 1, '.100 ,000 fi'nncs. 

SOCIÉTi' AiVO!VY.lfE DES ,lfA1'1f:lIES COLORAI1THS El' PRODWTS CllHfIQIJHS lJH S,I/.H-}h;\lS, 

l'lW Lafaydte, 105, ,\ Paris. 

De toules les maisons françaises qui s'occupent de la fabrication des matières colorantes artificielles, 

les établissements POIRRIER ET DALSACE sont les plus importants par le rôle rI'initiateurs que, dès 

l'origine de cette fabrication, l'un des chefs a joué dans la production des cul orants mêmes, et l'aulre 

dans la fabrication des matières premières. 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer dans l'aperçu ljlle nous avuns donné ùu déveluppement 

de la fabrication des colorants al'liGcicls, les noms de M. Poirrier et de ses collaborateurs scientifiques 

sont iméparnblernent liés il. l'histuire des couleurs dérivées du guudron de houille car, :Iprès la mise :Ill 

jour industriel de la fuchsine par Renard et Frank, c'est dans les établissements de 1\L Poirrier qu'ont 

été faites les découvertes les plus saillantes qui ont marqué l'ère de début de cette indllstrie. C'est il. 
partir de cette époque, que la fabrication des matières colorantes artificielles devint une industrie au­

tonome et se sufIisant à elle-même. 

Pour montrer tuute la parl qui revient il la Société des matières culorantes ct prOiluils cllÏmillllc~ 
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de Saint-Denis dans l'évolution de œtte branche de l'industrie chimique, il suffit d'énumél'eI' tous les 

brevets qui out été pris par la société depuis l'époque (1860) où M. Poirrier a joint à son extraction 

des matières colorautes végétales la fabrication des colorants artificiels. 

En 1865, brevet Poirrier et Bardy n" 71 \}70 dn 16 juin 1866, pour préparation et obtention 

industrielle de la diméthylaniline. 
L'emploi de vases clos pour l'obtention des amines aromatiques tertiaires a été une découverte des 

plus fl1lctueuses, tant au point de vue scientifique qu'au point de vue industriel. C'est elle qui a rendu 

pratique l'exploitation du ,~olet de Paris, découvert par M. Laulh, en 1861, découverte qui jus­

qu'alors n'avait pas reçu de sanction pratique faute de matière première. 

Ce procédé généralisé a permis de préparer la diéthylaniline et un granù uombre d'autres amines 

substituées, ainsi que les matières colorantes qui en dérivent. 
Voici comment M. Berthelot, dans son rapport sur l'industrie chimique et la méthode du vase clos 

à l'Exposition de 1867, appréciait ce procédé. 
,,~I'f. PoÏrrier et Chappat ont été plus hardis, 100'squ'ils ont appliqués la méthode des vases clos à 

la préparation de la diméthylaniline par la réaction de l'alcool méthylique sur le chlorhydrate d'ani­

line. Ces premières tentatives peuvent être regardées comme le prélnde des découvertes qui attendent 

l'industrie chimique dans les voies nouvelles et fécondes." 
Remarquons en passant que les premiers autoclaves, qui ont servi à ces préparations, ont figuré à 

l'exposition retrospective de la classe de l'industrie chimique. 
En 1868, exploitation dans les usines Poirricr de la fuchsine découverte par Verguin ct Renard, 

en 1869, des bleus et des violets de rosaniline phéllylée et des verts de rosaniline. 

En 11173 (brevet fl'an~ais n" 9R915), exploitation du cachou de Laval, prototype des matières 

colorantes sulfurées, et découvert par M'L Croissnnt et Bretonnière. 
En 1875-1876 (pli cacheté de -'1. Roussin à l'Académie des sciences), fabrication des premier's 

représentants de la magnilique série azoïque pre venait de découvrir M. Roussin en 1875. Celte série 

a pris depuis lors un développement considérable et a dOllné à l'industrie des matières colorantes ar­
tificielles un essor rapide ct just.ifié (1). 

En 1877-1878, exploitation de l'orallg'é 1; orangé Ir; orauITé Ill; orangé IV; Rocelline. 
En 1883, découverte du jaune C. (jaune métanile bromé) [collaboration Roussin et Roscnstichl]. 

En 1883 (brevet nn 157755), découverte des jaunes carboxylés dus à la même collaboration (azoï-
que dérivée d'acide métamidobenzoïque) 

En 1887 (breveL n" 1845(19), déconverte du rouge de Saint-Denis dû à la collalJOratiun Rosens­
tiohl et Noeltirr[f. Le rouge de Saint-Denis est un repr'éselltant de la famille des azoïques dérivés 

d'azoxyamines, colorants qui jouisseut, comme ceux: de la benzidine, de la propriété de teindre direc­
tement le coton. 

En 188n (hrevet n" 195605), découverte des nigrisines dans les laboratoires de la Société de Saint­
Denis, par son collahorateur )1. Ehrmann. 

Également cette même année; - (brevet n° 196793), pour préparation de noir phénylène, ami­

(loazoïquc complexe (RosenslÎehl). 

En 1890 (brevet n" !lo35!l7), préparation de matières colorantes LIeues soluoles de la classe des 

indulines. invention du D' Chapuis. 

En 1891 (brevet n" !l117l 0) [Société des matières colorantes et D' Chapuis, directeur des labo­

ratuires de la Société de Saint-Denis] préparation des roses de benzoyle par' bcnzoylaliou des benzi­
dines, tolidines el diazotation ultérieure. 

En 1803 (hrevet nn '.l'.l79.\}6), (lécollverte de l'acide anthracène mnnosulfoné par le Ilirecteur des 

(1) Voir pour l'histoire des coloranls azoiqnes : 

Iole rapport de M. L!VTH sur l'Exposition de 187!l; 
~" Holre rapport sur l'exposition de Chicauo ell 1893; 

3" deux lettres de MM. GRrBSS et O. WITT dan, 
Zei18c}"'i!t fur Fm'bell und Texliel Indu.lI·ie, t. 1 

(19u~), p. 7· 

~ . 
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laboratoires, ,1. le D' Chapuis. Cette découverte, qui n'a pu malheureusement prendre le dévelop­

pement atlendu en raison des conditions économiques spéciales et étrangères à la science, réalisait la 

préparation de (3 sulfo-anthracène pur ct sa transformation en dioxyanthraqninonc-alizarine. 

En 1894, extension de cette découverte et brevet étranger D. R. P. 73961. Préparation par le même 

auteur de deux acides anthracène disulfones isomères dont la par Lie principale était le f3 disulfo cor­

responùant à l'anthrapurpurine. 
En 1893, la Société des matières colorantes et produits chimiques de Saint-Denis devient acquéreur 

d'un hrevet franç,ais n" 231188 (M. VidaI). Préparation de matières colorantes sulfurées dérivt;es 

de l'hydroquinone. 
En 18g4 (brevet français n" '.l36405, pris au nom de la Société de Sainl-Denis et Vidal). l)t;cou­

verte dans les laboratoires de la société de Saint-Deuis des procédés iudustriels et réellement pratiques 

de préparation de matières colorantes sulfmées pOUl' coton (voir Vida!). 

En 18 9 4 (brevet français n" 2397 14 ). la Société de Saint-Denis continue la série de ses décou­
vertes dans cette même série et prend des brevets pour la préparation de substances teignant le coton 

sans mordants en brun, jaune brun ct jaune (Thiocatéchine). 

En 1895 (brevets nO' 236405 et 239714 [bl'evets additiollnels] et brevet n" 2'(4585), décou­
verte dans les laboratoires de Saint-Denis dn procédé spécial pour la solubilisation des colorants des 

brevets n" 236405 et 23971ll de 1894. 
En 189b (brevets français n" 239100), fabrication de colorants nitrosés dormant avec les sels 

métalliques des laques de nuances variées ct solides analogues aux iaques d'alizarine (Naphtine S.). 
En 1896 (brevets français ne. !.l58254 et 258288), transformation de colorants nitro-azoïques 

pour laine non substantifs en colorants suhst.1ntifs de la série du rouffe de Snint-neni,ç (brevet de 1887) 
par condensation en solution alcaline. 

En 1897 (brevet français n" 268172), découverte dans les laboratoires de la Société de Sainl­
Denis de leuco-ba8es sulfunées dérivées du triphén yI méthane. Cette découverte, faile dans les labora­
toires de la société (M. Suais), est une belle application de la 8ulfonation concomitanle d'un noyau 

aromatique à substitution nitt'ée au moyen de sulfites et possédant une place libre en para par rap­
port à son groupe nitro. C'est également dans les laboratoires de la Société de Saint-Denis qu'ont été 

démontrées, pour la première fois, les relations qni existaient entre la position d'un gronpe sulfo en ortho 

par rapport au carbone central de colorants du triphényl méthane et la résistance aux alcalis ùe ces 

colorants (pli cacheté déposé à la société industrielle de Rouen). 

En 1897 (brevet français n' 2(8686), étude ùes colorants découverts par M. Prudhomme réstJl­
tant de l'action du bisulfite de soude et de la formaldéhyde sur des coloranls basiques ayant Utl ou 

plusieurs AzH' libres, et formation de colorants il fonctions acides méthylèlliques, sulfoniques, etc. 
En 18g8 (brevet français n' '177010 [Haller et Guyot]), élllde ponr réalis,Jtion jll(lustriellc de 

composés anlhraquinoniques dérivés d'acide benzylbenzüiques amidés snhstiLués. 

En 1899 (brevet français n" 29~dwo), éLude et découverte par la Société de Sainl-Denis de nou­
velles matières colorantes sulfurées élargissant le domaine de 1 R9U par suustitutiou au sou/i'e COITlllle 

agent de sulfuration, de combinaisons aromatiques sulfurées, dérivant du chlorure de soufre. 

Et enfin, en la même année (brevets nO' '187518 et 286003), emploi également aux lieu et place 

de substances aromatiques simples à uu seul noyau comme générateur de noirs sulfurés, de suh­
stances plus complexes à deux noyaux comme indophénol, indamine, etc. 

L'exposition de la Société de Saint-Denis comprenait, au point de vue matériel, une vitrine 11 quatre 
faces semblables et semblablement aménatrées, où le visitellr pouvait sllivl'C, avec les lll'0tr,'hs de 

l'indllstL'ie des matières colorantes, les différentes phases de celte industrie. 

La première faç,ade possédait à son centre un bloc de houille, substance généL'atl'iee paL' excellence 

des carbures aromatiques; à droite et à gauche de ce pui[j t de départ partaient des guirlandes de 
coupes renfennant !ps carbures et les produits de substitution. 
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Les guirlandes se contilllHlient par des arbres placés aux extrémités de la façade. Ces arbres étaient 

à douIlle enroulement, la partie ascendante faisant suite aux guirlandes supportaient des matières 

premières de plus en plus complexes, à mesure qu'elles s'éloignaient du centre pour se continuer à la 

partie descendante et passer ainsi aux façades voisines, en donnant naissance aux matières colorantes 

qui en dérivent. 

C'est ainsi que, de la façade l (matières premières), on passe à droite à la face II (colorants azoï­

ques), et à gauche à la face III (colorants du triphénylméÙJane) et enfin face IV opposée à la face l, 
Olt ét:lient exposés les représentants de l'importante classe des colorants sourrés. 

FACE 1. - MATllmES PRE'IIIÈRES. 

Par celle exposition, la Société de Sainl-Denis a eu pour but de lllunLrer rimportan~e de plus en 
plus considéra hie que prennent les matières premières dans cette industrie des colorants artificiels. 

On pent dire, Bans cunteste, que tuutes les découvertes et les nouveautés dans cette branche sont le 

résultat de découvertes de matières premières nouvelles, et qu'ici, plus que partout ailleurs, les évo­

lutions ont été parallèles. 
l'lIais si les matières premières sont ùes éléments indi,pen~üLlcs an développement de cette industrie, 

elles doivent posséder des qualités de pureté aussi parfaite que possible. Elles sont en efTet des dérivés 
plus ou moins substitués de carbures aromatiques et, partant, presque toujours accompagnés d'iso­

mères, sans parler des illlpuretés inhérentes à chaque manipulation et de nature très variées. 
On sait qu'à chaque isomère correspond un résultat technique dilfél"Cnt, ce qui oblige le préparateur 

à séparer avant toute transformation définitive les isomères de fabrication s'il veut arriver, d'une 
façon certaine, à ùes types de matières colorantes de nnances et de proprir.lés déterminées ct invariables 

(base de toute b'ansacLion commerciale). 

Les éliminations des impuretés proprement dites de natures complexes et souvent indéterminées 

s'imposent également. Une purification incomplète est toujours insuffisante, car des restes d'impurf'!és 

ne mettent pas à l'abri de réactions parasitaires qui constituent parfois des déchets considérables. 

Pour se conformer à ces nécessités, la Société de Saint-Denis fabrique elle-même ses matirres pre­

mières. 

Dans l'une de ses usines, la société traite plus particulièrement les benzines commerciales qu'elle 

distille et sépare cn lcurs composants, bcnzine pure ou cristallisable, toluène, xylène. et ü'am;forme 

en dérivés plus complexes par substitutions appropriées. 

A. Dérivés nitrés et leurs terme,~ de réduction. - Avec la benzine elle prépare l'aniline, dont la con­

sommation a pris un développement sur lequel il est presque superflu d'insister. 

Mais à côté de l'aniline, produit ultime de la réduction, on sait que la nitrobenzine donne par des 

réductiuns ménagées des termes intermédiaires trf:S importants tds que: ln (3 phénylhydroxylamine, 
qui transposée en milieu acide donne le para-amidophénol; l'azoxybenz;'ne, danlle pl'oduit de tralls­

formation, l'oxyazubenzène, est employée dans la préparation des indulines; l'a7.0benzène, destinée 
aux mêmes usages que le précédent; l'hydrazobenzène, s~ns importance par lui-mpme, mais 

matière première de la bemidine qui en dérive par t1'ansposition sous l'influence d'un acide, et qui est 

la matière première d'uu grand nombre de colorants substantifs. 

A \ ec le toluène elle prépare les nitrutuluènes, les toluidines (particulièrement l'ortho et la paralo­
Illidine) el la tolidine. 

Avec la naphtaline elle obtient l'a: naphtylamine, dont l'impurtance est si considér'able dans la fa­

bric<'\tion des matières colorantes azoïques et pol yazoïques et même dans la teinture directe du coton. 

B. PT(Jr!u;ls à deux .wbstitutÎons awtée .•. - 1° Avec les nitrobenzines et les nitrotoluènes elles pré­

pare le hinitrolJenzol et le binitrotuluol qui par réùuctiun totale donnent les métadiamines, corps 

générateurs des IlfllllS azoïques basiques. 
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2" Produits nitrés mnidés et diamidés : Par l'introduction d'un second groupe nitro dans lin noyau 

aromatique déjà amidé elle préporcles trois nÏlranilincs ortho, méLa et para. Cette dernirrc, pnrticllli(~­

rement importante par son emploi à l'obtention sur fibre de rouge de paranitraniline (diazo de para­

nitranilinc f3 naphtol) et par son emploi à la fabrication de la paraphénylène-diamine qui en dérive 

par réduction totale. 

A signaler, dans la série dn toluène, l' orlhotoluidine nitrée qui sert à la préparation des colorant~ 

d((rivés d'azoxyamines et en particulier du rouge de Saint-Denis. 

C. Produits amidés et sulfonés. - Les composés sulfonés conduisent en général à des colorants 

plus solubles, leur étude et leur préparation sont donc des plus intéressantes. 

Ceux que la société prépare plus spécialement, l'acide parasulfanilique, l'acide métasulfaniliqlle 

et les toluidines sulfonées; citons également les nitrotoluènes sulfonés et ;;urlout le paranitrotoluène 

orthosulfonr., malÏ!"re premii:re principale des colorants dits stilbèniques. 

Dans la série de la naphtaline, la société de Saint-Denis fabrique les amines sulfonées: le naph­

thionique Piria 1. 4; le naphthionique 1. 8; et. le Dahl 1lI dérivés de 1'<1 naphtylamine, nill,i (lue 

diver~es ~ naphtylamines sulfonée~. 

D. Produits sulfonés, produits hydroxylés . . - La société de Saint-Denis appliqlle en grand la réaction 

de Wurtz ponr la préparation des phénols. 

C'est ainsi que par fusion des phénylsulfites eHe pr'épare le phénol synthétique, a\ec l"acide méta­

phényidislllfonicluc la résorcine, avec le f3 naphtylslllfite le ~ naphtol, produit de très grande con~om­

mation, aussi bien sous sa forme même, que sous la forme de ses dérivés sulfonés parmi IpsI{uels il 

faut citer les ~ naphtols mon~sulfonés SchMfer et Rnmpf et les ~ naphtols disulfos, sel R et sel G, etc. 

Les dérivés sulfonés de 1'11 napthtol, également importants, sont obtenus en fondant avec \ln alcali 

les dérivés amidés correspondants; c'est ainsi. par exemple, que la société de Saint-Denis fil brique l'a 

sulfo a naphtol, dérivé dn naphthiol1iqne 1. /J. 

On sait que la sulfonation en vLle d'une hydroxylation ultérieure jonc un rôle con,irl(~rable dans la 

fabricati'on des .alizarines. 

Quoique la société de Saint-Denis n'eût pas continné ces fahricOltions, de nombreuses recherches 

avaient été faites dans cette voie; c'est ainsi par exemple qu'clie avait réussi à préparer, contl"airemcnt 

à l'opinion reçue jusque là, un monosulfoanLhraœlle qui se prêtait très bien à toutes les opérations 

IIltél'ienrcs qlle nér,e~site l'ohtention rie l'alizarinr.. 

E. Amines sub.~(ituées dans les AzII'. - A côté des matières premières dont on vient de parler, il 

convient encore de citer les produits obtenus en introduisant dans les groupes AzH' des radicaux 

alcooliques ou des restes d'acides. 

Parmi les corps exposés, les dérivés alcooliques de l'aniline méritent une mention spéciale; ce sont 

la mOllO et la dim(% ybniline, la mono dIa di((fhylallili[H~, la méthyl cl l'éthylbcnzylaniline, la pM­

nylaniline ou diph(lflylanine, les llhénylnaphtylamines, etc. substances qui jouent dans la série des 

colorants du triphénylméthane un rôle comidérablc et tont à rait prépondérant. 

Comme on l'a vu plus hant, la préparation industrielle des amines tertiaires a été découverte daus 

Ips laboratoires et exploitée dans les usines de la société de Saint-Denis. 

Disons, en terminant celte énumération, que la sllciété de Saint-Denis fabrique également le 

chlorure de benzyle qui lui sert dQns la préparation des colorants du Iriphénylméthane. 

FAGE Il. - COLOJlANTS AzoïQUES. 

Cette face était réservée aux colorants azoïques, dont l'un des plus impOl'tants, l'orang[) lI, occupe 

le centre. On sail que les colorants azoïques prennent naissance PQI' l'acliofl de l'acide nitrcux sur les 
RrIlinrs et alTlin~s sulfonées (diazotation) ct par l'action ultrrieure des corps ainsi formé~ sur un dé-
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rivé amidé ou sur un dérivé hydroxylé. Cette seconde opération s'appelle la copulation. On sait égaIe­

ment à quel nombre considérable de combinaisons on arl"ive en associnnt entre eux, d'apres ces ré­
actions, les d({rivés connns des carbures aromatiques substitués et avec quelle rapidité la classe des 

azoïgues s'enricbit chaque fois que l'on vient à découvrir une amine ou un phénol nouveau. 

Nous mentionnerons rapidement les matière~ co!ornutes expnspes en les divi,an en trni~ catégories: 

n. Azoïques basiques qui teignent le coton mordancé au tannin; 

b. AzoÏl{LlCS acides qui teignent la laine; 

c. Azoïques basiques qui teignent le coton non mordancé. 

A. Azoiqucs basiques. - Ces colorants, les plus anciens en dnte, représentés par: les brnns dc 

métnphényll\nc diamine ou de métacrésylène diaminc (vésuvine) ct les diill'\'pnfps chrysoïdincs, hrnn 

J. E. E., brun A; à cetle catégorie d'azoïque basique se rattache le bleu madras, dérivé de la safranine 

diazolLle et copulée au (3 naphtol, qui teint le coton mordancé en un beau bien rl/.ppclant l'indifjo. 

B. Awi"ques acides. - Rappelons cn commençant que des azoïques dh-ivent pour la plup:lI'! 

d'amines ou de phénols (ou naphtols) ,nltonés et ont été découverts par Rou,sin et exploité~ en prf'­

Illier lieu à Sain t-Denis. 

Actuellement ils sont très nombreux et donnent des nuances extrêmement variées depuis If' jaune 

jUGllll'au noir. 

Citons entre autres, parmi les plus importants: jaune C; jaune M; jaune MG; orangé 1 ; oranrré 2, 

omngés 3 et 4; orangé L; orangé '.IR; orangé l\IG; citronine AAE; chrysoïne; roccelline; rourre 

d'i\ Iger ponceau J; ponceau NRR; ponceau RB; ponceau soie; ponceau spécial; ponceau BEE, coco 
céine 7 B; coccéine-orauge; cérasine grenat; noir phénylèue; noir suudan. 

C. Colorants awzques substantifs. - Jaunes directs J et R; jaune coton brillant; ruugr Confjo C 
rouge coton Br; rouge Saint-Denis; très belle malii>re colorante rouge innltérahle aux acidl's; brun 

SOI' et SDM. 
A côté de ces colorants azoïques, la société de Saint· Denis a exposé un cert.1in nomhre de colorants 

nilrés qui poss(\dent la propriété des colurnuts acides et qui, comme eux, leignf'ut la lailll' en hain 
acide. 

A cite!' parmi eux, If' jaune 0, S; le jillllle d'O!· et l'acide pic,·ique. 

F ACE III. - COLORA~TS DU TRYPllÉ~YL"'';THANE. 

Au cenh'e de la face trois, réservé aux matiiorcs coloranles dl\ triphénylméthane, !<t) tromait une 

conpe de violet de Paris, l'nnc des sllbstance~ les pIns importantes du groupe. Découvprlr, en i8/i 1, 

par M. Lallth, par oXYllatiou de la diméthylaniline, elle est restée l'objet d'une fahrication ll·''.s ar/ivo, 

maintes fois perfectionnée dans les mines de Saint-Denis. A c6té d~ celte substance, on a expo,é les 

antres violets de la mtlme série. 

Le viulet 0, ie violet go et le violet 350N (benzylé) qui a été découvert dans les Jaboratoirrs de la 

société de Saint-Denis en ü'aitant le violet de Paris par le chlol ure de benzyle (première application 

illdustrielle du chlorure de benzyle) ùoJet bexa-éthyltl, violet acide (violet ba~iqlle sulfoné). 

La fuchsine, une des plus anciennes matières coloranles artificielles appartient égnlement à ce 

groupe, dont elle est le llrototype; die y était rep\'ésentée sous la forme de fuchsine A; de son 1 rocluit 

de slllfonation la fuchsine AS et surtout sous la forme de produits qu'on en fait dériver par phény­

la Lion ou par phényiatioll et par sulfunation; ce sont en général des colorants bleus cI'uue granl!e 

beauté parmi lesquels nous cilerons les bleus à l'alcool BV, BTV et BR, triphényl, diphényl et mono· 

pMnyl rosaniline, leurs dérivés snlfonés bleu RV, 3 ES (hleu pour soie), le hleu 4 B (Nichulson), le 

hl eu CBBE ( coton) c'est-h-dir~ : tri'ltlfo-coton; et tétrasulfo-soie; mono-ulfoné-dériyé (l'1ichobon). 

Cette m(lme série comporte encore d'antrcs coloranl<; bl!~'L" d'origine différente et d'une gmnde 
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pureté de nuance: tels sont le bleu VB (naphtyltétraméthyltriphénylcarbinol), le bien marine S, 

résistant aux alcalis et permett~mt l'obtention de nuances modes très appréciées en raison de celte 

propriété. 

Enfin la même famille des colorants du triphéuylméthane comprend encore uue série de Vf~rlS dé· 

rivés de la benzalùéhyde et ùe la diméthylaniline ou d'amines analogues. 

-\. citer parmi les verts basiques: 

Le vert aride, le vert brillant, parmi les verts sulfonés teignant la laine aride III vcrt slIlfo BB, le 

vert sulfo J. 
Le vert méthyl, quoique de constitution différente, se rattache, par sa nuance, aux colorants ci­

dessus. 

La société exposait également Hne série de colorants appartenant à la série des phtaléïnes; ce sont: 

la flnorescéïne, les éosines, l'érythrosine et le rose heo(jale. 

Avant de passer à l'énumération des produits exposés SUl' la face IV (colorants sulfurés), mention­

nons encore quelques-uns des prorluits que la société fabriqne couramment et qui sont les principaux 

représentants des diverses familles très numbreuses de culorants artificiels. Tels sont, par exemples: 

le bleu meldola; le bleu meldola MRBBB; oxazines; la safranine (et le bleu madras qui en dérive); 

les indulines BE ct BBR; le rouge d'induline; lrs nigrosines CnR, C.'1BI, CNI\, le noir alcool-cine­

reïncs; les nigrisines JB et n; les phosphines, très employés dans la teinture des cuirs; la naphtine S 

ct l'oxynnphtine; les noirs n' 3 et noir rrras pâte pour encres d'imprimerie, rirarrrs et enc:mstifpwS. 

FACE IV. - COLORANTS SULFL'RÉS. 

Dans cette face de la vitrine étaient exposées plus particulièrement les matipl'es colorantes sulfurées; 

nous les divisons en dpux catégories: 

n. Les thiazines; 

b. Les colorants de constitution inconnue. 

A. Les thiazines, déCllllvel'tes pOl' M. Lallth, en 1876, sont aujourd'hui bien connnes, cc sont ùes 

produits parfaitement cristallisés que l'indmtrie livre sous celte forme; le représentant le plus im­

portant est le bleu de méthylène cristallisé et le bleu de méthylène zincique. 

A côté d'eux se trouvait représenté le violet de Lauth, le premier en date de la série et qui teint le 

coton mordancé en violet rougeâtre. 

B. Colorants de constitution inconnue. - A côté de ces coloralJls viennent se placer d'auü'es colo­

rants, conlenant également du soufre qui y a été introduit par nn pl'ocrldé tout il fait différent ct dont 

la constitution nous est encore inconnue. 

Ils ont tous la remarquable propriété de teindre directement le coton non mordancé et de donner 

des nuallce~ variables, pour un même colorant, suiv1Iut la nature du traitement qu'on pent lui faire 

subir après teinture et au moment de la fixation, passage en milieu acide ou en milieu oxydant. 

Comme d'autre part le nombre des colorants de cette série est déjà assez étendu, elle met à la 

disposition du teinturier une gamme très riche de nuances directes, très solides à la lumière et aux 

agents atmosphériques, très solide érralemcnt aux aci(ks, aux alcalis, au savon et au foulon. 

Le premier en dale de ces colorants est le cachou de Laval, dû à MM. Croissant et Bretonnière 

(1873), puis à côté le noir Vidal, les noirs de Saint-Denis, les thiocatéchilles I, II, III et IV; ces 

derniers produits teignent également le coton en jaune, jaune-brun et brun. 

Citons enfin les colorants plus particulièrement deslinés à l'impression et obtenns en solubilisant 

ces demiers par du sulfite de soude: le noil' Vidal, la thiucatéchines, le cachou. 
Les coloran ts sulfurés exposés par la Soci(:té out ouvert uIIe nouvelle voie de recherches aux chi­

mistes pl fabl'icants de tous les pays. 
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Leur fabrication et leur exploitation, par le développement considPrahle pJ'l8 dellUis qupl(I'1C~ 

annéps, tant en France qu'à l'étranger, prouvent l'intprêt qu'ils présentent. 

Avant de terminer cette nomenclature, mentionnons enCOI'e quelques produits pllal'maceu\iques 

que la Société a exposé. A savoir: la phénétidine Poirrier; l'analgésine; le naphtol pharmaccutiqur.; 

le benzonaplltol; l'acétaniliJe; la saccharine et aussi les produits minéraux que l'une de ses mines 

fahrique plus spécialement et qui sont d'un usage courant dans la teinture. Tels sont par exemple: 

le snlfl!le de zinc; l'alun épuré et l'alun ordin,1ire; les sillfat.es d'alumine extz'a; les diverses V31'iét«s 

de sulfate de soude, les acides chlorhydrique et nitrique purs. 

Ce rapide exposé de l'état aduel des fahrir,ations dans les établissements de Saint-Denis donne une 

ùlée du nombre considérable et de la granrle diversité des m .. tières colorantes qu'ils produisent 

journellement. 

Il cOJ](luit à dOllner mpidrment l'organisation, les moyens de productions ainsi que les moyens 

(l'action de la Société. 

L'organisation de la Société comprend un conseil d'administration dont deux membres sont rM­

légués et s'occupent de la direction générale de l'administration supérieure de la Société. 

Ces drux membres délégués, M. Poirrier et M. Dalsace, sont les fondateurs de chacnn Iles rlrnx 

établissements principanx dont la réunion a donné naissance à la Société actuelle. 

Les moyens de production sont répartis dans quatre mines, d'importance différente, dont Irois sont 

affr.ctées à la prép~ration des matières premières principales. D .. lIs la quatrième sont install,(s les St'l'­

vices scientifiques, les laboratoires cie recherches et d'application il la teinture; les faiJ('ic~lions drs 

mntières colorantes artirieielles pOUl' utilisation des matièr!'s pr'lllii'res plus complexes qu'elle fnhriqne 

elle-rn~me; la production de cCl,tains produits pharmaceutiques d.;ri \ és de la série arom<ltiqnc rt 

enfin la pr«paration de certains colorants naLU1'Cls. 

La première de ces usines a spécialement en vue la préparation, à l'étal de purrté, des matières 

premières fondamentales dans l'influstrie des colorants, telles sont: la benzine, le toluène, la nitro­

benzine, l'aniline, les toluidines, Ics xylidines, les naphtylamines. 

Cette usine est dirigée par M. le D' Bloch, 

Une deuxième usine, située également à Sainl-Denis, et sous la direction de 1\1. Lantz, prrp""e If's 
matières premières accessoires de natm'e minérale utilisérs dans la teinture et dans les ant"es nsinps 

de la Société. 

Ces m .. tières premières sont l'acide cblorhydrique, l'acide nitrique, les aluns de potasse, le sulfate 

d'alLlmine, le sulfate fIe zinc et autres sels de zinc, etc. 

Une troi~ième usine, située il. Bcssèges, recueille les carbures des fours à coke et expédie la plu­

part de ses produits, en partie déjà rectiLiés, aux usines de Saint-Denis. 

Enfin, la quatrième usine, située à Saillt-Denis, a pour objectif principal la production des matières 

colorantes artilicielles dérivées du goudron de houille, en même temps qu'elle continue la fabricatinn 

de certains rolorants naturels COlllme l'orseille, l'extrait d'oseille ,le cudheard, le carmin de cochenille, 

l'indigo, elc. 

Cette usine com}lrend sept services distincts; 

Le premier, qui comprend la pl'l:paration des matii~res spéciales, complexes, comllle les dérivés 

substitués de l'aniline, des toluidines, des naphtylarninps, des phénols, les crésols el, en partirnlf'I', 

drs naphtols eux-mêmes, la diméthylaniline, l'éthylaniline, l'étllylhenzylaniline, etc. 

Un deuxième où sont préparrs les colGl'anls azoïques, simples, complexes, substanlir>! 

ou non. 

Un troisième relatif à la fabricatiun de,; colorants du tl'iphén)lméthane ; fllch~ines, verts, violf't~, 

!Jleus, de rosanilinr. ct leurs dériVf's sulfonés, bleus coton, blem soie, bleus Nicholson. 

Un qllatrième pour les colorants de la famille de oxazines, des safranines, thionines el pour !l's 
colorllnts sulfurés du geIll'e cachou de Laval, noir Vidal, noirs Sain t-Denis, thiocatéchines, rU:.· 

Vn cinquième pour les colorants naturels et les produits plwl'lnarelltiques ; an\ifl;brinl'. n~j11,t()1, 
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hel1l.onaphtol, phénétidine Poirrier, analgésine, saccharine, aniline pharmaceutique, phénol syn­

thétique. 

A côté de ces ~ej"vices affectés à la Jll'uducliou deô matières cuIUl'antes, s'en truLlve un sixième cun­

stitué par un laboratoire de teinture spécialement rhargé de l'étude des colorants nouveaux, en même 

t.emps que du contrôle du laboratoire rie teinture spécial à chaque fabrication. 

Enfin un septième service, le pIns important au point de vue scientifique, comprend des lahora­

toires des fabrications oLl des chimistes rompus aux manipulations de la ,érie aromatique, spécialistes 

depuis (le nomhreuses anupes en cette branche de la chimie, travaillent sur de~ sujets IIouveaux, 

répétaut et étudiant les brevets relatifs aux matières culorantes, en même temps qu'ils collaborent allx 

arnélio1'3tions sans cesse nhrssaires dans les fabrications existantes. 

Tous ces services ~ont sous la direction du D' Chapuis, agrégé des Facultés de médecine, assisté d(~ 

M. Elll·mann. ' 

Les usines de la Société occupent ensemble une surface d'environ 150,000 mètres eal'l"és, dont 

plus du tiers comert. 

La vnpeUl' Col fournie par des batteries de générateurs rie types variés, dont l'ensemhle représcn:e 

environ '.l ,000 chevaux. La vapeur proùuite est utilisée, en partie, dans des appareils mu[eurs ct 

partie dans des appareils de chauffage ou de distillation. 

Soins médicinaux. hyg-iène et participation. - Les soins médicaux sont donnés par un 

rnf{drcin attnr.hé aux ({tnblissements, ct dans cbaf[Il(~ usine; les soins d'bYrribnc snllt sm'vcilll{S pal' Ir 

chcf de service. C'est aiusi que d~s haignoires sont installées dans presque chaque atelier et qne des 

r/>glements ohligent. snrtout dans certains endl'Oits, les ouvriers à prendre un bain avant la sOI'lic 

de l'usine. 

Jusqu'en juillet 1899, date de J"application de la nuuvelle loi sur les accidents du travail, les 0\1-

vriers blessés étairnt soig!l(~s aux frais de la Société, qni lcur donnait leur salaire intf~grnl pendant 

toute la durrc dn chômage, et les malades étaient également suignés aux fr<lis de la Société, qui lem 

payait la moitié des salaires pendant la <lun{e du chamarre, 100'sque celui-ci n'excédait pas trois mois. 

Depuis l'applicatjoll de la nouvelle loi, les blesHés sont (:videmment soumis au régime de la nou­

velle loi clla Société, par bienveillance, a continué aux malades le régime antériem à la loi. 

Enfin, la Société a toujours fait bénéficier ses ouvriers et ses employés dn régime ùe la partici­

pation. Cette participation, prélevée sur les bénéfices de l'année, est répartie enh'e cllaque intéressé 

au prorata de ses années de service ct de l'importance de ses fonctions. 

Moyens d'action. - Les moyens d'action dont dispose la Snr.iété sont représentés surtout par 

son organisation commerciale, sous la direction de M. Guiral, son fondé de pouvoirs, de nombreux 

voyageurs. et par ses succursales et dépôts dans toutes les parlies du monde. 

Elle e,t représentée dans les grands centres de teintures el d'impressions, soit par des wccursales 

proprement dites, comme à Lyon, soit par des dépôts, cornille à Roubéli", Angers, Saint-Étienne, 

Épinal, Sain/-Dié, en France. En Italie, à Milan; cn Espa[jnc, à Barcelone; cn Angle/rrre , .1 Drilll­

ford, Manchester et à Huddersfield; en I~cosse, à Glasgow; èll Allemagne, à Berlin; en Pologne, à 
Varsovie; en Russie, à Moscou; en AuiI'iche, à Vienne; en Orient; en Algérie; an Japon, à Kiolo; 

aux Étals-Unis, à ~ew-York; au ~lexi(JLle, etc. 

SOCIÉTÉ CHHfIQFE DES USINES DU RIlÔVE, Il Lyon (Rhône), 8, (Iuai de Retz. 

Constilm{e rn juillet 1895, cette Société prenait la suite de la Maison Gillianl, P. 'fOIlIlf't ct Cartier. 

Celle-ei, qui avait uettellIenl ühordé la voie illllustrielle. élait elie-llH11l\(' la continua lion d'une maison 

fondée rn 1801 et spécialement adnnnée an commerce en gf(nrraJ. 
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La SOCIÉTÉ CmnIQUI! DES use'IEs DU Rnôl'iE s'occupe des fabrications suivantes: 

a. Produits chimiques dél'ivés du goudron de houille, notamment la fabrication rie la résorcine, du 

phénol synthétique, etc., et de diverses matières premières, telles que la henzaldéhyde, la dimélbyla­

niline, la diélhylaniline, etc. 

b. Coulrurs d'aniline et de résorcine, couleurs azoïques et, en tout dernier lieu, de la fahl'ica tion 

de l'indigo synthétique et des indigos méthylps. 

c. Divers pl'Odllits pharmacentiqlles dont les principaux sont: la pyrazoline (anlipyrine), lrs pro­

dnils salicylés, la résorcine médicinale, l'acide phénique, l'acide horique et la sacchal'ine. 

d. Parfums et essences syllthétililles : vanilline, coumarine, héliotropine, amandol, cinnamol, 

winter·green. 

En outre, elle s'occupe de la venle en gros des extraits tanniques, des sérums thérapeutiques, pré­

parés spécialement pour elle par l'Institut sérolhérapiq ue de Grenohle. 

Ces di\erses fahrications sont réparties dans deux usines apparlenant en propre à la Soril(lé chi-

mique des usines du Bhône el dans deux succursales plus ou moins indépendantes: 

1 ° Usine de la Société chimique des usines du Rhône, à Saint-Fons, près Lyon; 

2° Usinp dela Soci,:lé chimique des usines du Rhône, à la Plaine, près Genève (Suisse); 

3' Une succursale à ]\'ew· York (États-Unis) ; 

4' Usine de la Soci,;té chimique dt's usines de Pruszkow, à Pruszkow (Rw;sie). 

Le personnel des usines comprend: '1,7 chimistes, 3 ingénieurs et 700 employrs ou ouvriPI's. 

Superficie, chaufiage, force motrice. - La superficie tolale des deux usines tin Saint-Fons 

ct de la Plaine est d'environ 60,000 mètres carrés, dont plu5 de '1,0,000 mètres sont comprIs cie 

hùtimenls, non compris un enll'epôt de rnurchandises de 3,000 mèlres carrés de slIpel'fieie. 

Dix c1lau<!tères, d'une surface de chauffe totale de 1 ,~oo mètres cal'l'és, fournissent fa vapf'ur des­

tinée en presque toLalité aux f,lhricalions divCl·ses. 

La force motrice, en majol'ité électrique, correspond Il plus de 1,200 chevaux; la force électrique 

~st fournie à Saint-Fons par la Société cles forces motrices du RMne, et à l'usine de la Plaine par les 

forceR nu~trices de Genève. 

Exposition. - La Société chimiliue des usines du Hlrône avait aménagé un pa\'illon fort él'(gant 

divisé en quatre viü'illes correspondant aux quatre faces du pavillon. Au centre du coquet édifice, elle 

avait placé une petite vitr'ine renfermant les produits ll's plus remarquahles. 

Une des vitrines du pourtour était occupée par les malirres colorantrs principales et les pl"O.Jllits 

intel'médiaires servant à leur fabrication. 

La spconde vitrine renfermait les produits pharmaceutiques et I]uelques matières pl'emirrf's. 

La troisirme vitrine contenHit les parfums synthétiques et la saccharine sous ses diverses fOl·mps. 

Enfin, dans la quatrième vitrine, étaient exposés les indigos synthétiques et llIéthyl-indigos, ainsi 

que diverses aldéhydes préparées suivant les brevets de la Snciété. 

Parmi les produils exposés nous citerons, dans le groupe tles matières colorantes, les différents 

violets :1 R, 6 R, 7 TI, TIR ou violet de HolTmann. Le violet fi cl'istallisé, ou chlorhydrate d'hexamétyl­

pararosaniline, montré par la Société, est préparé pal' un procédé spécial qui a fait l'ohjet d'un pli 

cacheté d,lposp. à la Chambre des pI'lHl'hommes, en t 881, par la Maison P. 'Ionnel et C;·. Ce procédé 

a pour hut la production industrielle de la formaldéhyde tlui, depuis. a eu une application plus im­

portante pour la désinfection. 

'fentionnons encore le vert diamant, les verts éthyle extra et ptincelle, le ,crt de toluylaldéhyde 

ohtenu par condensalion de la dimt(thylanilinp. avec l'alMhyde paJ'atolll~ lique, ce drrnier composé 

élant préparé en oxydant le paraxylène par la méthode ayant fait l'objet d'tlll brevet fi'anc:ais ]\'0 !l7 G !la8, 
pris par la maison. 
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Dalls le groupe rlps colorants azoÏtllH's, la Société a monlt'é, sons les noms de jaunps indiens JJ,.I, R, 

Iles !mpt:olines nitrées à rli\"ers degrés. 

SO'Na . 
C611'/ Il 

"'Az = AZ-C6H'-Az( 
" C'II'AzO' 

Ces produits ont étl! mis sur Ir. marchl( par Irt maison P. Monnet. et Cl., pn 1881, et reproduits en­

suite par d'autres maisons. 

Une antre création de la maison, ce sont ries dérivés azoïques oe l'amirlo-para-disulrobenzène. 

Parmi ces composés, le plus important est le Lyons Black, 

qui s'emploie SUl'tout Ilans la fabrication des encre". 

Couleurs de résorcine. - Parmi les phtaléines rllsorciqncs, la maison P. Monnrl a !lmeé clans 

Ir. commerce: 

La Pyrosine 1 et la Pyrosine R, produits bi et tétraiodés de la fluorescéine, 'lui ont ,'h( fahriqur:s 

pIns tard par d'autres maisons sous le nom d'érythrosines. 

Le Rose bengale, la Phloxine, la Cyanosine, la Chrysoline, la Cyclamine, tous, sauf ce rl('rnier, 

dérivés de substitutions de la fluorescéine. 

En 1891, la MaisOll mit dans le commerce un nouveau dérivé cie la famille des rhodamines, l'Ani­

soline. C'est l'éther éthylique dn produit de condensation du diéthylmr>ta-amirlo-phpnol avec l'anhy­

dride phtalique. 

C'IP- Az(C'H')' 
C/ )0 CI 

CGU'\ ~C8IP=Az/ 
'\.(C'IP)' 

COO C'H' 

Couleurs phénoliques. - Par un brevet français Nu !l65,607' la Soeiété s'est résrrvée l'appli­

cation en impres~ion des couleurs employées à l'état insoluble dans l'eau. Ces matières colorantes, 

dissoutes dans l'acide phénique et les crésols, sont appliquées sur !rs tissus par les moyens ordinaires 

d'impression; dans cet état, elle pénètre, selon la Société, complètement les tissus et demeurent so­

lides à tous les agents, lorsque l'acide phénique a été enlevé pm' les opél'atiolls d'usage. 

La Société a exposé, parmi les différentes marques de ses couleurs phénoliques, une matière colo­

rante bleue, une malil~rc colorante violette et unI' matière colorante rose. 

Comme dernier colorant, le plus important à tous les points de vur, la maison a présenté de 
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l'indigo synthétique qu'elle a réussi, dit-clle, a obtenir industriellement en qualité iITépl"Ochablc et à 
un prix permettant toule concurrence avec l'indigo naturelle meilleur. 

Com me nOllS le verrons au chapitre indigo, cette mMière colorante est préparée par la méthode de 

Baeyer et Drewsen, la Société affirmant avoir réussi à produire industriellement l'aldéhyde orthonitro-

benzoïque en partant du toluène ortho nitré. -

La méthude d'oxydation employée (bioxyde de manganbe el acide sulfw·ique) pour la toluène 

nitré, a été appliqm,:C au méta~xylène, et l'aldéhyde qui en résulte fournit par nitration deux dérivés 

nitrés. 

et 
/CHl (1) 

C'H'-COH (3) 
""-AzO' (6) 

donllant tous deux, par condensation a\ec l'acétune, deux méthyle-indiuos cOlTespondanls. Ces bOlllu 

IOglICS de l'indigo sont de nuances un peu différeutes de celle de l'indigo ordinaire, et l'un d'eux, 

sulfoconjugué, donne sur soie une teinte bleue magnifi(lue restant bleue à la lumière artificielle, landis 

que la nuauce du carmin dïndigo ordinaire parült grisât,·e en compa,·aison. 

Quel que soit le sort réservé, an point de vue industriel, 11 ces essais de synlhLose, ils lémoignE'nt 

des efforts que fait la Société pour contribuer au progrès de la fabrication des malières colorantes en 

France. 

Produits phannaceutiques. - Oulre les produits couranLs que beüucoup de maisons fabriquellt, 

la Sociélé a montré dn formol à LlO p. 100, du trioxyméthylène, dn gaïocophosphal ou phosphite de 

gaiacul, du phospholal ou phosphite de créosote, agenls thérapeutillues brevetés par la maison en 

Anr,leterre et en Allemagne; de la lactiline (bilacto-monotannate de bismuth), aut'·e création ue la 

maison; de la névralgine, obtenue en combinant l'anal gésine du Codex et la caféine avec l'acide 

citrillue; de la salipyrazolioe, combinaison d'acide salicylique et de pyrazoline; du sérum antidipillé­

rique, du séruIll anlistl'eptococci'lue; des tubes médicinaux au chlorure d'éthyle (Kélènc), tenant ell 

dissolution de l'iodoforllle, du naphtol, de la ,·Jsorcine, de l'acide salicylillue, de la créoline, du salol, 

oe l'iodul, du menthol, de la cocaïne, etc. 

Parfums. - Ont fignré dans la vitrine spécialement affectée au\. pal{ums, de l'amandol 011 aldé~ 

hyde benzoïque exempte de chlore, de l'auhépine ou aldéhyde anisiqllc, du cinnilmol ou altléhydr 

cinnamiflue, de l'héliotropine, de la cnnnwrine, du linalol, du lavalllioi ou acétüte de linal) le, de la 

néruline cristallisée ou éther méthyli(ple Ilu (3 naphtol dL, benzo naphtol, ou rhodinol, ainsi que 

son ac,;tatc, de la vanilline, dn 'nintcrgreen, etc. 

TOlls ces produits étaient remarquables comme pureté et comme aspect. 

Nous devons enfin signale,· de tl·ès beaux spécimens d'or dentaire ou 01· de Geoève, pl·éparé d'al'd·g 

un provédé ill\enlé par ~IM. Hedard et NaGY, de Genève. Cet or est malléable el Ile nécessite plus 

remploi du lllaL·teau daus ramification des dents. 

JI. STE/IEII (V/CT01I) , à Vernon (Eul"e). 

Établissement fundé cu 188, et dont l'usine est située à Saint-Marcel, près Vernon. Elle occupe une 

sllIlcrficie de 16,000 mètres, dont le tiers environ est COIlVCI·t en b,1timents. La productioll comprend: 

1
0 Des benzines lourdes et légères aussi pw'Cs que pus"ible. Ces Lenzines sunt destinées au dégrais­

sage industriel et à la dissolution du caoutchouc; 

1
0 De l'acide sulf,milique et des sulfanilates, de l'élh~ le f3 llapht~ lamille, tIu Lemidine~sulfolle­

disnlfonate de soude; 
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3' De l'orange II 1 du ponceau bR, de la roccelline rouge Congo 1 de la benzopnrpurine 4 B, Llcu 

8uHuré 4 B, 
Parmi les produits exposés, ce sont surtout les beaux cristaux de benzidinc-sulfonc-disulfollale de 

de sodium qui ont attiré l'altr,ntion. 

L'usine produirait annuellement 80,000 kilogrammes de couleurs d'aniline et boo,ooo kilo­
grammes de benzines raffinées. Toute celte production est vendue en France, en Espagne, ell Bel­

gilplC, am. Étals-Unis d'Amérique, en Suisse, en Italie 1 en Hollande, 

Le personnel de l'usine varie de '.!3 à 25 hommes; deux génél'atelll's à vapeur de 50 chevaux 

alimentent l'usine; une machine à glace produisant t ,000 kilogrammes par jour, fournit le froid pour 
la fabrication des azoïques. 

ALLEMAGNE. 

L'industrie des matières colorantes artificielles est, sans contredit, un des plus beaux 

fleurons de l'industrie chimique allemande. Aussi l'Exposition de 1900 a-t-elle été pour 

celle industrie un véritable triomphe. 

Tout eoneouraiL d'ailh~urs à e(~ l'({sultat, d les d('wuvprLps l'dpIltissantes l(u'unp dp 

ses maisons les plus renommées venait d'efl'ectuer, ct la multiplicité des produits de choix 

(l'le la collectivité des usines a exposés, ainsi flue le SllCCl~S commercial dont ils sont 

l'ohjct de par le monde entier. 

Si les industriels ct les chimistes français ct ang-Iais ont été les initiateurs dans cc do­

maine actuellement si vaste et si étendu dps mati(\res colorantes, on ne saurait méco/1-

naitre que c'est en Allemagne flue ceUe industrie est arrivée à son épanouissement le 

plus complet. 

Nous n'avons pas l'intrntion d'insister à nouveau SUl' Loulrs les causes qui ont contrihué 

tl donner aux industriels allemands cette suprématie dans le domaine de l'industrie chi­

mi(plC cL, en particulier, dans celui des matières colorantes; qu'il nous suŒse de mettre 

sous les yeux du lecteul' (luclflues chim'es relatifs à la production ct à l'exportation de 

ces matii~res, chifl'res que nous empruntons aux statistiqlws oflicieUcs et à qUl'I(l'll~s 
(locuments publiés à l'occasion de l'Exposition de 19 00 (1). 

Une estimation approximative d(~ la valp\II' d(~H colllellr~ dt\rivé(~H du gOUl!l'Ol1 dl~ 
houille (pli ont été f,d)l'i(Iuées dans les étahlissements allemands, pendant le dernier 

(l'lart de siècle, conduit aux chiffres suivants : 

1874 ...................... , .... . 
'1878 ... , ........ , .. , ..... , .. , ... . 
1882 ............................ . 
1890 . , .. , ........... , ........ , .. , 
1898 ............................. . 

Cû[LELI ns D' ANILl~E. 

franes. 

30,000,000 

00,000,000 

62,500,00u 

8t,'.!50,00o 

150,000,000 

.4.LlZAnI""",IL 

frLlI1CS. 

15,000,000 
'} r-
.J l ,'.!iJO,OOO 

42,500,000 

31,250,000 

" 

(1) Hal'purt de ,\1. D, WITT SUl' l'Indll.h·ie chimiqlLe allemande et Wil'/sch"ftliclw Redell/nllIJ Che",i"cheJ' A,'ueil, 

par le professeur WIClIELIIAUS, éùition de 1900. 
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Il com ient de remarquer que les quantités de matières fabritluées augmentent 

proportionnellement bien plus que leur valeur globale. Cela tient à ce (lue les prix des 

produits diminuent au fUI' et à mesure que des améliorations sont introduites dans ICUL' 

fahrication et aussi i:iOUS l'influence de la concurrence. En 1890 on estimait, par e\cmple, 

(lue les prix n'atteignaient plus que les quatre dix.ièmes des cours de 1878. Depuis, ils 

ont encore baissé, comme le montre le tableau ci-dessous concernant les couleurs 

e\portées. 

POIDS ET VALEUR DES COLLEUIlS D'A:'HLIl'iE EXPORTÉES 1). 

POIDS. V..lLgUB. 

tonnes. fralles. 

PRIX IIOYEn 
bl LI TD!{U. 

frillH'8. 

1891 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8,680 55,336,250 
89,937,500 1898 ......................... 19,712 

Celle augmentation sans cesse tp'andissanle de la production sc tL"aduit natmdll'/lIl'lIl 

par un accroissement parallèle des usines, des ouvriers, des salaires payés et, l'Il Ué­

l'al, de tout ['(~ Ipli (,llntrilme au fone!iollnement normal d(~ l'illdllstri(~. 

Les chiffres suivants représentent sous une autre forme le déH'loppemellt pt'odi­

Uieu\ Ilu'a pris la fahrication des matièl'es colorantes dans cette dernière période dé­

cennale. 

VALEUil DES QUA"T1TÉS. 
'IOMDUE l'W~lnllE SALAIRES 

PAyis. 

franes. fralles. fraDcs. 

1890....................... (' 21 to,.37 t 3,°93,531 1,,635,000 63,~57,500 

.18\)8. . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . (,) 3:\ ,) 16,550 .3,7;:'0,000 ~,7iJ3,75o 111,096,250 
1 \)00 ................... , .. . 11,8,1,.50 110,57°,000 

1 AlizarinC' t"omrri~e. 
'1) lklIIs Cf'S ",hilIr('s sOlll aussi eornpri:,es Ir!! USllICS qui s'oceuprol de la préparatioll ùC>s IllUliè!rC'6 premières néccssuirc5 à. la r:Juri­

culioll des malièrrs coloranws. 
:3. Parmi II" p('rso.lllc! technique ii faul compter DU moins 500 c:'himislJ>s rien que (l0ur l(>s maLières coloraut.cs. 

}:tant donné que les fabri(lues allemandes s'empareront peu à peu d'une bOIlIlC 

partie de la production de l'indigo, qui est ilctudlement estimé!' à l'J1vil'on 50 mil­

lions dl' francs, on voit (IU'il reste encore une marge assez grande pour leur développe­

ment. 

1\ ous n'insistons pas davalltaue SUI' ce sujet, les chiffres (Jlle nous H~nons de donnt'I' 

sont suffisamment élocIuerIls en soi pour [lue nous nous ahstenions d'I'ntrer dans I1lus de 

détails. On verra d'ailleurs par les notes fournil's par ehacun dps rtahlisspments qui ont 

(1) Coulellrs t1'alizarine non cOl\lprj,es. 
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('xposé, (pwls sont les 1II0yPIlS intellpctuels pt matériels (lui sont mis en mUV!"e pour 

arriver à produire cette masse de matières colorantes (lui inondent toutes les parties du 
Ulohe. On estime, en effet, que les usines allemandes fournissent environ dl~ 80 Ù 

90 p. 100 dc la quantité totalc dc coulcurs artificielles qui sont consommées dans le 
mondc entier. 

ACTIEN-GESELLSClJAFT Fün A.\ILLV FtBIIIKA1'ION. - Siège soeial à Berlin SO, 3G, Jordan­

sit'assc. - Dirccteurs : T\m. lc Dr. F. Oppenheim et le Dr. S. PfaŒ. - Capital: 
7 millions dc marcs en actions, Ol millions dc marcs en obligations, - Usines ~l 

Bel'Iin; Ù Rurmne1shourg', pn\s Berlin; à Greppin, disll'iet. rie IIalll~; ù Saint-Folls 

( Hhône ); ~Ioscou ct Libau, Russie. 

Ces usines nccupent 55 chimistes, 10 il1B'énieurs, 150 employés dc hm'eau, 9.1 tei IIt.\lI'iCl'S-U~I:h­

nicicns et employés photographes, t ,550 ouvrim's et 240 fcmmes. 

Les matières premières: benzène, toluène, xylène, naphtulène, phénol, etc., sont des produits de 

la distillation du goudron de houille; elles sonl transformées en matières colorantes organic{ues, au 

moyen d'aeides minrraux et de produits inorg-aniques tels que: acides suHurique, chlorhydrique, azo­

tique, soude, sel de cuisine, sulfate de sodium, sourie caustique, nitrite de sorlium, sel d'arB'rnt, etc. 

La fabrication comprend lcs produits suivants: 

Mrrtières premières et autres produits chimiques pOUl' la préparation des couleurs du {J'oudron de houille: 
aniline (huile et sel), essence de mirbane, o-nitrotoluène, p-nitro[oluène, nitroxyli·nc, Linitl'Oben­

zène, binitrotoluène, o-toluidine, p-toluidine. xylidine, diméth}'lanilille, benzidin8, tolidine, dialli­

sidine. paranitrallilille, naplltiollate de soulie, ~~naphtol, acides naphtol~sulfoniqucs, acides naph­

lylamine-sulfoniqucs, acides uminollaphtol-sulfoniques, p-phénylènediamine, méta-toluylèlledi:ullille, 

0- et p-nitrochlofobenzène, etc.; chlorure de zinc, sulfite de sodium. 

j\1atières coloranles dérivées du {foudron de houille: couleurs d'aniline, couleurs dlluaphtol, colormlls 

immédiats pour coton, colorants pow· la teinture et l'impression de la laine, de la soie, dn coton, 

du lin, dujutc, de la mi-laine, de la mi-soie, etc., colm'anls pour papier, cuir, hois, paille, fleur" 

fourrures, plnmes, laques, graisses, huiles, cires, etc., colorants pour travaux micl'oscopiques, colo­

runts inoffemifs pow' denrées alimentaires, etc. 

Parfums. Produit,ç phrrnl/llccutiques divers. 

Développateur,ç photographiques, plnques sècltrs. Spécialités: plaques IsolaI' et Rljntgcn, pellicnles 

rigides en, celluloïde. Plaques orthochromatiqlle~ diapositives ct ferrolypes, pellicules en celluloïd 

pour phototypie, pellicules en rouleaux. " 

Ces différcnl~ produits sont répandus dans Loutes les parties du monde par l'intermédiaire d'agences 

et ùe succursales que la société entretient [Ians lons les principaux centres industriels. 

Le matériel industriel qui fonctionne dans les diverses fabriques comprend notamment: 50 géné­

né,'al.eul's à vapeur, d'nne surface 101.11e de chauffe de 5,010 mèt.res carrés; 17 mole urs 11 vapeu\', 

d"une forcetolale de 1,200 chevaux, Les fabriques de Berlin et dc Greppin sont actionnées et éclai­
rées par [' électricité, qui est produite en totalité dans les usines mêmes. Les fubriques de Rununels­

bourg et de Greppin sont reliées au chemi n de fer pal' des ernbrallChements spéciaux, desservis JJar 

une locomotive et vingt wagons appartenant à la maison. 

Les produits de la listc suivante ont été inventés dans les usines ou, tout au moins, fabriqués indLl~ 

sLricliemelll pOUl' la première fois par la société. Le suflixe A. G. F. A., ajouté an nom des inventeul's, 

signifie que ccux-ci étaient employés de la société au moment de la création de ces produits. 
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NO\I CmlMEIICIAL 

DU COLOH.UiT 

Vert malachite ..... . 

J aune de quinoléine .• 

Rouge de quinoléine .. 

Vert de Guinée ..... . 

Cungo ............ . 

Soudan ...........• 

Noir pour laine ..... . 

Congo Corinthe G et B .. 

Congo brillant R cl G .. 

Brun Congo G •.•••• 

Erica B ....•...•••• 

Purpurine bl'illante R. 

Orangé Congo fi el G .. 

Bleu solide Congo B 
el fi. 

Noir N lanza ....... . 

Blell Cbicago B el R .. 

~oir Columbia R el Boo 

Vert Columbia ..... . 

Bleu Chicago fi B ..... 

Bleu Columbia G et R.; 
bleu Chicago ~ Il , 
4R el R\V. 

Brun Zamhèze G el 
~G. 

COMPOSITION OU PRÉPAIIATIO'\'. AUÉE. nVENTEUR. 

Produit de la réaction entre 1 mol. trichlo- 1878 Dülmer. 
rure de benzyle et !l mol. dimélhylani-
line. 

Quinophtalone el ses dérivés sulfoniques. .. 188" Jacobsen. 

Produit de la réartion enlre 1 mol. quinal- 188" [dRill. 
di ne , 1 mol. isoqllinoléine et 1 mol. tri-
chlom re de bcnz~ le. 

Sel de soude de l'aride disulfonique du 1883 Zicrold, A. G. f. A. 
diéthyl-dibenzyl- diaminolripbén~·I.arbi-
no\. 

1 mol. henzidine, " mol. acide Cl naphtyla- 1884 
mine-~-sulfoniql1e. 

1 mol. aniline + 1 mol. naphtol el composés 1885 
analogues. 

1 mol. acide aminoalObenzènedisulfonique 1885 
+ 1 mol. p. tntyl-i3 naphtylamine. 

1 mol. henlidine ou lolidinp. + 1 ma\. acide 1886 
/1 naphlylamine-4-sulfonique + 1 ma\. 
acide Cl naphlol-IJ-sulfonique. 

1 mol. henzidine ou tolidine + 1 mol. acide 1886 
i3l1aphlylall1ine-~ 6-disulfonique+ 1 mol. 
acide ~ naphtylnmille-6-sulfonique. 

1 mo\. Lenzidine + 1 mo\. acide salie) liquc 1888 
+ 1 mol. p. sulfohenzène-azo-r&orcine. 

1 mol. déhydrolhio-m. xylidine + 1 mol. 1888 
acide /1 naphtol-3 8-disulfoniqlle. 

1 mol. tolidine + 1 mol. acide (3 naphlyla- 1888 
mine-3 6-disulfonique + 1 mol. aride 
/1 naphlylamine-4-sulfonique. 

1 mol. tolidine ou benzidine + 1 mol. acide 188g 
~ naphtylamine- 3 6 -disllHoniqllc + 
1 mol. phénélol. 

1 mo\. tolidine ou dianisidine + 1 mol. 18go 
1% n~phtylamine + 9 mol. aride naphlol­
sulfoniqlle. 

1 mo\. p. phénylènediamine + 1 mol. Cl 18g&l 
naphtylamine + 1 ma\. acide amino"aplol­
~ujfoniqlle 'Y. 

1 mo\. tolidinc ou dianisidinc + 9 mol. 1893 
acide arninonapbtolsulfonique S 

1 mo\. lolidine ou dianisidine + 1 ma\. 1893 
"cide amillonal'hloldisulfonique ~ll + 
Il mol. m. toillylènediamine. 

1 mol. benzidine + Il mol. acide salicylique 1893 
+ 1 mol. p. 6ulfobenzène-.alO-aminonaph-
tolsul fonique S. 

1 mol. dianisidine +" mol. acide amina- 1 89'1 
naphtoldisulfonique 55. 

Colorants tétrazoïques midcs, déri..,;'; di' 1 Hg& 
l'acide amillonaphlolsulfoniqlle 5 cl d" 
l'acide aminnnaphioldisulfonique 55. 

Colorants pol~'azoïquE's immédiats, rliazo- 1 Rgu 
tables sur fibre. 

BaHiger. 

Li"bermann, \ïetzki, 
Bayer el hger. 

5rhad, A. G. f. .~. 

PfaIT, A. G. f. A. 

pfaIT rt Kriigener, A. 
G. f. A. 

5tmshllf!j~I'~ A. G. f. A. 

SrhnlLz, A. G. f. A. 

PraO" cl Borgmann, 
A. G. f. A. 

Borgmann, A. G. f. A. i 

S~bullz, A. G. f. A. 

Diehl, A. G. f. A. 

Moller, A. G. r. A. 

KircllhoiT, A. G. f. A. 

",,11er el KirrilholT, 
A. G. f. A. 

Müller, A. G. f. A. 

Jd['III. 

Prinz el Hcrzb('rg, 
A. G. LA. 1 

Gn. \IV. - CL. 87. - T. n. 3 
1."1.111 •• 11: ."'T'O'U"", 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



34 

22 
23 
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Nml CO~IME[\CIAL 
COMPOSITION OU PllÉPAllATION. Ai\'\ÉE. 

DU COLORANT. 

Ursol D et P . • • • • •. P.-phénylèuediamine, p.-aminuphénol. • . .• 1894 
Noir ZamLeze B et F. Colorant polyazoïque immédial, diazolable 1895 

, sur fibre. 

I!\VENT E U Il. 

H. Erdlllann. 1 

Kirchhoff, A. G. f. A. 

2/1 Bleu Zambè7.C BX el Idrm.............................. 1895 S~idler, A. G. f. A. 

25 

25 

27 

28 

29 
30 

31 
32 

33 

34 

35 

3G 

39 

40 

RI:. 
\iolet de Guinée 6B.. Sel de soude de l'acide sulfonique du di- 1895 

1lI é lhyl- diélbyldibenzyllriaminotriphén yl­
carbinol. 

Jaulle solide ail chrome Sel de soude d'un acide aminotriazineslIl- 1895 
G. foniquc-azo-acidc salicylique. 

Noir pour laine 6B et 
liB. 

Noir Zambéze D ....• 

Colorant disazoùI"e secondaire contenant 
l'acide sulfaniliq~e, 1'11 napbtylnmine et 
l'acide amiuo-nnphtolsulfoni'lue S. 

Colorant polyazoïqup. immédiat, diazolahle 
SlIr 1;I'l'e. 

l\'oir Columbia FB. •. Colorant polyazoÏ'lue ................. . 

Ilrun chromanile GG Colnranl polyazoÏ'Iue se fixant sur cuivre et 
et n. sur chrome. 

dl95 

18 96 
lIlg6 

Brun Columbia Il. . .. Colorant polyazoïque.. . . . . . . . . • • • . . . .• 1897 

Noir chromanile BF .. Colorant polyazoÏllue se fixant sur cuivre et J 897 
sur chrome. 

Noir Zambèze BR ...• Golorallt pol)'awi'lue imméJial, diazolable 1897 
sur fibre. 

Noir foucé pour laine 
"Il et :1l3. 

Noir Columbia FF ex-
Ira. 

Colorants disazoÏ<lues contenant l'acide ami­
nonaphtolslllfoniqlle S. 

Colorant polyazoique ..•.....••....•... 

Bleu pour laine \1 B el Dérivés du violet de Guinél~ ••.........• 
n. 

J\érul B el BB; nOj[' Culal'anls dis31.Oï'l"es •..••••....••.•.. 
Lieu Nérul. 

Bleu diphène B ct n.. Colorant de la série du naphtuphénazonillIn. 

18 98 

18 99 

18 99 

Ziel'old et Herzberg, 
A. G. f. A. 

Nûlling el Herzherg, 
A. G. f. A. 

Moller et Ochlschlagcl, 
A. G. f. A. 

Kil'chhoff, A. G. f. A. 

Clausius, A. G. f. A. 

Kirchhoff, A. G. f. A. 1 

Idem. 
Kirrhholl' el Millier, 

A. G. f. B. 
"olier, A. G. f .. ~. 

Müller et Oehlschl<iHcl, 
A. G. f. A. 

Clausius el Seidler, 
A. G. f. A. 

Herzberg, A. G. f. A. 

Idem. 

Herzberg et Heilllaun, 
A. G. f. A. 

Illeu indigo Zambèze n. Colorant polyazoïque immédiat. dinzotable 1899 Gcldermann, A. G. f. A. 
sur fibre. ~ 

Bleu Erié BX..... .. Colorant polyazoïqllc.................. 18giJ Kirchhoff, A. G. f. A. 

Au 1" janvier 19oo, ces nouveautés étaient légalement protégées par 104 brevets allem;mrls. 

110 brevets français, 43 brevets anglais, 5;,] brevets des l~lats-L'nis et 17 patentes d'autres pays. 

Les inslitLtliolls pal'liculièrcs de bicnraisallce fondées par la société dépassent les exigcnces stricles 

de la loi. La maison compte: 1" une caisse de secoms, à laquelle les employés et les ouvriers ne 

\c\'SCIÜ am:lIIle cotisation, cl dont les int~rêts sont destinés à des secours dans fcs cas !le maladies nu 

d'acciJents; !:!" une caisse !le retraite pour les employés. 

L' Ar.TIR"l-GESF.!.LSCllH'T FÜll A .. ILlN-!<"I.BlllKATION fut constituée cn 1873 pat' la fusion de la ~SOr.il(tl\ 

pOllI' la fabrication de l'aniline: Dr. C. A. Martius et PaLù Mendeissohn-Barlhollly., qui existait à 

Hummelsbourg, près Berlin, depuis 1867, et de la fabrique de matières colorantes, que le docteur 

Jordan possédait depuis de longues années à Treptow, près Berlin. 

En 1895, la maison décida l'établissement d'une troisième usine; elle acquit, à ccl effet, un {~L"and 

Lerrain LIe con~Lruction il GreppilI, près Bitlerfeld, qui présent.ait l'avantage de Jlouvoir êlrc relié di­

l'eclement avec les mines de lignile de celle région. 
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La société prépare elle-mème presque tous les produits intermédiaires qui servent 0 la fabrication 

Ile ses couleurs d'aniline, La fuchsine de l'ancienne fabrique Jordan était déjà très appréciée, Le pro­

uuit fut d'abord préparé d'après le procédé au nitrate mercurique de Gerber-Keller, alors que les 

nutres fabriques allemandes s'en tenaient au procédé à l'acide arsénique de Medlock. Plus tard, 

lorsl!ue Coupier fit connaltre son célèbre procédé au nitrobenzène, la maison adopta immédiatement 

cette innovation. 

Le produit qui est de nos jours connu partout sous le nom Rubis, est fabriqué encore actuellement 

d'après cette méLhode, En 1878, la maison fut la première à fabriquer le vert malachite, d'après le 

brevet de Diibner; ce colorant a été un des facte\lI'S impOl'tants de son développement. 

Vers la même époque, elle obtint une licence pour la préparation du ponceau de Hüchst. Ce pro­

dllit fut le point de départ de la fabl'ication des colorants azoïques, auxquels plus tard la société dut 
ses plus grands succès. L, décau verte de la formation des homologues de l'aniline, due au docteur 

~rartius et étudiée en colJalJOralion avec A, W, Hoffmann, fut appliquée pour la première fois indus­
triellement à la fabrication du ponceau de Hiichst. Vers 188o, la société commença la fabrication de~ 

précieux colorants appelés crocéines, d'après un procédé trouvé dans son usine; elle dut défendre par 

de longs procès la priori lé de son invention. Elle acquit, en 188t., le brevet n" !l8,7 53 de Bottiger, 

(lont elle avait reconnu la grande Ïmporumce pour le développement de l'industrie des couleuN, mal­
gré qu'il fut contesté à cette époque par la majorité des autorités compétentes, Il s'agissait du brevel 

du Congo qui ouvrit la série des colorants azoïques dits substantifs ou, mieux encore, immédiats, 

c'est·à-dil'e teignant le coton sans mordançllge préalable, Elle s'allia, pour celte f.1hricalion, avec III 
maison Friedr, Bayer qui possédait également des inventions analogues. Celte combinaison favorisa 
Jans une grande mesure le développement des nouveaux produits, dont l'introduct.ion dans l'industrie 

trxlile a complètement révolutionné la technique de la teinture. 

En 2886, la société dcvillt propriétaire de la fabrique de matières color'antes anciennement Bran­

ner, à Francfort-sur-le-Mein et, en 1890, de celle de G. Karl ZÏmmer, à Mannheim; ces acquisitions 

comportaient la propriété de plusic\lI'S importants brevets concernant la fabrication des couleurs 
,1zoïql1es et du bleu méthylène. Après la dissolution des deux maisons précitées, leurs fahrications 

furent continuées aux usines de Berlin, Depuis 1889 la maison travaille avec BUccè~ à l'application 
Iles dérivés du goudron de houille à la photograpllie et, récemment, elle a entrepris la fahrication 

de produits pharmaceutiques synthétiques, Outre les développateurs et les produits chimiques pour la 

photographie, elle prépare maintenant des plaques sèches à la gélatine. 

Depuis peu de temps elle a entrepris également la fabrication de certains parfums syutbétiques, 
La société possède actuellement six usines en plein fonctionnement, don t trois en Allemagne et troi; 

à l'étranger, ùans les cenll'es cités plus haut. 

llADISCHE AHUN U""D SODA-FABRIK. - Société anonyme par actions. - Si('~IJ(' dl' la So­

ciété à Ludwif~shafen-sur-Rhin, - Directeur : ~I. le DI', II. Brunck, conseiller du 

comml'rce; vice-directeurs: ?lnl. S. Vischer, A. Kiichelcn, R. Hüttenmüller. - Ca­

pital en actions: ~ 1 millions de marcs. - Usine principale à Ludwinshafen-sur­

Rhin. - Succursal(:s ct agences r,n France : succursalr, rIr, la Badischl'-Anilin und 

SOlla-Fahrick, à Neuville-sur-Saône; succursale de la BadisdlC Anilin und Soda-~'a­

brik, ai;ence générale de Paris, cité Paradis, 3, à Pm'is, - SuccUI'salp pOUl' la 

Hussie à llutirki, près Moscou (Russie). 

La BADISCHE A:'iIL1N U,"D SODA-FABRIK est cert.linement une des plus grandes fabriques de produits 
chimiques du monde. 

Elle occupe il Ludwigsbafen-sur-le-Rllin 2 b8 chimistes ayant une instruction scientifique, 75 inr,é-

il. 
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nieurs ou mécaniciens techniciens et 305 employés de commerce. Le nombre des ouvriers, qui était 
de 30 lors de la fondation de la maison en 1865, a continuellement augmenté depuis; il atteignait, 

au 1" janvier 1896, le chiffre de 4,800, en 18g8, 5,127; en 1899,5,1.95; et enfin, an 1"' janvier 

1900, 6,!l07· 

L'exploitation de l'usine a ponr base la transformation des produits de la distillation du goudron 
de houille, tels que: la benzine brute, le naphtalène, l'anthracène, le phénol, les crésols, etc., en 
produits intermérliait·es et en produits finis de l'indu~trie rles matières colomnles. La rlescription cn 
sera faite plus loin. L'usine a encore pour principe de fabriquer elle-même les produits chimiques et 
en partie même les appareils indispensables à son industrie; elle entretient à cet effet de vastes ateliers 
mécaniques de tout genre pour la construction de ses llppareils. Elle se livre de plus à la fabricatiou 
des acides et des alcalis sur la plus vaste écbelle. Les principales matières premières nécessail"e~ à la 

fabrication des gms produits mentionnés, sont particulièrement les pyrites d'Espagne, le sel marin, 
le salpêtre, etc. 

L'emplacement de l'usine de Ludwigshafen est à proximité immédiate du Rhin navigable; cc fleuve 
est utilisé pour le transport de la plus grande partie des marchandises employées dans l'usine. 
L'étendue de l'emplacement est de !l 06 hectares, dont 3'7,4:! 9 mètres carrés sont couverts de con­
structions. Ces dernières se répartissent en 4:! 1 ateliers de fabrication, 548 habitations ouvrières et 
91 habitations d'employés. 

La houille consommée par l'usine est amenée enlIlajeure partie par voie d'eau ainsi que les pyrites; 
en 1899, elle atteignait le chiffre de !.l 1.3 ,000 tonnes. On compte 102 générateurs .d'une snrface de 
chauffe totale de 15,500 mètres carrés, qui produisent la vapeur nécessaire au chauffage des appa­
reils de fabrication et au fonctionnement de !l53 machines à vapeur d'une force de 12,160 HP. Une 
usine hydraulique fournit annucllemcmcnt !.l0 millions de mètres cubes d'eau, unc usinc à glace 
1!l millions de kilogrammes de glace, une usine à gaz, également propriété particulière de la mai­
son, 1 '1,600,000 mètres cuhes de gaz d'éclairage, que l'on utilise largempnt comme combustible. Unp, 
u~ine électrique comprend 8 dynamos de 3,350 HP, dont le courant sel't pa.-tiellement à l'éclairage 
,le l'usine, au transport de force motrice et à des travaux électrochimiqueR. 

Les ateliers mécaniques couvrent une étendue de terrain de 15,675 mètres carrés et senent &U" 

exploitations les plus diverses. Le service d'incendie comprend !l5 pompes à vapeur et g,100 mètres 
de tuyaux. 

Sur la rive du Rhin, 5 grandes grues à vapeur sout installées pour le cbargement et le décharg·e­
went des marchandises. En outre, la fabrique possède un hateau pouvant charger 600,000 kilo­
grammes, affecté nn transport de l'acide sulfurique. 

Un réseau de voies ferrées sillonne l'usine dans toute son étendue et est relié directement à la ligne 
des chemins de fer du Palatinat. Le mouvement intérieur de la faori'Illc est fait au moyen de 387 wa­
gons appartenaut à la maison. 

Pour ce qui concerne l'industrie chimique inorganique exploitée par la Badische Auilin und Soda­
Fabrik, commc industrie auxiliait"C, celle maison \'a enrichie de tonte unc série d'innovations. C'est 
premièrement la préparation du chlore liquide, introduite en 1888 à la suite des travaux de Knietsch 
et basée sur la compressibilité du gaz chlore nu moyen rIc pompes à acide slllfnri'ille, en m~me lp,mps 
que sur la propriété du chlore liquide de ne pas corroder les métaux, propriété jusqu'alors inconnue. 
L'introduction du chlore liquide dans l'exploitation des usines de produit.s chimiques et dans les lnbo­
raloires constitue un très grand progrès. En 1889, la Badische Anilin und Soda-Fabrik est parvenue 
il préparer l'acide snlfurique anhydre par combinaison des gaz des fours à pyrite, à raide de subs­
tances catalytiques. La supériorité de ce procédé est telle qu'il a remplacé celui des chambres de 
plomb. 

Son élaboration tedlllique est également due en majeure partie aux travaux de Knielsch. 
Actuellement la fabrique grille environ 80,000 tonnes de pyrites par an. 
Enfin, )a lladische Anilin und Soda-FabJ'ik a certainement été une des premières fabriques d'Alle-
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magne qui ait préparé la soude caustique par un procédé électrolytique. Elle emploie à cet effet le 

procédé de la fabrique de produits chimiques ~ Elektron" , pratiqué antérieurement par cette usine 

pour la fabrication de la potasse caustique. 

La ~érie des acquisitions de la Badische Anilin und Soda-Fabrik, dans le domaine des matières co­

lorantes organiques artificielles, se trouve dans le tableau ci-dessous qui indique les noms des chi­

Illistes à qui revient chaque découvert2 spéciale. 
Le fait que les inventeurs ont exécnté leurs travaux en qualité d'employés de la Badische Anilin und 

Sorla-Fabrik est mentionné par les lettres B. A. S. F. ajouLées à leurs noms. 

PRODUITS DE L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES DÉCOUVERTS PAR LA BADISCHE ANILIN 

UND SODA-}'ABRIK, OU PRÉPARÉS EN PHEMIEI', LŒU INDUSTRIELLEME~T ET IRNTODUlTS 

D.~NS LE COMMERCE PAR CETTE MAISON. 

NOM COM~IERCIAL 
COMPOSITION OU PRÉPAIIATION. ANN~E. 

DU COLOHANT. 

l Ronge d'alizarine .. " Alizarine, l1a~opurpuriue, anthrapurpuriue. 11!69 

2 Eosiue. . . . • . . . . . .. Fluorescéine bromée. . . . . . . • • • • • • • • • .. 1874 

3 OranITé d'alizarine ... Nilrualizariue....................... 1875 

4 Bleu méthylène.. . . .. Chlorhydrate de lélrarnélhylthionine... . .. 1877 

5 Fuchsine S ( fuchsine Acide rosanilinesulfonique. • . • • • • . . • . . .. 1877 
acide ). 

fi Violet rouge S.. . • • •• Acides sulfoniqu~s de rosaniline mélhyl~e ou 1877 
éthyJée. 

7 Violet acide 2B ...... Acide slIJfonique du violel de méthyle .... 1877 

8 Rouge solide A •••• " Acide naphtioniquc-azo-~ naphtol.. • . . . .. 1878 

9 Bleu d'alizarine .... " DioxyantbraIJuinonequinoléine........... 1878 
10 Galléine . • . . • • • . . .. Pyrogallolphtaléine, produit d'oxydation. •. 1878 

11 Cérllléine ......... , Produit de transformalion de la gnlléine 1878 
par traitement avec l'acide sulfurique. 

12 Jaune naphtol S. • • •. Acide dinilronaphtolsulfonique. . . • • • . . .. 1879 

13 Vert lumière S (~ert Produit d'oxydation de l'acide sulfonique du 1879 
acide). produit ~e condensation de la benzal-

déhyde et de la méthylbenzylaniline. 

14 Rouge d'orseille. . • •. AminoazoxylèIle-nzll-~ naphtoldisulfacide 11.. 1880 

15 Acide propiolique. • •. Acide-o. nilrophénylpropiolique.. . . . • . • .. 1880 
16 Bleu d'alizarine S. . .. Bleu d'alizarine bisulfilé. . . . . . . • . . . • • .• 188\ 
17 Noir hleu B . . . . . . .• Naphtylarninesulfoniqlle-azo-œ naphly/amine- 188~ 

azo-p naphloldisulfacide R. 
18 Violet crislallisé . . • .. ChlorhydraLe d·hcxamélhyl-para-rosaniline.. 1883 

19 
20 

21 

22 

23 

Violet a l'éthyle ..... . 

!lieu Vicloria B ..... . 

Bleu VictOl'ia IIR .•••• 

Bleu de nllit ....... . 

Auraminc ......... . 

Violet aride 78 ...... 

Chlorhydrate d·hexaéthyl-para-rosanilille. .. 1883 

Condensation de lélraméthvldiaminohemll- 1883 
phénone + phényl-<1 naph"tylamine. 

Condensat.ion de tétraméthyldiaminohcllZo- 1883 
phénone + méthylphényl-<t naphlylamine. 

Condensation ùe tétraélhyldiaminohenzophé- 1883 
none + p-tolyl-<1 napLtylamine. 

Chlorhydrate de létrarnéthyldiarnitlohenzo- 1883 
phénone. 

Diméthyl-dirthl'l-diphén~ rLriaminotriphényl- 1883 
carbinolsulfacidp. 

D"VE'lTEUIl. 

Grache et Liehermann. 

H. Caro, 8. A. S. F. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Ide",. 

Idem. 
ldlml. 
Idlml. 

Baeyer. 

Idem. 

H. Caro, B. A. S. F. 
Kahler, B. A. S. F. 

Schuncke, B. A. S. F. 
Ba~yer. 

H. Brunck, B. A. S. F. 
n. A. S. F. 

H. Caro et A. Kcrn, 
B. A. S. F. 

Idem. 
ldlml. 

Idem. 

IdpIII. 

C.L. Mliller,B.A.S.F. 

1 
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25 
26 

27 

28 

29 

30 
31 

32 

)
33 
34 
35 

36 

37 

38 
39 

40 

41 

42 

43 

EXPOSITION U~IVEnSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 

NOM CO~IMERCIAL 1 

DU COLDHANT. 

~farron d'alizarinc •.. 

Tartrazine ....•.•... 

COMPOSITION OU PRÉPARATION. 

Aminoalizarine ..............•.•..••• 

Condensation de l'acide dioxytartriqllc 
+ acide phénylhydrazinesulfonique. 

1885 
1885 

Violet alcalin. . . • . .. Tétraéthyl- méthylphényl- para -rosaniline - 1886 
monoslIlfacide. 

Bleu acétine .•••••.. 

GaUoflarine ....... . 

Brun d'anthracène ... 

ROUGe de naphtylène .. 

Noir Lrillallt ....... . 

Noir d'alizarine ..... . 

Noir d'alizarine S ... . 

Noir violet .••...... 

Rhodamine B ...... . 

Bleu de J\' il. ..•..... 

Azocarmin ......... . 

Bleu de toluidine ... . 

Jaune coton G ...... . 

Rourre saumon ...... . 

Jaune carhazol ..... . 

Vert d'alizarine S .... 

Solution de nigrosine soluble à l'alcool dans 
l'acétine. 

Produit d'oxydation de l'acide gallique ••.• 

AnthraBallol. ... r ••••••••••••••••••• 

Colorant suLstantif: naphtylènediamine 1. 

5 + acide napbtionl'luc. 

Œ na phtylaminedisulfaciù 8-aZU-Œ na l'h tyla-
mine-azo-f3 naphtoldisulfaciue H. 

N aphlazarille ................••..•.. 

Naphtazarin8 bisulfitée .........••...•• 

P. phénylimediamine-azo-Œ naphtylamine-
azo a. naphtolsulfacide. 

Phtaléine de diéthyl-m. aminopMnol (chlor­
hydrate. 

Condensation de nitrosodiéthvl m. amino­
phénol + Œ naphtylaminc. " 

Phénylrosindulinesulfacide ..•..•..•.... 

Chlorozincate de diméthyltolnthionine ..... 

Golorant substantif: acide-p. aminoLenzène­
azo-salicylique + pbosgène. 

Colorant immédiat : ~cide-p. amino-benzène­
azo-naphtionique + phosgène. 

Colorant immédiat : diamino-carbazol 
+ 2 acide salicylique. 

Produit de l'aclion de l'acide sulfurique sur 
le bleu d'alizarine - composé au bi5ul­
lite. 

1886 

1886 

1886 
1886 

1886 

1888 

1888 
1888 

1888 

1888 

1888 

1888 

I:\'VEl'"TEUR. 

n. Bahn, H. A. S. F. 

T. II. Ziegler (Société 
pour l'induslrie chi­
mique, Rôle). 

C. L. Müller, B. A. S. F. 

C.Schraube,B.A.S.F. 

R. Bohn, B. A. S. F. 

Seuberlich. 

A. Romer, H. A. S. F. 

B. A. 5. F. 

Roussin. 

n. Bohn, B. A. S. F. 

C.Schrouhe,B.A.S.F. 

Cérésa\e, B. A. S. F. 

Tb. Reissig, R.A.S.F. 

C. Schraube, n. A. S. F. 
Diindlikel' et Brrnth­

sen, B. A. S. F. 

C. L.l\1üller, Il. A. S. F. 

Idem. 

R. Bohn, B. A. S. F. 

Idem. 

44 Bleu indigo d'alizarine Produit de j'action de l'acide sulfurique snr 1888 Idem. 

65 
4fi 
47 

48 

49 
50 

51 

52 

S. le vert d'alizarine - composé au bisul­
fite. 

J aune d'alizarine C ... 

Jaune d'alizarine A ..• 
Violet acide 4BN ..... 

Bleu noph tyle ...... . 

Bleu indoïne ....... . 

Bleu d'antbrac:ène WR, 
WB, WG, SWX et 
WN. 

Viole! acide (iBN ..... 

Rhodamine G .•.•... 

Gallacétophénonc ................... . 

BenzoyI-pyrogallol. ... .- ....•......•... 

Acide sulfonique d'une bcnzylalcoyl-p. rosa-
niline. 

Acide diaminodiphényl carhonique disazo­
hi-henzoylamino-naphtol-slllfacide 1 8 5. 

Safranine-alO-~ naphlol (chlorhydrate) .•.. 

Produit de l'action de l'acide snlfuri'lue fu­
mant + soufre sur la dinitroanthraqlli­
none 1 5. 

Condensation de tétrarnéthyl-diarninobenza­
phénalle+ m. étboxyphényl-p. tolylaminc­
sulracide. 

Triéthylrhod~mine ................... . 

1889 
1889 
1889 

1890 

Idem. 
Idem. 
Schmalzigaug,B.A.S.F. 

C. Schraube, R. A. S. F. 

P. Julius, R. A. S. F. 

R. !lohn, B. A. S. F. 

C. L. Müller, B. A. S. F. 

Cérésolp, B. A. 5. F. 
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53 

511 

55 

56 

57 

58 

59 

60 

61 

62 
63 

6ll 
65 
66 
67 

68 

69 
70 
71 

72 

73 

74 

75 

76 
77 

78 

79 
80 

81 
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NOM COMMERCIAL 

DrJ COLORA.NT_ 

Bleu de Nil ~B ..... . 

Rhodamine 6G .••••• 

Vert pour laine S .... 

Rouge de nitrosamine. 

Orangé pOUI" coton G. 

Orangé pour colon R .. 

Noir solide ........ . 

Indophore ......... . 

Violpt o~amine ..... . 

Bleu oxamine 3R .•.• / 

Ronge oxamine ...... \ 

Violet· pour laine S ... 1 

Rouge Lhizaine .•..•. / 

Brun thiazine ..•.... \ 

~Ia\.induline .....•.• \ 

Ecarlate d'induline ..• , 

Bleu oxamine B ..••• 1 
Marron oxamine ..... \ 

Omnrré de pyramine R'I 

Rhéoninc ......... . 

Violet acide 3BN ....• 

l\ oir pOlir impression 
sur laine. 

Bleu pour impression 
sur laine. 

Noir d'alizarine SRA .. 

Indigo pur BASF .... 

Noir palatin ....... . 

Vert foncé d'alizanne . 

Rieu kryogène ...... . 

Brun kryogène ..... . 

CO~IPOSITION ou PIlÉPARATION. AY'ŒE. 

Condensation de nitros<Hiiélhyl-m. amiD()- 1891 
phénol + benzyl-", naphtylamine. 

Éther éth)li'lue de la diélhylrbodamine sy- 189~ 
métrique. 

Acide slllfoni'lue du colorant résllitant de 1893 
tétraméthyldia mino - henztlphénone + ~ 
naphtol. 

P. nitro-phénylnitrosamine (sel de 80diun.). 1893 

Primuline-azo-m. phénylènediamine-disulfa- 1 R93 
cide. 

Primuline-azo-benzène-m. sulfaride-azo-m. 1893 
phéuylenediamine-disulfaride. 

Acnon du sulfnre de sodinm slIr le dinitro- 1893 
naphtalene. 

Acide indoxylique (fusion de l'acide phényl- 1893 
glycine-o. carboxylique avec les alcalis et 
séparation de l'acide). 

Benzidinc-dislIlO-bi-aminonaphlolsulfacide ~ 189~ 

5-7· 

Colorants substantifs disazoïques dérivés dei 
["acide aminonaphtolsulfonique g-5-7' 1 

Dinitraniline-azo-diéthylbenzène-m. sulfacide 1 

Colorants azoïques ùe primuline ......... ! 
Condensation de phéllallthrènequinone + o. 

aminodiphénylamine. 

Fusion de dérivés azoïque. de la monoélhyl­
p. toluidine avec le chlorhydrate d'", naph­
tylarnine. 

18gh / 
1896 \ 
18U41 
1894 / 
18 94 \ 
18 94 

1 N YE 'iT EU R. 

P. JnliuH, R. A. S. F. 

Rernthsen, TI. A. S. F. 

R. A. S. F. 

C. Schrauhe cl C. 
Schmidt, B. A. S.F 

C.L.Müller, B.A S. F. 

Idem. 

R. Bohn, B. A. S_ F. 

Knietsrh el Seidel, 
H. A. S. F. 

Bernsthsen et Julius, 
H. A. S. F. 

Idem. 

P. Julius. B. A. S. F. 

C. L. i\hlllcr, Il. A. S. F. 

C. Srhraube, B. A. S. F. 

Idem. 

Colorants substantifs disazoïques déri vés de i 
l'acide arninonaphtol-sllifolliriue 1-5-7' / 

Benzidi ne disnlfacide -disazo-- hi-nitro- m. 
phénylènediamine. 

18 9 5 / Bernthsen ct Julius, 

Dérivé acridiniql1c de m. amino-phénylau­
ramine. 

Acide sulfoniqlle d'une benzylalcolyl-p. rosa­
niline. 

Action d'agents réducteurs et de bisulfite de 
sodium sur le dinitronaphtalène. 

Comme le précédent, avec le dinitronaph­
lalène 1-8 pur. 

NaphtazBrine-anilide bisulfitée •.•.•••... 

Indigo (préparé avec l'acide phéllyl-glycine­
o. carboxylique). 

Acide slllfaniliqup. - aza - naphtylamine - azo­
aminonaphtolsulfacide l-R-li. 

N aphlazarine-phénol. .....•....•...••• 

Action de 1'\a'S + S sur des dérivés du di­
nitronaphtlllène 1-8. 

Action de Na'S + S sur le bleu pour imp.·es­
sion sur laine. 

189;) \ B. A. S. F. 

1895 i Idem. 

1895 C. L. Miillcr. B. A. S. F. 

1896 R. Bohn, B. A. S. F. 

1897 Idem. 

1897 Idem. 
1897 (Heumann). 

1897 C. Bülow, B. A. S. F. 

1898 Bally, B. A. S. F. 
1898 Il. Bohn, B. A. S. F. 

1 
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00 

1 

a NOM COMMERCIAL 0:: 
COMPOSITION OU PUF:PAHATION. AN'\BE. INVE'ITEUR. '~ 

'" 
DU COLORANT. 

1 
Z; 

[ 

- -- --

82 Noir d'anthraquinnne. Action de Na2S + S snr dinitro-anthraqui- 18g8 M. l,1er, B. A. S. F. 
none. 

83 RrsonavÎne ......... Produit d'oxydation de l'acide-m. dioxyben- 18g8 O. Bally, B. A. S. F. 
ZOIqUC. 

8r. Orangé de pyramme Bcnzidine disazo-m. phénylènediaminedisul- 1899 Bernlbsen et Julius, 
3G. faride + nitro-m. phénylèn2diamine. ll.A.S.F. 

85 Noir palatin au chrome Color~1l11 substantir seconda ire dérivé de 1899 P. lutiu" , B. A. S. F. 
l'acide nitI'O-urninophénolsulfonique. 

Depuis sa fondation, la fabrique s'est imposé la t1J.che de pourvoir au bien-étre de son personnel de 

la manière la plus étenduc, même nn delà des pl'escriptions légales. Elle possèdr unc cité ouvrièrl~ 

créée au moyen d'un capital de 3,150,000 marcs, abritant 5il8 familles, soit plus de 3,000 per­

sonnes. D'année en année, elle s'étend par de nouvelles constructions. Chaque famille possède son 

habitation séparée avec son propre jardill. Le coût du luyer est tel qu'il slIlIit à Ileine à counir les 

frais d'entretien. Pour les ouvriers habitant au dehors, on a installé un réfectoire et une cuisine éco­

nomique, pour le SC l'Vice de laquelle la fabrique contribue par nn subside de '.15,000 francs par an. 

Celtr illstallation procure aux ouniers une nourriture analogue à cellc du soldat, au prix de ~ 5 cen­

times, ainsi qu'un demi-litre de café à '1.5 centimes. - Pour les installations d'ateliers il a été lal'ge­

Illent (enu compte des exip,-ences de l'hyr,iène. On compte dans toute l'usine 45 p,-rands établissements 

rie uains, renfermant en tout 468 cabines-douches pour ouvriers. La fabrique accorde de son chef la 

moi:ié du montant (égal de l'assurance obligatoire contre l'incapacité de travail JlaI" la malndie à tous 

les ouvriers tombés malades après six mois de service. Les familles d'ouvriers travaillant depuis plus 

de deux ans à l'usine dr. Ludwigshafen rr,çoivent des soins médicaux gratuits. Dans ce hut, on a crér 

une infirmerie desservie par trois infirmières et deux aides-chirurgiens. Les installations médicales sont 

dirigées pDr trois médecins attachés au service de ln fubriqul'. - Pour les tuberculeux, l'usine a COll­

struit Cil 18g3, à Denuenfels, au pied du Donnersbel'g (Palatinat) un sanatorium permettant l'ad­

mission de vingt malades à la fois. Sa création absorba la somme de 170,000 marcs. Jusqu'à la fin 

det8gg, 126 malades y ontfait un séjour équivalent à '1'.1,500 jOIlI'S de soins. - Annuellement, en 

suite d'une généreuse dotation du directeur, M. le docteur nrunck, Conseiller du Commerce, 100 ou­

vriers environ, ltgés ou convalescents, jouissent par groupes de huit à la fois, pendant quinze jours, 

des bienfaits d'un séjour de carnpatrne p,-ratuit dam les propriétés de leur bienfaiteur, à Kirchheirn­

holanden. Durant ce séjour, la fabrique continue de leur payer leur salaire habituel. - L'usine a 

également créé une série d'installations philanthropiques pour les femmes et les enfants de ses ouvriers. 

Ce sont particulièrement un établissement de bains visité joul'llellement par 14u personnes environ, 

puis une malernité contenant 8 lits, qui reçoit et traite gratuitement les femmes d'ouvriers en service 

à la fabrique au moins depuis deux ans. Leur séjour dans cet établissement, auquel sont attachées 

deux soeurs infirmières, dure jusqu'à leur complète guérison. En j 899, 169 femmes y Oilt été soi­

p,-uées. - Une école ménatrère pour jeunes filles d'ouvriers existe depuis 1894. Sous la direction de 

3 maltresses pour'.! II élèves à la fois, elles y suivent des cours annuels théori(Iues et pratiques pOlll' 

tout cc qni concerne les connaissances d lr:s travaux de m(inage. L'instruction, le srjour et la IH'lIsioll 

à l'école sont gratuits. 

Après cinq années de services, les ouvriers touchent des primes d'ancienneté renouvelées avec aug­

mentation tous les cinq ans. La fabrique a, en outre, fondé une caisse de 8CCOUl'S pour ouvriers 

qu'elle subvelltionne par des versempnts annuels pré!cyés sur les bénéfiCeS de la maison. Le montant 
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de ce fonds a atteint la somme de f ,600,000 marcs. La société paie les intérêts de ce capital dont les 

revenus sont employés à venir en aide aux invalides ainsi qu'aux veuves et aux orphelins d'ouvriers. 

Une donation de l'ancien direcleur de la fabrirI'Ie, M. le docteur Glaser, Conseiller du Commerce, est 

destinée à soutenir, au moyen d'un assez fort legs en espèces, payé en une fois, les ouvriers que des 

raisons de santé obligeut à chercher d'autres moyens ll'existence. - La fabrique a elJcore contriblH!, 

rn 1888, à la fondation d'une caisse de pension pour ses employés par une dotation de !!OO,OOO marcs. 

1~lIe y verse chaque année une somme équivalant à deux fois et demie le montant du versement total 

annuel des memhres de cette institution dont le capital a atteint, à la fin de 1899, le chiffre de 

!l millions cinq cent mille francs environ. En 1899, on a construit nn casino pour les employés; son 

alfectation est répartie entre le service proprement dit du casino d'une part, celui d'une salle de lecture 

et d'nne bibliothèque pour le~ ouvriers. Celle derniere est un don de reLI le directeur Hanser, Con­

seiller du Commerce. 

En debors de son propre champ d'activité, la fabrique exerce également son action philanthropique 

par des legs annuels aux nombreuses institutions de bienfaisance et d'utilité publique, à des sociétés 

pt à la commune de Ludwigshafen. 

Les dépenses courantes incombant à la fabrique du chef de I"exploitation des institutions omri/'res 

se sont élevées, en 1899, à ~89,500 marcs, sans tenir compte de l'intérét du grand capital engagé. 

L1 Badische Anilin und Soda-Fnbrik a été fondée en 1865 ct avait son siège primitif à Mannhrim. 

L'extrême développement de cette ville nécessita bientôt, en 1867, un déplacement de l'usine qui, à 

cet clfet, fit l'acquisition d'un terrain étendu situé au nord de LlldwiB'shafen, sm la l'ive du Rhin. 

C'est là que fut érigée la fabrique actuelle d'après un plan uniforme. En 1873, la Badische Anilin und 

Soda-Fnbrik ~'unit aux fabriqlle3 de Rodolphe Knop et Hrnri Siegle, il Stllttgard. Des usines succur­

sales furent établies en France et en Russie. Dans le domaine des matières colorantes org'aniques, le 

premieL' SUCCè3 de la Radische Anilin und Soda-Fabrik a été, sans conlredit, la production indus­

lrielle de l'alizarine synthétique, basée sur les remarquables découvertes de Graebe et de Liebermann 

et sur les travaux de Caro. Cet indispensable et très important col~rant était tiré jusqu'alors de la ga­

rance. 
Un nombre de produits similaiL'es suivirent bienLôt de près l'alizarine. Par leur importance, nous 

nommerons an premier rang le bleu d'alizarine (1878) el spécialement sa forme soluble, le bleu 

d'alizarine S (Brunck, 1882): puis ses déri"és, le vert d'alizarine et le bleu indigo d'alizarine 

(IL Bohn, 1888), el enfin le bleu d'anthracène (R. Bohn, 1891). Puis vinrent, en 1875, l'orang(~ 
d'alizarine (Caro); 1878, la galléïne et la céruléïue; 1886, le brun d'anthracène, la gaHollavine (H. 

Bobn); 1887. le plus solide des noirs, le noir d'alizarine et le noir d'alizarineS (H. BJhn). 

C'est également la Badische Anilin und Soda-Fabrik qui, la première, a entrepris la fabrication 

des colorants solides sur mordants. Leur introduction dans la teinture de la laine, opérée par Brunck, 

a été d'une importance .capitale pour celte industrie. Il ya encore à citer, comme colorants sur mor­

dants de découverte plus rceente, le jaune de carbazol (H. Bohn, 1889)' le noir d'aiizarine SRA (R. 

Bobn, 1897)' le vert foncé d'alizarine (Bally, 18g8). 
La Badische Anilin und Soda-Fabrik a également éten:lu son activité sur toutes les autres branches 

de l'industrie des matières colorautes dérivées du goud/·oll. En tête figurent les éosines, les premiers 
représentants du merveilleux groupe des· colorants de résorcine, dont la synthèse est dne à Caro 

(1874). A ce groupe seraltachent la rhodamine, couleur d'une grande beauté, tronvée en 1887 p~r 
Cérésole, pui~ son dél'ivé, la rhodamine 6 G (Bcrnthsen, 189!!)' En 1877, Caro procédait à la syn­

thèse d'un des plus importants colOI'ants artificiels pour coton, le bleu méthylène. La furhsine acide 

(Caro 1877), le jaune naphtol S (Caro 1878), le vert lumière S (Kahler 1879), le premier vert 
acide, qui suivirent de près, sont actuellement d'un usage inùispensable au teinturier. L'introduction, 

en 1883, de nouvelles synthèses de colorants à raide de l'oxychlorure de carbone, marque une nou­

velle étape d'enrichissement de l'industrie. Les premiers fruits de cette brillante inumation furent le 

violet cristallisé, le bIen Victoria et l'important ]1l'oouit désigné sous le nom d'~ur3mine, prépnrés pnr 
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H. Caro et A. Kern (1883). Dans le cours des années suivantes apparurent consécutivement le villiet 

acide (vio!ct ncide 7 B, {) EN et il B;\I de C.-L. Müller, le violet acide b. BN de Schmalzignug), puis 

le violet alcalin (C.-L. Müller) et le vert pour laine. Particulièrement importantes sont également les 

couleurs suivantes : le bleu d'acétine (C. Schraube 1886), l'azocarmin (C. Schraube 1888) et la 
rhéonine (C.-L. Müller 1895). Nous citerons encore le LIeu de Nil (Th. Reissig 1888), puis la flavin­

duline ct l'écarlate d'induline de C. Schrallbe (18gh). 
Un grand nombre de produits témoignent la participation de la Badische Anilin und Soda-FalJrik 

à l'extension du domaine des colorants azoïques. Le rouge solide, l'un des plus anciens représentants 

de ce groupe, fut trouvé par H. Caro en 1878. Le bien noir H, intl'Oduit en 188'1, offre un intcrèt 

tout particulier comme première matière coloran:e azoïque noire. Bienlôt snivirent le noir brillanl 

(1885), important produit destiné à supplanter le bois de camp~che dans la teinture de la laine, puis 

le nuir p~latin (C. Bülow 189:1) et eofin le nuir palatin au chrume (P .-J ulius 1899)' Parmi les ré­

cente~ acquisilions de la fabrique, appartiennent une série de précieux colorants pour coton, avant 

tous le bleu indoïnc (P. J I1lillS 1 ilgl), puis Ic premier membre d'une nouvelle classe de cOlnpu,és, 

le rouge de uilrosamine (C. SchrauLe 18g4). Ensuite, un rrranri nombre de colorants azoïques immé­

diats, tels que le noir-violet (C. Schl'i1uhe 1887), le jaune pOlll' coton G (G.-L.'1üller 1888), lc 

j aunc de carhazol (R. Bohn 1888), les couleurs oXilmine (violet, bleu, rougr, marron. oxamine de 

Bel'llthsen et P. Julius 1893'18g5), l'ol'angé pour coton (C.-L. Müller lilg3), le rougr et le brun 

de thiazine (C.-L. Müllcr 1894), l'oraof,é pyramille (Bernthsen et Julius 1895). Puis viennent les 

colorants solides, désignés sous le nom générique de matières colorantes sulfiniqlles, tels que, par 

exemple, le noir solide (R. BollU 1 il93 ), le Lieu kryugi~ne et le brun kr,v0r:'èue (n. Hahn 1898), ainsi 

que le noir d'anthraquinone (M. Isler 18g8). 
La dernièl'e, mais de toutes la plus importante des acquisitions de la Badische Anilin und S(J[1a­

FaLrik, est l'accomplissement de la synthèse industrielle de l'indigo. Elle constitue le couronnement 

de longues et patientes recherches dont le début fut marqué par l'achat, en 1880, deg brevet~ de 

Baeyer relatifs 11 la préparation synthétique de l'indigo. Parmi les différents produits décrits dans ces 

patente, et caractérisés par la propriété de se convertir en indigo par décomposition neUe, un seul, 

l'acide urthonitrophénylpropiolique, finit par acquérir un emploi technique, Lien que dans de mi­

nimes proportions. Cependant ce succès relativement faiLle n'emp~che pas la fabrique de poursuivre 

sans relàche ses travaux sur l'indigo. BienLôt elle comIllète la série de ses mélhodes par l'acquisition 

des brevets de Ileurnann ainsi que de celui de Dorp pour la préparation de l'acide anthranilique au 

moyen de la phtalimide. L'étude poursuivie de ces procédés autant que la découVl~rte de plusieurs 

méthodes faciles et rationnelles pour la pruduction des matières intermédiaires imlispemables, per­

mirent enfin à la Badische Anilin und Soda-Fahrik d'entreprendre et de se livrer, dès 1897, à la fa­

hrication industrielle de l'indigo synthétique sur une p'"l'ande échplle. En juillet 1897, ce pruduit fit 

son apparition sur le marché sous le nom d'indigo pur BASF. L'indigo artificiel est ,.à tous points de 

vue, appelé à entrrr en concurrence avec l'indigo végétal qui risque d'être supplanté par le produit 

artificiel si son mode d'exploitation n'est pas amélioré à bref délai. 

LEOPOLD CASSELLA U'ND Co. - Siège dc la maison à Fruncfort-sur-Ip.-M(,in. - Proprié­

taircs : JDI. Fritz Gans, Dr. L. Gans, A. Gans, Dr. Ad. Weinberg, C. Wcinberg.­

Usine principale à Mainkur, près Francfort-sur-le-~Icin. - Usines succursalcs à 
Lyon et à Riga. 

Le persollnel de l'usine de Mainkur se COIllIJose de 80 chimistes et techniciens, 17 0 employés au 

service commercial el 1,800 ouvriers. 

La maison fabrique des matières colorantes artificielles et des produits intermédiaires de l'industrie 
des colorants dérivés du gOll(lron de houille. 
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L'exportation a lieu dans tous les pays commerçants. 
Parmi les moyens d'aclion dont dispose l'usine il fDut citer: 32 chaudières d'une surface de chauffe 

de 5,000 mètres carrés et 48 machines à vapeur de la force totale de 1,300 lIP. 
Les chiffres du personnel et les moyens d'action industriels des usines de Lyon et de Riga ne sont 

pas compris dans celte énumération. 
L'usine de Mainkur est reliée au chemin de fer Francfort-Han,lll; des wagons spéciaux servent an 

transport des marchanrlis!1s. Les communications à l'intérieur de l'usine se font an moyen d'un che­

min de fer 11 voie étroite. 

1 
2 
3 
Il 

6 

7 

NOM COMMERCIAL 

Dl" COLORA:'\T. 

Rouge neutre ...... . 

Violet neutre ...... . 

Bleu nouveau ...... . 

Bleu neutre ....... . 

Vert naphtol. ...... . 

Ponceau c[·islallisé .... 

C roréine hrillan te .... 

COMPOSITION OU PRÉPARATION. 

Diméthyldiaminotoluphénazine. . . . • . . . .. 1879 

Dimétbyldiaminophénazine.. . . . . . . . . . .. 187 9 

Diméthylphénylammonium-(3 naphtoxazine. 1 1879 
Chlorure de phényldimélhyl p. ammo-' 188~ 

naphtazoniulll. 1 

Sel de fer de l'acide nitroso-(3 naphlolsul- 1883 
fonique. 1 

Naphtylamine-azo-{3 naplllol-y diwlfacide. 1883 

Aminoazuhcllzlme-azo-;3 naphtol-y diBulfa- 1883 
cide. 

1:"1 VEN T E U Il. 

O.N. WiLt. 

O.N. WiLt. 

Meldola. 

O.~.WiLt. 

O. Huffmann. 

M. lIu/Tmann el A. 
Weillberg. 

M. Ho(rm~nn. 

8 Noir naphtol. ...... , ~aphtylamine disulfacide-azo-a. naphtyla- 1885 A. Weinberg. 
rninc-azo-naphtolsulfacide. 

9 Rouge dianine NO . . . ELhoxybenzidinc-azo-jS naphtylaminesulfa- 1887 A. Weinberg. 

10 
Il 

12 

13 

1 15 
1 

1 t6 
17 

18 

19 

Jaune diamine N ... . 

Rieu diamine 3 R; .. . 

Noir naphtylamine ... 

Indazine .......... . 

Bleu métaphénylène .. 

Thiaflavine T ...... . 

Thioflavine S ...... . 

Ecarlate diamine .... . 

Rouge solide diamine F. 

Brun diamine M ... , . 

cidc. 

Ethoxybcnzidine-acide salicyliquc-phénétol. 1887 

Ethoxybenzidine-disaz(}-I 1 4 naphlolsulfa- 1887 
cide. 

Naphtylamine disulfacide-azo-« naphtyla- 18~8 
mine-azo-naphtylamine. 

Chlorure de télraméthyldiaminophényldi- dlRR 
phénazomium. 

Chlorure de télraméthyldiaminophényldito- 1888 
lazonium. 

Cblorométhylale de dimélhyldéhyrlrothioto- 1889 
luidine. 

Sulfacide de la Thiofla,ine T .......... , 1 RRg 
Renzidine-azo-phénétol-azo-jS naphtol-y di- 11\89 

sulfacide. 

Benzirline-acide salicyliqne." aminonaphlol- 1889 
sulfacide (formé en solution acide). 

Bemidine-acide salicylique-)' aminOlwphtol- 1889 
sulfacide (formé en solution alcaline). 

A. Weinberg. 

A. Weinberg. 

A. Weinberg. 

A. Weinbc[·fI. 

A. Weinberg. 

J. Rosenhek. 

J. Rosenhek. 

A. Weinbcrff. 

L. Gans. 

L. Gans. 

20 Bleu diamine 6 G.. . . Colorant disazoïquc secondaire, renfermant 1889 A. Weinberg. 

21 Violet diamine ..... . 

22 Noir diamine R ..... 

23 Thiocarmin ....... . 

l'aminonaphtol éLhérifié, en position mé-
diale. 1 

Benzidine-disazo-y aminonaph lolsulracide 1188 9 
(formé en solution aride). 

Benzidine-disazo-r aminonaphtolsulfacide 1889 
(formé en solution alcaline). 

Diméthyldibenzylthioninedi!mlfacide. . . . .. 1890 

L. Gans. 

L. Gans. 

A. Weinberg. 
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NOM COMMEl\CIAL 
COMPOSITION on PRÉPARATION. INVENTEUR. 

DU COLORANT. 

-- ---------

24 

25 

2G 
27 

28 

29 

30 

31 

32 

Violet formyl ...... . 

Bleu méthylène nOI1-
veau GG (NGG) .. . 

Bleu diamine 3 11 ... . 
Bleu pur diamine ... . 

Nuir diamine BH ...• 

Groupe des noirs oxy­
diamine. 

Bleu méthylcne nou­
veau "i. 

Cyanol ...........• 

i'\oir bien naphtul 
(noir naphtol 12 11). 

TéLraéLhyldibenzyllriaminotriphénylcarbinol. 1890 
disulfacide sym. 

Produit m}t1é de la condensaLion du hleu 1890 
nouveau al'Cc la dimélhylamine. 

Tolidine-disazo-aminon:Jphtoldisulfacide II. 1890 

Dianisidine-dis~lzo-aminon3phloldisulfacide. 1890 

Benzidine-azo-ï' aminonaphtolsulfacide-a7.0- 18[)0 
aminonaphtoldislilfacide II. 

Colorants polyazoiques t1érivés de corps in- 1890 
tcrmédiail'es diazolps des arides amino- à 
naphtolsulfoniqlle;. 1 goo 

Diéthylditoluf.hionine . . . . . . . . . . . . . . . .• 1891 

Diélhyldiaminoditolyloxyphénylcarbinoldisnl- 1 8!J 1 

{acide. 

P. nitraniline-azo-:Jniline-azo-amino-naph- 18!) 1 
Loldisulfaride H. 

A. Weinberg. 

A. Weinberg. 

M. Huffmann. 

~1. Huffmann. 

L. Gans und M. Huff­
mann. 

A. WeinberG" 

A. Weinherfl'. 

A. Weinberg. 

III. Hoffmann. 

33 N air anthracèn~ acide. Colorant disazoÏque secundaire oh tenu a,cr 1891 Ill. Hoffmann. 
racide diazosalicyliquc et l'acide Clève. 

34 Jaune d'or diamine. .. 1-5 naphlylènediamincdisulfacidcdisazo- 189/ M. Hoffmann. 
phénétol. 

35 

3G 

38 

39 

hO 
41 

~2 

43 

44 

45 

Mi 

47 

48 

Bronze diamine ... , .• 

Vert diamine B ..... . 

Benzidille-acide salit~li'lue-alIlinonaphtul- 189 t 
disulratide Ii-azo m. phéll~lènediallline. 

P. nilraniline-azo + b~nzidine-azo amino- 1891 
naphloldimlfaciùe 11 + phénol. 

i\1. Hulfmann "L C. 
Kruhn. 

Ill. Hoffmann et C. 
Daimler. 

Vert diamine G..... P. uitranilimLazu + benzidille-azu-aminu- 1891 
naphloldisulfacide H + acide salirylique. 

M. Hoffmaml et C. 
Daimler. 

PllOsphine nOllvel!e .. . 

Orangé au tannin ... . 

Bordeaux diamine .. . 

Rose diamine ...... . 

Blcn b,ilJanl diaUJine •. 

Oiürninogl\ne ...... . 

Groupe des noirs jais 
diamine. 

Brun diamine B ..... 

Brun anthracène acide 
G. 

Brun alltllracène acide 
B. 

Noir anthracène au 
chrome. 

Ilioir immédiat. 

P. alllinodimétb~lbenzylamine-azorésorcinc. 1892 A. Weinberg. 

P. aminodiméLhylbcnzylaminc-azo-f3 naph- 1892 A. WeinberG" 
luI. 

Color ant dérivé de la tolidine .......•.. , 1893 

Dehydrotltiololllidine-azo-i : 8 chlnronaph- 189~ 
toidisllifacide. 

Diauisidinc-l : 8 chlol'Unapbtuldisulfaeidtt. 

Culorallt pulyazoïque obtpnu par combinai­
son de l'acide Clhe p. al étyl:Jmill~ D'CC 

l'aride ï' aminonaphtolsulfollÏLlue. 

Colorants polyazoùlue3, conlenant des acides 
aminonaphtolsulfoniqlles. dérivant de la 
télrazodiphénylamine. 

Benzidille-acide salicylique-y aminonaph­
tolsulCatidc phénylé. 

1893 
1893 

1893 
à 

1900 

189'. 
Colorant dia7.0Ïqlle primaire dériwé de l'aride 1896 

salicylique (brevet allemand g50ü6). 

Colorants polyazoïques (brevet ~llemand 189G 
9~655 ). 

Colorant azoïque dérivé de l'acide diazu- 1897 
naphtolsulfonique n. 

A. Weinbc'lf. 

A. W einbeq;. 

A. Weinberg. 

M. Hoffmann. 

A. Weinbcrti' 

A. Weinberg. 

A. Weinberg. 

A. 'hillberg. 

A. Weinberg. 

Coluranl contenanL du soufre, obtenu en 1897 Kalischer. 
parlant de la diniLrooxydiphénylamille. 
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128 brevets allemends et !.l45 brevets étrangers prolègent ces inventions. 

Les institutions suivantes ont été créées pour le bien-être du personnel; caisse de retraite et de se­

COUl'S pour les ouvriers avec un capital de 3115,000 mlU'CS, caisse de retraite puur les employés ayec 

ULl capital de 355,000 marCi, caisse d'épargne pOUl' les ouvriers avec des dépôts de 3'1,000 marcs; 

cantine pour les ouvriers et réfectoires; bains et douches; 120 mnisoTls ouvrières pour familles ct pour 
célibataires. 

L'usine a I:té fondée en 1 H70 en succession de la maison Léopold Cassdla et Co qui, depuis le 

commencement du siècle, s'occupait du commerce des matières tinctoriales. EUe a limité jusqu'ici son 

activité à la fahriration des matières colol'3ntes dPrivées du goudron de houille, à l'exc~ption des COll­

leurs d'alizarine. Contrairement aux autres graudes usines allemandes de matières colorantes, elle n'a 

ent,'epris que la fabrication des matières intermédiaires - principalement déS dérivés de la naphta­

line - qui ont été brevetées par elle-même ou qui ne se trouvaient pas dans le commerce. L'impor­

lance acquise par l'usine dans son domaine spécial a démontré que cette spécialisation était très ration­

nelle. En 1885, la maison a fondé une succursnle française comme société par actions indépendante, 

la Manufaclure lyonnaise de matières colorantes. Celte sucClIl'salc exploile les inventions de Cassella et 
prend les brevets à son nom. En 18g8, la maison a fon'~é nne sllccllI'sale à Biga pour augmenter son 

chiffre d'affaires en Russie. 

Les chilTl'es suivants indiquent [e développement extL'aOl'dinaire de l'usine de Mainkm : 

1870 ............................................... . 
1880 •................................•... - . .. . .... . 
189U ...••..•................•....................... 
189V ............................................... . 

NOMBRE S[PEnFICIE 

D"ODVIlIERS. DBS IlÂTlMS'TS. 

15 
1"0 
5~5 

l,SaD 

mètres ~arré9. 

1,300 
7,500 

~h,50o 
53,300 

C'est aux dates suivantes que se sont produits les faits saillants dans l'histoire du dévelO]lpement de 

la fahl'iqnc : 

En 188~ on a entrepris la fabricatiun du bleu nouveau, se rattachaut aux couleul'SJleutres, décou­
vcl'les anté"iellrement à l'usine pal' M.le docteur O.-N. Witt, b"eycl allemand 1 fi~79.. En 1885 on a 

étudié l'acide naphtol disulfonique 2-6-8 (aci,le y disulfonique ou acide G) et on réussit à l'obtenir à 
1111 t'tat de pllrctll tclle qu'il a été pllssible de l'utiliser pour les couleurs azoïques. 

En 1885 on a trouvé le noir naphtol. Celte invention a, en peu de temps, transformé entièrement 

le S'fand domaine de la teintme en noir de la laine. 

L'année 1889 a donné les colorants tétrazoÏlplCs, teignant directement le coton, dérivés de l'acide 

y aminonaphtolmonosulfollique; le premiel' repn(scntant de ce G'roupe est ]e noir diamine. 

Ce domaine u'a pas eucore atteint, durant ces Ilix del'lliel'es années, son complet développement. 

Le hut pOllI',mivi par la maison est celui de supprimer complètement l'emploi dll hois de C,Wl]lèclte 

ainsi qlle des antl'es bois et extraits de teinture. 

lÀnBKVFABRIKBN VOR)l. l'RIlWlllCH H4YBR V.VD Co: - Société anonyrlle pal' actions. - Siège 
de la Société à Elberfeld (Allemagne). - Diredeurs : ,1\1. Fr. Bayer, Dr. Helll'y, 
T. Boettinger, H. l\:oenig, DI'. C. Vuishel'g, C. Huelsenbust;h. - Capital en actions: 
1 ~ millions de marcs; en obligations, 8 millions d(~ marcs. - Usines à Elbl'rfdll, 
Leverkusen près Cologne, Barmen, Schelploh, Moscou (Russie), Ylers (France). 

Le nombre toLaI des employé;; e,l de 8110, dont 165 chilllistes, ~7 ingénieurs, 168 employés 
tedmill'les et 500 employés de commerce; les ollvriel's sont au nomhre de li,'loo, y eollljll'is environ 

1,000 artisans. 
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La maison BAYER fabrique, en partant des matières premières bien connues, un grand nombre de 
produits intermédiaires de l'industrie des matières colorantes. des couleurs d'aniline et d'alizarine; elle 

y a ajouté la fabrication de produits pharmaceutiques comme la phénacétine, le sulfonai, le trioual, 
la somatose, la lacto-somatose, la ferro-somatosc, le protargol, l'analgène, la pipérazine, le lycélol, 

le salophène, l'europhène, ral'istol, le tannigène, le tannopin, la sycosc, l'iodothyrine, l'héroïne, le 
crJosotal, le duotal, l'aspirine, l'épicarine et i'antinonnine. Tous ces }lroduits, à l'exception de la 

l'ipérazine, de l'analgène, du duotal et du créosotai, out été découverts par les chimistes de la maison. 
La maison a entrepris aussi la fabrication d'un nouvel engrais à base de microbes, l'alinite. 

Les produits Bayer se vendent dans tous les pays de l'hUI'ope et leur exportation s'étend à tous les 
continents. 

Dans les difT~relltes usines fonctiollnent 96 chaudières à Va}leUr de 87110 HP et 116. moteurs rie 

6,975 HP. Les usines d'Elberfeld et de Leverkusen sont reliées au chemin de fer de l'État; l'usine de 
Leverkusen dispose cn plus du Rhin, comme voie navie-ahle et commnniqnc avec Mnlheim-sur-le­

Hhin par une voie ferrée de 7 kilomètres (lui npparlient à la maison. Un bateau à vapeur, propriété 
cie la maison, est destinl; au transport quotidip,n aux usines de Luverkusen d'environ 600 ouvriel·s. 

Le service intérieur de l'usine d'Elberfeld est fait au moyen d'un chemin de fer il voie normale ct celui 
de Leverkusen, par un chemin dc fcr à voie étr~ite de 30 kilomètres de longuellr. 

La liste suivante renferme les matihes colorantes découvertes par les chimistes de la maison et les 

colorants dont les usines Bayer ont été les premières à entreprendre la fabrication en grand; ces 

découvertes sont protégées pal' environ 1,000 brevets allemands et 1,200 brevets étrangers pris par 
la maison Bayer. 

ci 
a:: NOM COMMERCIAL 

':s COMPOS1TIO'I OU pnÉPAI\ATIO'I. ANNÉE. 1 NV EN T E U R. 
Ëi DU COLORANT • .... 
-- ---

1 Violet ~ l'acide liB Acide téll·uéthyldibenzyl-p. rosanilinedisul- 1890 Hassenknmp. 
e~lra. fonique. 

:2 Violet à l'aciùe R •••• Colora ut dérivé du triphénylmélhane ....• 1R85 Mem. 
3 Violet à l'acide sulide Condensation du tctraméthyldiaminohenzhy- 18!J~ Idem. 

10 Il. drol nvec l'ac.ide éthylbenzylanilinedisnl-
fonique et oxydation subséquente. 

4 Bleu à l'acide solide B. Acide tétr~éthyllriaminodiphénylnaphlylcar- 189~ Kotltc et HussenkulIlp. 
binoldislll fonique. 

5 Bleu pourlaine N extra. Colorant dérivé du triphénylméthane ..•.• 18fl9 Naslvogel. 
6 Blcu pourluine R extra. Idem ••...........••..•.. .•.•••.... 1Rag Hunsdoerfcr. 
7 Alizarine-saphirol B .• Colorant dérivé de l'anlhru[ILlinone ....... lR(J7 Schmidt. n. E. 
8 Alizarine-saphirol SE .• Idem ..••...•...••• _ .•••...•...•.•• 18 97 Idem. 
9 Alizarine-cyanine bril- Idem ..•..............••....••.•.•. 18gi! Idem. 

ianle 3G. 

1 
10 Alizarine-cyanine hril- Idem . ..........•.•...••........... 18g6 Idem. 

1 lante G. 
1 

azini'lues .••....•.......... 
1 

11 Bleu Fram H, G .•• __ Coloranls lHg:1 Olt ct Kroeber. 
1 

12 
1 Bleu hzuline R. ..... Idem ...... ..................... '" lflg3 ldrm. 

13 Bleu Victoria nou- Colorant dérivé du diphénylnaphtylméthane. t8(J2 l\'aslvogrl. 
1 

veau B. 

14 Bleu turquoise G, BB. Colorant dérivé du tripbénylméthane ..... 18 93 l\unkel. 

15 Vert à l'acidc 6!l. _ •• Idem ..........••.•..•... ...•.....• • 882 Hassenkamp . 

16 Vert solide ....••••. Acide tél raméthyldibenzylpseu do-rosanilille- 1885 Idem. 

1 

disulfonil[uc. 

17 Vert lumière ..••.••• Colorant dériré du lril'héllyllllétl.allC ...•• 1BÜ4 Idem. 
1 
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ARTS CHL\IlQUES ET PHARMACIE. 

COMPOSITION OU PUÉPARATION. INVENTEUI\. 
NOM COMMERCIAL 

DU COl.ORANT. 

18 Nouveau bleu carmm Coloranldérivé du diphénylnaphLylmélhane. 1897 ~astvogel. 

19 
20 
21 

22 
23 
24 

26 

1

27 
28 
29 

1 30 

31 

32 
33 

34 

35 
36 
37 

38 
39 

44 

46 
47 

B, 4B, GA. 
Bleu solide nouveau F. 
Rouge rhoduline G, B. 
Rouge rhoduline b,'il-

lant B. 
Violet rboduline •••.• 
Orangé-rrocéine, .... 
Crocéine 3BX .•....• 

Écarlate-crocéinc 3 B .• 

Écarlate-crocèine 7 B .• 

Écarlate-crocéine loB. 
Bordeaux BX ...... . 
Bordeaux G ....... . 

Bordeaux extra ••.... 

Bourre pOlir drap 3 G 
exlra. 

Azorrrenadinc L, S .•• 
Fuchsine à l'acide so­

lide B. 
Azofllchsine G, B ••.. 

Azofllchs:ne S ...... . 

Azofuchsinc GB .••••• 
Viulet solide rougeâtre 

et oleuâlre. 
Azo-violet à l'acide 6 B. 
Viulet-Victoria IdlS ... 

Azo-blell à l'acide 4H .. 
Azo-bleu à l'acide 6 B • 
Sulfone-IlZllrine bril-

lante. 
5ulfone-aZllrine D ..•• 

5ulfonc-cyanine G, ::lll, 
Gll exlra, 5n eltra. 

Blcil sulfone à l'acide 
B, R. 

Bleu-noir Victoria .••• 
Bleu-noir Victoria nou­

veau. 

Colorant azinique .••.. , • . . . • • • . . . . . .. 1893 
Colorant dérivé de la safraniup.. • • . • . . •. 1894 

Idem •• • , , •••••••.••..•..•••.....•. 1894 

Idem .••• •••••..........••••..•.... 1894 
Aniline-azo-,G uaphlol-6 sulfoni'lue. • • . . .. 18,8 
Acide naphtioni-]u2-azo-,G naplllol-8 sulfo- 188~ 

nique. 
Aminoazobenzoèncsulfoniqne-:JZo-,G naphlol- 1881 

8 snlfonique. 
AminoazJtolnènesulfonique-azo-,G naphlol- 1881 

sulfonique. 
Colorant disazoïque .... , • • • • • • • • • • • . •• 1893 
Arninoal<Jxylèncdisnlfuniquc -azo-,G naphtol. 1879 
Aminoazololu!;n~monosulronique aza-,G naph- 1879 

tol-8 sulfoniqur. 
llcnzitlinc-disazo-bi-,G naphtol-8 sulfonique. dHl3 
Aminoawloluène-aw-,G naphl.ylamine-6 sul- 18H8 

for.illue. 
Colorant Tllonoazoïque. . . . • • • • . . . . . . .. 18 g::; 
Anilinc-azo-am inonaphtolùisnlfonÎclue li. .. 1 Huo 

Aniline (tolnidine) snlfonique-azo-l-B <1io- 1H89 
xynaphlalincdisulfunÎtjue S. 

Colorant monuazoÏ<jnc.. . . • • . . . . . . . . . .. 1 H!) 4 
Idem .. .•.••••••.......•••....... " 1898 
Aniline (Ioluidine) sulfuni,!ue-azo-Il naphly- 188'2 

larnine-azo-,G naphlol-6 sull'oniqne. 
Coloraut azoïque.. . . . . . . . . . • • . • • . . . •• 188!) 
p. Amino:wili[Jc-azo-l. 8 dwxynaphtaline- 18g1 

3.6 disulfunique. 
Colorant azoïque .•........ , . • . . • • • • .. 1891 
Idem .• .•.................•........ 1898 
Coloranl d~ri\'é de l'acide Lenzidincsulfo- 1889 

nique. 
llclllidinesuIfollcdisulfoni'luc - disozo-biphé- 1885 

nyl-,G naphlylamiue. 
Coloranls azoïques •••..•.•... , • • • • . .. 1892 

Idem, . .......•..... , ...... , ...•... 1896 

Idem ...... , ..•....... ", .......... 1889 
Idem .. ........•...... , . , . . . . . • . . .. 1889 

Mcyer. E. 
Rcyher el Heymanu. 
Idem. 

Idem. 

Griess. 
Frank. 

Idem. 

Idem. 

Kahn. 
Frank. 
Idem. 

Schultz. 
Duisoerg. 

Kahn. 

Llrich ct Barnrnann. 1 

Ulrich ct DuisIJe"g. 

Ulrich ct 1I11nkel. 
Clrich. 
SeiJler. 

Ulrich. 
Runkel. 

RunkeJ. 
IIeiJcIlrpich elHirhard. 
Duisberg et Olt. 

Griess et Duisoc''If' 

Olt. 

Llrich, 

Ide III. 

48 ~ air-jais. . • . . • . • . . . Aminobenzènedisnlfoni'lue-n1.o-<% naphLyla- IflH8 Kalm. 

49 
50 

Noir-phénol 55 ..•... 
Noir-sulfone li ..... . 

mine-azo-phpnyl-<% naphl ylamine. 
Colorant azoïque .••..............•••. 
ldem .. .... , .....•••....•......•..• 1 

},.r~I..~ler ct Lanch. 

k"bll. 
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li8 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

57 
58 

59 

60 

61 

62 

63 

04 
65 

66 

67 
68 

69 

70 

71 

72 

73 
7/, 

75 
76 

77 

78 
79 
80 

81 

EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1 !JOO. 

NOM COM~ERCIAL 

DU COLOH.\NT. 

Kair-Vidaria !l,G,5G. 

Noir-naphlaline à l'a­
cide 411. 

Chrysamine G, IL ... 

J 'lUnr-lhiazol R. G ••. 

J mllle-chIOl'aminc ~I.. 

Benzo-<Jranlle R ..... 

Orange-chloraminc G. 
B enzopurpurinc B .... 

llerlZapurpurine 4!l ..• 

IIp-llZopurpur'ine 6B ... 

Benzopurpurinc loB .. 

Dl'ltapurpurine 5B, 711. 
Hosazurine G, B ..••• 

Géraninc G, BB ....• 
Géraninc hrillante Il, 

3B. 
Benzo - bmn B (BR, 

R exlra, GG). 

Brun-chlaramine G ... 
Bcnzo-brun au chrome 

Il, G. 

BCllla-brun au chrome 
5G. 

!lenm-hl'llll au chro-
me Il. 

Brun solide dire cl B .. 
Brun P1LlLon fi ..... . 
Benzo-vert G .•.•... 
Benzo-vert brillant Il. 
Benzo-vcrL Caner. Il, GG. 
Bcnzo-olive .••...•.. 

Héliotrope BB ..•.... 

Violet-Trona H ..... . 
Violet-cbloramine H .. . 
AlO-violet. ........ . 

BelllO-violeL R ..•.... 

COMPOSITION OU PRÉPAI\ATlO:I'. IAèY'IÉE. L'iVENTECR. 

_~ ___ I_I-_-
Anilinesnlfonique-azo-<I naplltylamine-azo- 1138 G 

dioxynaphtalinesulfonique S. 
Colorant azoïque ........•.......•..• 11393 

Bcnziùine (tolidine )-di~azo-bi-acide salicy- 1 S 8 '1 
liqllc. 

Dérin\ diazoamino de l'acide déhydrothioto- 1888 
luidinesulConique. 

Produit d'oxydation de l'acidc déhydrothio- IRg" 
toluidincsulfoniqllc. 

Benzidine--disaw-acidc salicylique-1.a naph- 1887 
tylamines"lfoni'l"e. 

Colorant dé: il'é du stilbène ........... " 1895 
Tolidine-disazo-bi-~ naphtylarnine-6 slllfa- 1885 

nique. 
Tolidine-disazo-bi-<I naphlylamine-r. sulfo- 1885 

mquc. 
Tolidine·disazo-bi-<I naphtyl amiue-4 8nlfo- 1885 

uUl'ie. 
Dianisidine- disazo-bi-a naphlylamiue-!I sul 1885 

fonique. 
Colorant dérivé de la benzidine •••.•.•• " 1886 
Tolidine-disazo-bi-éthyl-~ naphtylamille-7 1886 

sulfoniqllc-,B naphtylaminc-7 slIlConique. 
Color~ n t azoïque .•••.•...•..•.•.••. " 18 [) 2 

Colorant azoïque .................•.•. 18g3 
1 

Bi-<I naphtylamine-i! snlfoniquc-disazo-m.
1 

1 ~ R 7 
phénylènediamine-disazo-bi-m. PhénYlène. 1

1 
diamine. 

Colorant azoïque .•••.........•..... '.. 18 9 2 

Idem ...•••••••••................•• 1891 

Idem ..•.••..•.•••.....•........••• 1897 

Idem .. .•..•••••.•••...•..... , .•••• 1891 

Idem .. ...•..••..••....•...•....... 1893 
Idem •....•••.•.••..••••.........•. 1897 
Idem ......•..••••...••............ 1896 
Idem .. .......................•... , 1898 
Idem.. . . . • . . . • . . . . . . . . . . . . • • • • . . •. 18g8 
Benzidioe-disazu-aciJe salicylique-<t naph- 1891 

Ij·lamine.azo,1 • 8 aminonaphtol-3-6 di­
sllifoniqur. 

Ilenzidine-rlisaw-f3 naphtol-8 sulfoniqne-I% 189~ 
naphtol-4-8 disllifonique. 

Colorant azoïque.. . . . . • . • • . • • . . . . • . .. 1899 
Idem .. •....•.................•.... 1897 
Dianisidin,~-disazo-IJi-<I llapht~lamine-4 sul- 1886 

Conique. 
Colorant azoiqllC .................... , 18g!1 

Ulrich et DlILsberg. 

l'Irich cL Bammann. 

Frank. 

Pfilzinll'"r. 

idem. 

Duisberg et Schullz. 

Witter et Krekelec. 
Duisberg. 

idem. 

PfaIT et DlIisherg. 

DuisberG" 

Bayer et Duisberll' 
Hassenkamp et Duis­

berg. 
Pfilziuger. 
Clrich et lkmmall. 

Herzherg. 

Israel. 
Krekeler et Mal'Iz. 

Kahn et ISI'ael. 

Krekeler et ~Iartz. 
HerzberG" 
Krekeler et Blank. 
lJrich. 
Idem. 

Kahn. 
Lamh, lilrich ct Duis­

berg. 

Kahn. 

WiUer et Krckeler. 
Ulrich. 
Duisberg. 

Idem. 
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82 
83 
84 

85 

86 

87 

88 

89 
90 

91 
92 

93 

!M 

95 
i 

96 

97 

98 
99 

100 

101 
102 
103 
104 
105 

106 
107 

108 
109 
110 
11\ 
112 
113 
t14 
115 
116 
117 

ARTS CHIMIQ[ES ET PHARMACIE. 

NOM COMMERCIAL 

nu COLORAIH. 

Benzo-azurine G .•.•. 

Benzo--aZllrine :lG .... 

Azo-bleu ...•••••... 

Bcnzo--bleu oB, :lB ... 

Benzo--bleu BX ..... . 

Benzo-bleu ciel .•.... 

Benzo--bleu ciel aB ... 

BCllzo·bleu brillant 6B. 

BenlO·blcu indigo .... 

Azurine brillante B ... 

Azurine brillante 5C .. 

Benzo-ryanine R, B, 
'-ln. 

Benzo-bleLl noir G_ ••• 

Benzo--blcu noir 5G ... 

Ilenzo-blcu noir R .... 

Benzo - bleu noir au 
chrome B. 

BCllzo-gris solide .... . 

Benzo--noir solide .... . 

Benzo-noir au chrome 
N, B. 

Noir-bleu direct B. ... 
Noir-bleu direct BB .•. 

Noir-noir direct E extra. 

Noir-noir direct n, G .. 
Noir-noir direct nw 

extra. 

Noir-Pluton G, B, R .• 
Noir-Pluton BS extra. 

Primuline .••••••... 

Diazo-brunG ..•...•• 

Diazo-bleu R, 3 R .•.. 
Diazo-bleu iudigo B ..• 

Dirzo-bleu indigo ~{ .. 

Diazo-bleu foncé 3B .. 

Diazo--bleu-rouge 3R .. 
Diazo-bleu noir ..... . 

Oiazo-nuir R, 3il et ilHl\ 

Oiazo-noir brillant H, il. 

COMPOSITIO:'/ 00 PRÉPARATIO". A"'ÉE. 

Dianisidine-disazo-bi-a naphtol-'J sulfoni'lue. 1885 

Diallisidinc-disazo--bi-<x naphtol-5 sulronique. 1885 

Tolidine-disazo-bi-a: naphtol-a sulfoniqlle .. 1885 

Benzidine (tolidine )-Jisazo-hi-<x amino-8 18go 
naphlol-3-6 disulfoniql1C. 

Tolidine-diS<lzo-<l naphtol-4 sulfonique-a 18go 
amino-8 napbtol-3-6 dislIlfollique. 

Dianisidine-disazo-bi-a: amillo-8 napbtol-3-6 18go 
disu If onique. 

Colorant azoïque.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 189il 

Idem .••.•.•...... ................. 1893 

Tolidine-disazo-/% naphtylarnine-azo-bi-I-8 18\] t 
dioxynaphtaline-'t 8ulfonique. 

Colorant azoïque ••.•••.•••..•........ 1891 

Dianisidine-disazo-bi-I-8 dioxynaphlaline-u 1889 
sulfonique. 

Colorants azoïques. . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1 fi 9 0 

Benzirlinellisulfoniqlle-disüzo-a naphlylami- 1887 
ne-azo--bi-a: napbtol-a slllfoniqlle. 

Renzidinedislllronique-disazo-<x naphLylami- 1890 
ne-üzo-bi-I-8 dioxynaphtuline-u Bulfo­
ni,l"c. 

Tolidine-disazo-/% naphlylümille-üzo-hi-.. 1887 
naphtol-a snlfonique. 

Colorant üzoïrllle.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1896 

Idem .•................ _ .......... _ 1890 

Idem .. ............................ 18ç)1 

Idem ..... ......................... 18g5 

1 idem.. . . . . . . . . . . . .• .............. 1893 

Idem .. ................•......... _. 18g8 

Idem .. ...........•............ __ .. 1898 

Idem .. ...........••.•............. 18 93 
Idem .• ........................... _ 18g8 

Idem .••.... ' .. '" ................. 18ga 
Idem .. ••.............•........... _ 18g9 

................ ................. 188 7 
Colorant azoïq"c .................... 189 3 
Idem .•••...•............. '" ...... 18 93 
Idem:. . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 18 96 
Idem .. .............. - ............. 18 99 

Idem ....................... ....... 18 97 
Idem ... -._ ........................ 18 9 1 

Idem . ........... __ . . . . . . . . . . . . . . .. 18gu 

Idem ...... _ .....................•. 18\]0 

Tolidine-disazo-bi-a n<lphL}lami I1C-G sulfo- 1 tlg 1 
nique. 

GR. XIV. - CL. 87. - T. JI. 

I:;VENTEOR. 

DlIisbcrg. 

Idem. 
IrIem. 
Ulrich et BammaIlIl. 

Idem. 

Idem. 

Ulrich, Dresse!, lI:olhe. 

Idem. 

Lauch, lll'ich ell1uis­
berg. 

I1nisherrr· 

Ulrich et Duisherg. 

[lrioh el Bammann. 

Kahn et Lauch. 

K"hn, Lanch, Ulrich. 

Lau["h. 

Blank cl Krekelcr. 

Israel et Pallle. 

Lüueh el Krekelcl'. 

Blank et K rekekr. 

Herzherg. 

Ulrich. 

Kahn. 

HerzberG" 

Kahn. 

Kahn et Runke\. 

Kothe, Israel, Heiden-
reieh. 

Green . 

Ulrich et Bammann. 

Kahn. 

Israel, Kolhe, Blank. 

Israel el Kothe. 

Idem. 

Ott. 

Ulrich el Bammünn. 

l1["ich el llammann. 

Olt. 

'1 
Ilfl'alWl.II1E "J.TIO!L4.LI!. 
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50 EXPOSITlO~ UNIVERSELLE INTER:'\ATIONALE DE 1900. 

1 

1 

118 
119 

120 
121 

122 
123 
124 
125 

126 
127 

128 

NOM COMMERCIAL. 

DU COLORAlIT. 

BrLln-Lenzonitrol G ... 

Brun-benzouilrol 21l., 
4R. 

Noir-bcllZonilrol B, T. 

Emn-janne - kaliuène 
GG. 

Erun-noir-btir,cllc . 

Noir-katige'le T .•... 
Chrysazine ....••..• 

Acide dinilrochrysazi-
ncdislIlfoniquc. 

AuLhrarufin~ ....•••• 

Acide dinilroanthro1ru­
finedisulfoniquc. 

Noir-bleu d'alizarine .• 

CO~IPOS[T[ON OU PRÉPARATION. A.\NÉK 

Colorant azoique.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1894 
Idem .. •••••••• _ ........ > •••••• __ • _ 1896 

Idem .. ....••.•••................. _ 1896 

Colorant soufré, •••.•..... _ . . . . . . . . .. 1895 

Idem ................... ....•.•..•. 1895 

Idem .. ..........•............•.•. , 1896 

1-8 Dioxyanthraquinone.. . • . . . . . . • . • .• 1871 

......•.•.•.••...•.•...•......•.•• 18p7 

Colorant déri~é de l'alizarine. . . . . . . . . .• 1894 

INVENTEUI\. 

Kahn. 

Idem. 

Idem. 

Demulb. 

Idem. 
Lepetit. 
LieLeruwnn. 

Schmidt. R. E. 

Schunck el Romer. 

Schmidt. R. E. 

Idem. 

129 Alizarine-Bordeaux. . . Télrao\yanthraquinone ................ 1890 Idem. 
130 Peniaoxyanlllraquinone .................................. 1890 Idem. 

131 

132 

133 
13/, 

135 
1:36 

137 
138 
139 
140 
141 
142 

143 

144 

1-~-LJ-5-8_ 

Hex"ox~ anlhra,!llinonc 
1-2-h-5-6-8. 

Hexaox~ anlh ra,! uina ne 
1-2-1,-5-7-8. 

Alizarine-cyanine 3n .. 
Alizarine-cyanine nn. 
A lizarine-cyanine H ... 
AI~zarine - cJanine G 

extra. 
Alizarine-cyanine G G . 
Alizarine-cyanine WHlI. 

Alizarine-cyanine WHB. 

Alizariue-cyaninc N S •. 
A lizarillc-cyaninc W IlS. 

Vert d'alizarine-cyani 113 

E, G exl,·a. 1 

Alizarine-viridine FF,1 
DG. 

Alizarine-héliolrope R, 
RB. 

........................ " ....... '1 1890 

Colorant dérivé de l'alizarine .......... '1 t 89° 
Idem ................... ......... __ 1890 

Hexaoxyanlhraqllinnne. . . . . . . . . . . . . . .. ] 890 

Colol'ol1t dérivé de l'alizarine ... , ....... 1891 

Idem.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .• 1891 

Hexaoxyanthraqlliuone. . . . . . . . . . . . . . .. 1890 

Colorant dérivé de l'alizarine. . . . . . . . . .. Ü!\J1 

Idem.. . . . . • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .• lB\)2 

Idem .. ............................ 1892 

Idem .. ....•...••.................. 1891~ 

J,iem.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 18g11 

Idem .. ............................ 18!)11 

Idem. 

Tdem. 

R. E. Schmidt. 

Idelll. 
Idem. 

Idem. 

Idelll. 

Idem. 
Idelli. 
Idellt. 

Idelll. 
Idem. 

K. Thull. 

R. E. Schmidl. 

145 Noir d'allzarine-cya- Idem .......... - ...............•... 1892 l'. Tust. 
nine G. 

146 Noir d'alizarine 50- Idem .............................• 1897 K. Thlln. 
!ide T. 

147 

148 
149 

150 

Bleu céleste •....... 

Jaune d'anlhracène ... 

Blcu(violct) au chrome. 

y crt nu chrome .•... 

Condensalion de la nilrosoJiélhybniline avec 1891 
l'acide gallamiquc. 

Dibromdioxy-f3 mélhylcoulYlarille ....•.... 1889 
Condcmalion du téLramé lhj'ldiamillobenz- 1890 

hydrol avec l'acide IX oxynaplrloïque (5a­
liCy1iqllC) el oxydation 5ubsé'lucnle. 

Condensation du tétraméLh~ldiamillobellZ-11891 
hydrol avec l"acid" benzoÏl[lIc et oXl'da-
tion subséquente. 

R. E. Schmidt. 

Rl\l1kcl. 

Idem. 
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151 

152 

153 
154 

155 
156 
157 
158 
159 

160 

161 

162 
163 

ARTS CHIMIQUES ET PHAR.\IACIE. 

NOM CO~DIERCIAL 

DU COLORA~T. 

Azo-vert ..••••••.•. 

Bleu d'alizarine brillant 
G, R, SO. 

COMPOSITION OU PRÉPARATION. AN:'lÉE. 

m. aminolétraméthyldiaminotriphénylcarbi- 1888 
nol-azo-acide salicylique. 

Thiazines dérivées de l'acide ~ naphtoqui- 18g~ 
nonesulfonique. 

Jaune au chrome G.. Colorant azoïque ..•................• 18g8 
J aune au chrome R Idem. . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . .. 18 gu 

extra. 

F lavine-diamant •..•. 

Jaune d'alizarine 3G .. 
Rouge au chrome R .. 

Oxyamincdiphén~l-azo-acide salicylique .... 

Colorant azoïque .••••••.............. 

Idem ..............••.. ............ 

Brun-diamant. .•..• , idem ..................•..........• 

Brllll d'anthracène à Idem .••.............•••••........• 
l'acide R. 

Vert-diamant. •••... 

Noir-diamant F, l"R, 
NB. 

Monoacétylindoxyle ... 

Diaeétylindoxyle .•... 

Acide amino5alicylique-az<Kl naphtylamine­
azo-l-8 dioxynaphtaline-4 sulfonique. 

Acide aminosalicylique-azo-a naphtylamine­
az0--1-4 naphtolsulfonique. 

18g1 
18gu 

188g 

18 93 
18gg 

18go 

1884 

18 99 
18g8 

INVENTEURS. 

Rahst et Runkel. 

Heymann. 

Hassenkamp. 

Kahn. 

Idem. 

Idem. 

Laueh el Krekclcr. 

Krais et Kre kcler. 

OU. 

51 

Lauch, Krekeler, Ul­
rich. 

Laueh et Krekeler. 

Heymann et Herre. 

Heymann. 

Le bien-~tre de ses ouvriers et de ses employés a été l'objet des soins constants de la m<lison qui 

ùans ce but a créé les institutiuns philanthropiques suivantes: caisse de retraite pUlU" les employés, 

caisse de secolU"S pour les ouvriers, salles de bains pour les ouvriers et les employés, maisons pour les 

employés, maisons ouvrières, pension pOill' les ouvriers célibataires, réfectoires puur les ouvriers, 

cercle pour les emplnyés, caisse d'épargne pClur les ouvriers, primes pour les ouvriers après lin certain 

nombre d'années de service, primes accordées aux ouvriers pour le maintien en bun état des maisons 

ouvrières et des jardins qui les entourent. 

La maison Fr. Bayer' a été fondée en 1850 et transformée successivement en société Fr. Bayer et C" 
( 1860) et en société anonyme Farbenfabriken vorm. Fr. Bayer et Co (1881). Au commencement, 

elle ne s'occupait que de la vente de colorants naturels comme l'indigo, etc., puis elle entl"(~prit, en 

186u, la fabrication de colorants artificiels, en particulier de la fuchsine. L'exlension de cette fabri­

cation augmentant graduellement, on lui adjoignit, pn 187 1, celle ùe l'alizarine et de ses congénères. 
1\ y a Ulle quinzaine d'années, on y ajonta les premiers produits pharmaceutiques. Après l'acquisition 

de la fabrique d'ali~arine du Docteur C. Leverkus et fils à Leverkusen ( 1 891), Oll transféra succes­
sivement les différentes branches de la fabrication d'Elberfeld à Leverkusen et, depuis lors, cette der­

nière usine fabrique aussi diverses matières premières comme l'acide sulfurique, etc. 

F4RnWEllK MÜHl,HEIU VOllY" A. [.EONHARDT ET CO. - Siè{S'e social à Mühlhcim-sUI'­
~Iein près Franefort-sUl'- \Iein. - Direc:teurs : 1\1\1. Ernst Lr~oIlh:l\"Ilt et le Doct(~1ll' 

Fritz I1allgal"tr~n. - Capital: 3,',lOO,OOO marcs, dont :J, 1 00,000 marcs en aelions. 
-Usirws ù \Tüllwirn-sur-\fein d ù Lyon. - Agrmces pt dépôts dans tous les t:eIltrcs 
inti llstriels et COIIlIIH'rciaul!.. 

Le chiffre du personnel est d'environ b50. 

Les matières premières sont: les difl"érenls produits de la distillation du goudron de houille, des 

acides, des alcalis, de" alcools et d(~s sels ùe toutes espèces. 

fi. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 

PRODUITS DE L'I:'iDUSTRIE DES MATIÈRES COJ,ORANTES INVENTÉS DANS LES USINES 

DE LA SOCIÉTÉ, OU FlBRIQUÉS ET INTRODUITS PAil ELLE DANS LE COMMERCE. 

NOM COMMERCIAL 

no COLORA~·T. 

Pourpre de IIüsse ..•. 

Pourpre de Hesse bril­
lant. 

Violet de Hesse ...•. 

Curcumine ........ . 

Chrysophénille ..... . 

J aune brillant ..... . 

J anne de Hesse ..... . 

Jaune Mikado ..••..• 

Jaune d'or Mikado ... 

Orangé Mikado ....•. 

Brun Mikado ......• 

Pyronine ......... . 

Hourre acridine ....•• 

Blen rnétamine nOLl-

'·eau. 

Bleumétaminehrillant. 

Bleu solide en crisbux. 

Noir bleu solide ..... 

Noir bleu en pâle ...• 

men indanile ...... . 

Jaune acridine ..... . 

Orangé aeridine .•..• 

Oranl~é acridille nou-
veau. 

Vert azine ......... . 

Brun de Hesse .••.•• 

Bordeollx Je Hesse .•. 

Bleu Capli ..•.•.... 

Vert Capri ........ . 

Dioxine ..••••.•.•. 

Bmn AklTl~ .... , •••• 
Violet crésyle solide •. 

Gris mélamine ...•.. 

Bien crésyle •.••••.. 

Bleu crésyle brillant .. 

COMPOSITION OU PRÉPARATIO'i. 

Colorallt azoïque! DiaminostilMnodisulfa- 1887 
cide (DS) dis-azo-,8 naphtylamine. 

Diaminostilbènedisulfacidc-dis-azo-,8 naph- 1887 
ty lalllinesnlfacide. 

DiaminosLilbènedislJlfacidc-dis-azo-rz na ph- 1887 
tylamine el ,8 naphtol. 

Sd de soude de l'azoxyslilbènedisnlfacide ... 1887 

Diaminoslilbènedisulfacide-dis- azophénétol. 1887 

DiaruinosliILènedisulfacide-dis-azophénol.. 1887 

Diaminostilbl:nedisulfacidc-dis-azo-acide sa- 1887 
licyliqllc. 

Sel de soude du dinitrostiIL,\nerlisulfacide. ,888 

Colorants anRloffues an jaune Mikado ... '. 1888 
Idem. ' ..............•.......... " 1888 
Idem ..............•...•. ......... 
Couleur d'acridine, obtenue pal' oxydation 

cl u létraméth yldiaminocliphénylméthan­
oxyde. 

1888 

,889 

1 

1 

Dérivé éthylé corre'pondant à la Pyroninr. 188g' 

Préparation tenue secrète ...•........ " 18Hg 
1 

Idem ••...•.... " .............. '" 181l!) 

Idem. • • • . • . . . . . . . • . • • • • . • • . . . . . .. 18Bg 

Action du chlol'ltydrate de nitrosodiméthyl- 188~ 
aniline sur la méla-oxydiphénylamine. 

Idem ... ...............••.....•... 
Idem ............................ . 
Diaminodirnélhylacrirline ............. . 

! 

1889 
188!) 

18Rg 
Tétralllélhylrliaminoacridine ..••••...... 

Composition analogue ail colorant précédent. 

1889 
188!) 

Action de la nitrosodiméthylalliline sur la 1889 
diphénylnaphtyIèriediamine. 

Benzidine dis-azo résorcine et acide sulfani- 1889 
liqlle. 1 

Dia~inostilbénedisulfacidc dis-azonaphlyla- 1890 
mme. 

Action de la nill'osoûimélhylanilinc sur ùi- 1890 
méthylmélaminophénol. 

Couleur analogne à la précéûcnte.. . . . . .. 1890 

Constitution tenue secrète. • . • • . . . . . . .. ,890 

Idem ..•.................•........ 189\ 

Idem ••..........••............... 1892 
Idem • .•............•........... " 1892 

Iden ••.•.•.....•••••..•..•......•. 18 92 

Idem ....•..•.•.•••••....... '" .... 1~g2 

INVENTEUR. 

D' Bender. 

D' Benrler. 

D' Bencler. 

D' Benuer. 

Dr Ilendcr. 

D" Beoder. 

D' Bender. 

D' Bender. 

D' Bender. 

D' Bellder. 

D' Ilcnder. 

Dr Bender. 

D' Bender'. 

Dr Traurnann. 

D' 'fraum<JIln. 

D' Traumann. 

D' Bcnd~r. 

D' Bender. 

D" RetlEler. 

D' Henrler. 

D' Bender. 

Dr Bender. 

D' Bender. 

Dr Bender. 

Dr lIender. 

Dr Bender. 

Dr Bender. 

Dr Bendrr. 

Leonhardt. 

Dr Bender. 

Dr Hallgarten. 

Dr Bender. 

Dr Bender. 
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NOM COMMERCIAL 
COMPOSITIO," OU PRÉPARATION. nVE'I'TEUR. 

DU COLOnANT. 

34 Brun naphtol ......• Constitution tenue secrète .............. 1890 D' Cantor. 

35 Sulfonca rmin .....•• Idem ......•••••.•.•........•.••••• 1895 D' Glyckherr. 

36 Gris de lIesse ...•... Idem .........•..•...•......••.•.. 1895 D' Bender. 

37 Rourre Florida ...... Idem •.....•.••.............••••••• 1896 D' Bender. 

38 Bleu ÉLoli ......... Idem ... ...••.•••.........•........ '~96 D' Bender. 

39 Vert ~:boli •.••..... Idem .••..•••.•.•....•.......•.•..• ISg6 D' Bender. 

60 Vert Domingue ....•. Idem •••..•.••.... " ......•••.•... 1896
1 

D' Bender. 

41 Brun Pégll .•••.•••. Idem ....••••••...•.........•••.••• 18g6 D' Bender. 

42 Brun [oldon .•..••.. idem ••......••..•..........••••... ,8!16 Leonhardt. 

43 Bleu indol ...•...•. ldem ..•...••...•....•......••••.•• 1S97 D' Bender. 

44 Bleu Tolède ..•....• Idem •••...••....•..... .........••• 1897 D' Bender. 

45 Jallne foulon ....•... Idem ••••••••.•••••..•.••.••.•••••• 1897 Leonhardt. 

46 Vert foulon ......... Idem ••••..••••••.••.••••••••••••• ,8g7 D' Bender. 

47 Pyraldinc .......... Idem ••••.•••••••••...•.•••••••••• 18g8 D' Traumann. 

48 Homophosphine ..... Idl:m •.•.•••••••.•.••••••.•••••..• 18g8 D' Bender. 

49 Noir liaI et Domingue. Idem .••.••••..•••••.....•.•••••.•• 18g8 D' Glyckherr. 

50 Noir Domingue au Idem ••.••..•..............•...•.•• 18g8 Leonhardt. 
chrome. 

51 Noir bleu Domingllc .. Idem ..•••••........•. ..••••....... 18g8 Leonhardt. 

52 Euxosine ..•..•.•.. Idem ...•••.......•...........•.... 18g8 Leonhardt. 

53 Rubis de Hesse solide. Idem .••..••........... .•.•..•...... 1899 D' Cantor. 

54 Sulrogèlle .......... Idem ...••..........•...•..••..•.•. 18gg f)' Hallgarlen. 

55 r'oir Aliphat ........ Idem .•.•...................••....• 18gg Leonhardt. 

56 Noir TypaI. ....... Idem .•..................•..•..•.•. 18g9 Leonhardt. 

57 Rouge Dominguc solide Idem ...•••..............•..••....• 1900 D' Cantor. 

Les produits fabriqués sont des matières colorantes dél'i vées du goudron de houille et des produits 

intermédiaires. 

tes usines disposent de 1:.l chaudières de 1,000 HP, de 8 machines à vapeur de 800 HP et d'un 

r,rand nombre de machines auxiliaires. 

Le service intérieur des usines est fait au moyen d'un chemin de fer qui parcourt toute l'usine et 

se prolonge jusqu'aux lieux d'embarqu~Illent. 

Institutions philanthropiques. - Les usines delivrent gratuitement aux OUVl'lers les vj\tp­

ments de travail, elle matin et le soir du café; elles fournissent un bon dîner au-dessous du prix de 

l'evicnt. Il existe un cabinet rie lecture, une bibliothèque, une caisse d'épargne, des logements à bon 

marché pour familles et célibataires, une caisse de retraite ct de secours, une infirmerie ayec toutes 

les installations requises. Durée du travail 8 heures et demie. On alloue aux ouvl"Ïers la moitié des 

contributions qu'ils ont à verser à la caisse de secours et à la Altcrsversicherung ( caisse de vieillesse et 

d'invalidité) ct on garantit aux ouvriel'S mariés, en cas de maladie, leur salaire moyen pour la durée 

de la maladie; il en est rie mème pour le temps des exercices militaires. 

La fabrique a été fonrlée en 1879 par M. August Leonhardt et son fils, le directeur acluel, 

M. Ernst Leonhardt; en 1883, ~1. Paul Hoffmann et, en 1890, M. le Docteur Fritz Hallgarten 

devinrent assoriés. En 189,1), la maison a été transformée en nnc société :monymp par actions. 
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FARBWERKE VORM. MEISTER LucIUs ET BRÜNING. - Société anonyme par actions. -
Siège social à Hoechst-sur-~Iein. - Directeurs : ~BI. A. de Ridder, le docteur L3U­
henheimrr, le Dortfmr G. de Brüning. - Capital social; 17 millions de marcs. -
Établissement principal à Iloechst-sur-Mein; succursales à Creil (Oise) et à :Moscou. 
- l\genccs et bureaux de vente dans tons les pays: en Frame, Paris, ~r:\L Max 
frères, rue des Petites-Écuries, 31 ; Lron, M. François Brunner, rue de ùlilan, 1; 

Lille (l\ord) , M. L. BaU, rue Solférino, 183; ~Iarseille, :'\JM. Bélivier fr(;re8, rue 
Saint-Sépnl!Tf;, 9. 8; Saint-Étlmme, ~llIe M al'ie Comte, rue Balar, 9;. Amiens, 
M. J. Dl1fourmontcl, rue Saint-Luc, 131; Nant!'s, M. O. Gravelau, rue de la Glo­
riette, 7; Reims, ;\1. G. Rohart, rue Choband, 30; Houen, l\L\1. Vcrdrcl et Cie; -
en Angleterre, Londres, street }larr Axe, j 1; ~lanchester, Faulknes street, 51; 

Bradford, Eash parade, :J 6 ; Glasgow, Wellington street, 50 ; - en Russie, \IOSl:OII, 
succursale à Lodz (Pologne) ; - en Turquie d'Europe, Constantinople, }n1. Const. 
Schapira et Oc ~ Salonique, ~I. .J . .J ahid ; - en Asie, Smrrne (Turquie d'Asie), 
~nr. IL Koehier el Cie; Beyrouth (Syrie), ~nI. Weher ct Ci"; Hongkong (Chine), 
China Export-, Import- und Bank-Compagny; Shanghai (Chine), China Export-, 
Irnpol'L- und Bank-Compagny; Kohe (Japon), China Export-, Import- Ul~d Bank 
Compagny; Bombay (Indes), ~I. J.-C. Nahut;-en Afrique, Alexandrie (d'Egypte), 
M~r. SLern fl'l;res; le Caire (d'Égypte), MM. Stern frères; - en Améri(Ilw, New­
York (I~tats-lJnis), l\1~1. Victor Koechl et Co ; ~Iexico, ~1. 'fax Koeppe; Buenos-Arres, 
~nl. Hoppe ct Co; - en Australie, ~Jelbourne, ~I. F. Holz; Brishane, MM. Carl 
ZoeHer ct Co; Auekland, 1\1,1. Seegn(lr Langgllth (lt Co. 

Le personnel des établissements et des succursales se compose de 19.9 chimibles, 36 .ingénieurs, 
~ 11 enlIlloyés de bureaux, 121 surveilbnts et 3,lt3 'l ouvriers. 

Matières premières employées: benzène, toluène, xylène, naphtaline, anthracène, alcool méthy­
lique, acidc acétique, acétone, pyrites, sel fjcmmc, nitratc de soude, chanx, bicbromates, bioxyde de 
manganrse, limaille de fer, poudre de zinc, brome ct iode. 

Produits fabriqw1s: acide sulfurique, acide sulfurique anhydre, acide chlorhydrique, acide azotique, 
sulfate de soude, soude caustiquc, nitrobenzène, nitrotoluène ortho et para, résorcine, naphtol il et 13, 
aldéhyde benzoïque, aniline et sel d'aniline, toluidine ortho et para, xylidine, cumidine, pal'anitranilinc, 
diméthylaniline, nitroso-diméthylaniline, acides sulfoniqucs div crs (acide sulfanilique, acides naphtol­
lrisulfoniques, acides dioxynaphtalène sulfoniques, acides aminonaphtolsulfoniques), colol'anls de la 
série du diphénylméthane (amamine), colorants de la série du triphénylmétbanc (fuschinc, violet 
méth yle, vcrt malachite, vert brillant, hleu de rosaniline, bleu carmin breveté); couleurs azoïques 
(chrysoïdine, vé~uville, orangés G, 1 eL IV, ponceaux G, R, !.lR, 3R, ltR, SR et 6R, arnaranthe, 
Bordeaux, chromotropcs, couleurs dianiles, couleurs azoïques bleues ct noires, jaune d'alizarine et 
beaucoup d'au tres); colorants dérivés de la résorcine (éosine, érythrosine, rhodamine, violet à t'acide 
solide, galléine, cLe.); bleu méthylène, ,'ed méthylène, alizarine, orangé d'alizarinc, bleu d'alizarinc, 
grcIlat d'alizarine, vert d'alizarinc, brun d'alizarinc, noir d'alizarine à l'acidc, céruléinc, indigo. En 
touL ,pIns de 8,000 Lypes. 

[Ju gr'and nombrc de matir.res colorantes ont été inventées dans les laboratoires de la société, ou fa­
briquées industriellemcnt par clle. 

Nous inrlirplel"ons, par ordre chronDlogique, les principales inventions failcs l1ans les laboratoires 
n8s Farbwerke. 
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PHODUITS DE L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COl~ORA~TES I,"VENTÉS DANS LES liSIè'iES DE L\ 

SOCIÉTÉ ANONYME: FARBWERKE VOR'If. }lfEISTER LUCIUS UND BRÜNING, À HOECHST-SUR­

MEI~, OU FABRIQUÉS INDUSTRIELLEMENT ET MIS E'l VENTE PAR r.ETTE MA ISO". 

1 
2 

3 

4 

5 
6 
7 
8 
\) 

10 
11 
12 
13 
14 
Hi 

16 

17 

18 
19 

20 

21 
22 
23 
24 

25 
26 
27 

28 

29 

30 

31 
32 

NOM COMMERCIAL 

DU COLORANT. 

0: Nitroalizarine ..... 

Acide dioxybenzoïque 
.ym. 

Acide naphtoldisulro­
nique G. 

Acide naphtoldisulfo-
nique R. 

Orangé G .•....•.•• 
Ponceau R ........ . 
Ponceau RR ....•... 
Ponceau 3 R ...... . 
Ponceau 4 R .....•. 
A Illaranthe ........ . 

Bordeaux ......... . 

Corcine nouvelle .... . 

AnthrachrYtiolle ..••• 

Brun solide .••..... 

Acide (3 naphtoltrisul-
fonique. 

Ponceau 5 R ••••••• 

Ponceau 6 R ••••..• 

Bleu méthylene .•... 

Violet à l'acide 7 EN. 

Rouge d'alizarine 5 
WS. 

Jaune d'alizarine .••. 

Jaune d'alizarine GG. 

Auramine ..•..•.... 

Bleu carmin breveté .• 

Rhodamine .••.....• 

Orangé d'alizarine G •• 
(3 Aminoflavopurpu-

rllle. 

Acide aminonaphtol­
sulfonique G. 

Acide aminonapbtol-
6ulfonique R. 

Acide aminouaphtol­
disulfonique !l R. 

Paranitranilille ..•... 

Fuschine nouvelle ...• 

COMI'OSITIO ..... ou PRt:PARATION. AMt:E. 

0: Nilroalizarine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1877 
Acide dioxybenzoïque ............... " 1878 

Acide p naphtoldisulfonique, ll, 6, 8.. . .. 1878 

Acide p naphloldisulfoniquc, 9, 3, 6.. . .. 1878 

Aniline + sel G . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1878 
Xylidine bruIe + sel IL . . . . . . . . . . . . . .. 1878 
Principalement xylidine meta + srI R.. . .. 1878 
ClIlllidine brute + sel H.. . . . . . . . . . . . .. 1878 
Pseudo cumidine + sel H. . . . . . . . . . . . .. 1878 
Aride naphlhioni'Iue + sel R. . . . . . . . . •. 1878 
0: napht)larnine + sel H. . . • . . . . . . . . . .. 1878 
Ar.i~ na plJtbiol1ique + sel G ..••....• '. 1878 
Tétraoxyanthraquinone, 1,3,5,7 .....• 18 79 
Acide xylidineslilfoniqlle + Il naphtol. .. '. 1879 
Acide {3 naphloltrisulfonique, 2, 3, li, t!.. 1881 

Aminoazobenzène + nride naphtollrisulfo- 1881 
nique. 

Acide naphtioniqlle + aride (3 naphlollrisnl- 1881 
ronique. 

Obtenu d'après le procédé à l'hyposulfite.. 1882 
Acide diméthylaminobenzoïque + 2 acide 1885 

méthyldiphénylaminosulfonique. 

Acide flavopurpurinesulfoniljue.. . . . . . . •. 1886 

Acide ellarrique.. . . . . . . . . . . . . . . . . • . .. 1887 
Métanitranilinc diazotéc + acide salicylique. 1887 
Action de Azll, sur la méthylphén~lauramine. 1887 
Sel calcique de l'acide di3ulfonique du méta- 1888 

oxydiéthyldibcll2yldiaminoc.1rbinol. 

Chlorure de fluorescéine t diéthylaminc... 1889 

i3 :"iitrollavopurpurine ••.•........... ' 1889 

(3 Aminoflavopurpurine . . . • . • . . . • . . . •. 1889 

Acide aminoll>lphtolsulfoniquc, ~, 8, (j • •• 1889 

Acide aminonaphtolsulfonique, 2.3, 6 •.. 1889 

Acide aminonaphloldisulfoni'luP, 2, 8, 3, 6. 1889 

Paranitraniline .................... " 1889 

thlorhydrale de triaminolritolylcarbinol. .. l B89 

l, VE:\'TE U R. 

Perkin. 

Barth et Spnholcr. 

Baum. 

Baum. 

Ilaum. 

Baum. 

BauIll. 

Daum. 

Baum. 

BalllIl. 

Baum. 

Daum. 

Barlh et Senhorer. 

Lilllpach. 

Lirnpach. 

Lirnpach. 

Limpach. 

Ulll'ich. 

Fuchs et Hoermann. 

FuclJS et Hoermalln. 

Fuchs ~t Hœrmann. 

l'iictzki. 

Fuchs et Heim. 

Herrmann. 

Homolka et Boedeker. 

Homolka et Boedeker. 

Homolka ct Bordekpr. 

Müller. 

~!üller. 

Müller. 

Ullrich et de Gallois. 

Homolka. 
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COMPOSITION OU PRÉPARATION. ANNÉE. INVEl\TEUR. 
:'l'OM COMMERCIAL 

DL CULOn.lNI. 

33 Violet solide à l'acide. Sulfonation dll produit de réaction du chlo- 1889 Boedekcr. 
rure de fluorescéine + toluidine. 

3!! Aeide chromotropiqlle. Acide dioxynaphtaline disulfonique, 1,8,3, 1890 Kurzcl. 

35 

36 

37 

38 

39 
40 
61 

42 

43 
44 

45 

46 

47 

48 

51 

52 

53 

54 

55 

56 
57 

Chromo tropes ••..•. 

Bleu diani!. ••...... 

Bleu cétone ........ ) 

Cyauirw ...••...... 

Noir d'alizarine ..... . 

Grenat d'alizarine ... . 
Acide dinitroanthra-

chrysonedisul rani -
que. 

Violet Victoria 4 BS .. 

Vert d'alizarine ...... 

Acide diaminoanthra­
chrYiionerlisulfoni -
que. 

Bien d'alizarine à l'a­
cide BB. 

Bleu d'alizarine à l'a­
cide GR. 

Vert d'alizarine à l'a­
cide G. 

1"\ oir dianil ........ . 

Rourre azophore •.... 

Azophosphine ....••. 

Rouge Jauus ..••.... 

l, li, 5, 6, Acide té­
traoxyanthraquino -
nedisulfonique. 

l, 2, 7, 8, Acide lé­
trnoxyanlhraquillo -
nedisulfoniq ue. 

1,2, fJ, 5, 7, 8, Acide 
hexaoxyallthraqui -
nOlledisulfollique. 

1, !J, 4, 5,6, Acide 
pentaoxyanthraqui -
noncdisulfonique. 

Jaune dianil ....... . 

Bleu de nitroso ....•. 

6. 

Monamines aromatiques + acide cbromotro· 1 Rgo 
pique. 

D' . < + acide cbromotropique .... ··1 8 
larrune + acide cbromotropique... ..) 1 go 

C, II, OC,H,\CO M 'th Id' h' l' 8 (CH3
1,AzC,H./ : C y 'p cny 3IIllue.. 1 \la 

Proùuit de l'oxydation du bleu carmin bre- 1891 
veté. 

(3 Quinoléine de la fla vopurpurine ...... . 

ct arninoalizarine ....••...•.•......... 

Acide dinitroanthrachrysonedisul fonique ... 

Réduction du prod uit: acide chromotropi­
que + p. nitr aniline. 

IX QLlinoléine de j'alizarine: ........... . 

Acide diaminoanthrachrysonedisulfoniquc .. 

Acide hexaoxyanthraquinonedisulfonique, l, 

2, 'l, 5, 0, '1. 
Acide pol yoxyanthraquinonesulfonique .... 

Acide disullbydranthra'luinonedisulfoni'Iue. 

lazo dioxyllaphtalinsutf. + azo 
BCIIzidinc\naphthioni'lue azo Il!. phènylé­

nediamine. 

p. Nitraniline diazotée + sulfate d'alumine. 

m. Arninophényltrimélhylammoninm "zo 
résorcine. 

18g3 

1893 

18g3-
18gu 
18 93. 
18 9" 
18()3-
18ga 
18ga 

18 94 
1895 

m. Aminophényltriméthylammonium + m. 1896 
toluidine + (3 naphtol. 

l, 2, 5, G, Acide tétraoxyanthraquinollc- 1897 
disulfoniquc (dérivé de j'acide anthrafla­
vique). 

1,2,7,8, Acide tétraoxyanthraquinonedi- 1897 
sllifoniquc (dérivé de l'ac:dc isoanthra­
flavi'lllc ), 

1, 9., ~, 5,7,8, Acide hexaoxyanlhraqni- 18gB 
nLmcdi,ulfoni'lue (acide hrxaoxyamine­
sulfonique dérivé de l'acide isoanthl'alla-
viqnp ). 

l, 2, il, 5, 6, Aride pentaoxyanlhraquino- 18g8 
ncdisulfoniqne (dérivé de l'ac.ide anthra­
flavi'juc ). 

Primnline + éther acét~lacétique. . . . . . .. 189 R 
Nitrosodimélhylanilinc + ~ naphtol ... ,... 18gR 

Kurzel. 

Steinike. 

Fuchs et Ke!'s. 

IIerrmann. 

Herl'manTl. 

Perkin. 
Laubmann. 

Otto. 

Braseh. 

Lallhmann. 

LaulJmann. 

Lauhmann. 

Lallbmanll. 

Schmidt el ~;l'Ilsl. 

de Gallois .• 

Kœnig. 

Kœnig. 

Lauhmann. 

Lallbmann. 

Lau\,malln. 

Lallhmann. 

Scholl. 

Ullrich. 
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La majeure partie de la production est exportée. 
Le matériel de fabrication se compose entre autres: de g:3 challdir.res de 18,760 HP, et lOg ma­

chines à vapeur de la force motrice de 5,700 HP. La fabrique est raccordée au chemiu de fer Ludwig 

de Hesse; elle dispose, pom'Ie transport de ses produil~, de 10 wagons à touries et de 29 wagoDs­

réservoirs. Le service intérieur des établissements se fail au moyen de réseaux à voie normale et à voie 

étt·oite. Le premier a une longueur de 3 kilom. 300 et le secoud de 22 kilomètres. Il locomotives à 

voie étroite servent à la traction. 

Œuvres philanthropiques fondées par la société pour le bien-être de EeB employés. 

- Habitations pour familles d'ouvriers; habitations ouvrières; établissement de bains; bain romain 

avec massa!jc. Restaurant pour les uuvriers (prix du repas et de 2 ratiuns de café par jour 

= !J 0 pfennig); la société ajoute 10 pfennig par jour et par ouvrier et fournit gratuitement \Ps 

locam, le matériel, le personnel de service, les cuisines et le chaufJage; cantines (prix de la bière: 

10 pfennig le demi-litre). Marrasins d'approvisionnement accordant aux ouvriers un rabais de 10 p. 100 

SUI' les prix de la place. École ménagère pour filles d'ouvriers (instruction et entretien gratuits); a,üle 

d'accouchées (traitement et pension gratuits); bains pour femme et enfauts; asile de retraite pOUl' 

ouvriers (logement eratuit après '.10 ans de services. Fondation Empereur Guillaume ct Impérnlr:cr 
Augusta pour invalides, veuves et orphelins (capital actuel: 1,38u,uuo marcs). Caisse d'épargne 

(versements opérés en ft années: 345,000 marcs), subl'entions exceptionnelles à la caisse de secours 

en cas de maladies (le trailement des médecins et los frais d'administration sont à la cbarge de la so­

ciété). La société fait la moitié de tous les versements à l'assurance de l'État qui incomberaient aux 

ouvriers; indemnités supplémentaires aux malades. Acquisition et création de lits gratuits dans les 

sanatoria et établissements pour poitrinaires et convalescents. Abonnements avantageux pour le trai­

tement médical des membres des familles d'ouvriers et d'employés par les médecins de l'usine. 

La fabrique a été fondée en 1862 par MM. Wilhelm:\leister, le Docteur Eugen Lucius etL. Auguste 

Müller, avec le concours de M. le Docteur Adolph Brüning, à titre de directeur associé, sous la raison 

Meister. Lucius et Comp. 

La construction de la fabrique fut commencée en mai 1862; on érigra d'abord sur les bords du 

Mein, près de Hoechst, une usine pour la production de la fuchsine. A u mois de murs de l'année sui­
vante, la fabrique de fuchsine put être mise en exploitation; on commença avec une petite cbaudière 

ct une machine à vapeur de 3 HP. 

En _1863, M. A. de Ridder, le directeur commercial actllel, entra dans la fociété. Fin 186ft, 
M. A.uguste Müller cessa de faire partie de la maison et M. le Docteur Adolphe Brüning entra comme 

associé. La raison sociale fut d'abord conservée, mais elle fut changée, fin 1867. en Meisler Lucius 

et Brüning, et c'est de celte r.poque que date le développement rapide de toute l'entreprise. Le terrain 

dont disposait l'usine fut bientM insuffisant pour les agrandissements, toujours plus conséquents. 

L'espace nécessaire pour les fabrications projetées, ne pouvant être obtenu à proximité de l'atelier de 
fuchsine existant, on acquit un terrain il 1 kilomètre de distance à proximité du Mein, et on com­

men~a, en 1869, par construire la "fabriquc d'huile d'aniline sur cet cmplacement. 

En 186g. M. le Docteur CIJaries Koenig enlra dans l'alTaire. Son nom est intimement lié à l'histoire 
de l'usine, car il contribua plus tard, comme directeur technique de l'établissement, pour unc gl'ande 

part il son organisation el à son développement. Bientôt les gérants de l'établissement eurent à assumrr 

la grande tâche de la construction de la fabrique d'alizarine qui fût bâtie, en 1870' à proximité de la 

nouvelle fabrique et subit, comme cetle dernière, un agrandissement graduel. Le centre de l'usine 

étant ainsi déplacé, on se décida à abandonner complètement remplacement primitif et à transférer 

les ateliers dans de nouveaux bâtimeots. 

Les Douvelles constructions, destinées à la fabrication de la fuchsine, des bleus de rosaniline. vert 

méthyle et violet méthyle, et les nouveaux bureanx, etc., furent achevés en 1874; ;Ipri>s l'pmména­
gpment, on démolit l'ancienne installation. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



58 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 

Ce fut avant tout la fabrication de trois produits qui forma la base de toute l'entreprise: la fuchsine, 

le vert à l'aldenyde et l'alizarine. La fuchsine fut fabriquée, au début, au moyen d'acide nrsénique et 

on proolIisit, d'après cette méthode, dès la première année, de 5 à 7 kilogrammes de fur:hsine par 

jour. En 187'.!' on travaillait déjà avec 10 chaudières et la production s'c1evait à 350 kilorrrammes 

par jour. La célèbre découverte de Coupier, en 1871, permit de remplacer bientôt dans la fabrication 

de la fuchsine, l'acide arsénique, cet uxydant si danrrereux pour les ouvriers, par le nitrobenzène. Le 

vert à l'aldéhyde fut, à partir de 1863, un des grands facleurs du développement de la maison Meister 

Lucius et Brüning. On ne tarda pas à pousser, avec toute l'énergie possible, la fabrication de cette 

matière colorante, dont la découverte par Usèbe était due au hasard. C'est elle qni établit suri out la 
réputation de l'usine. Après la découvf!rte de la synthèse de l'alizarinr. artificielle par MM. Graebe et 

Liebermann, en partant de la ùichloro et dibromo anthraquinone, le Docteur Riese, alors chimiste de 

l'établissement, s'occupa de la fabrication de ce produit. Il trou va, fin avril 1869, un procédé qui peut 

êtrc considéré comme une amélioration sensible du procédé Graebe et Lieberrnann et qui, encore au­

jourd'hni, forme la base de la fabrication de l'alizarine artificielle. Riese constata que l'anthraquinone 

cst ü'ansformée en acide sulfonique par l'action de l'acide sulfilriqlle .fumant, ct que j'alizarine sp 

forme par fusion de cet acide sulfonique avec l'alcali. Ce nouveau procédé fut déposé au tribunal de 

Hoechst le 18 mai 1869, et fut installé immédiatement sur une petite échelle; on agrandit progres­

sivemenl, au fur et à mesure des demandes croissantes, œlte fabrication. De nuuvelles fabrications 

furent installées, entre autres celle de l'éosine, du vert malachite et surtout, en 1878, des couleur5 

azoïques qui bicnl6t prirent un développement extraordinaire. A la suite de œs agrandissemenl:; con­

tinuels ,la consommation des matières premières telles que l'acide sulfurique, acide chlorhydrique, etc., 

avaient atteint une si grande importance, 'lu'iI fLlt difficile rie se les procurer. Pour ces raisons, on 

construisit, en 1880, une fabrique d'Dcides afin de produirc ces matières sur place. 

Enfin l'entreprise atteint un tr.l développement qu'on jU[l"ea Ir. moment venu de la transformer e:l 

société anonyme. C'est ce qui eut lieu, en 1880, sous la raison de Farbwerke vorm. Meister Lucius et 

Brüning. 

En 1892, une swtion bactél'iologiq ue fut installée, pr'imitivement pOUl' la production de la tuber­

culine de Koch et, plus tard, pour l'obtention du sérum antidiphtérique de Behring. Le sérum ayant 

eu un succès complet on procéda, en 189", à la construction d'un laboratoil'e isolé spr(cial, avec de 

vasles écuries pour la production de ce médicament. 

En outre, les établissements fabriquent divers produits chimiques d'nn emploi courant en médecine. 

Parmi ceux-ci, il faul surtout citer le dimélhyloxypyrazol (dillléthylpyrazolone) découvert par le pro­
fesseur Knorr et qui sous le nom d'antipyrine a pris rapidement son rang en médecine. 

Dans cps demières années, le domaine des mati(\~res colorantes fut surtout exploré avec succès, de 

sorle qu'on se vit oblirré d'agrandir l'installation d'année ell aum(e. 

De rn!\me, la fabrication de l'acidf! sulfurique a subi ùe profondes modifications qui font paraître 

snranné le procédé par les chambres de plomb. On a réussi à modifier le procédé \Vinkler pour l'ob­

tention de l'anhydride sulfUl'iqlle, de tcllf! mani/'rc qu'il peut être avantageusement employé aujourd'hui 

pour la fabrication de l'acide sulfurique. 

MM. KALLE ET CO. - Siège de la maison à Biebrich, sur le Rhin. - Chefs : M~I. le 
docteur Wilhelm Kalle et le docteur Wilhelm-Ferdinand Kalle. - Hsirw à Biehrich, 
sur le Hhin, et succursales à Varsovie et New-York. 

Le personnel de l'établissement se compose de 1 oR employ'(s et l190 ollvriers. 

Les matières premières utilisées dans la fabrication sont des produits de la distillation dn goudron 

de houille et divers produits chimiques. 
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La liste suivante comprend les produits inventés par la maison de Biebrich ou ceux qu'elle a été 
la première à fabriquer et à mettre en vente: 

., 
o 

" . '" ., 
p 

" 

3 

5 

6 

7 
8 

9 

10 

11 

12 

13 
14 

1:i 

15 

17 

NOM COMMERCI,IL 

DU FIIODllT. 

O. et p. niLrochlorobcn­
zene. 

O. nitrohenzaldéhyde • 

O. rhlorobenzaldéhydc. 

O. nitrocillorobenzène. 

Alcool o. aminobenzy­
lique. 

Nitrodimélhvlamino -
benzhydr~1. 

P. aminobenzaldéh)"de. 
Acide Il naphlylamine­

(3 sulronique (Clève). 
Acide ominonaphlol­

d isulfoniq ue K. 
Acide o\y-orLhotoluy­

fique. 
Aciùes 111. 110 ph l ylène­

diaminslIlfoniques. 
Acides p. diarninodiphé­

nylamillocarboni -
ques. 

Jaune solidc ...•.••. 
Écarlate de Biebrich .. 

Violet améthyste ..... 
Chrominr. ..••...... 

Rosinduline •....... 

COMPOSITIO," ou PRf;PARATIO:'i. A"iNf:E. 

i'litraLion du chlorobenzène. . . . • . . . • • •• 1888 

Oxydalion de l'alcool nitrohenzyliqllc. • . •• 1888 

Traitement dc l'o. nilrotoluène u"ec le 1897 
chlore. 

Idem.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . • • .. 1895 

Réaction de la formaldéhyde sur l'aniline. 18g;i 

Condensalion de la p. nitrohenzalùéhyde et 1888 
dimélhylaniline_ 

Phénylhydroxl'lamine cl formaldéhyde .•.• , 1896 
Aciùe 11. naphlylamine - (3. el (33 sulfonique. 1896 

Acid.e 11[ ". amino naphtol - 11.,11.3 disulfo- 18g3 
mque. 

Fusion d'acides napLLaline-sulroni'llJcs.... 1893 

Au moyen d'acides naphlolpolysulfolliqucs 1895 
el d'ammoniaque. 

Idem .............................. 18g8 

Acides aminoazobenzèncsulfoniques ...... , 1878 
Colorant azoïque dc l'acide aminoazoben- 18H9 

zèneJisulfoniqllc cl (3 naphtol. 
Tctraélhylsafranine. . • . . . . . . . • . . . • • • •. 1833 
Acide sulfoniquc de la débydrotbiotoluidine 1888 

sulfllrée. 
Sels de sodillm des acides rosillduncsulfo- 18go 

niques. 

L'I VEN TEil R . 

.:ug. Fischer et 1. Op­
permann. 

Eur,. Fischer rl 1. Op­
pcrrnann. 

Opp~rrnann cl FeUe. 

EUI:. Fische.· et 1. Op­
pcrmann. 

Albrerht. 

Alhrcrht. 

Albrec"!. 
/1 

• 
lIosemberg el Krccke. 

Rosemberr( eL Krecke. 

Hosclllberg. 

Elbel el Oppermann. 

Griissler. 
Nielzki. 

~ietzki. 

Heinbardl. 

Hepp. 

18 RIeu foulon ....... " Sel de sodium d'un acide sulfonique d'ani- 18g8 Hepp et ~luchall. 

19 

26 

Parafuchsine ......•. 

Sel d'indigo •....... 

J aune direct. •..•.•• 
Jaune salicine •••.... 
Blcl. de Biebrich à l'a-

ddc. 
ROl1rre de Ilicbricb, à 

l'acide. 
Noir de Biebrich, hr~­

,'clé. 

Noir bleu .....••• " 

lidophénylnaphtinduline. 
Chlorhydrale de pararosaniline. . . . . . . . •. 1886 

Comhinai,on du hisulfite de soude avec la 18g~ 
nitrophényllactylméthylcétone. 

Acide dinitrosostilbénc-Jisulfonique .....• , 18g~ 

Colorant azoïque pour I~in •...•....••. 18g5 
Colorant dérivé du triph':nylmrlhalle. . . .. 1897 

Colorant 3zoÏ<lue pour laine. . • . . . . . . • •. 18g8 

Colorant azoïque secondaire, pour laine •• , 1895 

Coloranl azoïque primairc, pour laine. . .. 18g5 

O. Fischerel Ph.Greiff, 
intruduil par E. Fis­
cheret Oppermann_ 

Eugène Fischer et 01'-
permann. 

Hepp. 
Elbe\. 
Oppermann. 

ElbE\. 

Elbel et Rosemberg. 

Elbel et Rosemherg. 
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27 

28 

29 
30 

31 

32 
33 

34 

35 
36 
37 
38 
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4ü 

41 

42 

h3 
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NOM COMMERCIAL 

DU PRODnT. 

Noir de Biebrich au 
chrome, breveté. 

Vert de Bicbricb au 
chro me, breveté. 

Rouge salicine ...... 

CoulEUrs n"phLamines. 

'riom ....•..• ...... 

~lIir naphlarnine ..... 

:"loir n:Jphlamine foucé. 

Noir de Biebricb pour 
mi-laine. 

Noir sulfaniline ...••. 

Brun sulfaniline ..... 
Brlln breveté ....... 
Vert diazine ........ 
:'Joir dia zinc ........ 

IodaI ..........•.. 
Anlirébrinr. .......•. 

Orcxine ....••..... 
Ta nnale ù' uJ'cline .... 

Hélol ..•.•.•...... 

Hélocrésol. ...•....• 
MéLa-crésol s~nlhéli-

que. 

COMPOSITION OU 1'IlÉPHI'\TIO~. AN:I'Ü: 

Coloranl azoÏ<jue pour laine .•.........•. 1895 

Idem .............................. 1898 

Idem.. . . . . . . . . . . • . . . • • . • . . . . . . . . .. 1896 

ColoranLs disazoïques pour coton, dérirés 18gô 
de l'ar.ide aminonaphtolrli,"lfonique K. 

Colorants disazoÏllup.s, pour coton, dérivés 18gB 
de l'acide m. naphl~lène-diamiuesulfo-
mque. 

Colorant polyazoïque, pOUl' coton ........ 1 18g8 

Idem> ...•...•..•... , ............. 'j1899 
Colorant polyazoïque.. . . . • . . • . . . . . . . •. 1899 

Colorant sulfuré, pour coton.. . . . . . . . . •. 1899 
Idom .................. ............ 1899 

Coloranl azoïque, pour Iain'.. . . . . . . . . .. 1899 
Sa[ranine-az(}-diméthylanilim. . . . . . . . . .. 1894 

Safranine-azo-phéllol.. . . . . . . . . . . . . . . .. t RÇj!1 

Tclraiorl0pYITol.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1885 

Ac.~tanilidc ........... , . . . . . . . . . . . .. 1885 

DéhydroplJénylcbinazoline.. . . . . . . . . . . .. 1889 

Idem.. . . . . . . • . . • . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1897 

Cinnamale de soude.. . . . • • . . . . . . . . •. 189" 

Elber de l'acide rillnamillue du mélaCrCS01.11 895 
Fusion d'acides naphtalinetr·isulfulliqucs. .. 1894 

INVENTEUH. 

Elhel el Rosemberr,. 

Elbel. 

mbel et Rosembcrl[' 
Rosemberrr et Kl'c('ke. 

Rosemhrrf,. 

Ilosemberf,. 

E1Lel et Oppermann. 
Elhel. 

Elbel et Hosemhcl'r,. 

H. Seidel. 
Elbel et R08 o mberg. 
Idem. 

Idem. 

Gamician el. Sil ber. 

Hepp. 
Paal. 

Eugen Fi,cherel Ilcin-
hardt. 

Landerer. 

Philips. 

Rosembt'rg et Krcl'kc. 

Ces inventions sont prot<;gées par un grand nOlllbre de brevets allemands et étrangers. 

Les produits falJriqués par l'usine sont: IodoI, orexinc, hétol, hétocrésol, gayacol, éthacol, éther 

de l'ar,ide gayacol-r,amphoriqlle, iodoli~ne, rlormiol, antifébrine, mélacrésol synthétique, lignorosinp, 

spIs couleurs, couleurs phénol pour impression, chlorure de nilrobenz yle, chlorure de chlorobenzile, 

niü'ohenzaldéhyrle, ac'id(~R aminOlwphtol sulfonil!ues, ac:des naphtol sulfoniques, tous les genres de 
couleurs d'aniline et de naphlaline, indigo artificiel eL sel d'indigo. 

Les produits cités sont exportés dans les pays suivants: France, Autriche, Italie, Suisse, lesP<1Ys­

Bas, Belgique, Grande-Bretagne, Russie, Danemark, Suede ct '\orvège, Espagne, Portugal, Luxr,m­
bourg, Roumanie, Serbie, Grèce, Turquie, Égypte, Maroc, Palestine, népubliq ue sllll-afl'icailH,), 

Colonie du Cap, Indes, Japon, Chine, Australie, États-Unis. Canada, Amérique du Sud. 

La maison dispose des machines suivantes: 14 cbaudières à vapeur d'une surface de chauffe tolale 

de 1,500 mètres carrés, correspondant à une [(ll'Ce de 1,500 Il P et 31 machines à vapeur (y COJll­

priti lcs pompes à vapeur), d'une force de 800 HP. L'usine de 8iehrich est raccordée au chrr;lin de 

fer de l'État, Franefol't-Coblence. Environ 2 kilomètres de chemin de fer à voie étroite desservent le 
transport à l'intérielll' de l'usine. 

L'expédition des marc11alldises pour l'Angleterre et les autres pays d'outre-mer scfait W'Jl((ralp!lH>1I1. 

pllr l'entremise des hateHllX à Vap81ll' qui font le scrvic.e rIe MayellCP. à Bot.terrlam. 

La faIJri(!ue a orrranisé, dans l'jntér~t de son personnel, jps imlitlliions slljv3nlcs : l' lmi' ('ai~se 
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de relraite pour les employés; 11° Ulle caisse de relraite pOUl' les ouvriers; 3° une CaLtiSe de secuul'ô 

pour les ouvricl's; /1 ° ùe,; prim~s d'iÎge pour les ouvriers; 5° une caisse d'épargne palU' les ouvriers; 

6° des habitations pour les ouvriers; 7° une cantine P[)ur les ouvriers: 8° un établissement ùe bains 

chauds et froids, 

La maison-Kalle et Co a été fondée en 1863, comme soci6té en commandite, pal' M. le docteur 

Wilhelm Kalle, cbef unique, ct son père, Jacob-Alexanùer Kalle, en qualité de commanditaire. Elle 

fut transformr{c, en 1865, en une société commerciale, oqranisée encore actuellement. Le personnel 

se composait, au début, d'un comptable et de trois ouvriers et la fabrication ne comprenait que la 

fuchsine et des bleus soluble3 à l'al mol ; on y ajouta ensuite les violets et verts à l'iode, les bleus so­

lubles à l'eau, les \Ïo!cts ct verts ùe méthyle, etc. Vers 18ii, on entreprit la fabricatiun ùes couleurs 

azoïques. Mais cc n'est qu'en 1879, à la suite de la d[(converle de l'écarlate de Biebrich, par Nietzki, 

prototype ùu groupe si précieux de5 couleurs azoùples secouùaires, [lue cette branche acquit daus la 

maison une lm portance toujours plus consiùérable et vint à dépasser celle des autres fabrications. 

Le nombre des prcmièL'cs couleurs azoïques, oblenues par J\ietzki, fut successivement allgmcnld 

paL' une série d'autres représentants importants de cette catégorie, parmi lesquels il faut SllI'tout ciler 

les noirs dc Biebrieh bl'eveth. Puis villrent les couleurs naphtamilles, colorants immédiats pom coton 

de Iluances variées. En 1889, on installa la fabrication des rosinùulincs; ces colorants, très nppré­

ciés, résultent ùes recberches sur le groupe des inùulines de O. Fischer et E. Hepp. C'est en 1889 
que la maison a lancé la paL'a-I-.Jsauiliue-synthélique, dérivé ùe la condensa lion de la nitl'o­

benzaldéhyde et aniline. Eugène Fischer et Oppermann parvinrent à rattacher à cette fabrication et à 

reudre industrielle la synthèse d'iuùigo Baeyer ( o-nitrobeuzalùéhyde et acétone). En 189 '.!, le sel d'in­

ùigo fut livré à la consommation. Ii trouve son application principale dans l'impression sur coton el 

n'a été rJ[{passé, jus[pl'il présent, sous ce rapport, par aucun autre produit de cc B'cnrc. La maison a 

trouvé, tout récemment, un nouveau procédé d'application du sel d'indigo qui joint, à un avnntarre 

IJéculliaire marquant, celui de pcrmctlrela fixation de l'indigo artificiel sur la fibre pal' vaporisage et 

ùe le combiner aim3i avec d'autres couleurs vapeur. Ce nouveau procédé d'allplication répond il lin 

réel besoin de l'impL'ession sur cotun. Dans ces tout derniers temps, la maison a lancé diiférentes 

marques de noirs et df) bruns sulfaniline appartenant au groupe des colorants sulfurés. 

Elle s'occupe aussi, depuis longtemps, de la préparation des médicaments synthéliqLH)s; en 1885 
elle mit en vcnte uu succédané de j'iodoforme, l'ioùol, découvert par les professeurs Ciamician et 

Silbcr, puis 1'anlifébrine et, plus lard, l'orexine, un stomachique découvert par les professeurs Paal 

el Busch, les préparations il l'acide cinnamiqne, dlétol et HétoCI'ésol", le sommifère "Dormiol" et 

Ù'autres produits phal'maceulilflICS. 

[]ue succursale a été établîe, en 1882, il New-Vork; une autre en 1880, à Ko]omna près l'IIoSCOll; 

celle-ci il été tl'ansférée, en 1891, à Varsovie, où. elle a pris une grande exLenôion. DellUis 1894, 

M. le docteur Eugène Fischer eôt le directeur de la maison. 

]'r1. K. UEHLER (V., VI.). - Siège de la maISon à Offenhach-sUl'-.\lein. 
Pl'opri(~tail'es : ~nJ. }1~douard OEhlpr et Ferdinand Bouhm. 

La fabrique se trouve à Olfenblch; elle occupe 80 employés et 050 ouvriers. 

Les malii:res premières principalement employées sont les suivantes: benzène, toluène, naphtalène 

et dériv({s; de pins, comme matières auxiliaires: les acides minéraux, le (i~r, le sel, le chal'boll, h 
glace, l'alcoul, etc. 

La fahl'iquc produit: 1 ° pl'Orlnits intermédiaires p:Jllr la f.lbriealion des conleurs, tels quc le nitro­

benzène, l'aniline, le sel d'aniline, le nitrotoluène, la loluiùine, les bases ùe tolidine et de henzidillc, 

la pal'anitraniline, la diphénylaminc, la f3 llaphLylallline, les bases de llbénylèncdiamine ct de toluy-
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lèncdiamine, les acides suifa conjugués du nnphtnl et de la naphtylamine, 2' colorants, tels (lue la 
fuchsine, la phosphine : le jaune pour peausserie, les blcus alcalins, les bleus pour coton, Ics bleus 
pOUl" soie, le bleu d'éthylène, le LIeu marine soliùe, le LIeu soliùe pOUl" coton, l'induline, les violets 
de méthyle, le brun-Bismarck, ,le gris solide, le rouge pour drap, la benzoflavine, les orangés, le 
jaunc-métanile, la citronine, ct les couleurs azoïques immédiateH. 

La vente des produits se répartit sur toute l'Europe et la plupart des pays d'outre-mer. 
19 chaudières, d'une surface de chauffe d'environ 1,800 mètres carrés, 57 machines li vapeur, 

1 moteur à gaz, 3 moteurs électriques, d'environ 360 HP, sont en activité dans la fabrique. 
La fabrique est reliée à la grande ligne ferrée par une voie de raccordement; on a projeté une 

installation spéciale de wagonnets aériens pour desservir les arrivages par voie d'eau. 
Les produits dénommés ci-après ont été inventés dans la maison ou fabriqués en grand, pour la 

première fois, et mis en vente par ellc. 

2 

3 

5 

6 

7 

9 

10 

Il 

12 

13 

14 

1 

15 

NOM C aM MER CIAL. 

DG PRODUIT. 

llIeu méthyle pour 
coton. 

Bleu méthyle alcalin .• 

Jaune méLmile ..•••. 

llleu d'elhylène ....•. 

Orangé toluyl,;ne n ... 

lleozo[1avine •......• 

Orangé toluylène G ... 

Jaune rrésoline G. et 
R. 

Brun loluylèllc H •... 

Orangé-diazo .....•• 

Brun pour peausserie. 

Azo-mallVC ll. et R .••• 

Naphlaznrinc B. ct R. 

llleu noir azoïque .... 

llrunloluylènc G ..... 

CO MP 0 5 1 TI a:\' 0 U P RÉ PA RA T 1 a N. ANXÉE. 

Sel de soude de l'acide triphényl-para-rosa- 187;) 
n il i ue-lri8111 f oni (lue. 

Sel de soude rIe l'acide lriphénJI-parn-rosa- 1875 
niline-mono-sulfonique. 

Sel de soude de l'acide m. aminobenzène- 1880 
sulfon iq ue-azo-diphényla III ine. 

Produit J'oxydation de la 1211co-hase, obte- 1882 
nue à partir du produit de la r(~artion 
du sulfure de zinc en solution sulfu-
rique, sur la nitrosodimélhylaniline. 

Sel de soude de l'acide o-tolirline-dis- 1886 
n7.0 -lll. toluylènediarninesnlfonique -m. 
la lu ylèncclia rn inesulfoni que. 

Chlorhydrate de diaminodiphényldimélhyl- 1887 
acridine. 

Sel de soude de l'arÏde o. tolidine-disazo-o. 
crésylolcarLoniqllc-m. toluvlènediaminc­
sulfonique. 

Sel de soude de l'acide benzidine (o. to­
I idine)- disazo-bi-o. crésylokarLollique .. 

Sel d(~ soude de l'acide tulu,\lèncdiarnine­
",Ifuuiq ue-disaw- bi-rn. l'lIénylènediarni­
neazo-nap],tioniqur. 

r.oloral!t azoïque orangé, à partir de l'acide 
1 01 li ylèrJ.ediamine sulfonique. 

Sel de la Li-p. phénylèaediarnincdisnzo-m. 
phénylènediamine. 

1890 
cl 

Sel de soude de la lolidine (bcnzi,lillc)­
disazo-acide-l. 8-aminonaphtol-:1.6-disul­
fonique-a. nnphlylaminc. 

Colorant disazoïque, dérivé de l'acide 1.8-
aminonaphlol- 3.6-disnlfoniquc H, j ei­
gnant diredement le coton en hleu. 

18
9

1 
1 

18 01 

1 

I~VE:,,(TEUR. 

K. O. 

K. O. 

K. O., Dr. E. Hepp. 

K. 0.-, Dr. E. IIepp. 

K. O., Dr. Friedliin­
der et Dr. Priebs. 

K. O., Dr. Hudolph. 

K. O., Dr. Rudulph 
el Dr. PrieLs. 

K. O .. Dr. Rudolph 
ct Dr. Priebs. 

K. O .. Dl'. Rudulph. 

K. ü., Dr. Hudolph. 

K. O., Dr. Rudolph 
et Dr. l'alll1. 

K. O., Dr. Rudolph. 

K. O., Ik Rudolph. 

St! de soude de la tolidille-disazo-acide 1.8-
aminonaphtol- 3.6 -disulfonique-m. oxy­
diphénylauùne. 

dl~J1 1 K. O., Dr. Hudolph. 1 

Sel de soude de ln sulfotoluylènediarninc­
disaza-m. phénylènediarnine. 

K. (J., Dr. Rud"lph 1 

d VOgC6. 
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16 

17 

18 1 

19 

20 

2[ 

22 

23 

24 

25 

26 

27 
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]'(OM CO~DIERCIAL 

nu pnODDJT. 

Orangé toluylène RH .. 

Phénoaavine ....... . 

Azo-Cori~lhe •...... 

Napblazurinc BB .... 

Jaune·loluylè~e ..•... 

Brun toluylène nou­
veau HU. 

Bleu noir toluylime 13. 
et U. 

Bleu lolu)'lènc nou­
veau B. et BB. 

RO'lge toluylènc ...•• 

Noir pour mi-laine B. 
et T. 

Noir toluylene G ..... 

Bleu triBzole RR. ct IHl. 

COMPOSITION OU PRÉPARATION. ANNÉE. 

Sel de soude de la sulfololuylèncmamine­
disazo-bi-f3 naphtylamine. 

Sel de soude de l'acide métanilique-azo­
am:nophénolsulfoni,[ne III. 

Sel de .oude de l'acide tolidinedisazo-ami­
nophénolsulfonique-résorcine-disazo-napb­
tionique. 

Colorant disazoïque bien, dérivé de l'acide 
aminonaphtolsulfoniqlle II. teignant 
directement le coton. 

Colorant disaz~ïque jaune ,teignant le coLon 
dirertement, dilrivé de l'acide m. toluylè­
diamincsulfonique. 

Colorant polyazoïque, dérivé de l'acide 
tolu) lèncdiaminesulfoniquc , teiGnant di­
rectement le raton. 

Colorants tétrazoïques, dérivés de l'acide 
aminonaphtoldisulfonique II, teignant di­
reclement le coton rn noir-bleu. 

Colorants immédiats bleus pour coLon, dé­
rivés de l'acide 1.8-aminonaphtol-3.6-di­
sulConi'Iue II. 

Colorant disazoïqlle, teignant direclement 
le cot on en rouge-hl cu. 

Colorant polyazoï'lue noir, pour coton et mi­
laine. 

Colorant polyazoïqu€ noir, teirrnant direcle­
le coton. 

18 94 

18 94 

1895 
et 

1897 
1895 

18 96 

18 99 

INYENTEUI\. 

K. O .• Dr. Rudolph 
et Voges. 

K. O., Dr. Rudolph. 

K. O., Dr. Rudolph 
et Voges. 

K. O., Dr. RuJolph. 

K. O., Dr. fiudolpb 
et Voges. 

K.O. 

K. O •• Dl'. Rudolph. 

K. O. 
K. O., Dr. R'ldolp!]. 

K. O., Dr. Rudolph cl 
Dr. IIerbilbny. 

K. O., Dr. IIcrhal)(]y 
ct D., HarLma~n. 

K. O., Dr. Hcrhabny. 

Colorants tlisazoïques biens, pour tissus 18091 b 
él . d' K. O., Dr. Herba ny. 

m aoges e toutes especes. '9°0 

Les inventions ùe la maison sont protégées par une série de brevets allemands et élt·augers. 

P,n'la c['éatioll des institutions sui van les , la maison a pris soin des intérêts de ses employés: l' caisse 

de secours en cas de maladie avec des oblig-ations bien plll5 élevées qLle ne le prescrit la loi; '10 caisses 

de secours pOUl' employés et ollvricrs invalides sans contribution de leur part; 3" dotation de marian" 

pOllr jeunes filles et ho bourses d'étLldcs pour fils d'anciens ouvriers; 5° une c~isse d'épargne dont !es 

versements proviennent en grande partie de gratifications eL primes de fabrication; 6" une cuisine de 

fabrique qui ùélivre, au prix. de revient, Irs aliments et les boiss~ms; 7° une installation de bains et 

,louches pour ouvriers et emplLJyés; 8" la livraison gratuite de linge el de vêtements aux. ouvl'ier~ spé­

cialement occupé;; à la fabrication; gO le contrôle hygiénique des installations de la fabrique paL' un 

médecin attaché à l'usine; 10° des cités ouvrières. 

La fabrique a été fondée en 18h'1 par ~L le docteur E. Sel! pour exploiter la distillation ùu gou­

dron et passa, en 18.~o, au fondatenr de la maison, M. Karl OEhler, d'Aarau. 

M. OEhler s'occupait aussi à cette époque de la fabrication des apprêts pour teintures (mordants, 

cdI'min d'indigo, etc.): plus tard, la fabriqnc s'agrandit par l'installation d'un moulin broyelll' à bois 

de teinture et par la préparation des extraits tinctoriaux et des laques. 

En 1866, on entreprit la fabrication des coulems d'aniline, et on débula par la pl'éparation d'un 

violet analogue au violet de Perkiu par un procédé tout spécial (oxydation de l'aniline par le chlorure 

de chaux); puis vint la fuchsine que l'on obtint au moyen de l'o:\yde de mercure ct, plus lard, par 
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l'acide al'sénique. On adjuignit à celte pruductiun celle de l'aniline, qui fut cependant bientôt aban­

donnée. On enlreprit ensuite, peu à peu, la fabricalion des premières couleurs d'aniline, soit des bleus 

d'aniline, du verL à l'aldéhyde, des violets de Hoffmann, du vert à l'iode, des bleus alcalins, des 

LIeus pour coton, des violets solubles, des violets de méthyle et du bleu diph~nylamine (blell mé­

thyle), du vert à la bCTIZalrléhyde, de l'éosinc r.t des r.DlllellrS azoÏfplCs, notamment des coulcurs azoÏ(plCS 

immédiates pour coton. 

Durant qllelques annéc;, on s'occupa aussi de la fabricatio:-J de l'alizarine, qui fut cependant 

nballdonnée. 

En 1883, la fabrication de l'aniline fut reprise el, nujourd'hui elle tient la plus grande place dans 

la production de l'usine. Une labrique spécinlc pour la fabrication des acides Il1in(~raux est en (:on­

slntctioll. 

Comme fait historiqllc remarquable, il faut mentionner quc les deux savants dont les !ravau x ont 

tracé la voie pour le développemenL dm; eOlllelll'H d'aniline, A.-\V. Hoffmann et Peler' Gl'iess, ont 

travaillé dans l'usine. Hofl'mann, à celte époque Privaldocent, s'occupait à extraire du goudrun 

l'aniline dunt il avait besoin pour ses travaux, el Gl'il'5S était chef d'alelier de la disFllatioll dll 

g'ondron. 

GRA~])E-nRET A.G-"E. 

Bien que la Grande-Bretagne possède un certain nombre de fabrifIues de matières 

colorantes assez importantes par le chiITn~ d'affaires qu'elles font, grâce aux déhouchés 

nombreux qu'il y a dans le pays môme et dans les colonies bl·itannique~ pour ces ma­

tières, aucune fahrique n'a participé ;\ l'Exposition de 1900. 

A part quelf}llCs découvertes isolées dues à des savants et à des chimistes industriels, 

découvertes dont quelques-unes n'ont d'ailleurs pas su être appréciées ni exploitées avec 

avantaGe, la Grande-Bretagne a peu contribué au développement de l'industrie des ma­

tières colorantes artificielles. Ses usines se contentent de fabriquer les produits connus 

et surtout les matières pf(~mières, 011 achètent des licfmces de brevet. 

Les importations des colorants dérivés du goudron de houille n'ont fait flu'augmenter 

peudant la demière période décennale, tandis flue les exportations ont diminué: 

rMPORTATIO~S, 

francs. 

1890 .. , , . , ..... , .. , ..... , , .... , , .. 14,860,000 
IgOn, .........• , . . . . . . . . . .. . . . . . .. 18,00u,ouo 

EXPORTlTIO~S. 

fl'aucs. 

13,:150,000 
!),162,5oo 

La raison de cette décadence de l'industrie df~s matières colorantes, est la m(~mf~ fpùm 

France, à la seule différencc près que, dans le Ropume-Uni, c'est l'utilitarisme trop 

étroit dont sont imbus les Anglais en général qui a empêché la recherche désintéressée, 

la seule qui soit réellement féconde, quand, à côté, il se trouve des esprits pratirlues (lui 

savent tirer parti des résultats obtenus. Malgré la surabondnnce de leurs écoles tech­

nif lues , où toute instruction n:elleIllent supérieure fait défaut, les Anglais sont rlOJ1(~, en 

t:e qui concerne l'industrie des colorants, cn retard non seulcment sur l'Allemag-ne, mais 

cncore sur la France. 
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Gnmde pl'Oduetrice d'indigo aux Indcs, l'Angleterre suit actucllcment avec un intérêt, 

non exempt d'inquiétude, les progrès que fait sans cesse la fabrication de l'indigo 

artificiel, et voudrait parer <lU dangcr qui mcnace lcs immenses cultures de ses posses­

sions asiati([lws. l\~OIlS velTonH plus loin IpH tentatives (Iu'elle fait pOUl' <lIl1(:lioI'cr HI'S 

cxploitations agricoles, ainsi que les traitements ayant pour but l'extraction de la matière 

colorante de scs plantes à indigo. Il est fort à craindre que les mesures qu'eUe vient de 

prendre ne soient insllflïsantes ou trop tardives pour empêcher le d(\, clappement définitif 

ct durable de la fabrication de l'indigotine artificielle. 

Au nomhre des tentatives (lui ont été faites pour parer à celll1 éventualité, il comil'nL 

de citer celle d'un exposant au pavillon des Indes: 

Ji. COVEATRY (BEIIAAIIn) > à Dalring Sm'ai Jirhool (Hen(jllle) 

(Indes britanniques). 

Sous le nom de Patent Ind!go, cet exposant a montré de l'indigo en cubes et à l'état pâteux, 

exempt de matières étrangères et ne renfermant que l'indigotine, le rouge d'indigo, le brun d'indigo, 

qui sont nécessaires pour obtenir les différentes nuances qu'est susceptible de fOlU'nir tille b~llne ma­

tière coloranle. Parmi les échantillons il s'en trouvait, d'après l'exposant, qui renfermaiellt plus d'ill­

dirubine qne Il"en contiellnent d'ordinaire les meilleurs indigos. Ce produit est, sans aUCUll doute, 

obtenu en partant des indigos commerciaux qu'on a purifiés au moyell dc la méthode à l'acide sulfll­

rique, bien connue depuis de longues années, 

ITALIE. 

On sait (1')(1 la teinlureriB BL, en pal'liculier, la teillture SUI' soie est lllW i/l(lusll'ie assez 

développée en Italie, De grandes usines d'impression, ainsi que des teintureries sur laine 

et eotoIl, se sont d'autre part fondées depuis quel (lues années dans le !\' ord de la Pénin­

sule et éeoulent lems produits non seulement cn Italie, mais aussi à l'étranger, notamment 

dans l'Américl'lC du Sud. 

II n'cst donc pas surprenant de voir s'installer dans le pays, non pas des usines de 

matièl'es colorantes artifirielles, mais des fabriques d'extmits de hois dB teintme el de 

(luphlues produits chimiques simples employés eomme mordants ou déwlori.lnls. Pm'mi 

celies-ei, nous eitel'ons : 

MM. LEPETIT, DOLLFUSS ET' GA,vSSER, à Milan, . 
Fondée en 1868, eelte maison fabrique des extraits de hois de teinture et ries e\.lraits tHlluants, 

dans deux usines situées à Suse prè5 Turin et à Garenio ( Cunes), Elle produit aussi quelques couleurs 

sulfurées (cadIOu rIe Laval, nigrosulfine, brun sulfinr), rIes sulforicinates, ries mordonts poU/' illl­

pression, de l'eau oxygénée, etc. 

Elle occupe 188 ouvriers, 7 employés et 3 chimistes. et traite annuellement 30,000 tonnes de ma­

tières premières dont !l6,500 tonnes de châtaigner, mimosa, quebracho, SUlllac et autn's matières 

lalluantes. Les matières colorantes sont vendues en Italie, les deux tiers des extraits pOUL' la t,'lnnel'ie 

SOllt exportés, Les affaires totales des deux usines atteignent '.l,4oo,ooo franes. 

(ln, X.IV, - CL. tlï. - T. 11. 
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~ICAHAGLJA. 

Il n'est pas sans intérèt pour nos fabricants d'extraits de Lois tinctoriaux de connallre 

les tentatives qui se font, sur les lieux de production de ces bois, en vue de leU!' trai­

tement sur place, des matières utilisables qu'ils renferment. Il est évident que si les 

eüraits qu'on obtient sont fabrir{ués dans de bonnes conditions et possèdent les qualités 

l'l'([uises par les consommateurs, ils peuvent faire une concurrence redoutable aux 

produits fabritf'Hls en Europe. 

FABWCA DE EXTI!ACTOS DE SAtfTA TElIES.t, il Leon. 

Créée en 1883 par M. E. Chesnay, de Paris, celte fabrique, après la mort de son fondalclU", fut 
1Jelluisc pal' un groupe d'étl'angers. composé en majorité de Français. 

Le capital de la nouvelle société est de 250,000 francs, divisé en actions de 500 francs. 
La contenance des terrains appartenant il la société est de 575 hectares. Sur ces 575 hectares, 

90 hectaI'cs sunt réservés en pàturages, à des dépÔts de bois ct renferment une enlI'eprise de brique­
terie et de tuilerie. 

Les IlH5 uectares rpstnnt sont dpstinés anx coupc~ de bois il brûler, dont la fabrique consomme 
annuellement 3,000 stères. 

L'exploitation comporte une usine à deux étages, comptant 53 mètres de longueur sur 27 mètres 
de largeur; dil'ers ilteliers de menuiserie. d'emballage, de réparation; des magasins, des maisons 
d'habitation pour les directeurs, des maisons d'ouvriers, etc. L'usine est reliée par 5 kilomètres de 

routes carrussables il la station de chemin de fer de la Paz, sur la lig-ne qui mène de Masoagua, 
capitale du pays, au port de Corillto, sur le Pacifique. 

Le matériel a été presque entièrement importé de France et comprend: 
Deux machines à vapCllr de 35 et 15 chevaux de force, qui sont alimentées par Il chaudières de Go 

et 6;) mNres de surface de chauffe avec appareils pour bnilerles sciures; 
Une scierie verticale avec chariot et rails pour scier 5 mètres de longueur sur 1 mètre de hauteur: 
Une scie circulaire, une coupeuse, douze cuves à décolorer et à jus pouvDnt coatenit' de 30 Ü 

Il 0 hectolitres chaque, trois appanils à évaporer et accessuires tout en cuivre rouge, quatre pumpes, 
pulsomèlrê et élévateur, un pont-bascule, une petite chaudière portati\'e de Il chevanx de force, ~eux 
réservoirs en tôle galvanisée de 80 hectolitl'cs chacun, etc. 

Le pet'Sollnei est composé de '. 0 ouvriers partagés en éqnipes de jour ct de nuit. La fabrique 
occupe, en outre, au dehors, comme charretiers pour les transports et dans les coupes de bois comme 
bûcherons, de 30 à 40 ouvriers. 

Production. - La production annuelle de l'usine est d'environ 3,000 caisses; chaque caisse con­
tenant de 60 à 63 kilogl'ammes d'extrait sec, ce qui équivaut à environ 180 tonnes par an. 

Celte production est obtenue par le tJ'aitemenl de près de 6,000 kilogrammes de bois de teiuture 
pal' jour. 

Actuellement, la fabrique s'est spécialisée sur l'extrait de bois jaune dit Cuba, mais elle travaille 
éfralement le bois rouge (Brazil), le camp~che et les bois tannants. 

L'expusition de cette maisun cumpr-enait des spécimens de bois de teinture à l'état brut, des échan­
tilluns de bois travaillé et des échantillons d'extraits secs de bois jaune Cuba, de Brasil, de fustet et de 
campêche. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AHTS CHIMIQUES ET PHARMACIE. G7 

RUSSIE. 

Le marché de la Hussie n'est pas sans importance pour les matièr~s colorantes arti­

ficielles et les extraits tinctoriaux. Les meilleurs clients sont les teintureries, les manu­

factures d'impression qui par leur étendue et aussi par la variété des articles qu'elles 

produisent rivalisent avec les fabricfues les plus renommées de l'Occident. La helle expo­

sition qu'ils ont fait à la section russe et la prospérité de leurs affaires en sont la preuve. 

Hâtons-nous d'ajouter que la plupart de ces manufactures ont été fondées par dps in­

dustriels de lIulhouse et qu'clIps ont sans cesse été dirigées, jusque dans ces dernil~r('s 

années, par des chimistes et des techniciens élevés à l'école des Steinbach, des 

Koechlin, des Hubner, etc., de la grande cité industrielle de la Haute-Alsace. 

Les matières colorantes artificielles qui sont nécessaires à ces différentes industries, 

proviennent presque toutes soit dil'AdemenL des usines allemandes, soit de leurs Sl)('('ur­

sales établies en Russie (1). Quand le prix du produit le comporte, on le tire de la 

maison-mère. Il en est ainsi de l'indigo artificiel, des coulpurs de l'anLhra!:Rne, alizarirw 

Pl autres, et de certains colorants phénoliques et amidés. Lors(lu'il y a intérêt et possi­

bilité de faLJ'i(lupr dans la succursale, on exporte les matil~res prerni,\rl's ou les pl'Oduits 

intermédiaires et on eŒ~ctue la préparation finale sur place. C'est ainsi que {'on produit 

({uelques couleUl's parmi lesquelles ce sont les azoïques (lui dominent. 

Grâce à ses nombreux gisements de pétrole et p al'lant à ses résidus de naphte· dont 

on peut, pamît-il, retirer actuellement par distillation sèche, jus(l'l'à 15 p. 100 de 

}wnzine, sans compter le toluène, la naphtaline et l'anthracène, grâce aussi an drsir 

(lu'ont les industriels russes de s'affranchir de l'Allemagne pour les colorants, il est 

question de monter à Kineschma une usine destinée d'abord à traiter' les résidus de 

naphte en vue de l'obtention des matières premières, usine SUI' la(jllCUe devra s'en gt'effel' 

une autre dont le but serait la fabrication des matières colorantes. 

Les usines allemandes qui ont des filiales en Russie, sont: 

La Badische Anilin und Soda r'abrik ; 

Action-Gesellschaft für Anilin-fabrikation ; 

Farbwerke vorm. ~Ieister Lucius ct Bruning ; 

Fal'benfabriken vorm. Fried. Bayer; 

Léopold CasseUa et Co. 

Parmi les maisons russes qui ont exposé des colorants, nous Jevons citer: 

MM. BRE.'IIMÉ FRÈRES, à Saint-Pétersbourg. 

Ont montré quelques échantillons de matières colorantes azoïques, à cOté de différenls spécimcns de 
couleurs minérales, dc laques ct d'p.ssenr,es de fruits. 

(1; D'aprés M. Wil"!Jelhaus, il Y aUl'ait en lIussie 15 usines ùe matières coluraute" qui SOllt la plupart des 

liliales allrmandes. 

;) . 
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Quant aux extraits de hois de teinture, la plupart sont fahriqués SUI" place pal' d!~s 

établissements fort importants qui tous deux dépendent de maisons françaises: 

jJ;J. DUBOSC (E.), à Muhlwaben-Hifl'Ll. 

C'cst une succUl'sale de la grande maison qui a son siège au Havre •. 

Mlf. KUEHMANN, RAUDET ET C", à Snint-Pétm'sboul'B" 

A ég-alemcnt exposé ses produits consistant en de très beaux spécimens d'extraits de bois et de vé­

gétaux de teinture. Cette maison n'est d'ailleurs llu'une succursale de l'établissemcllt ùes IHll'iticl"s de 

Charles l\Ieissonier, il Saint-Denis. 

APERCU SUR LES PHOGUÈS HÉALISÉS . 
DA:\S L'E\DUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 

DEPUIS 1889. 

Nous avons déjà signalé à grands traits les principales découvertes qui ont marqué la 

fin du XIX· siècle. Dans ce qui suit nous spécifierons davantage, dans chaque famille de 
colorants, les divers résultats {lui ont été obtenus (1:. Cet exposé se fera dans l'ordre 

suivant; 

1° jfatières premières; 

~o Dérivés nitré~; 
3° Colorants azoïques; 

6° Auramines; 

5° Colorants du Di et du Triphénylmétbane; 

lio Pyronines et Rhodamines; 

7" AcriJines; 

8° Dérivés de la quinone oxime ; 

90 Colorants genre Alizarine; 

1 0° Tbiazines; 

1 1 0 Oxazines; 

1 2° Azines, Eurhodines, Safranines et Indullnes; 

13 0 Colorants sulfurés; 

14° Indigo. 

(1) A part l'article sur l'indigo et quelques additions que 110 us avons faites à difl'érents chapitres, ROUS de,olls 

ce relevé à l'obligeance de la maison Poirrier et Dalsace, qui en • confié la rédaclion il un de scs chimistes, 
M. Lemoult. docteur ès sciences. 
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I. "MATIÈRES PREMIÈRES. 

Dans l'industrie des colorants, les matières premières jouent un rôle capital aussi 

hifln au point de vue des découvertfls Ilu'au point de vue oes fabrications. 

En ce qui concerne les découvertes, nous aurons l'occasion de voir tout à l'heurfJ 

que le nombre de r<~actions fondamentales, génératrices de matières colorantes, est rela­

tivement peu élevé; mais comme, en revanche, ces réactions sont très générales parce 

qu'elles reposent uniquement sur le caractère fonctionnel des substances employées, 

ces réactions s'appliqueront presque à coup slir à toute suhstance gui possédera l'une 

des fonctions requises comme, par exemple, la fonction amine, la fonction phénol, la 

fonction aldéhyde ou cétonique, la fonction amine tertiaire, etc. Il s'ensuit Ilue la 

découverte d'une nouvelle matière première possédant une de ces fonctions permettra 

d'obtenir, presque à coup stlr et d'une façon méc<Ini(Iue, des colorants nouveaux qui 

conserveront évidemment la trace des propriétés particulières que présentait, outre sa 

fonction fondamentale, la matière première mise en Œuvre et (l'li, dans hien des cas, 

devront leur intérêt à ces particularités. C'est ainsi par exemple que la découverte de 

toute nouvelle aldéhyde aromatique entraine la découverte de toute une série de colo­

rants nouveaux, mais que de plus celles de ces aldéhydes qui sont orthosulfonées 

donnent des colorants qui, comme on le verra plus loin, ont un intérêt tout particulier. 

En raison de ce caractère spécial, l'industrie des colorants offre de multiples exemple8 

des résultats heureux obtenus avec une seule matière première nouvelle et cria justifie 

l'intérêt qui s'attache à leur recherche. 

A u point de vue des fabrications, comme les colorants dérivent des composés aro­

matillues substitués et que ces substances présentp,nt des cas très nornbrp,ux d'isomé­

ries, la recherche, la séparation et l'utilisation de ces isomères devient une question 

capitale souvent très difficile à résoudre, cornplilluée qu'elle est encore par l'impor­

tance évidente et fondnmentale des rendements. 

Le plus grand nombre des brevets pris depuis 1889 est relatif II l'ohtention de nou­

veaux dérivés amidés ou hydroxylés de la naphtaline présentant en outre des substitu­

tions telles IpW AZ02, S03H, C02H, et on sait (lue c'est là une mine très riche; mais à 

côté des progrès réalisés dans cette voie et rendus apparents par le nombre des brevets, 

il convient encore de citer les pm{ectionnements journaliers apportés aux fahri(:ations 

anciennes et qui, plus difficiles à saisir dans lems détails, n'en sont pas moins très 

appréciables dans l(mr l~nsemLle par l'abaissement global du prix des coloranls livrés 

par les usines. 

Conuue produits nouveaux, nous citerons: 

Trois llllphtylamines monosulfonées, douze di sulfonées , douze tJ'isulfonées et trois trtl'"dsnlfones, 

surtout intéressantes comme prorllliu. intermédiaires de la préparation des dPrivés amidohy­

drox ylés sulfonés (pnr fusion alcaline); trois naphtols monosulfonés et huit naphtols di~nlfonés 

dont on a, dans la plupart des cas, fixé la constitution, malgré les difficult(5s bien 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



70 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 

connues de ces recherches surtout lorsque le nombre de ces substitutions devient un 

peu élevé. 

Six oxynaphtalines (naphtols) trisulfonées, une oxynaphtaline (nap1Jtol) tétrasulfonée, (lt'Ilx 
ùiamiùonaphtalines, ù~uze cliamidonaphtalines monosulfonées, sept diamiùollaphl:lline~ di sul­
fonées et nne diamidonaphtaline trisulfonée, de même aussi deux dioxynaphtalint's, quulone 
dioxynaphtalines monoslllfonécs, onze dioxynaphtalines disnlfonécs. 

Parmi ces derniers corps, il faut mentionner spécialement la dioxynaphtaline sulfonée 

·1.8.4 ou dioxynaphtaline S; et surtout l'acide chromotropicplc, qui a la formule suivante, 

remarquable par sa symétrie, 

dloxynaphtaline disulfonée 1.8.3.6 que l'on ohtint pour la première fois en fondant 

avec un alcali à environ 180-190 degrés l'oxynaphtaline trisulfonée 1.8.3.6 (ou son 

,mhydridc, connu sous le nom de Naphtaline sulfone disulfonée), et qui a reçu de 

nombreuses applications dans la fabrication des colorants azoïques. 

La recherche des substances ayant à la fois [a fonction amidée et la fonction phéno­

lique a été également fructueuse, car on compte, depuis 1889, neuf amidooxynaphta­

lines, une diamidooxynaphtaline et une amidodioxynaphtaline nouvelles; mais c'est 

surtout les produits de sulfonation de ces derniers qui ont été l'objet des découvertes 

les plus importantes et les plus nombreuses; on compte en effet environ trente arni­

doo"'ynaphtalines monosulfonées et environ vingt-cinq amidooxynaphLalines disulfo­

nlles nouvelles dont quelques-unes d'un intérêt tout particulier telles que: 

L'amillonaphlollllonoslllfo H qui a pour constitution 

on 
OH AzH' 

S03UW 
el qu'on oLtient en traitant par un acide étenùu à environ 120 degrés la diamiùo 1.8.4 
naphtaline monosnlfonée. 

L'acide S ou amido 1 oxy B naphtaline monosulfonée (4) qui correspond à la ùioxynaphtaline 
nonosuIfonée S signalée plus hant. 

L'amido (2) naphtol (3) lIlollosnlfo (6) connu sous le nom d'amidonaphtolslllfo R, car il dérivll 
du sel R on j9naphtol disulfo (2.3.6). 

L'amidonaphtoI monosulfo r ou fi qui est l'amido (2) naIJhtol (8) suIfa (6). 

Parmi les amidonaphtols disulfonés, il faut citer: 

L'amidonaphlol disulfoné r ou 1.2.6.8. 
L'amidonaphtol disnlfoné Lou 1.8.4.5. 
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L'amidonaphtol disulfoné D ayant ses groupe~ amido et oxy en 1 et 8; el surtout l'amidonaphlol 
di sulfoné' 1.8.3.6. ou acide H. 

OH AzR" 

S03H-CD-SO'H 

Ce corps, dont la constitution est représentée par 1(' seherna ei-dessus, pst doné de 

propriétés particulièrement intéressantes j il possède les places para rt ortho libres par 

rapport à son groupe OH et par rapport à son groupe AzH2, il est done partieuli(~rernent 

apte 11 former des combinaisons azoïques en fixant soit IIne, soit dl~ux molâeulps de rlia- . 

zoïque; si on remarque que l'une des fixations se fait en milieu alcalin (du eôté du 

fjl'Oupe OH) et l'autre en milieu a[',ide (du eôté de l'AzH2), on voit que l'on peut à 
\olonté diriger la réaetion ct copuler sur l'aeide II deux molécules de diazos différents; 

les résultats obtenus varient naturellement suivant l'ordre dans lequel sont efTpduées les 

[!rmx eopulations sueeessives et on a par exemple deux eorps isomères très distinds en em­

ployant le diazo de p. sulfanilique et le diazo de p. nitraniline, eomme le montrent I('s 

deux sehémas suivants : 
OH AzH' 

S03H(~-Az=Az-('(\-Az=Az-(~AzO' 
S031rVJS03II 

OH Azll' 

AZO'C=>AZ=A1{'"'CO-AZ- AZC)S03][ 

SO'H -SO'll 

D'antre part dans l'acide H le r,roupe AzIl2 peut être di azoté et copulé à la façon 

hahitudle; on voit done que crt acide H se prête à une foule dl' comhinaisons parmi 

lesqupHes il est facile de choisir celles qui pl'ésentent un intérêt industriel. Cet exemple, 

pris entre beaucoup d'autres, montre l'importance qui s'attache à la recherche des 

matières premières et nous aurons souvent l'occasion de rencqntrer ce corps parmi les 

constituants des azoïques nouveaux; nous indiquerons alors le milieu dans lequel sc 

font les réactions 8'énératri{'l~s, puisque cela a une importance capitale au point de vur 

de la constitution des colorants obtenus. L'acide H se prépare soit en chauffant il 
120 degrés environ avec un acide étendu la diamido 1. 8 naphtaline disulfonée 3. () 

(décembre 1890), soit en fondunl avec un alcali à 180-190 degrés la 1. amidonaph­

taline trisulfonée 8.3.6. (a011t 1890) ou son produit d'anhydrisation 1.8. naphlnlillP­

sulfame 3.6 disulfonée qui a pour formule 

SO'-HAt 
1 1 

S03W03H 

Quant à l'amidonaphtol trisulfoné 1.8.2. lt.6, aux trois diamidonaphtols trisulfonés 

et aux quatre amidodioxynaphtalines mono ou disulfonées, découvertes également depuis 

1889" ils ne paraissent pas avoir trouvé jusqu'ici d'emploi important. 
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A côté de r,cs mali~f(~s premières nouvelles, il faut mentionnAr celles qui ont été 

découvertes dans la série dcs aldéhydes aromatiqucs; on sait que ces substances ont une 

importance capitale dans la fabrication des colorants du triphémylméthane. Depuis que 

l'on connatt la remarquable solidité aux alcalis de ceux de ces colorants qui ont un 
groupe SOJlI en ortho du carbone central, on a fait de nombreux efforts pour réaliser 

Jes alrléhydes orthosulfonécs, el parmi les produits nouveaux ohtenus dans cette voie, 

il faut siHnalpr : 

La Lenzalcléhyde orthosulfonée (COli l, S03lI 51). [D. R. P. 88~52 (GeigyJ.] 
La benzaldéhyde orthosnlfonée m. am idée (COR l; - A7.H' 3; - S03H fi). rD. R. P. [)9"- 9.3 

(Sainl-Denis). ] 
La benzaldéhyde ortho et paradisulfonée ( 1. '.di.). [Geigy.] 
La bellZaldéhyde disulfonée ( 1. :l.5.). [Gcigy. J 

et les hpnzald,\hydes chlorées qui srryent généralement à la préparation des prpcédentcs 

au moyen ô.c la réaction de Strccker qui consiste à remplacer l'atome dl' Cl (Ill noyan par 

un GroupA suifo sous l'influence du sulfite de sonde: 

SO'Na' - + Nae!. 

A signaler égalpment les tentatives faites en vue de l'olJümtlon d'aldéhydes oxynaph­

toùfL,es sulfonées Oll non par application de la réaction de Rcimer-Tiemann : action du 

chloroforme ct de la sourie sur les naphtols sulfonés ou non. 

Il reste enfin il citer, non pas la découverte d'un produit nouveau, mais la mise au 

point industriel d'une méthode d'oxrdation nouvelle de la naphtaline en vue de la 

fahrication de l'anhydride phtalique. Depuis que le procédé de synthèse de Heumann 

pour la fahrication de l'indigo est devenu entre les mains de la Badische Aniline und Soda 
f""brik, une réalité industrielle, l'anhydride phtalique a acquis une importance considé­

rablp. Aussi cette maison produit cel allhydride en m~IIle temps que des acides slllfophta­

liqurs en chauffant, à des températures qui dépassent 300 degrés, de la naphtaline ayec 

de l'acide sulfnrique et du sulfate de mercure jusqu'à ce que le résidu soit épaissi et 

devenu sec. On peut aussi employer les dérivés sulfonés de la naphtaline, l'ct et le (3 
Twphtol, l'ct et le {3 naphtylamine, l'anthracène, le phénanthrène, etc. Dans les conrli­

tions de l' expérience, l'acide sulfuriflue concentré ou fumant agit comme oxydant en 

donnant de l'acide carbonique et de l'anhydride sulfureux, ce dernier rentrant dans la 

fabrication de l'acide snlfurique par la méthode de contact dont il a été question à 
propos de la grande industI'le r himi(l'lC. (Brevet français n° 25 9 7 6 fi du l6 septemhre 

18gG). 

n. CORPS NITRI<:S. 

On sait dr'puis longtpmps que la préspnce de un ou plusipurs groupes nitro (AZ02) 
dans une ITlolr1culp aromatifl'Le relativprnent simple lui donne snuvent (le l'affinité pmll' 

1ps fibres animales ct en fait de v,11'itables colorants; la plupart d'entre eux (Ionnent (lps 
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nuances jaunps, r.omme par exemple l'acide picrique, l'hexanitrodiphpnylamine (jaune 

empereur ou anrantia), le dinitro IX naphtol Il. !l.1 (jaune de Martius), le dinitro IX nnph­

tolsulfo (OH 1; - 1\02 ~J. et a; S03H 7) ou jaune naphtol S, elt:. 

A ces substances, il faut ajouter les jaunes Mikado qui dérivent du dinitrostilbène 

disulfoné, obtenu par condensation au moyen de la soude de deux moléeules de p. 
so'u 

nitrotolupne 0 sulfoné AzO'C-~CH3 (Brevet français 226635 [Hf'pp J.) 

CII=CH 

Naü";-Ü O-so'~a 
AzO' AzO' 

Crs suhst.anres teignent le coton en nuances jaunes, solides à la lumière_ 

On range également dans cette catégorie le rouge de nitrosamine, obtenu en traitant 

pm' de ]a soudp cnIleentrée le diazo de p. nitraniline; cette substance teint la soie en 

jaune, mnis elle est surtout employée pour l'obtention du rouge de paranitraniline 

et dp (3 naphtol formé sur la fibre coton, car en présence d'acide minéral ct d'une trace 

d'acide nitreux elle se transforme en diazo de p. nitraniline; elle peut donc être consi­

dt\rée dans la pratique comme une forme stable ct transportable de ce diazo. (Rrevd 

français 234029 [Radische J.) On donne au rouge dA nitrosamine l'nne ou l'autre (les 

formllies suivantes: 
l'la 

C
- ./' 

AzO' _-->-Az-AzO 

0\1 

AzO'C)-Az=Az(ONa). 

III. COLORAl\l'S AZOÏQUES. 

Les premiers colorants de cette série datent de 1867 environ; c'étaient à cetlr 

t\poque des substances (lui teignaif'nt le coton mordancé pu tannin (bruns de phénylène 

ou V éSllvine) et qui prenaient naissance par l'action de l'acide nitreux sur les méta­

diamines aromatiques dérivées du benzène. 

Le mécanisme de leur formation resta ignoré pendant quelques années, et ce n'est 

guèrA (pœ vers 1876 que les matières colorantes azoïques se multiplièrent par suite des 

remarquables recherches faites simultanément en France et cn Allemagne, et que cette 

série prit llnf~ importanen qui n'a fait ({\l'augmenter jUSllu'à maintenant; actuellement 

les matières colorantes azoïques font à elles seules l'objet de transactions au moins 

aussi importantes (lue tous h~s antres colorants réunis. En 1876, un chimiste français, 

M. Z. Roussin, pharmacien au Val-de-Grâce, constata que les amines aromatiques sul­

fonées, ou non, misf's f'JI présence d'acide nitreux donneJlt des combinaisons, nifes 

diazoïques, qui peuvent à leur tom· réagir sur des complexes aromatiques présentant 

un groupemement OH ou un groupement A"H2 en nonnant naissance à des matières 
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colorantes, soluhles dans l'eau pour la plupart et teignant les fihres animales en 

nuances généralen;ent très vivps et variant du jaune au rouge. Cette découverte est la 

hase de l'industrie des colorants azoïques; les réactions dont il vient d'être question ont 

lieu d'après les équations suivantes: 

R-AzlI2 ACLioD~ R-Az Az(OII) 
mLreux. 

RéacLion sur 
amine ou pbén~l R-Az=AzR/(OII OU AzII2). 

La première qui s'appelle la diazotation s'applicplC à tous les composés al"Omatil{UI>s 

ayant un groupe AzH2 (amido) lihre sur le noyau aromatique, et la seconde, la copu­

lation, s'applique à la majorité des suhstances aromaticplCs hydroxylées ou amidéf's. Pm· 

exemple si l'amine est l'aride p. sulfanilique et le seronrl trrme le ~ naphtol, on ohtient 

le colorant sui \ nnt : 
OH 

SQ3HC=>-AZ=AZ8 Orangé nn II. 

Ces deux réactions tl"ès simples sont extr~mement générales et s'effectuent toujours 

a\Cc de hons rendements; on comprend dès lors tout l'intérêt qu'il y a à recherchcI' 

c!ps I1latièrf~s premières nouvelles amidées ou hydroxylées, Puisflue la possession de l'une 

d'eH es assure la possession de toute une série de colorants nouveaux; en raison m~me 

de cette simplicité de réaction, nous désignerons dans la suite les colorants azoïques 

(lue nous aurons à mentionner, en indiquant en premier lieu l'amine, qui est diazolée, 

ct en second lieu l'amine ou le phénol qui concourent à leur formation. 

La quantitt\ pl'eSrple illimitée des combinaisons aWÏl{ues possibles nécebsiLe une clas­

sification de ces substances; nous prendrons comme base de cette classification le 

nombre de groupements -Az Az- que contient la molécule colorante, nornhre qui, 

en pratique, ya jusqu'à quatre et nous allons, en suinmt l'ordre de complexité crois­

sante, signaler ceux de ces produits qui ont reçu depuis 1889 des applications indus­

b'ielles. 

Hien que les colorants azoxy et diazoamidés ne renferment qu'un groupe -Az=Az-, 
nous les éLudiflrons dans des chapitres à pal·t et leur COIlServerons Ins noms (IU'ils 

Az-Az 
tiennent des g-l"Oupements V et Az=Az AzH qui les caractérisent. 

o 

A. COLORI,NTS AZOXY ET ANALOGUES. 

Parmi ("('s colorants qui sont caractérisés pal" le groupe 
Az-Ar. 
'\/ ct dont le rcpréscn­
o 

tant le plus ancien est la curcumine ou jaune soleil ,nous rangeons les composés nou­

veaux suivants : 

Le jaune direct ou dinitrosostilbènedisulfonate de soude obtenu en faisant agir une 
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solution concentrée de soude caustique pendant deux à trois heures, à 60-85 degrés, 

sur du paranitrotoluèncsulfonate de soude. (Brevet français, n° :l 26635 [Hepp J.) 
CH=CH 
1 1 Nao,s-o ri-S03Na 
~, 

1 1 
. Az-Az 

'\/ o 

L'orarlffé direct ~ R ou azostilLènedisuHonate de sodium qui est le produit de réduction 

du jaune direct. 

La d~Jhénylcitronine G qui est le sel de soude de l'acide nitrostilbènedisulfo-azoxyben­

zène. (Brevet français, n° 269/166 [Co Ris].) 

SO'.'Ia 

CH<=:)AzO' 

Il A 
cn<=:)-Az-Az-C'II' 

1 

S(PNa 

Le jaune solide de llijJltényle ou sel de soude de l'aeicle nitrosostilbcndisl1lfon-nzoxy­

priIlllllinc. (Brevet frnnçais, n° 269a66 [Co Ris].) 

SO'Na 

CHC)AzO 

Il X 
cn<==)-Az-Az Primuline 

So"Na 

B. COLORA.\TS DIAZO"~ID]<;S. 

Parmi ces colorants qm datent à peine de t 889, deux semblent avoir reçu drs 

applications, ce ~ont : 

La nitrophénine qui est le sel de soude de la p. nib'aniline azo-déhydrothiotoluidinc 

sulfoniquc. (Pat. ang!. n° 2/187°,1893 [Clay ton Cn].) 

C'II~../AzO' 
, "'Az=Az-AzII-C'H'-C=Az 

\ \ 1 

SO'Na s<==:) 
CH' 

Le jnune Thiazol, jnune Clay ton , la Turmerine, etc., ou sel de soude de la comhinaison 

diazoamiclée de l'acide déhydrothiololuidine disulfonique. (Brevet français n° 198 t 86.) 

Az_ SO"Na 
.,----l -s>C-C6~-AZH-AZ=AZC'H'/ \ -~t 
'_J SO'Na sC) 

CH' 
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C. MONOAZOÏQUES. 

Cf'tte sllrie, qui est If) développement en quelque sorte mathématique de la décou­

vertf' de Roussin cornpl'end tnus les corps (lue l'on peut ohtenir en associant lin à un, 

d'une part les amines aromatiques sulfonées ou non et d'autre part ees amines ou los 

phénols ct naphtols simples ou suhstitués. EUe comprend un très grand nombro 

d'azoïques pour laine ou pour coton tannr., parmi lesq\l{~ls on peut citer le jaune 

d'aniline, les chrysoïdinps, les orangés 1, 2, 3 pt '. Poirrier, la eitronine, le jaune N, 

la cl\l'asine, l'(]ran(~é G, ll~s hruns, le suhstitut d'orseille, les l'Cl)]·(lspntants trps nOIIl­

hreux des ponceaux, des roeroUines, des erocéines, le rouge de p. nitl'aniline, les 

hordf'am:, etc., allxqurls sont venus s'ajouter depuis 188 ~l : 

La Phénoflayine. m. sulf:miliquc + ami do (1) phénol (3) sulfo (4). (D. R. P. 71~'l9 [Rn­
rlolph J); 

LPH chromolropes 2R, 'lB, 6B, 8B, loB l'ésultant de l'action des diazoïque5 d'aniline, de 

p. nilraniline, de p. amidoacétanilide, de naphtionique Piria l, 4 et d'IX llapblylamilll~ SUl' 

l'acide chromotropique. (Brevet fr. 206439 [~1. Lucius J.) 
La fuchsine à l'acide B : aniline ./ amidonaphtoldisulfo H. (Bayer.) 

Les azofuchsines G, B, obtenues au moyen de la p. toluidine ou de l'acide p. sul raniIi'iuc, d'une 

part, et de dioxynopbtaniline monosulfo S (t .8.b); ce~ colorants, qui ont des nuances voi­

Hines de la fuch~ine et de ses ùérivés, liji font une concurrence très s~l'ieuse. (Brevet ft'. 
!l037!lb [Bayer].) 

La roxamille. Acide Ilaphtionique 1.4 sur 2.7. ùioxynaphtaline. (Dul'and-Huguenill.) 

Le violet pour laine S: dinitraniline 1.'l.f! + dimélhylaniline m. sulfonée. (Bl'evet fr. 239096 
[Badische ].) 

Le violet Victoria h B. S. Cliromotropique !lB dont on a réf\uit le groupe nitro. (Brevet fI'. 

'H t 3 (] 3 [~1. Lucius].) 

Les divers coloranls dérivés de l'acide salicylique (ce ùel'llier étant devenu un produit industriel 

pal' suile du remarquahle procéflé de synthèse qui permet de l'ohtenir en chauffant du phénol 

sodé en pl'éseuce de CO'). Ces c.olorants ayant un groupe on et un gl'Oupe CO'H en ol-tho 

l'un de l'autre ont la propriété de teindre les mordants métalliques en nuances d'une solidité 

remarqu;Jble. (Kostallecki.) 

Parmi ces colorants, mentionnons: 

Les jaunes d'aliz3I'ine G et n. ~Iéta ou p. nitraniline slIr salicylique dérivé uu toluène (acide 

(3. résoreylique). D. H. P. 81501, très yoisins des colorants ohtenus par l\ietzki avec acide 

f;aliryliqllc. (Kinzrlhcl'ger,) 

Les jaunes diamant Ret G. Acides o. on m. 3midobenzoïque sur Ralicylique. (D. R. P. 85~71 

[Bayel' ].) 

Le jaune c!mîme D. ~ naphtylaminl! Rulfo 51.6 ou di~ulfo 2.6.8 SUI' ac. salieyliqllP. (~ietzki­

Bayel' J.) 
Le Flavine diamant G. P. oxy. pal'amidodiplH:nylc sur ac. salicylique. (D. Il. P. 60373 l Kahn­

Bayer. ) 

Lrs bruns naphtine II et f'. II ou f' naphtylamine snr nitroso (3 naphtol (ce dernier corps jouant 

le rôle de l'acide salicyliql\e). (Brevet français 239100 [Ashworth et Borger, Saint-Denis ].) 

Les divel'S colorants azoïques dérivés de bases sulfurées comme la déhydrothiotoluirline et la 

prilliuline. Hon produit de slllfonalion. el parmi lesqllrls il faut citer; 
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L'orangé pour coton: primuline + m. phénylènediamine disulfonéc. (BI"CYcl f,·. 'l3169lt 

[Muller-Badische ].) 

Le brun alcalin R. Primuline + m. phénylènediamine. 

LeR rouges Slanley et Allas dérivés dr, ces hases avec respeeLivemcllt le (3 naphtol on la nl!\ta 

crésylènediamine. (Breyets anglais 1890 1/89 el 10M 8/90 [Green J.) 
Ainsi que les hmlls et rOll/je thiazine et le rose rliamine rlérivé de la déhydmthiotolllidine et 

de 1.8 chloronaphloldisulfo. 

(;itons encore les monoazoïques dérivés de bases spéciales {eUes que la p. amido­

AzH' C)-CH1- Az(CH3)' [p. nilrochlorure de benzyle + diméth~'lamine ct réduclion]. 

diméthyl l)(~nzylaIIline qui, avec la l'ésOI"eiI!(~ ou le (3 naphtol donne rmipedivclllPnl la 

phosphine nouvelle ct i'or,ll1!Té au tannin (Cassella), colorants tr(\s employés pour la 

teintmc du cuir, ou telle (pIe la monobcnzoylLcr~zidine (lui donne, avec l'.xsulfo l1naphtol 

(.\ eville-Winther) 1. 4., le rose benzoyle (brevet fr. 2 t 17 1 0 [Saint-Denis]), -ou telle 

que le p. oxy-paramidorliphényle OH - C61P - C6IPAzH~ qui, avec l'aride napbtio­

nique 1.6, donne le rouge diphén~le (bre\et fr. ~H'J.~~2 [~IoIlllet]), ou telle enfin 

que la safranine, qui donne le bleu indoïne ou blpu madras, le vert ct le noil' azine 

dérivés tous du diazo d(~ safranine avec respeetiHmH'ntle (3 naphtol, la diméthylaniline 

ou le phénol ct dont le premier smtout a pris une assez grande importance dans la 

teinture du coton tanné (1). 

Citons, pour terminer celte énumération, quelques mono azoïques qu'on obtient par 

un procédé différent du pl'oeédé habituel et (lui, comme l'orangé Chicago et le jaune 

amica, dérivent par une réaetion O\yrlaIlle spéciale se pr'odllisant nn milien a/Lalin 

(soude caustique), soit de l'action du p. nitrotolllènesulfoné SUl' la benzidine (brevet 

ft·. 227'J 7 1 [Bis]), soit de cc m&lIIc p. nitrotoluènesulfoné sur le p. amid()phénoi. 

Le jaune ffi'nica, par exemple, a pour formulc : 

SO'H SO'H 
AzO C) CH = CIl C) Az ~ Az C-=> OH 

et peut êtl'c considérée comme dérivant par la réaction hahituelle d'un para amiJo 

p. nitroso still,ènedisulfoné et du phénol. 

D. DISAZOÏQUES. 

Les colorants disazoÏt{uetl sont ceux ({ui comprennent dans le LU' moMcule deux fois le 
groupement azoïque - Az ~ Az --; ils dérivent des deux réactions générales mCII-

(1) Pal'llli ces Lases nouvelles, il faul ciler les Lases 

ammonium dunt le type est la m. alllidophéll)'l­

lriméthyl ammonium 

~- Az (CIP)',CIl',CI 
AzH' 

qlli peuvent ellf:cndrer des azoïques très lIorubrl'llx; 

ces colorants teiGnent indifféremment la laine et le 

colon (coloranls mi-laine) et forment la série des 

coloranls Janus (Meister et Luciu.). 

Citons encore le télramélh~ltriamidotriphényl­

carbinol qui, diazoté et copulé avec l'acide salicy­

lique, donne un colOl'ant vprt, le vert azoïque 

(Ba~el' ). 
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tionnées plus haut : diazotation et copulation, mais ils peuvent avoir trois origines très 

diverses sur lesqllell(~s il faut insister un peu pour la clarté de l'm .. posl~ ct aussi en 

raison des propriétés très différentes des colo:ants ohtenus suivant cette origine: 

dl. On peut, pour l'éaliser une molécule à deux groupements azoÏ(!ues, employer un 

dérivé dihydroxylé ou diamidé, ou amidohydl'O:tylé capable de fixer deux moléCllles de 

dérivés diazoïques et qui sera, en quelque sorte, le point central de la molécule finale; 

parmi les corps de ce genre, on peut citer la résorcine, les dioxynaphtalines, particu­

lièrement 1.8 el 1.5, l'amidonaphtoldisulfoné H dont il a été question plus haut, ou 

Lien encore la métaphénylènediamine; avec la l'ésorcine, par exemple, on réalisera des 

disazoïques correspondant au schéma suiyant : 

OH 

RAZ=AZO 
OH 

Az = AzIl. 
Il cL HI éLaIlL ues rC'st('s d'J.ruinf's aromaLillucS. 

d2• On peut également réaliser un rl6rivl\ monoflzoïqlle dont le sel'Ond tel'me soit 

amidé tel, pm' exemple, que l'amidoazobenzol (obtenu comme on sait par l'action de 

l'aeide nitreux sur un gl'arlll exeès d'aniline). AzIJ2 - C6H4 - Az = Az C6Il5; cc corps 

a un uroupe Azll2 libre ct l'expérience montre que ce groupe amido peut ~tl'e di azoté 

ct copulé à la fa~on habituelle comme s'il appflrtenait à une amine simple; il est bien 

évident que le résultat de cette copulation sera une molécule complexe à deux grou­

pements azoïques; les amidoazoïqlles intermédiaires analogues à l'amidoazoLenzol ont 

une grande importance, car ils servent à préparer des colorants de poids moléeulaire 

très élevé teignant la laine en nuances généralement foncées et souvent même noil'es; 

l'ct napht~lamine est très souvent employée pour la réalisation de colorants de cc genre 

ct nous en verrons plus loin de nornhrem. exemples; ces colorants appartiennent au 

lj pc g'l\néral 
Il - Az = Az 

6J 
1 

A, = AzR' (OH ou AzH') 
H est Loujours un resLe d'Clllinc. 

et peuvent être ronsidél'ivés l'ommll dérivant d'une paradiamiIIP, la pam naphtylène 

diamine; ils appal'tiennent donc, pal' lem constitution, au type cF dont il va ~tre 

(luestion. 

d:l • Enfin, on peut encore emplo~er des dérivés diamidés dont les deux {jl'oupes 

AzlI2 sont diazotables AzH2 - X - AzH2 el obtenir par l'action de deux molécules 

ll\ù:ide nitreux, des tétrazoïques HOAz == Az - X - Az ~ Az(OIl) capahles de fi\er Jeux 

molécules d'un dérivé aromatique amidé ou hydroxylé suivant la réaction générale, soit 
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(leu~ molécules itlenti(plCs enlI'e eUes, soit deu~ molécules différentes; ce (ptÏ a soment 

lieu, car si les deux: groupes amido se diazotent simultanément et inséparablement, il 

arrive que la copulation n'est pas instantanée et que quand l'un des diazoïques a réa(~i, 

la molécule devient moins active et le second diilzoïque ne copule plus, à moins qu'on 

modifie les conditions de réaction; on utilise cette propriété pour fiÀer deux molécules 

diffél'entes SUl' CCii tétraZoïcjllCs dérivés des diamines. Pm'mi les diamines utilisées dans 

ces réactions, il faut citm' la benûdine, qui est le type de toutes les autres, et qui 

s'obtient comme on sait par transposition en milieu acide de l'hycl!'azobenzine, la to­

lidine, l'éthoxybenzidine, la dianisidine ou leurs dérivés sulfonés, le diamidocliphényl­

méthane, le diamidostilbènedisulfoné, les azoxyamines (azoxyaniline, azO\ yméta et 

paratoluidine) amquelles on peut rattacher la p. phénylène et la para naphtyll·nediamirH" 

ainsi que la méta phénylène diamine sulfonée ou disulfonée. Les colorants dérivés de ces 

substances ont la remarquable propriété (le teindre le coton non IIlonlilnct\ pt (l()i\l~Ilt 

à cette circonstance d'avoir pris une place des plus importantes dans i'industi'ie des 

couleurs artificielles; les substances de la catégorie dl ont. également cette propl'it\té Iluoi(plC 

il. un degré moindre; on les a réunies toutes (catl\gories d2 et do) sous la même dénomination 

de colorants azoÏlIues suhstantifs (c'est-à-dire teir;nant dil'ectement le coton non tanw\). 

Le type de ces coloranls, au point de vue de leur constitution, est le schl\ma suivant 

H'A, C=>-~- ,I,H' 

DClllidine. 

(UA~li),U)I\Al = Az -C)--C)-- Az ~ AzH' (U1:I~n 
H el Il' ~OIJl dps rf'slps RI'OUllllirl'le:-" 

En 1 t!~9' on connaissait déjù de nombreux représentants (le ces Irois call\gories de 

sllhstancl~s; rH~anrnoills leur nombre s'est cOllsidt\mblerrwnl aœl'U encore et nous allons 

mentionner, parmi les multiples produits brevelés, ceux qui sont entrés dans le domaine 

des applieations, en indiquant leurs composants. 

CATÉGORIE ri!. Cette caMgorie comprenait les bruns de résorcil1.e, brun acide, lll'llll 

solide et les pl'Oduits que l'on obtient pal' l'acide nitreux sur les méladiamines telle,; 

(ilIe m. phénylt'~I1e el m. crésylènediamincs (brun phénylène et vésuvine). Parmi Ics 

produits nouveaux, il faut mentionner: 

L'orangé coton R. 1 mol. de primuüne et 1 mol. sulfanili/{up sur f 1lI0L de m. phénylène 

diamine. (Brevet f,·. 2316!J'~ [Mullel'-Badische J.) 
La terra colla. Primuline et acide naphtioniqllc SUl" 111. phén ylène diamine. (Bre~'et fr. 2031139 

[\Valler-Geigy J.) 
Le brull cuir. 2 mol. de p. arnidoacétallilide sur ru. phénylènediamine. (D. R. P. 574~!) 

[OElller 1.) 
Le brull loIU,Ylèllp'. 2 l1lo1éc. cie sulfololuylène diamine SUl' m. phénylènecliamine. 

Les bl'uns SDP et SmL 
Brun de Hesse. llenzidine + résOl·cine + p. sulfallilique. (Belldcl'-Leouhanlt.) 
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CATéGORIE ,[2. Elle comprend surtout des colorants pourlaine, et plus pal'liculièremclIt 

des colorants noirs, à ccÎté desquels il convient de citer quelques colorants rouges ou 

violets déjà connus en 1889 et parmi lesquels étaient la cérasine, les craocéines, 

quelques marql Les de ponceau x:, l' orseillirw, rouge orseille, les écadates B, 3 B, le 

,iolet solide et lrs noirs naphtylamine D, naphtols B el GB, noir jais R, noir pom 

laine. Parmi lns produits nouveaux, eitons : 

Le noir phénylène. Acide Dahl III (1.4.7) + Il naphtylamille + m. phénylène diamine diphénylée. 
(Brevet fr. 196793 l Saint-Denis].) 

Les noirs diamant. Amidosalicylique + IlN:l)+ Il naphtolsulfo N. W. (IJ,). (Brevet fI". 1\)85'21 
[ Rayel·].) 

Les noird \ iclol"ia. Aniline disulfonée + Il :\ + dioxynaphtaline monosulfollée S (1.8.1t). 
Le Iloil' jais R. Aniline disulfonée + Il N + phényl Il naphlylaminc. (Brcvet fi'. tg3ft3o 

[Bayer ].) 
Noir naphtolt'2 B. P. nitraniline + aniline + acidc H. (Cassella.) 
Noir palatin. r. slllfanilique + Il N + amidullaphtolsulfo 1.8.4. (Badische.) 
Noir pour laine fiR et ftE. P. sulfanilique + Il N + aridp S. 
Noir Nyanza. P. phénylène diamine +- Il N +- acide }'. 

Et un grand nombre d'autres produits cllmmerciaux, tels (lue les noirs l\éral, les noirs 
ColllmLia, etc. (Aktiengesellschaft), qllÏ ont des origines analogu~s, comme aussi: 
Le vert diamant. Amidosalicyliqlle + :x l\ + Il snlfo :x napl11ol. (D. n. P. G~oo3 [Baye!".].) 
Le nnir phénylène, entre au Il'cs , a la constitntion suivante: 

CH!(GOLlIE dJ
• Celle-ci est de beaucoup la plus importante des trois classes des azoïques; 

elle cornpl"encl, en effet, les colol"ants substantifs qui forment l'une des s61'ies les plus 

yastes de toutes celles (PIC compl'ennent les Illatit'~res colorantes. 

Ces colOl'ants substantifs, - entL'evus pal' M. Z. ROllsûn, qlli avait constaté que la 

benzidine soumise à l'adion de l'acirle nitreux: engendre, paL' réaction sur les phénols 

et naphtols, des coloL'ants tci!plallt directement le coton non mordancé et résistant 

ensuite au lavJg-e (aVL'il 1 R R () ), - sont surtout devenus l'ohjd de nomhreux trayaux 

après que llœttiger eut fait la même remarque sur le produit dérivé de benzidine et 

d'acide naphtioni([Llc, le fameux rOllge Congo ( 1 88 u). En quelques années, la nom elle 

série s'enrichit de représentants très intéressants et, en 1889, elle comptait déjà les 

l'oug-es, corinthes et violets Con[jo, les ponceaux coton, les jaunes, bruns, orangés 

pour coton, les henzopurpurines ct azurines, les rouges et bleus diamine, les bordeaux 

diamine, les dérivés rl'azoxyamines (rouge Saint-Denis) et un gL'and nombre d'autL'es 

rolurauts allxrpwls salit vnnus s'ajouteL' dnpuis de noml)["euses substances rl(~riv(;(~s de 

(1) !lN = Il napht~ lamine. 
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benziJinc, tolidine, éthoxybenzidine et dianisïdi ne, qui sont les matières premières les 

plus importantes de cette série. Parmi les produits nouveaux, citons: 

Jauue d'or diamine. Naphtyli~ne diamine disllifo 1.5.3'7 f- 2 phénol et éthérification. (Brevet 
fr. 182063 [Cassella J.) 

J,lUue foulon. Azoxyaniline -1- 2 acide salicylique. (Saint-Denis). 
Jaune Helgoland. Diamidodiphénylthiourée -1- 2 phénol. (D. R. P. 58'.!of! ~GriesheimJ.) 
L'orange toluylènc. SuIfo. m. phénylène diamine + 2 t3 naphtylamine. (D. R. P. 701 f! 7 

[OElller ].) 

L'orange pyl'amine R et 3 G .. 

Benzidine dislIlfonée + 1 m. phénylène diamine disuIro 
+ o. nitro m. ph. diamine. 

BeIlZidille disulfunée + '.l uib'o m. ph~n ylèlle diamine. (Brevet 
fr. 2383hg [Badische].) 

L'orange Congo. Benzidille ou tolidine + t3 naphtylamine disulfo 3.6 + phén((tol. (B"evet fr. 
160722 [Borgmann].) 

Brun cuton. Diamiclo stilbène disulfoné + 2 m. phénylène diamine. (Brevet fr. :.lO86'.!6.) 
Brun diamine V. Benzidine + amidonaphtolsulfo 1.3.7 + m. pbénylène diamine. (D. R. P. 

5785 7 [Cassella J.) 
Bruns diamine M. et B. Benzidine + acide salicyli(l'lC + acide r (a1calln) ou son dérivé phé-

nyltl. 
Diamine cat.~chille. l\aphtylène diamine disulfo 15.3'7 + '.1 IX naphtol. (Brevet fI'. 2085'.16.) 
HOllge M. Benzidinc + m. amidophénol t- naphtionique '] .!J. (Brevet fr. '] 1 hg38 [Monnet J.) 
Bouge solidc diamine. Benzidine + salicylique + amidonaphtolsulfo (milieu acide) 2'7.8 
Houge anthracène. O. nitrobenzidinc -1- salicylique IX sulfo 0: naphtoll'\. W. (Brevet fr. '] 23176 

[Bayer et Ind. chim., Bâle J.) 
I~cadale diamine. Benzidine + phélllHol 1- (3 naphtol di sulfoné 2.6.8. (Brevet fi'. 200152 

[Cassella ].) 
Colorants dé,'ivés de l'IX naphtylglycine CIOIFAdICH'CO'H, obtenue avec IX naphtylaminr. et 

acide monochloracétiqnc; ces colorants sont le rouge glycinc dérivé de Lenzidine + 0: uaph­
tylglycine 1- acide naphtionique et le LIeu et corinthe glycine dérivés respeclivrment de 
benzidine Sulfollée et de benzidine avec'] molécules d'o: nilphtylglycine. (D. R. P. 7"775 
[Kinzdherger ].) 

Bordeaux de liesse. J)jamidostilbènc disillfoné + naphtylamine. 
Bleu 3 R et violet oxamine dérivés de lolidine on benzidine soit avec une molécule d'amido­

naphtol sulfo 2.5.7 et une molécule d'" sulro IX naphtol ou Lien avec 2 molécules de cd 

amidollaphtulsulfu '.l.5.7. (Brevet fr. 2273H3 [BadischeJ.) 
Bleu B et marrOll oxamine dél'ivés de l'amidonaphtolsulfo 1.5.7. (Badische.) 
Héliotrope 2B. Bellzidiue + IX naphlolslllfu 8 + Œ [JalJhtohlisulfo (4.8). (Bayer, Leonhardt, 

Aktiengesellsc hart.) 
Bleu diamine EX .. J ou 'Tulidine + 0: sulfo 0: llaphtol + acide II (milicLI alcalin). 
Blen dinmine .... ~ Benzohleus Benzirline ... / 
Bien diamine 3B .. ~ O~I bleus Tolidille .... ) '.1 acide H (milicu alC<llin). 
Bleu pur diamine. J Congo. Dianisidine .. \ 

(CasselJa. Bayer, Aktiengesellschaft.) 
Bleu brillant diaminc. Dianisidille + 1.8 chlol'onaphtoldisulfollr. (Ca,st~lla. ) 
Bleu dianile. Diamine + ;J acide chroillotropil{llt'. (Badische) . 
. \zul'iue brillante 5G. Diallisidinc t- ~ diuxytwphlalillI' sulfo ( I.il. Il). (Il. Il. l'. :i71 (j(j [Ba)'l'l'­

Léollb,U'dt J.) 
Gn. \IV. Cr.. 87. - 'f. Il. 6 

UIPanll::Jl.II:: :'IJ.TIOJJ.LE. 
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Bleus Chicago et bleus Columbia. To!idine ou dianisidillc sur '.l acide S ou SUI' '1 acide SS ou 
mixte. 

Blell naphtyle !.lB. Diamidodiphényledicarboxylé + 2 bellzoylaillidonaphtoisulfo 1.85. (I1L'cvct 
fr. 206501.) 

Bleus directs il et R. Tulidine + ~ suIfo Il naphtol + dioxynaphtaliue disllifo 1.7.6.3 + Il mlJlé­
cules de dioxynaphtaline disulfo 1.7.6.3. (Brevet fr. 2'l6li'.18 [Ind, chim., à Bâle].) 

Bleu de dianiùline, Dianisidine + 2 ~ naphtol (on 'l ~ naphtol 3 carboxylé), (Brevet fI'. 
233876 [Bayer et Lucius].) 

Sulfone aznrine. Pcnzidine sulfonée + '.l phényl r: naphtylamine. (Bayer.) 
Gris direct n, Diani~idinc + 2 dioxynaphtoïqlle slIlfoné 1.7.6,3 (Bl'evet fr, 220468 [Ind. 

chim. , à Bâle].) 
Azo violet. Dianisiclillc + '.1 ,; llap\üylaminc disulfon:e ( 1,2,4). 
Noir bleu diaminc E. Elhoxybe:lZidine + narhtylamille disulle) 'l.3'7 + acide')' (LIlealin). 

(D. R. P. 57857)' 
Azo noir bleu. Tolidine + amidonaphtolsnlfo 1.8,3.6 (acide H) + m. oxydiphénylamine, 

(Œhler.) 
Noirs diamine B et BD. Ethoxybenzidine + 2 acide y (milieu alcalin). (D. R. P. 556li8 [Cas-

sella ].) 
Noir diamine B et BH. Benzidine ou Lolidine sur un acide y ct un acide H (alcalins). (Cassclla,) 
NoiI' diaminr. IL Bcnzidine + 2 acide y (alcalin), 
Azo noir brillant. Tolidine + Œ naphtylamine mOllosulfo ( 1,6). 

Et les imporlantes séries de noirs Columbia, noirs diamine, nuu's anthracène cl 

autres qui appartiennent à cette même catégorie et dont la constitution est moins 

conIllw. Il fauL encore signaler, COIIlme sc raLlachant à ces sullstances, un grand 

nombre de colorants coton présentant un groupe amidodiazotable et qui, une fois 

fixés sur fibre, peuvent être diazotés et copulés soit avec (3 naphtol ou m. phénylène­

diamine pour engendrer ainsi directement sur la fibre des matières colorantes com­

plexes et presélue toujours de nuances noires plus corsées que celles du premier 

eolorant (noirs diazoLables) : cette pratique, très répandue, est analogue à celle de lu 

teinture en rouge de p. nitl'aniline. 

E. TRISAZOÏQUES." 

Ces substances ont trois {l'roupes - Az = Az - dans leur molécule et on conçoit 

facilement d'après les explications données il propos des bisazoïques par quelle suite 

de réactions on peut les engenùrer : nOlis pensons qu'il suffira en mentionnant res 

produits d'indiquer leurs composants pour qu'on retrouve f,!cilement la succession de 

ccs réactions et la formule (hl produit final; citons parmi ces substances: 

Jaune d'alizarine FS, Fuschille + 3 <teide salicylique, teint les tissus imprégnés de IllOl'llants 
métalliques, comme les Dlizarillcs, gl'àcc il la présence ou groupement salicylique dont on 11 

VlI plus hant les p"oprirIJs, (Dll/'iIUlI-HllgllClllll.) ,. . , ! acide saEcyll[fue, ..... , , ..... j [ , 1 
Bl'O:lze llianunc. BCllZlfllIle + ') II l' l' d"' (D,R.P. 75762 , Cas,~l1[1 ,) 

" url( r. 1 Ill. P wny ene Jamll1e .. 
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. . 1 salicylique . . . . ... , , .... , . " 1 B' 
Benzo-olive ... , BenZlùllle + h yi' 'd II 1 \. (ayer.) 

IX nap t amme + aCI e a ca III • 

1 
phénol. , .. , .. , ..... , .. , . "l 

Vert diamine B. Benzidine+ 'd II( 1 \. ) . nil' (Brcvctfr.'),ol77olCassela].) 
nCl e a ca III + p. mtra me, 

1 
acide salicylique. 

Vert diamine G. Benzidine + 'd H (al l' ) . '1' aCI e ca ID + p. mtram Ille. 

~
' salicylique . , ........ , ..... '1 

Vert Columbia. Benzidine + amidonaphtolsulfo S (1.8.4) + p. (Aktiengesellschaft.) 
sulfanilique . , .. , . , •.....• 

Bleu solide Congo, Tolidine ou dianisidine + IX naphtyIamine + '), mol. amidonaphtolsulfo. 

cl ~ 
amidophénolsulfo III. . . . . . . . ../ 0 l 

Azo corinthe. .. Toli ine + Ré' h" ( euler.) sorcille + nap homque, ..... 

Benzo indigo \ diaxynaphtalinesulfa ~ (L8.u) .. '1 
bleu ....... Tolidine +) IX naphtylamine + dioxynaphta- (Bayer.) 

( linesnlfa (L8.u) ........... ' 

Benzo gris .... Benzidine+! salicyllitqule.: ..... ·l·fi"·· 'h't'j' ((D,R.P. 57331 [Bayer].) 
1 IXnapl y ammc+IXsu oIXnap 0.\ 

B . bl 'B 'd' 1 ~ sulro ~ naphtol 1 (ou la dioxYl1aphtalinesulfo S enzo nOirs eus) enzi me ~ 11 ~ •• , •• , •• , • • • • • 

G 5 G d· Ir 1 1 yi Ir 1 1 (1.8,al rcmplaralltl aRnlfo ct • . ... 1 ISU lonee + IX nap il . + IX su la IX nar ItO • • • • 1 1 . 
IX llap 110. 

Benza noir-bleu R. Tolidine remplaçant la benzidiue disulfol1ée. 

OIrs olum liill 0 1 me ou lè d' . , N · C b·_niT l'do 1 amidonaphtolsulfo R + m. Phél1Y-1 
d

. ... ne Jamme............. (AkLlengesellschaft.) 
et B. . . . . .. lamsHlme. hé l' d' . m. p ny ene larnme.,....... . 

1 

dioxynaphlnlinesulfo S (1.8.u) + 1 
Noir dianiIe... Benzidine + naphtiol1ique (l:U) ........ " (~Ieiôlel' Lnci us.) 

m. phénylr.ne dlamlllp. ..... . 

F. TÉTRA AZOÏQUES. 

Ils ont quatre fois le groupement .- Az = Az -; comme pour les tl'isazoïq lies, nous 

[)ensons qu'il suffira d'indiquer l'ordre ct la nature de leurs composants. 

Brun direct J. m. amidobenzoïque (brun de m. phéuylène diümille) m. amidobenzoïque. (Brevet 
fr. '),199'),5. [lnd. chim .• à Bâle].) 

Brun toluylène. Toluylèneùiaminedisulfonée + m. phénylènediamine + naphlionique m. p, dia­
mine + naphtionique. (Brevet fr. 58657. [OehlercBayer].) 

. . { Résorcine + p. sulfanilique r 
Brun de Hesse B.B. Benzlùme+.. Ré' Ir '1' (Leonhardt.) 

sorCllle + p. su lam Ique 
Brun de Hesse M.M. Tolidine au lieu de beuziùine. (Leonharùl.) 

• ".' / Beuzidine + salicylique ..... 
Jaune J\léklJnrr· DlOxydlphénylmethane+ ..... B 'ù' l' l' '\ cnz! LUe + sa ley Ique ...•. 

. " , / Benzidiue + naphtionique ... 
Jaune \lékong. DlOxvdlphendmethane+ ..... B 'd' ht" 

• - '\ CUZI lne + nap lO111qlle .. 

(Brevet fI'. 1128593 
[Durand-HurrueninJ. ) 

(D. R. P. 79082 
[Dnrand-HlIguenin J,) 

Avant de quitter cette famille de colorants, mentionnons encore des produits qui 

teignent directement le coton et qui ayant un ou plusieurs groupes amido aromati(Iues, 

sont ensuite diazotés sur fibre à lâ façon ordinaire et traités par une solution de 

G. 
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(3 naphtol ou de m. phénylènediamine; il se produit alors Jes colorants sur la fibre 

elle-même et la nuance sc trouve parfois considérablement renforcée et poussée 

vers le noir. Pal'mi ces produits (noirs par diazotation ou noirs diazotahles, citons les 

bruns et noir Zambèze et le bleu indigo Zamhèze (Aktiengesellschaft ), le noir diamine BII 

et le diaminogène (CasseHa). 

IV. AUR1MINES. 

Les premiers colorants Je cettc série datent de 188 t. et ont été obtenus par la réac­

tion de la tétramétyldiamidobenzophénone sur l'ammoniaque ou les amines analogues; 

un groupe unique = AzH remplace un atome d'O avec élimination d'eau ct la suh­

stance formée, type des colorants de la série, teint le colon tanné en nuances jaunes 

mügnifiques, qui, malgré leur peu Je solidité, sont très employés en raison de leur éclat. 

(Rern et Caro.) 

(CH')'Az(}H' 
+Azll'-IPO. "C=AzlI. 
--- (CH')'AzC 6H' / 

Benlophénone. Auraminr. 

Il faut signaler parmi les progrès réülisés dans cette série le pl'orédé de prépal'ü tion 

imaginé par Feer, en 1889, et qui consiste à fairc agir à température élevée l'ammoniac 

sur un niélange de soufre ct de tétraméthyldiamidodiphénylrnéthane (diméthylüniline 

+ formaldéhyde) et qui constitue SUl' le précédent un progrès éconolllilluc très im­

portant. 
Parmi les nouveautés, l'allramine G oblenue par l'une ou l'autre de !:eS rl\adiolls, 

mais en remplaçant la diméthylaniline par la monoéthylorthotoluilline, (l'li, cornille on 
le sait, a la plupart des réactions (les amines tertiaires. (Brevet fr. G7'l78 ct O.R.l'. 

22:1 2 7 5 [Badische, Geigy, industrie chimique à Bâle].) 

Cette série comprend l'une des premières en date et en importance des matières co­
lorantes artificielles, la fuchsine, et c'est lIne de celles (pli se sont Je plus rapiderrwnt 

développées dans les premières années de l'industrie qui nous occupe; les colorants de 
cette série présentent en général un éclat extrêmement vif et un pouvoir colorant con­

sidérable, bien fait pour attirer l'attention des chercheurs et qui justifient pleinement 

le succès qui accueillit l'apparition sur le marché des premiers d'entI'e eux. On sait que 

leur constitution chimique a fait l'objet d'un grand nombre de travaux el que la discus­
sion est loin d'être close, puisque actuellement chacune des trois hypothèses de Hosens­

til'hl, Fischer et NietzJ..i ont encore de nombreux partisans; quoi qn'ilen soit, on sait de 

façon certaine (IU'à Chal{Ue colorant correspond un corps incolore (lui en dérive pal' 
réduction (dérivé Icuco) et que chaque lellcodériyé olt.ydé ell(jendl'e uon hase, 1II1 cal'­

Linol qui, en se combinant avec Ull acide foumit Ull colorant. Ces leuco SOllt formés de 
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deux ou plus souvent trois noyaux phényl (ou naphtyl) soudés à un mr\me carhone 

(carbone central) et ayant cn paru de cette soudure des atomes d'azote substitués; les 

colorants correspondants sont VI~rts ou vert blcuâtre, s'il y a deux azotes, bleus ou violets 

s'il y en a trois. 

La fur:hsine a été découverte en 1 859 par l'oxydation Je ce qu'on appelait alors 

l'aniline et qui était formée de phénylamine et de ses homologues (Yerguin); les pro­

cédés de préparation des colorants du triphénylméthane se sont depnis multipliés ct 

perfectionnés et on compte actuellement: 

la Oxydation des amines ou les variantes qui consistent à réaliser systématiquempnt 

quelques-unes des réactions transitaires qu'on supposc avoir lieu dans le cours de cette 

oxydation (oxydation par les composés arsénicaux ou nitrodérivés aromatiques); 

2° Condcnsation des aldéhydcs aroma liqucs avec lcs amincs (:1 molécules), ce qui 

donne toujours des leuco qu'il faut oxyder; 

3° Condensation des hydrols aromatiques (ex. tH) C ~ 2 amines tertiaires) avec 

une molécule d'amine aromatique: obtention de Ieucos; 

/1 ° Condensation de cétones aromatiques (amines et COCP) avec une molécule 

d'amine aromatiqlle : ohtentioll directe du colorant. 

Parmi ces colorants, il faut accorder une mention spéciale à ceux qui sont solides 

all\ al('alis et dont la recherche a été la cause principale de la Illupart dps travaux faits 

({ans cette [éric pendant ces dernières années: le premier en date est le bleu patenté 

~ [pister ct Lueius ( 1888); la cause dc sa résistance aux alcalis a été découverte par 

~I. Suais et par M. Sandmeyer séparément; ellc réside dans la présence d'un groupe 

S03I1 en ortho du carbone central. 

En 1889, la série qui nous occupe comprenait un grand nombre de représentants, 

parmi lesquels les plus irnpOI'tants étaient les verts malaehite et brillant, verts suIfa, 

IJlllll patenté, le vert solide bleuâtl'e, les fuchsines, les violets IIofmann, les violets de 

Paris, le violet cristallisé, les bleus de diphénylarnine, hlel1 Vidoria, hleu nuit, les 

violets acides, les violets alcalins, Ics bleus Nicholson, les bleus pour soie et pour coton 

pt le vert méthyle. 

Parmi lps procédés nouveaux et les produits découverts depuis 1889, nous citerons: 

L'obtention de la parafuchsine (en C19
) par l'oxydation du diamidodiphénylmélhane (aniline el 

formaldéhyde) en présence d'aniline. (D.B.P. 611lt6 [Mpistcr, Lucius J.) 
Obtention de fuchsine en C'· par le m~me procédé, l'orlhoillirlille remplarÀint l'aniline. (Brevet 

fI'. ~0~769.) 
L'oblelltion du violet cristallisé (~iolet hexamétylé). en traitant la diméthylaniline par les éthers 

formiques des alcools à poids moléculaire élevé (exemple formine de la glycérine). (Saint­
Denis.) . 

Vert au chrome. Condensation d'hydrol avec acide henzoÏljue. (Brevet fI'. '103830. [Ba}er].) 

Bleu lrlacier, Benzaldéhyde dichlorée (1.3.5) sur amines terliaires. (D.R.P. 71370. [Ind. cllim., 

à Btile ).] 

Ericoulaucine. Benzalrléhyde 0 sulfonée sur éthylbenzyJaniline sulfonée. (Geigy.) 
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Cyanol. Benzaldéhyde m. hydroxylée sur !l mol. de monométhylorthotoluidine et disulfonation 
en 4 et 6 de la leuco formée (procédé identique à celui qui donne le bleu patenté, sauf en ce 
qui concerne l'amine employée). (D.R.P. 73717' [Cassella].) 

RIeu cyanine. Oxydation du bleu patenté. (Brevet fI'. '.l13!l31. l Meisler Lucius].) 
Vert pour laine S. Cétone de diméthyl (tétraméthyldiamidobenzophénone) + (3 naphtol et 

sulfonation. 
Bleu cétone. Cétone de diméthyl + méthyldiphénylamine. (Meister Lucius.) 
Bleu alpine. Hydral de tétraméthyldiamidodiphénylméthane monosulfoné + élhylbenzylaniline 

sulfonée. (Gci8'Y') 
Bleu Helvétie. Oxydation du diphénylsulfodiamidodiphénylméthane en présence d'une molécule 

d" monosull'orliphénylarnine. (D.R,P. 730g2. [GeigyJ.) 
Bleu Victoria nouveau B. Cétone de ùiméthyl + mOIloéthyl1Y. naphtylamine. (Buyer.) 
Bleu de Chrôlllc. Hydrol + acide CI. oxynaphtol'lue; ce colorant doit à la présence des groupes 

CO'II el on en ortho la propriété de teindre les mordants. (D,R.P. 58483. [Bayer].) 
Bleus pOUl' laine l\', R et bleus turqlloise G et '.lB. 
Bleu acide 4B. Téll'aéthyldiphénylnaphtyl carbinol disulfoné. 
Violet acide 6B. p. Diméthylamidobenzaldéhyde + 2 mol. {rthylbenzylanilinesulfonée. (Aktiell. 

Gcs.) 
Violet acide 6D\{. Célone ùe dirnrtyl + m. éthoxyphényl p. tolylaminesull'onée. (Brevet ft'. 

'.! 14571. [Mllllcl'-Badische J.) 
Violelsacidcs 3B\{ el 4B~. Dérivés sulfonés de p. rosaniline alco}lée et benzylée. (Barlische.) 
Violet formylc S4B. Oxydation de l'acide diéthyldibcnzyldiaminodiphénylméthane disulfoni'lllc 

en présence de dimétylaniline. (D.R.P. 62330' [Cassella, Gein-Bayer).] 
Violet éthylé. Tétraéthyldiülllidodiphénylrnélhane (diéth ylaniline + fOl'maldéh yde) ox yilé en 

présence de diéthylaniline et de sulfale de cuivre. 
Violet acide loB. Hydroi + éthyluenzylsulfoaniline m. sulfoné. (Bayer.) 
Violet ehrome. Hydrol+ 1 molécule d'acide salicylique. (D.R.P. 58483. [Baycr],) 
Violet au chrome. Formaldéhyde + 3 molécules d'acide salicylique. (D.R,P. hg970. [Geigy].) 

Crs deux dcrniers colorants destinés à la teintllre des {jures mordancées aux sels mélalliques. 

VI. PYRONI~ES. (RHODAl\lINES.) 

Sous cc nom, nous ranGcrons les colorants dérivés du di ou triphénylrnéthane, mais 

dans lesquels deux des noyaux. aromatiques auront entre eux., outre la liaison commune 

par le carbone central, une autre liaison par l'intermédiaire d'un atome d'oxyg(~ne; à 
cette liaison supplémentaire, ces colorants doivent sans doute la fluol'escence parfois 

magnifique de leurs solutions, et l'éclat singulier qu'ils communiquent aux fibres par 

teinture. Crs colorants correspondent au schéma suivant: 

II - C - (11 ou noyau ~romati'lne). 

~ 0-0-0 
l, " 

avec des groupes suhstituants tels que OH ou AzH2 alcoylés, phénylés ou non, placés 

clans lns clellx positions 4. 
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Ils peuvent ~tre consi(lprés comme dérivant du produit d'anhydrisation (lu diphényl­

méthane diorthohydroxylé. 

o -H'o -
Cette série peut être divisée en oeux groupes principaux : 

1 0 Fluorescéines, si les ffrollpes substiluan1s (ln 4 son1 phénoliqnes; 

'10 Rhodamines si les {if0upes substituants en 4 sont ami(lés, avec un groupe mi\te, 

terme de passage entre ces deux, mais qui ne contient pas de représentants int':ressllnts 

au point de vue pratique. 

En 1889, les pyronines comprenaient de nombreux colorants de charun de ces 

deux ffroupes tels que la fluoréscine ct ses dérivés, éosine, primerose, llltécienne, 

érythrosine, phloxine, cyanosine, rose bengale, et les corps les plus complexf's comme 

la glllléine ct les céruléines, puis les rhod amines marques B ct 0; rhodamine S (sur­

cinéine), violamines B et R. 

Il faut ajouter à ces colorants quelques dérivés nouveaux du diphénylméthano; 

Les pyrunines G el B. Conùensation des diméthyl ou diéthylm";tamidophénols avec formaldé­
hyde, anhydrisation et oxydation de la leuco formée. (Brevet fI'. 200UO 1. [Leonhardt].) 

Rouge d'acridine. Oxydation plus avancée des p}ronines. (D.R.P. (j528'.l. [Leouhm·<lt].) 
Cyclamine. Tétrabromothionuorescéine. (D.R.P. 52139. [Monnet].) 

En 1889, on connaissait surtout les colorants pyroniques dérivés Il u tripht:n ylmé­

thane, et on les avait obt(>nus en condensant avec l'anhydride phtali(JllC soit 2 molécules 

de résOI·eine, soit 2 rnoléeules de dialcoyl ffi. amidophénols (rhf)(lamines). A ees pro­

cédés il faut ajouter celui qui permet de passer d'.une série à l'autt·e et qlli consiste à 
faire agil~ PCl5 sur la fluorescéine, ee qui donne un dérivé (liehloré (pli, soumis à l'aetion 

d'une amine grasse secondaire donne une rhodamine (D.R.P. 48367 [Meistee Lucius]); 

et le procédé découvert par Bindschedler qui permot d'obtenir des rhodamines mixtes 

en condensant vers 100 degrés une molécule de m. amidophénol alcoylé avec une 

molécule d'anhydride phtalique (D.R.P. 85931); le corps intennédiaim ainsi formé 

réagit à volonté sur un m. amidophénol, ou un métadiphénol en donnant des rhodamines 

mixtes ou des fluorescéines-rhodamines (rhodols). 

Les' schémas suivants permettent de suivre ces deux réactions: 

PCI' -
C6H'-CI 

(')V<>O l .pc C'RS-CI 
V Il 

o 
Chlorure de fluorescéine. 

CI. 
1 

/-?,OHLAz(CIP)! 
~AzH(CH3)' ([-c':7 "-0 

-- 'v\ ~GH3Az(CH3)' 
~-(OH) 

o 
--------------------- Rhoo"lTIin •. 
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O-C-COH3AZ( CH')' 
-C(OIT) "OH 

Il 
U 

Produit intermédiaire. 

+ m. amidophrnol alcoylé. 

---------------~ 

,~ 

nhl1damine mixte. 

, C6II'A1.(CH')' rh\:::::: C/ >0 
V~C "C6H3(OIl) 

Il 
[) 

Ce d('rni(~r est l(~ Rhodol que Frémaux a ohteIlu, ainsi qu'un peu dfl rhodamine 

(Brevets fr. !"w U 77 3 [Saint-Denis]) en chauffant la fluorescéine et la diméthylamine. 
Parmi les produits nouveaux, les plus importants appadiennent à la rIasse des 

rhodamines et sont: 

L'anisoline rhodamine 6G. Ethérification de la tétraéthyIrhodamine; outre son intérêt industriel 
celle substance est d'un grand intér~t scientifique; la possibilité d'rlhérifier une rhodamine 
ùont les Az sont saturés a mis en lumière l'existence dans ces colorants d'un groupe COOH 
libre, donnée inconnue jus1u'alors et très importante pour leur formule de constitution. 
(Hrevctfr. 9.11il107lMonnet] et '.1;.15341 [BadischeJ.) 

Hhodamine G. Traitement à cllaud de la rhodamine par dl) l'aniline. (Brevet fI'. 9.15700. [Ba­
disehe 1.) 

Violamine G. Chlorure de fluorescéine + mésidine el sulfonaLioll. (D.R.P. 638l18. l Meisler 
Lucius J.) 

Violamine 9.R. Chlorure de fluorescéine + p. phénétidine et sulfonatioll. (D.R.P. 533uo. 
[~Irister Lucius J.) 

VII. ACRIDINES. 

Les acridines, comme les p~'ramines, sont des dérivés du di ou du triphénylméthane 
don t deux noyaux ont une liaison supplémentaire, mais au lieu d'un atome d'oxygène 

servant de lien, ell(~s ont un groupe = AzH. On les a obtenues synthétiquement par 
l'action des aldéhydes sur les dérivés diamidés méta comme la métaphénylène ou 
la II1élacrés~lime diamine; il Y a d'ahord condemation, puis sous l'adion d'un acide, 
élimination d'AzIP aux dépens des groupes amido en ortho du C central avec liaison 
résultante, d'après le schéma suivant; la leuco ohtenue est ensuite oxydée: 

R est un reste 31~ébydique gr~s ou aromalique. 

Comme lrs pyronines, les acridines donnent des solutions aqueuses fluorescentes. 
L('s premières acridines ont été trouvées dans les sous-produits de fabrication de la 

fuchsine ct leur présence y est due à l'emploi d'amines contenant des dérivés ortho, 
tels que 1'0 toluidine ou d'o nitrotoluène. Les Pl'I'mù'.rcs s~'nthr'~ses remontent à 1887 et 
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(lppuis 188!l on peut signaler, à côté des produits déjà existants, tels que la hi~:wfla\'ille 
pt la xanthine (ou jaune cuir) [!ucl(!ues produits nouveaux: 

Jaune ù'acridine. Formaldr,hyde + 2 molécules de m. crésylène diamine. (Brevet Er. 201798. 

[Leonhardt]. ) 

Orangé d'acridine. Forma[déhyde + 2 méta amidodimétylaniline. (Brevet fI'. '.!05l!5g. l Leo­
nhardt ].) 

Orangé d'acridine H obtenu en remplaÇ<1nt ci-dessus la formal!léhyde }lar la bemaldéhyde. 

(Leonhardt.) 

Phosphine brevrtée. Méthylation du jaune d'acl'idine. 

Rhéodine. 011 l'oh tient en chauffant vers 170-200" le chlorhydrate de m. amirlophéll~[anl'a­

ltIine pDr un curieux phénùmrne de transposition rcpl'ésenté pnr le sehéma suivant: 

(CH3)'AZQC/OA~(CIP)' 

Il 
Az,HCI. 

OAZH2 

-
VIl!. QIT~"O:\ES oxnlEs. 

Les premiers colorants de ce gJ'Ollpe ont été 0 htpnus par l'action de i'acidp nitl'I'u x 

sur les phénols et naphtols; ils étaient considérés comme dpvant leurs propriétés à LI 
présence du groupe nitrosé ct c'est seulement en 1887, après le remarquable travail de 

Kostanecki que le véritahle caractère de ces substantes fut mis en lumière. La décou­

verte de Kostanecki est celle de la propriété qu'ont les corps aromatiques possédant, en 

ortho l'unde l'autre, deux groupes salifiables, de teindre les tissus imprégnés de mordants 

métalliques en donnant des nuances très résistances et variahles avec la nature du métal; 

nous avons vu déjà de nombreuses applications à propos des colorants ( azoïques ou du 
OH 

Iriphénylméthane) dont la molécule comprend un reste d'acide salicylique <=:)CO'1I ou 

c['autr'cs COI'pS analogues. C'est également à cette découverte (PIC la classe qui nous occupe 

doit son développement; si par exemple on fait réagir l'acide nitreux sur la résorcine, 

on ohtient la dinitl'osorésorcine ou mieux la méladiquinoneoximr, de formule suivante: 

ç?'Az(OIl). 

Az(OH) =C=>=o. 
0/ 

qUI teint les mordants de fer en VE'rt; c'est la chlorine. 

En 1889, Cf'ttn st\rie comprenait outrc la chlol'inC', les gaml,ines R pt G pt II' ,PI'l 

naphtol, auxquels on doit ajouter: 

Dioxine. 1 molécule d'acide nitreux sur [a dioxynaph:aline '2.7. (D.I1.P. 55~ofl. [Leonhardt].) 

~aphtine S. l\iLro (3 lI:Jphto[ suH]né, c.n.d trailé par Lisu!fltn de Roud ... (Brevet rI'. 2~91 00. 

r AsworLh et Berger, Saint-Denis].) 

L~s mOllo et dinitr:lso dioxynajlhtaline 1.13 on 1.7 el ~.6 ainsi que I"acide nilro~osalic) lique. 
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li est à remarquer que le nitroso (3 naphtol n'a pas perdu la propriété de se copuler 

avec les diazoïques et que les produits qui en résultlmt, bruns naphtine l'.t. ct f; ( dérivés 

d' ct et (3 naphtylamine diazotées), sont des azoïques teignant les mordants au méme titre 

que ceux qui dérivent de l'acide salicylique. 

IX. oXycÉrONES. - ALIZARI-'lES. 

L'histoil'P des eolorants dérivés de l'anthl"acène et surtout dl1 l'alizarine est ],ipn 

ronnue; on sait qu'on extrayait autrefois des racines de garance un principe colorant 

qui trignait en nuances rouges très solides les mordants métalliques, et que les nombrellX 

travaux scientifiques entrepris pour déterminer la nature de ce colorant, aboutirent à la 

synthèse et à la production industrielle de l'alizarine ( 1 869,-1868), qui fit disparaitre 

la culture de la garance mais qui fut en revanche l'origine de nombreux progrl~s 

industriels. 

Les remarquables recherches de Roussin sur la naphtazarine et l'alizarine et surtout 

de Grap,bl1 et Li(~hermann sur la syntlH\se de l'alizarine sont trop connus pour qu'il soit 

utile de les rappeler ici; n9us eiterons seulement pour mémoire qu'on obtient l'alizarine 

rn oxydant l'anthracène en anthraquinone qui est ensuite bromée ou sulfonée. Ces 

dérivés enfin fondlls avec les alcalis pour remplacrr le oules groupes substituants par OII. 
Depuis 18 G 8, date de la découverte de Craehe et Liebermann et de l'industrie des 

alizarines, celle-ci s'est considérablement développée grâce. aux recherches scientifîrlues 

trûs nombreuses dont cette importante série a été l'objet. En 1889, on connaissait et 

exploitait des jaunes, des oranges, des rouges, des grenats, des marrons, des hruns, 

des vert:s, des bleus d df~s noirs d'alizarine; Jl[lanIIloins, on a d(\coUVf!rt flcpuis œUf! 

époque un nombre assez considérable de eolorants oxycétoniques parmi lesquels nous 

citerons: 

Jaune d'alizarine A. Acirl~ benzoïque et pyrogallol (trioxy beuzophénone). (Brel-el fI'. 199. '281 

l Badische].) 

Jaune d'anthracène. Dibromdioxy ~ mdhyl coumarine. (D.R.P. 5'J9'27 [Bayer J.) 
Vert d'alizarine S. Chanlfa(ie du (irenat d'alizarine (etamidoalizarinc) lIvec de la glycP-l'inc, dn 

nitrobenzuI et de l'acide sulfurique (réaction de Skraup PD ur l'ohtentiDu de derivés quino­

léiques, et solubilisation du produit par bisullite·de sDude). (Bre"vct fr. '2'13766 [Meister 

Lucius J.) . 
BDrdeaux d'alizarine B. TétraoxyanthraquinDne 1.2.5.8. (D.R.P. 60885 [Bayer].) 

Vert d'alizarine G. Disulfbyrlr:nthraquinone tétrahydroxyM~ disulfonéc. ! (Brevet fI'. 

OH. 50 Na. OH. SH. OH. sa Na. OH. SH. 231470.) 
123 r. 5 fi 8 

Bleus d'alizarine BB et G.R. Hexaoxy (1.2.4.5.6.8) anthraquinones disulfonées. (Brevet fI'. 
2301906 Pleister Lucius J.) 

Bleus d'antlu'arène WR, WG, WB qui sont des hexoxyanlhraquinones que l'on obtient par 

l'action r1r, l'acide sulfilriqllc fumant et du soufrr, sur la dinifl"Oanfhmqllinone 1.5. (D.R.P. 
67102 et 71435 [BadischeJ.) 

Alizarines cyanines R, 2R et 3B qu'on obtient par l'oxydation du bordeaux d'alizarine et qui sont 
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des pentaoxyanthraquinones 1. 2.4.5.8, ou des hexaoxyanthl'8CplÏnones 1. 2.11. 5.6.8 

1.2.4.5.7.8 - sulfonées. (D.R.P. 620 18 [Bayer].) 

Alizarines saphirols. 

Vert foncé d'alizarine. Napbtazarine-phénol. (Badische.) 
Noir d'alizarine S.R.A. Anilirlonaphtaznrine snlfitée. (Hohn-Badische.) 

Noir d'alizarine. tSquinoléine de la llavopurplU'ine. (M. I.ucius.) 

Noir d'alizarine cyanine G. (Bayer.) 

Noir d'alizarine T. (Bayer.) 

91 

Acide dinitroantbrachrysone disulfoniquc. (Laubmann, M. Lucius.) L'anthrachrysone est la tétl'a­

oxynthraquinone 1.3.57' 

Comme on le voit, les prirH~ipallX efforts ont porté vers l'obtrntion de dt~riv!~s anl.hra­

quinoniques de plus en plus complexes ct comprenant un nombre ~e plus en plus 

considérable ct allant jus<Iue 6 sur 8 possibles de groupes OH; on a m~me vu des 

exemples d'anthraquinones entièrement substituées. Toutefois, il faut signaler un travail 

assez important dans la diredion inverse, celui qui conduit à l'obtention de l'anthracène 

monosulfoné; ce corps n'avait pas été obtenu directement et on consid(~rait sa formation 

comme impossible par sulfonation directe, M. Chapuis a montré que l'action de l'aride 

slJlfmiqllc à 53 dcsrés Beaumé (hrevd fI'. 227296 [Saint-Denis]) sur de l'anthracene à 
70-80 p. 100 de produit pur, donne le {3 monosuifoanthracène qui, soumis à une 

seconde sulfonation, donne les disulfos 2.6 et 2.7. Ces trois produits, soumis aux réac­

tions habituelles (oxydation et fusion alcaline) engendrent respectivement: la dioxan­

thraquinone 1.2 (rouge d'alizarine); la trioxyanthra(Plinone 1.2.6 (flavopurpurinn); 

la trioxyanthraquinone 1.2. 7 (isopurpurine). 

A signaler également des dérivés anthraquinoniques amidés disubstitués obtenus par 

l\nr. H allor ct Guyot en parlant dos acides bpnzoylhenzoïques ct benzylhenzoïques 

amido-substitués et en les traitant, les premiers par l'acide sulfurique, les seconds par 

l'ur;ide sulfuri(Iue ct un oxydant. (Brevet fr. 277610 [Saint-Dçnis].) 

Citons, enfin, un très beau colorant bleu solide, obtenu par la Société Badoise en 

fondant à 200-300 degrés de la {3 ainidoanthrarIuinone avec de la potasse caustique. 

Il sc forme aussi un leucoderivé qui, par oxydation, fournit la matière colorante Llelle 

appelée indanthrène. 

En portant le mélange à 330-350 degrés, on oLtient un autre dérivé soluble en 

bleu dans les réducteurs alcalins. Il forme, dans ce dernier cas, une véritable cuve et 

teint le coton en nuances LIeues, jaunissant à l'air et sous l'influence des oxydants. Cc 

jaune, appelé flavanthrène est très résistant. (Brevet 309503. ) 

X. THIAZINES. 

Le premier colorant de cette série a été découvert en 1876, par M. Lauth; il pl'end 

naissance par l'oxydation de la paraphénylènediamine en présence d'hydrogène sulfuré; 

c'est le violet de Lauth ou thionine. La constitution de ce corps resta inconnue et lui­

m~me resta sans applications industrielles; la première thiazine qui trouva cles applira-
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tions tinctoriales est le bleu de méthylène, qui dérive de la p. amidodiméthylaniline 

O'\:ydée en présence d'un corps capable de fournir du soufre. Les travaux: de Bcrnthsen 

ont étahli la constitution des substances de cette catégorie; elles sont formées de deux 

noyaux aromatiques ayant entre eux: deux liaisons placées en ortho l'une de l'autre, l'unr 

formtlB d'un atome d'Az, l'autre d'un atomB dB soufre; elles peuvent donc ~tre f(~aa\"(lées 

comme des produits de susbtitution de la thiodiphénylamine, comme le montrent les 

schémas suivants: 

O'c--AZ H----{] 
-s---\) 

Tbioniphényktrnine. Thionine. 

En 1889, cette série comprenait un certain nombre de colorants teignant le coton 

mordancé en belles nuances douées d'un vif éclat et parmi lesquels il faut citer le bleu 

de méthylène, la gentianine, le vert de méthylène, le bleu thionine, le hleu de tolui­

rline ct auquels sont venus depuis s'ajouter les produits nouveaux suivants: 

Bleu méthylène nouveau, (lérivé de la monoéthylorthotoluidine. (Brevet fr. 211821 [Cassella].) 
Thiocarmin, dérivé de l'éthylbenzylaniline sulfonée (Brevet fr. 9.olJ:~95 l Casse!la).] 
Blr.ns h!'iIlnnts d'alizarine G ct R nhtr.nns en traitant l'acide lhiosulfoniqne de ln p. ami r1o­

diméthylaniline (produit intermédiaire de la préparation du bleu de métbylène) par des 
dioxynaphtalines sulfonées telles que 1.'.1.0; on obtient alors des colornnts pOlU" mordants 
métalliques à cause des 2 hydroxyles 1 et '.1; ils appartienuent à la série des thionolin8s 
(thionines dont un groupe amido est remplacé par un hydroxyle). [D.R.P. 83lJo6 (Rayer).] 

XI. OXAZINES. 

Les oxazines dérivent de la diphénylamine de la même façon que les thiazines, mais 

avec cette difTéreme IIlw la sr~ronde liaison entre les noyaux aromatill'les de cette rliphrlny­

lamine est étahlie par l'intermédiaire d'un atome d'oxygène, au lieu de S. ; on les ohti('llt, 

('n général, par la réaction de la nitrosodiméthylaniline sur les phénols ou naphtols ou 

hirn par réaction des nitroso des alcoylmétamidophénols sur les amines aromatiques; 

il Y a élimination d'une molécule d'eau aux dépens du groupe OH soit du phénol, soit 

du dprivé nitrosé ct d'un noyau aromatique, comme l'indiquent IfS sehémas suivants: 

r.ldorl1yllrntc dl"' niLrosorliméthyhmilinc. 

ri (HO/ 
OH 

Fln'pilto!. 

(H)D 
QZH' 

Chlorhy,lr.tc rlc nitrosodiéthyl.mi,lophénol 1 tln.phtylllminr. 

-lI'O 
~ 

_lItO -
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La première réaction est celle par laquelle ~reldola découvrit en 1879 la dasse de 

C01'pS qui nous oLCupe; au colorant ohtenu, hleu M(~ldola ou hleu naphtol, s'ajouthellt 

rapidement un wand nombre de colorants analogues et, en 1 889, cette série compre­

nait la gallocyanine, la pl'Une, l(~s bleus de Nil 2 R ct 2:\, le bleu fluorescent, la mus­

carine; depuis, elle s'est enrichie des nouveaux produits suivants; 

Bleu capri. Nitrosodiméthylaniline + diméthylamidocrésol. (D.R.P. 62367 [Leonhardt 1-) 
Bleu dauphin. Action de l'aniline sur la gallocyalline. (D.R.P. 559"2 [Sandoz ).] 

Bleu gallamine. Nitrosodimétbylanilinc sllr acide gallamiql1c C'H' (Brevet li·.IUGt fI li <
CO-AzIJ:~' 

[Geigy-Bayer J.) (OH)] ..... 

Bleu gallaniliquc. l'iitro~odimp.tbylaniline sur acide gallanilirlue. (Brevet fI'. 199850 [Dul'3l1r1-

IIugueninJ.) 
Indiljo ffllllanilique. Sulfonation du précérlr.nt. 

Vert galfanilirlue. Nitration de l'indigo gallanilique. (Brevet fI'. 25108 li [Dul'and-Huguelliu J.) 
Bleu célestine B ou Coréines R, '2 B, AB et AB. Action de diméthylamidoawhenzène SUl' l'acide 

gallamique et son produit de sulfonation; action de l'aniline sur le même produit non sulfoné 

ct slIlfonation ultérieure. (Brevet fr. 277509 l Durand-HlIgucnin J.) 
Phénocyanine. Action de la galiocyaninc sur la résorcine. (Brevet fI'. !l3131 6 [DlIrand-Ilugllc­

nin ].) 

Gallazine. Action de la galloc~ auine sur f3 naphtolsulfoué S. (Brevet fI'. \1 31316 [Durand­

HlIguenin ].) 

Bleu méthylène nouveau IlG. Action de la diméthylanilille Slll' le Llpu de Mdclula et oxydai ion 

ultérieure. (D.R.P. 5t.568 [CasseIla].) 

Vert azine. Nitrosoùiméthylaniline sur diphénylnaphtylènecliarninc. (D.H.P. 54087 [Leonhardt J.) 
Vert solide M. Action de l'aniline sur la muscarine. (Brevet fI'. 235561 [DIll>and-IIuglleniu J.) 
Noir solide } . . 
BI 

. d'\ Nltrosodiméthylaniline + m. O),ydiphénvlamllle. (Brevet fI'. 198511 .) eu 111 am e • 

Citons encore, pour terminer, des produits qui l'enferment le groupement cUl'adé­

ristill'lC des oxazines, mais qui en diffèrent pal' la présence des groupes 011 au lieu de 

gl'Oupe AzIP; ils dérivent non pas de nitrosodiméthylaniline, mais des quinones sulfo­

nées ou non, comme, pal' exemple, les naphtoquinones; tels sont parmi eux; 

Verts d'alizarine G et B oLtenus par l'action de la f3 naphtoquinone fi sulfonée (produit ù'u~yda­

tion de Iii dioxynaphtaline sulfo 1.2.6) sur le 1 amido 2 naphtol 6 sulfoné uu sur le 2 amido 

1 naphtol t. suifo en solution alcaline. (D.R.P. 811897 et 827100 et brevet fI'. 246450 [DalllJ.) 

A part ces deux derniers qui teignent les mordants métalliques, les mazines s'appli­

quent, en général, sur coton tanné ou sur laine en bain acide quand la molJeule con­

til'Ilt d(~s groupes ar,ides. 

Tout récemment on a breveté un procédé de teintUl'e pal' production du rolorant 

mazillique sur la fihre 1Jl!~me; il consiste à teindre ou à imprimer le tissu en {3 naphtol 

et à le traiter par du chlorhydrate de nitrosodiméthylanilinc dissous dans l'cau, ahso­

lument cornIlle on fait pOUl' teindre ou imprimer ell rUlI{je de p. Ililraniline (Meisll'l' 

Lucius). 
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XII. AZINES. 

Les azines comprennent, comme groupe caractéristique, deux noyaux aromatiques 

ayant entre eux deux liaisons placées en ortho et constituées par deux atomes d'Az 

c'est-à-dire le groupement suivant: 

(]---AzH--() 
\)-AzH-V 

ol·thoimidodiphényl (ou naphtyl) amine. 

Elles comprennent des substances très différentes, malgré la présence de ce noyau 

et on a dâ les subdiviser en un certain nombre de catégories parmi lesquelles nous dis­

tinguerons : 

a. Les curhodines; 
b. Les safranines et indulines. 

n. Eurhodines. - On admet généralement que dans ces substances les deux atomes 

cl' Az échanGent entre eux une liaison supplémentaire (schema al) ou', ce qui revient à 

al) OCï)] 
Az 

peu près au mème, que chawn de ces Az est fixé sur l'un des deux noyaux par 

une double liaison et que par suite, ces colorants dérivent d'une orthoquinonediimide 

(schema a2). 

a') 

Cette catégorie ne comprend que peu de représentants parmi lesquels il faut citer: 

le violet neutre ct le rouge neutre (nitrosodiméthylaniline et m.' crésylènediamine) 

connus déjà depuis 1879 ct auxquels aucun nouveau produit intéressant n'est venu 

s'ajouter. 

b. S(!franines et indulines. - On admet que ces colorants aziniques dérivent de la p. 

quinonccliimide (ou cc (lui revient au mlhIle d'une indamine, mais tandis qlle les safl'a­

nines dérivent de la paraquinonediimide simple, lcs indulines dériveraient d'une p. qui 

nonediimidc anilidéc. Comme les safl'anines et les indulines prennent naissance dans 

des réactions très voisines comme, par exemple, l'oxydation des amines, on peut ad­

mettrè que suivant les condltions il y ait tendance à se faire, soit: 

soit 

Azll =C)= AzlI 

P. quinoncdiimide 

/AzHC6H' 

AzH~C>=AzH 
A~ilido-p-quinon.diimid. 
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et que cette tendance déciderait du sens de la réaction qui se poursuivrait parallèlement 

dans les deux eas, à partir de chacun de ces points de dépal't; on aurait ainsi: 

Noy.u Az Ce noyau pouvant 
non anilidé. O-/' ~I~:u ~o~être .nilidé. 

HAzCI-/' ~Az/~' 
1 

C'H' 
Safranin •. 

ou 
C'H'AzH~ #Az:D2ce noy.u pou~ •. nt /F"'V ou non Mr. amhdé. 

HAz( ~Az ~AzHC'H' 
C'R'/ Cl 1 

ou C'H' 

Induline. 

Le premicr groupe, safranines, comprend la plus ancienne des matières colorantes 

artificielles, la mauvéine cIc PeI'kin ou violet au biehI'Omale (lui existe eneore aujour­

d'hui sous le nom Roso!ane, la phénosafranine, le violet améthyste, le girof]é, la lolu­

safranine, l'indazine, l'azocal'min, la phénylrosinduline, le rose de Magdala, etc., et 

les représentants parus depuis 1 889 ' à savoir: 

Écarlate d'induline. Fusion des dériv~s azoïques de la monoéthylparatoluidine avec le chlorhy­
drate d'IX. naphlylamine. (Brevet fr. ~'l'l8(j3 [BaclischcJ.) 

Azocarmin BX. Phénylrosillcluline trisulfolléc. (D.R.P. 5g180, 6"993, 67198 et brevet ft·. 
'.l515'lg [Baclischc-KallcJ.) 

Rosindulines G et 2 G. Chauffage sous pression avec un acide dillé soit de la phenyll'osindllline 
trisllifonéc, soit dc la phénylrosindlllinc monoslllfonée. (D.R.P. 67198 ct 723!!3 [Ile pp­
Kalle J.) 

Bien de mélaphén ylène. Nitrosodiméthylaniline + diorthotolylmétnphén ylèncdiamine. (Brcvet fr. 

19009 1 [Casselln J.) 
lIlell naphtazille. Nitrosodiméthylallilinc + ~dinaphtylmétaphénylèncdiaminedisnlfonéc. (Rrcvd 

fI'. 233265 [Dahl].) 

Le seeond groupe, indulines, dont les premiers représentants datent de 1863 ct 

s'obtimlllent en chauffant l'arnidoazobcm:ol avec de l'aniline d du chlorhydrate d'ani­

line, ou en chauffant de l'aniline, du chlorhydrate de cette base, du nitrohenzol et 

!lu fer (nierisines) comprenait, avant 1889, les indulines insoluhles dans l'eau, mais 

solubles à l'alcool ct dans certains dissolvants tels que l'acétine (bleu d'acétinc), les 

bleus Cuupier, les nierisines et leurs prorluits de sulfonalion solubles dans l'eau, indu­

lines R, B, 3 il, gris R et B, le bleu de paraphénylène directement soluble dans l'cau; 

depuis cette époque on a découvert: 

La cinéréine. Chauffagc de l'azoxyallilille avc", aniline et son chlorhydraLe. (BrcveL fI·. 203527 
[Saint-Denis ].) 

Le bleu toillylène B. Action de la p. toluylèncdiamiue sur l'induline alcool. (D.R.P. 53357 
[Oehler J.) 
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Les nigrisines, que l'on peut ranger provisoirement dans les azines, Il uoiq Lle lem' cons lilu Lion 
soilrestéeiuconnueetqlli s'obtiennent par l'ébullition puolongée ùes sels des nitroso d'uIllincô 
m·omatiques. (Brevet fr. 19.)!iO.1 l Ehrmann-SainL-DcnisJ.) 

XIlI. COLORA_US SULFURÉS. 

La famille des colorants sulfurés est celle qui s'est le plus développée dans ces der­

nières années; en 1889, elle ne contenait qu'un seul terme, le cachou de Laval; eUe 

comprend, maintenant, un nombre sans cesse croissant de termes et particulièrement 

(le colorants noirs qui présentent un grand intér~t dans la teintUl'e du coton non mor­

dancé. La découverte des premiers colorants de cette nature a été le signal d'un grand 

nombre de recherches sur un terrain absolument nouveau; on leur doit, ainsi qu'à l'in­

térèt qui s'attache à ces substances, les rapides progrès que la question des coloranls 

sulfurés a faits dans ces dcmièrcs années. 

Quoiqu'on ne sache rien ou presque rien au point de vue de la constitution des colo­

l'ants sulfurés pour coton, ces produits n'en appartiennent pas moins, ct pal' IcUl' 

origine et par leurs propriétés générales, à une même catégorie de substances dont le 

. type est le cachou de Laval, le premier en date (1873, Saint-Denis). 

Cettc commune origine dcs colorants sulfurés pour coton , c'est la réaction, à des 

températures plus ou moins élevées, du soufre et des sulfUl'es alcalins SUl' ùes matièrcs 

organiques diverses, mais présentant toujours les fonctions hydroxyle ou amidée, ou 

les fonctions qui peuvent engendrer celles-là dans les conditions de la réaction. 

C'est ainsi, par exemple, qu'en chauffant avcc de la souùe et du soufre dcs matières 

organiques d'origine végétale, cornIlle le bois, l'écOi'ce, etc., on avait découvert en 1873 

un eolorant tBignant le colon en nuanrAS cadIOu, c'est le cachou de Laval de MM. Crois­

sant et Bretonnière. 

C'cst ainsi égalelllcnt (!U'(l cn chauffant progl'essivcment Bn vases dos UIle ccrlairw 

quantité de pyrocatéchine, de quinone, d'hydroquinone ou de toluquinone avec du 

soufre et dB l'ammoniaque ou une amine grasse ou aromatique, on obtint une série de 

colorants dont la teinte varie suivant le mélanlje employé et la température à laquelle 

il cst porlé 11. (Brcvet fr. ? 3 11 8 8 [M. Vidal J.) 
C'est ainsi, enfin, qu'en chauffant vers 180 deWés avec du soufre ct du sulfure de 

sodium, soit le paramidophénol, soit la paraphénylt'mcdiamine, soit II~s substanccs (lui 

sont capables de les engendl'er pal' réduction, on obtint des colorants (lui teignent le 
coton non mordancé, en nuanccs vBrtes qui prennent d'elles-mêmcs sous l'adion de 

l'ail' une belle nuance noire bleutée (lue l'on peut également leur donner par radion 

(l'un oxydant tel qu'une solution de ])ichromatc ct acide sulfurique. (Brevet fI'. ? 36 fi 0 ri 
[~1. Vidal et Société Saint-Denis].) 

Cc procédé cI.mduit tl la réalisation pl'atÏtjLte des premiers colorants noirs sulfUl'és pOIll' 
colon dont l'apparition SUI' le mal'l'hl\, en 1 Hg4, 1'rO\O({ua uue certaine s('nsation. C\oir 

Vidal et noirs Saint-Denis,) 
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Les chercheurs se mirent rapidement à l'étude de ce nouveau procédé et de nom­

breuses imitations de ces colorants noirs ne tardèrent pas à paraître; actuellement, c'est 

par centaines (pl'On compte les brevets nouveaux pris pour l'obtention de colorants 

noirs sulfurés et on trouve un certain nombre d'entre eux sur le marché. Citons 

entre autres : 

Noir Vidal et noir Saint-Denis. (Saint-DeniH.) 

:'Joir imméJiat, dérivé de la dinitrom.ydiphénylaminc. (Cassella.) 

Noir sulfaniline. (Kalle.) 
Bleu katiguèlle. (Bayer.) 

Il faut rattaeher à cette catégorie les produits que l'on obtient en traitant par des 

sulfures alcalins ou des sulfites les dinitrollaphtalines ou dinitroanthI"aquinones ct par­

ticulièrement les : 

Noir solide, obtenu :lU moyen de dinitroll3phlaline 1.8. (Iladische.) 
Noir allthr:l(luinone obtenu :lU moyen de dillitl"oanthraquinones (Badiscbe). 

Le même procédé de chauffage avec soufre et sulfure de sodium a produit, ouh'e la 

découveI"te des colorants noirs, celle de toute une série de colorants de m~me nature 

jaunes, bmns et bleus. Il a suffi pour cela d'employer de nouvelles matières premières; 

c'est ainsi, par exemple, que l'emploi de p. diamines acétylées, au lieu de p. diamines 

a fait découvrir des colorants qui teignent le coton en un très beau jaune, ou en jaune 

orange et qui sont connus sous le nom de Thiocatéchines. (Bre, et fI'. 239714 [Sainl­

Denis].) Comme l'apparition des noirs, celle des thiocatéchines a sus~ité de nomhreux 

imitateurs et conduit à l'o])tenlion de colorants de cette l1aturl'. Parmi ces pl'odllits, on 

trouve dans le commerce, entre autres, les thiocatéchincs, de la Société de Saint-Denis, 

le bmn katiguène et le brun sulfaniline. 

Il faut signaler encore avant de terminer ceUe énumération la découverte qui a rendu 

possible en impres~ion l'emploi de ces colorants sulfurés; on a constaté que les colorants 

sulfurés pI"écipités de leurs solutions acides sont solubilisés pal' le hisulfite de sonde; il 

se forme une combinaison <rue le vaporisage détruit en fixant SUl' fihre le colorant sul­

fUl'é appli<lué SOIIS cette forme transitoire. (Brevet fi'. 2fJ!lS85 [Saint-Denis J.) ~oil' 

Vidal S et thiocatéchines S. 

Quant aux pro}lril\tl\S g(\nérales qui nous ont pel'luis de ranuer dans une même caLé-

Ijoril~ cps substances de même origine, mais de nuances si diyerses, ce sont: 

L'insolmbilité absolue dans l'eau m~me à l'ébullition; 

L'insohubilité absolue dans les acides étendus; 

Un soluhilité extI"êmement faihle, et la plupart du temps nulle, dans les alcalis éten­

dus ou les carbonates alealins; 

La soluhilité considérable dans les liqueUl's de sulfures alcalins même froides; 

Et, enfin, l'aHlnité très manplée poUl' le coton non mOl'!lancé SUl'tout en hain llf' 

slilful'es alcalins, et l'olltention par tl~inture de nuances parfois bien différcntes, lIlais 

GH. XIV. - CL. 87. - T. Il. 7 
11II1'a.UIEI\IB 'II.6TIO"'ALr.. 
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qui toutes sont influencées d'une façon plus ou moins profonde par des solutions 

ox ydantes ou par des solutions de sels métalliques, comme les sels de cuivre ou les 

hiehromates. 

XIV. INDIGO. 

Indigo naturel et artificiel. - COHlIue matière colorante, l'indigo occupe une place à 

part dans la palette du teinturier et n'a pas son similaire. Son origine naturel, l'emploi 

qu'on en fait depuis des siècles, la consommation dont il est l'objet dans l'industrie, la 

constitution spéciale dont jouit son principe colorant, l'indigotine, les très beaux tra­

vaux qu'a suscités ce principe, nous ont conduit à rassembler la plupart des documents 

concernant l'histoire de cette matière et de les présenter dans une conférence faite à 
l'Association française pour l'avancement des sciences le il! février 1901. 

Nous eroyons devoir la reproduire intégI'alp-ment, en y exposant, toutefois, les faits 

nouveaux et très importants qui se sont présentés depuis, ainsi que les conséquenees 

économiques <pIÏ peuvent en résulter. 

CONFÉRENCE. 

Parmi les nouveautés qui ont figuré à l'Exposition de 1900, dans le domaine de 

l'industrie chimique, il n'yen a pas de plus instruetive que celle qui fera l'objet de cet 

exposé. La fabrication industrielle de l'indigo, en partant du goudron de houille, est 

en effet intéressante, et par les problèmes d'ordre économique qu'elle soulève, et par 

les réflexions qu'elle suggère. 

A trente ans environ de distance, c'est la même lutte qui se renouvelle entre l'In­

dus trie , fécondée et inspirée par la Science, et l'Agriculture, s'immobilisant dans ses 

méthodes séculaires, parce qu'elles étaient rémunératrices et qu'eUes n'exigeaient qu'un 

minimum d'efforts. ~Iais si, dans la lutte présente, nous nous trouvons eneore cn faee 

du même champion qui a su mettre en valeur la synthèse de l'alizarine de ~Hl. Graebe 

et Liehermann et a en lluclliue smte consommé la ruine de certains de nos départe­

ments agricoles, jadis les plus florissants, ceux qui produisaient la garance, l'agriculture 

de notre pays n'est pas en cause pour le moment. C'est à peine si quelques-unes de nos 

colonies peuvent, en effet, être légèrement atteintes par le conflit. Ce sont les produc­

teurs des Indes anglaises, de Java, du Guatémaia, etc., qui sont principalement 

menacés. 

Des deux côtés les parties ont pris position et si, par le bas prix du sol, le bon 

marché de la main-d'œuvre et la sirnpli<:ité des opérations, les producteurs d'indigo sc 

trouvent dans une situation plus favorable que jadis les garaneiers, il ne faut pas se 

dissimuler <Iu'ils ont en face d'eux des concurrents redoutables, <lui disposent de moyens 

intellectuels et matériels puissants. A ces concurrents, que les succès industriels ont, à 
juste titre, encouragés, voire même enhardis, pourraient hien s'en ajouter d'autres si 

la matif~re première nécessaire à 1'élaboration de leurs procédés pouvaient leur être livrée 

en (juantités suffisantes et dans des eonditions avantageuses. 
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Avant d'aborder l'étude des divers procédés de synthèse qui successivement sont 

entrés dans le domaine de l'application, nous allons faire un court historique de l'indigo 

naturel, des plantes qui le produisent, de leur mode de traitement, des réactions (lui 

se passent dans les cuves d'extraction et pendant le battage, et enfin du prix de revient 

de la matière colorante. 

1. PRÉPARATION DE L'INDIGO NATUREL. 

Depuis l'introduction, sur le marché, de l'indigo synthétique, les producteurs d'in­

digo naturel se sont avec raison préoccupés de l'avenir de la culture de la plante qui le 

fournit. Les gouvernements de la Grande-Bretagne et de la Hollande, directement 

atteints dans leurs colonies, ont cherché un remède au nouvel état de choses, et ont 

saisi les hommes de science de la question. Il en résulte que, depuis quelque temps, 

on a étudié de plus près celte culture, et on a surtout cherché à améliorer les procédés 

d'extraction, de façon à augmenter le rendement en matière tinctoriale. Tous ces essais 

ont fait l'objet de communications, de conférences ct de monographies, parmi les­

quelles nous citerons eu première ligne une conrérence due à M. Rawson (1), et insérée 

dans le journal de la Société des arts de Londres, une autre conférence faite par 

M. Kœlting à la Société industrielle de Mulhouse, et enfin celles de M. Baeyer et de 

M. Bmnck, publiées dans le Bulletin de la Société chimique de Berlin. Nous avons, d'autre 

part, reçu des renseignements précieux de queI(!ues-uns de nos colons de la ~Iartinique 

et du Tonkin, ainsi que de certains exportateurs fran~:ais de Calcutta, de telle sorte que 

nous pouvons à l'heure présente déjà nous faire une idée approchée des chances qui 

restent au produit naturel, et savoir quelles conditions de prix doit remplir l'indiGO arti­

ficiel pour être en mesure de supplanter son rival. 

§ 1. Historique. - Il semble que l'emploi de l'irHligo comme matière tinctoriale 

date de la plus haute antiquité. On 11 découvert que des tissus bleus, trourés sur des 

momies PC"yptiennes vieilles d'environ cinq mille ans, avaient été teints à l'illdiGo. Dios­

corides en fait déjà mention, et Pline en donne la description sous le nom d'indicum J ct 

relate qu'il fut importé des Indes en Eu~ope; mais il para~t ne pas avoir cOllnu ni son 

origine, ni sa composition. Dans plusieurs écrits anciens, le nom Nila a été employé 

pour désigner l'indigo ct la plante dont il dérive. 

Avant le XVl" siècle, on employait très peu l'indiHo en Europe, et, durant de nom­

breuses années, la consommation en était plutôt minime, par suite de l'opposition des 

cultivateurs de pastel qui, en Angleterre, en France et en Allemagne, incitèrent les 

pouvoirs publics à en proscrire l'emploi. Les cultivateurs de pastel prétendaient que 

c'était ulle drogue corrosive et pernicieuse; en réalité, ils craignaient que l'importation 

de l'indiso ne consommùt la ruine de leur industrie. 

En France, la loi était si sévère que Henri IV fit publier un édit condamnant à la peine 

de mort lluiconque emploierait cette drogue pernicieuse, appelée ~ nourriture du diable ". 

(1) La plupart d~s données concernant la culture et le trailement des plantes il indigo sont empr'untées à la 
conférence remarquable de M. Ha\\son. 

j. 
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S 2. Origine. - L'indigo ne croît que sous les tropiques; les p,'incipaux lieu\ dc 
production sont les Indes, et tout spécialement le Bengale, l'Oudhe, Madras, On le 

fabrique aussi à Java, à Manille, en Chine, au Japon , au Tonkin, au Cambodge, dans 

l'Améri(Iue centrale (Guatémala, Mexique, Salvadur), ainsi que dans certaines parties .le 

l'Afrique. La plupart de ces pays ont tenu à montrerleurs produits à l'Exposition de 19ou. 
Les principales plantes d'où l'on retire l'indigo sont: l'Iruligofera tinclOl'ia, l'Indigofera 

anil, l'lnJigofera disperma, l'lndigofera lept08tachya etl'lndigofera argentea. Il ya enco,'e de 
nombreuses va,'iétés de moindre importance. 

D'autres plantes que celles de l'espèce lndigofera fournissent aussi de l'indigo , mais 

dans une proportion relativement moind,'e. Il en est ainsi de la Weightla tinctoria 
(Madras), du Strobilanthes flaccidifolius (Assam), dll Tepltrosia toxicar·ia (Bombay) , du 
Polygonum tinctorium (Chine et Russie), du Lonchocarpus cyanescens (côte occidentale de 

l'Af,'itlue ), et de l'Isatis tincloria (Chine, Afghanistan, etc.). 

L'Isatis tinctoria ou pastel, très répandu jadis en Europe, n'est plus tl'uère cultivé (lue 

dans le Lincolnshire, et, sur le continent, dans le sud de la France, lu HOllgl'ic, etc. ; 

mais 011 ne l'emploie plus isolément pour la teinture, 

Fig.8t!. 

§ 3, Cultu/'e. - He toutes les plautes <fue IIOUS venons de citer, la plus répandue 
est, sans contl'edit, l'lndigofera tinct01'ilt, qui seule est cultivée au Bengale. Avant de 

semer la graine, la terre est soumise à une préparation assez laborieuse. En octobre, 
dès (Ille la saison manufaclmièœ est terminée, la fcrre est défoncée au moyen d'une 
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grande houe, après quoi elle reçoit un labour par la charrue (fig. 88). Dans le but de 
casser les mottes et de l'adoucir, on promène sur la terre, soit une pièce de bois de cinq 
à huit pieds de long et ayant un côté plat, soit un rouleau très 10Ul'd. On laboure la 

terre encore trois ou quatre fois, et finalement les petites mottes de telTe sont finement 
pulvérisées par des femmes et des t'nfauts qui emploient à cet effet dps haguettes 
courtes mais solides. La graine est semée au moyen d'un semoir vers la fin de février ou 
au commencement de mars. 

EUe lève au bout de quatre à cinq jours et, vers le milipu de juin, époque à 
laquelle la saison manufactm'ière commence habituellement, la plante a aUeint la 

(1) Ces figures nous out été communiquées gracieusement par M. Karpelès, grand importateur d'indigo, qui 
en a illustré une farte Irès soignée, indiquant le. dilTérents districts des Indes où l'on pratique la culture dM 

plantes à Indigo. 
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hauteur de trois à cinq pieds (fig. 89), avec une tige ayant environ un quart de pouce 
de diamètre (l). 

La récolte de l'indigo est des plus précaires. L'abondance de pluies, comme leur 

rareté, est également nuisible. Quand la saison n'est pas favorable, il arrive que l'on 

soit obligé de semer trois fois et même quatre fois. Outre les fluctuations du temps, 

trop grande humidité ou trop grande sécheresse, la destruction de la plante peut 

encore se produire du fait de petites punaises, de chenilles et même de certaines four­

mis blanches . 

. La feuille de l'indigo est d'une couleur vert jaunâtre et rien n'indique qu'elle con­

tient une matière colorante bleue. 

Le rendement de l'indigo à l'acre ( a,0!t6 mètres carrés) varie considérablement. 

Le rendement d'une récolte de bonne moyenne peut être évalué de 50 à 60 quin­

taux (2,500 à 3,000 kilogrammes) à l'acre. En prenant pour base le chiffre le plus 

faible, on trouve qu'une récolte d'indigo enlève à l'acre 53 kilogr. 500 de matière mi­

nérale, dont a kilogrammes d'acide phosphorique et 12 kilogr. /,50 de potasse. L'azote 

y figure en outre pour 17 kilogrammes; mais comme l'indigo est une pl ante de la 

famille des légumineuses, il est probable qu'une partie de cet azote est fournie par 

l'atmosphère. La plante épuisée, ainsi que celle de rebut, sont à pmI de chose près les 

seuls engrais utilisés aux Indes. Cette dernière constitue m~me un engrais supérieur, 

car elle contient tout ce qui est nécessaire aux besoins d'une nouvelle récolte. 

Aux Indes, dans le Bas Bengale et le Nord-Ouest, la culture de l'indigo constitue 

une ffionoculture(2); mais, ainsi que le fait observer un de nos producteurs les plus 

avisés de la Martinique, on peut aussi l'envisager comme plante d'assolement produc­

trice d'engrais. Dans ce dernier cas, elle permettrait la régénération des terres épuisées 

par une trop lon8'ue monoculture de la canne à sucre. M. Thierry a fait, à ce sujet, 

des expériences pratiques établissant que non seulement la culture de l'indigo restait 

lucrative, mais améliorait le terrain à tel point que les cannes à sucre cultivées après 

un tel assolement donnaient un rendement presque double du rendement normal, sans 

augmentation de dépenses. 

Et M. Thi8rry ajoute: par l'indigo ce s8rait 1,1 culture perfectionnée qu'on pourrait 

appliquer dans les contrées ruinées par la monoculture de la canne à sucre (3). 

(1) Dans le district de Bénarès, au moment de la 

récolte, les plants atteignent j LlSqu'à ~ m. 50 de hau­

teur et renferment par conséquent jusqu'à 50 à 66 

p. 100 de tiges complètement exemptes d'indican et 

par suite inuliles. 

Au Cambodge et en Cochinchine, on coupe la 

plante quand elle mesure de 50 à 80 centimètres et, 

dans ce cas, elle ne contient que 30 à ;; 5 p. 100 de 

til~es. 
(') Selon M. Karpclès, dans le Béhar (districts de 

Chuprah, Chllmparum, Tirhoot, Pie.), on praliqlle 

depuis de longues années l'assolement. Cetle pratique 

ne se fait il est vrai, que sur une échelle assez res­

lr"inle, mais, d'après M. Karpelés, elle s'étenùra 

d'année en année. Le rebut des plantes n'est pas uti­

lisé seLilement camille cngrais p(lur les champs en 

cLlllllre d'indigo: il sert surtuut de matière fertile 

pOlir la culture du labac, ct principalement dans le 

DUl'bullj ah et Samn, où le pJysan paye jusqu'à 80 rou· 

pies par acre avec engrais d'Indigo ~ Spl'b contre 

fi il 8 roupies sans engrais. 
[.1) Voir Revue de. cIlltm·o .• cnl1mialos, 1 91J 2. 
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II. FABRJC!TIOI'f DE L'INDIGO. 

Elle comprend les opérations suivantes: 

1 ° Coupe de la plante; 
!l0 Chargement des cuves et extraction; 

3° Battage; 
6° Ébullition et filtrage; 

.5· Compression et filtrage; 

6° Séchage. 
. 

S 1. Récoltede la plante. - Elle commence ordinairement au milieu de juin. 

103 

Après la première coupe, la plante donne de nouvelles feuilles et, après deux ou 

trois mois, on procède à la deuxième récolte (fig. 90 et 91). A Béhar, où la fabri­

cation est presque exclusivement dirigée par des Européens, la première récolte, qUI 
est considérée comme la principale, est appelée Morhan et la seconde KltOontie. 

Fig. 90. 

Au Cambodge, en Cochinchine, au Tonkin et en Chine, il semble au contraire que 

t'exploitation se fasse exclusivement par les indigènps, et on ,considère la seconde roupe 
comme supérieure à la pre.mière(J). 

(Il Rt'nsPÎrrnements particulif'rs. 
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Les indigos qu'on prépare dans ces contrées sont d'ailleurs inférieurs à ceux des 

Indes, en raison même du traitement primitif auquel on les soumet. 

A Béhar, les travaux qu'exige une exploitation d'indigo sont généralement divisés cn 

un certain nombre de factoreries, de 2 jusqu'à t 0 ou 12, suivant l'étendue de l'exploi­

tation. Chaque factorerie s'occupe de la récolte dans un rayon de ft à 5 milles. 

Fig. 91. 

On trouvera dans la figure 9!.1, extraite de la conférence de M. Rawson, Je plan géné­

ral d'une factorerie d'indigo de petite importance. 

Cette factorerie possède six cuves à extraction C et deux cuves à battage EH. Les 

premières sont disposées à un niveau plus élevé que les dernières. 

Chacune des cuves à extraction a une capacité d'un peu plus de 1,000 pieds cubes. 

Les dimensions actuelles sont 1 8 pieds sur 1 6 , par 3 pieds 9 pouces de profondeur, 

la pt'orondeur étant mesurée à partir des poutres transversales et non du sommet de la 

cuve. Chaque cuve à battage s'étend sur toute la longueur des six cuves à extraction et 

a comme largeur 13 pieds 6 pouces; au milieu de chaque cuve à battage et sur toute 

sa longueur, à l'exception d'un espace ménagé à chaque extrémité, s'élève une paroi de 

3 pieds de hauteur qui la partage en deux parties, tout en permettant au liquide dt' 

circuler lorsque la roue à battage est mise en mouvement. Les cuves sont construites en 
briques et sont doublées en ciment de Portland. 

La roue à baltage E est constituée par un arbre de couche armée de trois rangées 

de rayons, et ces rayons, au nombre de six dans chaque rangée, sont pourvus, à lem' 
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extrémité, de lames (lui, en tournant, frappent le liquide et le font circuler continuel-­

lement. 

Les cuves sont hahituellement librement exposées à l'ail', bien que dans eerlalns cas 

elles soient couvertes. 

Bien entendu les dimensions, la forme, le nombre de ces euves peuvent varier d'un 

endroit à un autre. Autrefois le liquide était battu à la main et l'est encore d'une ma­

nière générale à Madras, dans quelclues provinces du Nord-Ouest, et certainement allssi 

au Cambodge, au Tonkin et en Chine. 

Élévation 

B • "~-. 
• 1 
1<---- IZ21 -------------------------------- --- - -- ---~ 

Plan 

Coup e s~ .A.B. 

00~ 

Filj. !l~. - Plan d'lJn~ factorerie n'indigo de pplitp illlpodancp. 

Ü:GENnE. 

c. Cun's à e'\lracLinn. 

D. Vanne8 de r1ér,harge. 

E. Roues de battage. 
t". \1.nrhon rie rarcord. 

G. Tuyauxdecond'tite pour la dplnième 
cuve de battage. 

H. Écoulement des cuves. 

1. Moteur il vapeur. 

J. Pomp •. 

K. Table •• 

L. Pre"" ••. 
\1. Chaudières il ébullilion. 

N. Charbon. 

Le miltériel d'exploitation d'une usine, à part les cuves, comprend un générateur 

ainsi qu'une machine à vapeur l, des pompes J, des cuves à faire bouillir M, dl's 

filtres K, des presses L, un séchoir et divers ateliers. Le séchoir et les ateliers ne 

figlll"lmt pas SUI" le plan. 
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S 2. Chargement d"s cuves à extraction. - La première opération consiste à nettoyer 
à fond les cuves, et ce travail est fait soigneusement chaque jour. L'indigo est ensuite 
empilé dans les récipients, les tiges étant placées plus ou moins verticalement, de façon 

à permettre à l'air de s'échapper plus librement, et au liquide, après l'extraction, de 
s'écouler aussi complètement que possible (fig. 93). 

La qllantité de plante fratche que reçoit une cuve de t ,000 pieds cubes, varie de 
4,800 à 5,000 kilogrammes. Après l'avoir chargée, on place au sommet de la cuve, 

et en travers, un certain nombre de pièces de bambou qui sont reliées entre elles et 
maintenues dans leur position par trois ou quatre fortes pièces de bois, eHes-mêmes 
fixées par des chevilles en fer à des montants disposés sur les côtés du récipient. 

Fig. 93. 

On introduit ensuite l'eau dans la cuve jusqu'à ce que son niveau atteigne , à quel­
ques pouces près , les poutres placées au sommet. Si on la remplissait complètement, 
le liquide finirait par déborder, car la plante subit un gonflement considérable pendant 
la macération. 

n est indispensable d'avoir de l'eau en ahondance et de bonne qualité, car de la 
qualité de l'eau dépend beaucoup la réussite de l'opération. L'eau de rivière, de lac, 
et l'eau de pluie sont les' principales sources d'approvisionnement. Les eaux chargées de 
matières organiques donnent de mauvais résultats, tant au point de vue du rendement, 
que de la qualité de l'indigo (fig. 94). 

La durée de l'opération de l'extraction est de neuf à quatorze heures, suivant la 
température et lesautl'es conditions climatériques. L'eau n'agit pas immédiatement sur 
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la plante, et durant une heure ou deux il ne se produit aucune réaction. Sitôt que l'eau 

pénètre la feuille, l'extraction du principe colorant se fait rapidement. Ce principe 
colorant est, en effet, très soluble dans l'eau. Après deux ou trois heures, le niveau du 
liquide s'élève dans la cuve, des huIles gazeuses montent à la surface, laquelle se couvre 
bientôt d'une épaisse écume. Il se produit un fort dégagement d'acide carbonique et 
ultérieurement du méthane et de l'hydrogène. 

Après une certaine période de fermentation, le liquide s'affaisse, ce qui indique . 
aux surveillants, avec certitude, que la plante est suffisamment infusée. Une vanne de dé­

charge D étant alors ouverte, le liquide s'écoule dans la cuve de battage ( fig. 95, 96 et 97 ). 
La feuille qui. avant l'extraction, était d'une couleur jaunâtre, est maintenant d'un 

vert hleuâtre et semble de ce chef contenir plus d'indigo que la plante à l'état primitif. 
Il n'en est cependant rien, car on ne trouve aucun avantage à faire une seconde extraction. 

Après l'écoulement de l'eau, la plante, dont la tempér~ture s'élève rapidement, est 
entassée au dehors pour servir d'engrais par la suite, et les cuves sont de nouveau pré­
parées en vue d'une opération. 

FiC' 96. 

§ 3. Battage. - Le liquide provenant de la cuve à extraction a une couleur qui varie 
de l'orangé vif au vel't olive et possède une fluorescence particulière. Lorsque toutes les 
cuves sont déchargées, la roue est peu à peu mise en mouvement pour atteindre graduelle­
ment un maximum de tours. Dans des conditions normales, l'opération clu battage dure 
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de deux à trois heures hien que, dans certains cas, eHe puisse être réduite à une heure ou 

à une heure et demie, Le liquide, tout en se couvrant d'écume d'une épaisseur variable, 

passe par les nuances variées du vert au hleu indigo sombre. Afin de s'assurer si le 

hattage est suffisant, on Pl'élève une petite quantité du liquide et on le verse sur ulle 

assiette blanche. Si le précipité se dépose rapidement, laissant un liquide clair, le hal­
tage est considéré comme terminé et la roue est arrêtée. 

On ajoute parfois un peu de chaux à la solution à examiner ou, ce qui vaut mieux 
e/lCOl'e, on satUl'e du papier filtre avec le liquide et on le soumet aux vapems d'ammo­

niaque, La moindre trace de coloration bleue indique que l'opération du battage n'est 
pas complète. 

Fig. 97' 

Un autre mode d'oxydation consiste à faÏl'e passel' un courant d'ait' daus la solution 
et il paraît donner de très bons résultats, 

Après le battage, on laisse déposer l'indigo, ce qui e\ige deux ou t1'ois heures, "prl's 
(luoi on fait évacuer le li(luide surnageant, soit par la smface au moyen de puisoi,'S, soit 

en enlevant des bouchons en bois disposés aux bas-cotés de la cuve, 
Le fond de la cU\'e est incliné vers l'un des angles où se rassemble l'ilUligu préci­

pité, qui est passé à travers un ou deux tamis d'où il coule dans une citerne, De là on 
le fait passer dans un grand réservoir rectangulaire en fer, Dans son passage de la 

citerne au réservoir à ébullition M, l'indigo est à nouveau tamisé deux fois, pour éviter 
<{U'i1 contienne des débris de plalltes et de terre, 
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S 4. Ébullition et filtrage. - Le liquide contenant de l'indigo en suspension (jusqu'à 
5 p. 100) a ordinairement, lorsqu'il est élevé par une pompe à vapeur, une tempéra­
ture de 60 degrés à 66 degrés centigrades. On le porte à une température de 85 degrés 
à 100 degrés centigrades qu'on maintient pendant un quart d'heure ou une demi­
heure. Cette opération a pour but: 

1 ° D'empêcher la putréfaction du liquide, décomposition qui ne manquerait pas de 
se produil'e, étant donné le climat de l'Inde; 

!l0 De dissoudre une partie des matièl'es brunes qui ont été précipitées avec la «fécule li 
d'indigo, et obtenir ainsi une plus belle qualité; 

3° De permettre aux particules de la matière colorante de se déposer plus promp­
tement et par suite de faciliter une évacuation plus rapide du liquide inutilisable. 

Fig. 98. 

L'indigo une fois déposé, on décante le liquide clair surnageant et on fait passer le 
colorant à travers des tamis sur un grand filtre appelé table. Le plan (fig. 92) nous montre 
deux tables K ayant chacune 18 pieds de longueur et 7 pieds de largeur. Ces tables 
sont recouvertes de lattes étroites et parallèles assujetties sur un cadre solide en hois, 
dont les côtés, ayant 18 pouces de hauteW', sont; en pente à l'extérieur. La table, placée 
dans une sode d'auge peu pl'ofonde faite en ciment, est recouverte d'une pièce de drap 
fOl,t, fabriqué spécialement à cette intention. Après le premier filtrage le liquide est 
hleu; on l'amène de nouveau sur le filtre 'au moyen d'une pompe, jusqu'à ce qu'il soit 
parfaitement clair; il est alors coulèW' vin Je Xérès. Quand le liquide est parfaitement, 
égoutté, on recueille la masse pulpeuse qui, dans cet état, renferme de 8 à 12 p. 100 

d'indigotine prête à êtl'e pressée. 
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§ 5. Compression et coupage. - La presse L est composée d'une très forte boîte rec­
tangulaire dont tous les côtés ont de très nombreuses perforations, et qui est convena­
blement garnie de deux épaisseurs de drap fort et d'un tissu serré. Elle est placée au­
dessous de vis puissantes que l'on fait tourner au moyen de longs leviers. 

On introduit dans la caisse un volume de pâte calculé de façon à obtenir, une fois 
pressé, un pain ayant de trois pouces à trois pouces un quart d'épaisseur, et on soumet 
la masse à une pression lente et graduelle. (fig. 98). 

Quand il ne s'écoule plus de liquide, on desserre progressivement les vis, on 
retire Je pain qui renferme environ 80 p. 100 d'eau et, à l'aide d'un fil de cuivre, 
on le coupe en morceaux cubiques d'environ trois pouces à trois pouces et demi de 

côté (fig. 99)' 

(O·ig. 99. 

S 6. Séclwge. - Cette opération se fait dans une construction élevée et bien aérée, 
pourvue de rayons en bambou léger ou en toile métallique espacés d'un pied, sur les­
quels les cubes sont placés. 

Le séchage dure environ deux ou trois mois et s'opère très lentement, l'air étant trèé 
humide à cette époque de l'année. 

Pendant le séchage, il se produit un fort dégagement d'ammoniaque, et les pains se 
couvrent d'une épaisse végétation cryptogamique qu'on enlève au moyen de brosses 
avant de les emballer (fig. 1 00 et 1 01). 
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_ _ - 4 ~ 

Fig. 100. 

Fig. tOI. 
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III. GENÈSE DE L'INDIGO. 

§ 1. Indican. - M. Schunck (1) fut le premier qui attribua la formation de la 

matière eolorante, clans les plantes à indigo, à un principe particulier et amorphe, 

auquel il donna le nom d'indican. Ii assigna à celui retiré de l'Isatis tinctoria la formule 
C2G H31Az017. 

En 1887, Al. Ah'arez(2), étudiant les microbes déposés sur les feuilles d'Indigo fera . 
lm découvrit un (BaciUu,~ 2·ndifJofJenu.~), appartenant au groupe des bacilles capsulés, 

qui, ensemencé, à l'état de culture, dans une décoction stérile de feuilles d'Indigofem, 
détermine la formation d'indigo. 

Dans cette fermentation, il Y amait deux actes successifs: l'un, microbien, qui aboutit 

~\ la genèse de l'indiGo blanc; l'autre, chimique, qui consiste dans la transformation de 

l'indigo blanc en indigo bleu par m. ydation. 

Dès 189 ~ (3), MM. C. 1. v. Lookcren-Campagne et van der Vem ont admis que le 

dédoublement de l'indican lévogyre, en glucose dextrogyre et en un corps qu'ils renar­

dent romme de l'indigo blanc, ainsi qu'en d'autres corps azotés, était dû à la présence 

d'uLle enzyme qui, une fois la plante morte au sein de l'eau de macération, dill'use 

il travers les cellules et exerce son action hydrol ysante. L'indigo blanc, une partie de 

l'indican non transformé et d'autres substances azolées restent dissous à la faveur 

de la chaux et, en faisant barboteI' l'oxYB'ènc, l'indigo blanc est oxydé en indigo bleu, 

tandis que les autres produits fournissent de l'indigo brun. Quant à l'indirubine, elle 

pe1lt constituer un autre produit d'oxydation ou de dédoublement de l'illdican. 

M. le professeur H. Molisch (~), à la suite de ses études faites à l'une des stations 

d'essai de Java, arrive à peu près au même résultat et excl1lt rgnlement l'adion des. 

bactéries et des moisissures. 

M. Bréaudal (5), en opérant sur l'Isatis alpina J les Indigo/cra anil et till.ctnria et l'I~ati.~ 

tinctoria J a réussi à montrer que le suc des plantes à indigo contient deux diastases: 

l'une douée d'un pouvoir hydratant, capahle de dl\doubler l'indican; l'autI'e, possédant 

des propriétés oxydantes qui se manifestent surtout en présence d'alcalis, de terrl'S 

alealines et des carbonates correspondants. 

M. Marchlewski (5) émit plus tard l'hypothèse que l'indican {lomait être considéré 

e!JIllmc un produit de condensation d'une molécule d'indoxyle aveC une moléculë Je 
glucose, et proposa pour le glucoside la forrn ule Cl~H l706Az. 

(lI Philu •. Magaz. (II) XV, p. 73; (4) XV, p. ~9, 
117, 183. 

(') Revue des matières colorante. de M. L. Lefèvre, 

L. IV (18g8), p. 45!!' 
e') Tydsc"rift voor Ni.fverlu!id en Landbouw en N. 

/rulie', t. XL VI. Die landWlrtsc"aftl. V erruch.tationm, 

t. XLIll, p. U01; t. XLV, p. Ig5; t. XLVI, p. ~6g. 
Chem. Zeù., 18g9. p. 165. 

GR. XIV. - CL. 87. - T. II. 

(l) SitzuIIKsbel·.der Kaisel'l. A kademie der Wi.oell.d •• 

Vienne, 18g8, t. CVlI, Ease. 1. 

(5) Compte. ..e"du. de /' Académie deo .c;ellc ... , 

18g8, l. CXXVII, p. 769; 1899, t. CXX\ III, 

P· 1u78. 
l6) M1RCHLEWSKl et RADCLIFFE, Juurn. Soc. Che",. 

T,ulll.t,.y, 18g8, p. 430. 
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~f. Hazewinkcl \1), ~1. Deyerink (2) et M. van Romburg (3) onL enfi~rouvé indépen­

damment l'un de l'autre, que l'indican se scinde, sous l'inUuence des acides et des 

ferments, en indoxyle eL en glucose. Le glucoside de l'Isatis tinetoria est appelée isntan 

par M. Beyerinck, tandis qu'à l'enzyme qui le dédouble, l'auLeur a do·nné le nom 

d'isatase. 

Dans une série d'essais exécutés sur des feuilles d'Indigofera leptostnchya} ~1. I1aze­

winkel a nettement mis en évidence ce fait que des feuilles d'indigo plongées dans de 

l'eau bouillante ou dans des solutioIls antiseptiques fournisseIlt un li(Plide qui se con­

serve facilement, s'il n'est pas trop acide, et qui renferme un composé SusCf~ptible de 

fournir de l'indigo quand on le traite: 1
0 par un acide et un agent oxydant (sel fer­

rique, par exemple); 2
0 par une enzyme contenue dans les feuilles; 3" par de l'émul­

sine; ho par certaines hactéries. L'auteur isole l'enzyme spéciale de l'indigo de la façon 

suivante: les feuilles d'indigo sont broyées à froid avec de l'alcool concentré, puis 

séchées; la poudre est ensuite épuisée par de la glycériIle ou par une solution de chlo­

rure de sodium à 10 p. 100. L'auteur donne le nom d'indùfmulsine à ce ferment. 

M. Hazl'winkel dé·montra ensuite, d'une fa~:on nOll moills neUe (lue, dans le dédoll­

blement de l'indi~iln, il se forme un sucre réducteur et de l'indoxyle) qu'il caractérisa par 

sa transformation en les trois indogénides dérivées, l'une de l'isatine (indirubine), et 

les deux autres de la benzaldéhyde et de l'acide pyruvique. Il confirma enfin une obser­

mtion faite par M. van Lookeren-Campaane et M. van der Veen, à savoil· que le liquide 

tenant en dissolution l'indican devenait alcalin après l'oxydation, à la condition, bien 

entendll, qu'il ne soit pas trop acide avant la fermentation. Il admit finalement que 

l'indican se trouve à l'état de combinaison saline se dédoublant, d,HIS le COUfS de la 

fermentéJtion, de la m~me façon que le IlI)'ronate de potasse. L'auteur ajoute que le fait 

y'u'il se forme de l'iIHloxyle dans la fermentation, expliriue la produdion de quantités 

notables d'indirubine dans le procédé d'extraction à l'eau chaude ou en liqueur alcaline 

(loc. cil.). 
Alors que l'indican isolé par ~1. Schunck était amorphe, M~1. Hoogewerff et H. Ter 

Meulen (.) ont réussi à l'obtenir cristallisé, en partant des feuilles de Pol!Jgonum lincto­
rium et de l'IndigoJera leptostachya. L'indican ainsi obtenu se présente sous la forme de 

petites lancettes fondant à 51 degrés en perdant de l'cau. Le produit anhydre fond il. 
101-10:! degrés. Comme l'avait prévu ~I. Marchlewski, cet indican répond à la for­

mule CI4Hl7Az06 + 3 H20, et est lévogyre. 

Quand on fait passer l'air à travers une solution aqueuse d'indican, chauffée préala­

blement avec de l'acide chlorhydrique, età laquelle on a ajouté un peu de cblorure 

(1) Comptes rendus de l'A eadémie de3 Sciences 

d'Amsterdam du moi9de mars 1899, p. 500; Chem. 

Zeitung, t. XXIV, 19on, p. 409. 
(,) Académie des sciences If AmJlterdam, sénnce du 

30 spptembre Ig00. Voir aussi un mémoire de 

M. Beyering, sur l'i"Ouence de la lempéralure sur la 

vile.se de dérompo~ilion de l'indican par l'émulsine 

et par les différenle9 enzymes retirées des divers 

indigoféras. Zeitsehrift.fürphysikal. Chimie., t. XXVI 

(1901), p. 50!). 

(3) Chem. Zeit., t. XXIV, 1 goo, p. 409. 

(.) Recueil des travaux chimiques des Pays-Bas, 

t. XIX, 1900, p. 166. 
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ferrique pour accélél·er l'oxydation, on obtient 91 p. 100 de l'indigutine qu'oll devrait 

obtenir selon l'équation: 
C(OU) 

C"H17AzO· + H'O = C"U"O· -i- COH'/ 'CIL 
~AzU /' 

Indu~B.u. Glucose. lodoxyle. 

2 C"H'/ ~CH + 0' [ 
C(OH) ] 

~AzH/ 
Indoxyle. 

Indigotine. 

L'indigotine constitue une poudre d'un bleu foncé qui se sublime en prismes de 

couleur pourpre et à aspect métallique. Broyée dans un mortier, elle prend également 

l'aspect métallique. 

On peut l'extraire de l'indigo soit par sublimation, soit en le faisant bouillir avec de 

l'aniline, filtrant la liqueur et laissant refroidir; il se dépose des aiguilles d'un bleu 

sombre ou pourpre ayant un reflet cuivré; eHe se dissout aussi dans l'acide acétique 

glacial, la nitrobenzine et la paraffine bouillante. 

Les agents réducteurs convertissent l'indigo bleu en un dérivé incolore, dit indigo 
Mane ou indigo réduit, soluble daus les liqueurs alcalinrs. 

C'est à l'état d'indigo blanc: 

(lue l'indigo est employé en teinture. La matière à teindre est immergée dans une cuve 

contenant de l'indigo réduit, puis exposée au contact de l'air. Dans ces conditions, 

l'indigo blanc fixé sur la fibre s'oxyde et se transforme en indigotine, qui devient inso­

luble et adhère intimement à la fibre. 

s ~. Autres constituants de l'indigu. - L'indigotine est de beaucoup le cunstituant le 

plus important de l'indigo naturel. ~a teneur varie considérablemenl et va de 5 à 80 et 

llI~me 88 p. t 00. 

Mais, oulre l'indigotine, la matière colorante naturelle renferme encore de l'indiru­
!Jine ou indigorubine et divers autres produits organiques, parmi lesquels des suhstances 

brunes (brun d'indigo), et ce que l'on appelle le gluten d'indigo, composés dont l'ell­

semble peut atteindre 12 à 30 p. 100 de l'indigo. 

L'indigo naturel contient aussi plus ou moins de matières minérales, qui sont four­

nies en pa"rtie par la plan le , et en partie par les eaux boueuses employées pour la macé­

ration. 

La quantité de cendres varie de 2 il. Go p. 100 ct m~m(' navantnp,ï' pour Ips indigos 

8. 
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de la Chine, du Tonkin et du Cambodge. L'indigo Bengale de bonne (!ualité en con­

tien1 de 3 à (j p. 100. 

Bien que dans beaucoup de cas ce soit grâce à la présence des colorants secondaires 

mentionnés plus haut qu'on obtient certaills effets de teinture, on ne juge cependant de 

la qualité d'un indigo que par sa teneur en indigotine. 

1. Indigorubine ou lndirubine. - Jusqu'à une époque relativement récente, la pro­

portion d'indirubine contf'Illie dans lm; inrligos Rpngaln ne dl\passail, pas ~ p. 100, mais 

actuellement elle atteint souvent tOp. 100 et même plus. Les indigos de Java en ren­

fermeraient jusqu'à t 5 p. 100. 

La quantité de cet isomère de l'indigotine, qui prend naissance, dépend sans il ucun 

doute des conditions dans lescluelles se fait le dédoublement de l'indican, 10l's de la 

préparation de l'indigo. Il ne semble pas, en effet, que l'in(lirubille doive sa formation 

à un glucoside particulier, M. Schunck ayant montré (iue l'indican, abandollné pendallt 

1[lIel(jlIes jours avec de lu soude causli(pw, fournit non pas de l'indigotiIle, mais SOli 

isomère l'indirubine. D'autre part, M. HazewinkeL attribue de son côté à i'alcalinit(~ du 

pl'OduiL de la macér'ation des fcuilles, la pro(luction plus ou moins geande (l'indil'ubine 

aux dépens de l'indoxyle, dans le cours de Iv fermentation, et en particulier vers la fin. 

Or, on sait, d'après les travaux de M. Baeyer, qu'on peut obtenir l'indirubinc, en 

même temps que l'indigotine, par réduction du chlorure d'isatine, ou mieux encore 

par condensation de l'isatine avec l'indoxyle. Dans les conditions où s'opère cette 

dernière synthèse, il est à supposer que l'indoxyle prend la forme tautomère, à laquelle 

on a donné le nom de pseudo-indoxyle, de sorte que l'indiruhine peut être considérée 

comme l'inJogénide a. de l'isatine, l'indigotinfJ en étant l'indogénide (3. 

PseutlolIHIUI.;ylc. billinc. 

IJHlirubille. 

Cette indirubine est identique avec l'indirubine natllrelle (1). l<:tant donné ({u'elle 

prend naissance dans certaines conditions de ferJllentation et d'oxydation de l'indican, 

on peut admettre llu'une plus ou moins grande cluanlité de l'indoxyle qui se forllIe 

s'oxyde en isalinc li ui, cn présl~nce de la pseudoforme d Il mème indoxylc, se cOI\llense 

lm indiruhinfJ, 

M~f. Marchle\lsky ct lladcliffe ont montré yue l'illdimbine sjllthétique et l'indiru­

Lille nalurelle se wmpol'tent exaeternent de la mème manière. Us étahlirent entre 

autres que l'indirubine mise en présence d'agents réducteurs alcalins se cOIlvertit il1-

(l, ~r. Hawson ne croit pas il relle identité (loc. Clt.). 
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complètement en indigotine, mais que la transformation est complète lorsqu on la 

traite par des agents rédudeurs acides. Vu sa conversibilité en son isomère bleu, étant 

donnée en outre la faible quantité d'indirubine contenue dans l'indigo naturel, les 

mêmes auteurs estiJIH~nt que l'importance attribuée aux propriétés tinctoriales de l'in di­

ruhine a été surfaite. D'autre part, cependant, on a reconnu en pratique que lorsque 

l'indiruhine se trouve dans l'indigo eu quantités appréciables, elle a beaucoup de 

valeur, particulièrement dans la teinture de la laine. 

2. Gluten d'indiffu. - Substallce amorphe, à consistance glnanle, de couleur brun 

jaunâtre, et po~sédant des propriétés analognes à celles du gluten végétal ordinaire. 

Se retire de l'indigo, en même temps qu'une partie oes substances minérales, quand 

on le traite par un acide dilué. 

3. BrwUJ d'indigo. -- Appelés par Schunck indirétine et indihumine, ces hruns 

prennent naissance quand on chauffe pendant un certain temps de l'indican, en disso­

lution dans l'enu, ct qu'on traite ensuite la liqueur par un acide. Il ne se forme dans 

crs conditions ni indigotine, ni indiruhine, mais uniquement des substances bmnes 

eonstituées par un mélange dc plusieurs composés, parmi lesquels M. Schunck a isolé 

au moins cinq produits. 

IV. IhNDEMENTS. - A 'rfÉLIORATIONS. 

Bien qur toutr~s les parties de la plante renferment de l'indican, en pratique on ne 

traite que les feuilles. Les plus bellps tigrs mêmes ne contiennent que des traces de 

colorant. 

Splon M. Hazewinkel (1), qui a fait des dosages au moyen de l'hypobromite de 

sourie, les fcuilles d'lndigofera leplosta~"tya contiennent environ 0 gr. 60 d'indigotine 

p. 100, tandis qu'un mélange à parties égales de feuilles et de tiges n'en renferme que 

o gr. 30 p. 100. 

Avec les méthodes actuellement en usage aux Indes, la plante fraîche fournit (selon 

'T. Rawson) environ 2 kilop,T. 500 d'indigo pal' 1,000 kilogrammes, et d'après d'autres 

renseiGnements venus de Calcutta, 1 kilo gr. 650 seulement par tonne (2). En cc qui 

concerne le rendement à l'acre, les données indiquées par M. Rawson concordpnt 

approximativement avec celles qui nOLIs sont parvenues, c'est-à-dire qu'il est dans If' 

premipr cas de 6 kilogr. 800, et dans le second 6 kilogr. 500. 

Cct indigo renferme en moyenne 60 p. 100 d'indigotine. 

L'inrligo de Madras est inférieur et titre de 30 3 50 p. 100. 

Celui des provinces du Noro-Ouest (Oudhe, etc.) est intermédiaire entre celui rlp 
Bengale et de Madras. 

(1) Loc. cil. - ('l Le rendement au Cambodge est à peu pres identique, c'est-à-dire qu'oll obtient de 

1 kilow. 200 il 1 kilogr. 800 d'indigo à 68-65 p. 100 d'indigotine quand la planle esl épuisée et trailPe à 
ln manière européenne. 
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L'indigo de Java est le plus riche et a une teneur de 72 jusqu'à 8~ p. 100. 

L'indigo de Guatémala renferme environ bop. 100 d'indigo (Il. 

Un échantillon d'indigo de la Martinique, que nous avons trouvé au pavillon dr 

cette colonie à l'Expo si lion de 1 900, a donné, à l' analyse, 75 p. t 00 d'indigo tine. 

Enfin, les indigos du Cambodge, de la Chine et du Tonkin ont des teneurs qui 

varient de 5 à t 2 p. 100 d'indigot.irw. Cettp faible teneur provient de ce que le liquidf' 

de macération de la plante est précipité par la chaux, avant d'être soumis au battagl'. 

Au Béhar, avec deux coupes, le kilogramme d'indigo revient à 6 fr. 50. 
A la Martin:que, d'après des renseignements qu'a bien voulu nous fournir 

M. Thierry, le producteur de l'indigo analysé, le prix de revient ne dépasserait pas 

3 francs le kilogramme. 

Au Cambodge, où l'on peut faire jusqu'à trois coupes, si les circonstances sont favo­

rables, et où la question des engrais est résolue par l'apport périodique de limon lais~é 

après le retrait des eaux, le picul de 60 kilogT.boa d'indigo frais renfermant 65 p.t 00 

d'eau, et de 2.5 à 8 p. 100 d'indigotine, s'achète au producteur qui, jusqu'à présent, 

est l'indigène, à des prix variables suivant l'époque et débutant à 2 piastres 50, soit 

environ 6 fr. 25 (2). 

Mais en opérant d'une façon plus rationnelle et en n'employant (lue des tiges her­

bacées, on arrive à obtenir 5 à 6 kilogrammes d'indigo à 6 0-6 5 p. 100 d'indiHotine 

par tonne de plantes. 

Telle qu'elle se présente actuellement, la situation de certains producteurs ne semble 

pas être en péril, bien que les méthodes de culture et surtout d'extraction ne soient 

pas arrivées au degré de perfection qu'elles sont susceptibles d'atteindre. 

Nous avons déjà vu qu'à la Martinique un ilssolement judicieux entre lit canne à 

sucre et les Indigo fora perlllettrait d'augmentpr le rendement de l'une et l'autre culLurP.. 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, d'après les analyses faites pLlr M. IIaze­

winkel, à Java, l'Indigrifera étudié par lui renfermerait 6 kilogrammes d'indigotine par 

tonne de feuilles, et 3 kilogrammes par tonne d'un mélanGe à parties égales de feuilles 

et de tigrs. A Java on ne cultive d'ailleurs que l'IndigoJrra lepto.qtachya qui vient de 

l'Afrique du Sud et qui est régénéré tous les 3 à 5 ans. Suivant dl's essais provoqués 

auJardin botanique de Calcutta par M. Karpelès et exécutés sous les auspices du docteur 

Prin, il a été établi, d'une façon irrMutallle que la plante du Natnl, comme celle de 

Java, présentait les avantarrss suivants: tOproportion de feuilles à tigr,s 50 à 60 p. 100 

contre 9 à ~o p. 100 dans l'Inrligrifera tinctoria; 2° proportion d'indican dans la feuille 

1 p. 100 contre 1/2 p. 100 dans celle d' Ind. tincl.; 3° résistance extraordinaire aux 

intempéries des saisons; aD pérennité de la plante, (Illi depuis trois ans au Jardin bo­

tanique de Calcutta a donné trois ou quatre coupes par an, sans jamnis cpsspr de porter 

des feuilles invariablement chaI'ffées d'indican. 

0) Dans la Revue générale dps matit),'p. cnlorantes, 190 l, t. V. p. 4, on Irouve une série d'analyses d'indigos 

de Java et du Rengal('. - 1'1 NOliS !levons ces rpnseigncmenfs à M. Gueurrnier qui s'es! p/forcé d'oxtraire sur 

place l'indigotine, pt qui en a (,'posé nu Trocadéro des échantillons en pâte à ~o p, 100. 
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Au Béhar, où l'on cultive l'indigo fera tinctoria, la teneur n'est pas considérable, mais 

il doit néanmoins y avoir un déchet lM aux procédés d'extraction et cn particulier à la 

fermentation (J). 

Sous l'impultion de certains planteurs pt en particulier de notre LOTIlpatriote ~1. Kar­

pelès, on va essayer de substituer l' 1. lepostachya d H. tinctoria. A cet effet, le ~I inistrp 

d'Ilgriculture du Gouvernement indien a envoyé dans l'Afrique du Sud un plantelll", pour 

récolter des semences d'I. leptostachya et établir sur plusieurs points des pépinières des­

tinées à approvisionner les Indes de fa~~on. continue. Une somme de 10,000 francs il 

été mise à la disposition du planteur pour cette mission (2). 

On a d'autre part établi, au cœur du Béhar, une fabrique d'pngrais artificiels sous la 

direction d'un planteur et de deux chimistes, qui en est encore à sa période d'essai, mais 

(lui a déjà fourni le moyen de porter de 6 à 10 la puissance de production de certains 

champs épuisés qui avaient dû être abandonnés, leur produit ne pouvant couvrir les 

frais de culture. Ajoutons enfin que, sous l'aiguillon de la concurrence et de la n(~cessité, 

beaucoup de factoreries ont réduit certaines d(:penses inutiles, tout en maintenant la 

IllI~me production. M. Karpclès nous a cité l'llTlP d'elles dont les frais gtlllllraux fitailmt, 

il y a 5 ans, de 260,000 francs par an, alors qu'ils ne sont plus maintenant que dp, 

165,000 francs pour une m~me récolte. TeHe autre a réduit ses frais de surveiHame 

de 20,000 francs par an. 

Toutes ces améliorations, ainsi que celles qui résulteront d'un traitement rationnel de 

la plante et d'une fermentation bien conduite, font espérer à M. Karpelès que les 

planteurs pourront livrpr l'indigo à 6~ p. 100 d'indigotine, au Hàvre, à 3 fr. ao le 

kilogramme. 

De nomhreuses tentatives ont Mé faites pour régler la fermpntation, et nous nOlis 

hornons à signaler deux procédps de traitement qui ont été brevetés, l'un par M. Gueu-

gnier et Valette (brevet fI". n° 302 t 69)' et l'autre par 1\1. Calmette (bmvet fr. 

n° 300826). 

Dans le premier, sans doute inspiré par les communications de M. Bréaudat, 

on aseptise la cuve, tout pn déclarant que l'opération n'est pas indispensablf', et on 

opère le dédoublement de l'inrlican par ulle diatase O\ydantf' (laccase de l'arbre ù 
laque, tyrosinase, ferment de la gomme arabic{llf'). 

L'addition d'eau oxygénée augmente la rapidité df' la formation rl'indigo hleu. LI' 

rendf'ment serait sensiblement doublé. 

(1) Dans un article intilulé Tndigo-F,dJrikation 

(Chem. ZP.;t, t. XXV, 1901, p. 197, M. W. Gallrn­

kamp, anrien chimi.tp de la mai,on Williams et Ci" 

à Madras, insiste également sur la façon primitive 

dont on extrait l'inuigo tians les factoreries de la 

région, et sur les pertes de mati~res colorantes 'I"e 
l'on faIt. L'auteur a, en particulier, étlldié les gaz de 

la fermentation et a trouvé qu·ils renfermaient, au 

hout de 1 ~ heures, jusqu'à 67 p. 100 de r.O', ain~i 

que de nolahles quantités d'hynrogène. Pour lui, cetlp 

10ng11e f~rmentatioll ",t inlltilP. sinon pn'jllc!iciahlc. 

,) },e gouvernement de la pro,·jnre de Bpngale a 

voté j'année dernière une ,omme de 50,000 r011pi~s 

,lestinée à des r"rherches de tout ordre permrLlant 

ne venir en nide à l'Indnstriedr l'indigo. Cette subven­

tion e.t renouve,"hle pendant Irois ans el a été mise 

à la di~p05ition de r .\,sociation des planleurs du Bf;· 

har .. t .In Syndic.11 ne production dl' l'indigo. 
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La méthode de -'1. Calmette n'est qu'une application des découvertes fàites dans son 

ab oratoire , par l\f. Bréaudat. 

Elle consiste : 

~ 1 ° A broyer, par écrasement entre des cylindres de hois ou de métal, les tissus des 

plantes indigofères. 

~ 2° A recueillir la bouiHie végét81e sortant des cylindres dans des cuves profondes 

remplies d'eau épurée, débarrassée des sels calcairr.s, reUil-ci ayant l'inconvénient de 

hâter la précipitation de l'indigo, précipitation qu'il faut empêcher dans cette phase 

de l'opération. 

(': Les cuves doivent être munies d'agitateurs pour maintenir la masse en mouvement 

pendant un temps suffisant, variable suivant la température de l'eau et les sortes de 

plantes indigofères employées. 

~ 3° On passe au filtre-presse le liquide de macération des cuves et on l'envoie 

dans des cuves en hois ou en métal couvertes, contenant une très petite quantité de 

chaux, de baryte, de magnésie ou d'un carbonate alcalin ou alcalino-terreux quel­

conqlle. Ces cuves sont munies de dispositifs permettant la précipitation rapide de 

l'indigo à l'état d'indigo bleu, par émulsion continue d'air filtré, comprimé, ou par la 

chute en cascades dans une série de cuves superposées. 

~ 1!0 Le dépôt d'indigo est recueilli, cumprimé en pains et séché à 75 degrés jusqu'à 

ce qu'il ne renferme pas plus de 5 à 7 p. 100 d'eau. 

~ 5° Le liquide sortant du filtre-presse renferme encore dos diastasps oxydantes 

extraites des sucs cellulaires de la plante, diastases à l'action desquelles est due la pré­

cipitation de l'indigo à l'état d'indigo bleu. Ce liquide retourne en totalité ou en partie 

dans les cuves à émulsion d'air, où l'excès de diast8se oxydünlc (Iu'ill'enferme est utilisé 

à hâter la précipitation d'une nouvelle cuvée d'indigo. 

~ Ce procédé d'extraction a pour objet essentiel d'éviter l'intervention de toutes les 

bactéries auxquelles on aUl'ibuaitjusqu'à présent la faculté de dédoubler, au sortir de 

la plante indigofère, l'indican en indigotine et en indiglucine. Cc dédoublement et la 

précipitation de l'indigo bleu sont effectués ici exclusivement par l'action successive de 

diastases hydratantes et oxydantes qui préexistent dans le suc cellulaire des !ndigofera, 
pt qui sont mises en liberté par le broyage des cellules végétales. 

ri On obtient ainsi la transformation complète dfl l'indican et le maximum de rell­

dement en indigo bleu. Ce rendement, avec les sortes d'!ndifJ?!era ordinairement cul­

tivées, atteint toujours avec ce procédé un minimum de 6.6 à 8 kilogrammes, pal' 

t ,000 kilogrammes de plante. 

('( Il peut s'élevflr à 10 kilogrammes avec des plantes de qualité supérieure, récoltées 

immédiatement avant la floraison. 

('( L'indigo ainsi obtenu titre constamment 80 à 82 p. 1 00 d'indigotine, avec une 

teneur en eau ne dépassant pas 7 p. 100." 

Si les prévisions dl~ J'auteur sont confirmées par l'expériflnce, il est facile de VOl!' 

({ue le pI"Îx de i'in(ligo, et partant de l'indigotine qu'on peut en extraire, haissera COll-

• 
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sidérablement. Nous avons d'ailleurs vu plus haut à quel prix M. Karpelès estime qu'on 

pourra fourni,. le kilogramme d'indigo, grâce à l'ensemble des améliorations introduites 

dans la culture et le traitement de la plante. 

V. STATISTIQLR DE LA PRODUCTION DE L'INDIGO. 

Nous donnons, dans le tableau ci-dessous (I), la production des principaux centres 

pour une période de vingt années. A part l'année dernière, cette production s'est maintenue 

dans les environs de 8 millions de kilogrammes par an. D'après les renseignements qui 

nous parviennent de divers côtés, il ne selllbie pas que l'on soit disposé à abandonner 

cette culture dans les provinces du l\'ord-Ouest de l'Inde et de l'Oudhe, où la surface 

totale plantée en indigo était évaluée, jusqu'au milieu du mois d'avril de 1900, à 
76,325 hectares, contre 61,309 hectares l'année d'avant, ce qui équivaut à une 

augmentation de 24 p. 100. Par contre, dans le Bengale, la surface ensemencée à la 

m~me époque n'était que de 146,153 hpctares au lieu de 181,781 hectares en 1899' 

TABLEAU nÉCAPITCLATlF DES RÉr.OI,TES D'INDIGO, 1880-1900. 

PAYS D'a JI 1 G 1:'1 E. 

~ 

AN N~; E S. TOTAUX. 
IN"DE8 KURP.olH 

GUATiMAL1_ 
INDES 

~ 

ORIENTALES. ST MADRAS. NÉERLANDAISES. 

kilogrammes. kilogrammes. kilogranlmes. kilogrammes. kilogrammes. 

1880-1881.. ...... 11,612,200 ~,.39,900 769,1100 416.000 8,03 7,500 
1881-1882 ........ h,585,300 ~,1118,300 719,600 3g4,000 7,857,2 DO 

1882-1883 ........ 5,08g,000 .,510,800 653,hoo 501,000 8,7 5'1,200 
1883-188L ••.... 5,397,500 2,695,800 g08,200 515,000 9,516,500 
1884-1885 ........ 5,638,300 1,8ag,200 887,800 685,000 9,060,300 
1885-1886 ........ 3,682,7 00 2,og5,000 615,600 613,000 7,006,300 

1886·1887 ........ a,40ll,300 2,250,500 57 A,000 58g,000 7,815,800 

1887-1888 ........ ",453,100 ~,555,rlOO 57 1,300 669,000 8,261,800 

1888-18S9 ....... 4,461,500 .,36a,200 738,aoo 72",000 8,286,100 

1889-1890 ........ 3,808,600 2,36!1,100 599,200 503,000 8,266,900 

1890-1891.. ...... 3,369,1100 1,690,800 518,7 00 711 ,000 6,28g,goo 

1891-1892 ........ 4,9 9 7,200 1,!!a6,900 686,000 538,000 7,2g8,Llo 

1892-1893 ........ 2,952 ,900 ., 107,000 aa6,100 632,000 6,138,000 

1893·1894 ........ 3,962,000 ",392,500 h53,100 "g5,ooo 7,302,60'1 
1894-1895 ........ 5,435,100 2,352,100 3g3,600 603,7°0 8,g64,500 

1895·1896 ........ 5,4g3'7°0 ~,510,OOO 50g,aoo 679,400 g,252,500 

1896-1897 ........ 5,377,600 1,8g5,100 5,,3,600 811,000 8,607.300 
1897-1898 ........ 3,7 25,000 2,851,200 323,600 g04,100 7,g03,9O o 

1898-1899 ........ ",205,goo 2,a32,7 00 3g6/100 631,aOO 7,666,600 

1899-1900 ........ 2,939,300 ".067,500 '179,200 5g5,100 6,aRt,too 

TOTAUX ••••••• 8g,518,600 44,799,9 00 1 t '726,600 12,300,700 158,344,goo 

MOYEN"ES ••••• a,47 5,g30 ", 239.950 586,330 615,035 7,9 1 j,2a5 

(1) :\0118 devolls ce tableau à l'obli!ieanc", de ,1. G. Lefebvre, auquel /lOUS adressons nos meilleurs remercipmenls. 
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D'autre part, la superficie des terrains plantés en indigo et susceptibles d'irrigation 

s'cst accrue de 48 p. 100 en 1 900, par rapport à l'année précédente, pas~ant de 

ûli,363 hectares en 1899, à 65,665 hectares pour l'année 1900. Toutes les plan­

talions importantes sc sont dév,doppéps dans des proportions notahles alors (PW lrs 

autres sont restées à peu près dans les mêmes conditions que l'année dernière (1). 

Les chi/Tres contenus dans ce tableau peuvent être considérés comme un minimum, 

car ils ne comprennent pas la production de la Martinique, du Cambodge (oll 

'1,000 bectares seraient affectés à la culture de l'indigo), du Tonkin et de la Chinp. 

Si nous admettons une teneur moyenne de 50 p. 100 d'indigotine, cc qui est au­

dessous de la vérité, on voit qu'il faudrait produire annuellement li millions de kilo­

grammes environ d'i ndigotine artificielle, si la culture venait à être abandonnée. 

La valeur totale de l'indigo, en se basant sur la production de l'année j 899-1900, 

peut être estimée à près de 5'J millions de franes, somme sur laquelle la eonsommation 

en France doit être de 6 à 7 millions de francs. CeUe valeur globale est inférieurp 

à celle des années prédentes, l'indigo de culture ayant subi une dépréciation notable 

du fait de l'apparition de l'indigo synthétique. 

Dans ce qui précède, nous avons décrit les procédés employés pour retirer l'indigo 

des plantes indigofères; nous allons maintenant passer en revue quelques-unes des ten­

tatives faites pour créer de toutes pièces cc produit dans les laboratoires et dans l'in­

r1ustri e. 

1. PRE mÈREs SYNTHÈSES m; M. R1lYER. 

Tl ne saurait entrer dans notre programme de faire en dM.aill'histoire de la synthôsc 

de l'indigo. Elle constituerait cependant l'un des chapitres les plus captivants de la 
chimie aromatique et serait intéressante à bien des points de 'me. Qu'il nous suffise dl' 

rappeler qu'eUe est due aux travaux mémorables de M. Bœyer, qui y a consacré plus 

de vingt ans de labeur. 

Dès le d,ibut de ses recherches, M. Bœyer s'était donné comme tùche d'établir la 

constitution de l'indigo, ct, en couronnant, en 187 R, ses travaux par la synthl'se du 

produit mtificiel, il a pu annoncpr que : ~ la place de cllaql1e atome de la moll~wlf' 

de cette matière colorante a été déterminée par l'expérience". 

Comme toujours, l'analyse a précédé la synthèse. Il a fallu détruire graduellrmcnt 

la molécule indigo, étudier les divers termes de destruction, et les relier entre enx. 

avant d'être en mesure de reconstruire l'édiGce abattu par les forces chimiques. 

On savait, depuis 18'.! G, quP l'indigo fournit par distillation s(~chp, de l'aniline, d. 

les travaux de Fritsche avaient montré, dès 1841, que la matière colorante, chauffép 

avpc de la potasse, donnait naissance à ce même acide anthranilique ou acide orthoami­

do bl'DZoïque, qui, depuis les travaux de Hpllm3nn, joue un si grand rôle dans la 

(1) R",'ue de. Cultur .. rolnniales, 5' année, LVIII, p. 5~. 
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synthèse industrielle de l'indigo. Un autre point impol·tant de la chimie de ce composé 

est sa transformation en isatinc, sous l'inl1uence des agents oxydants, transformation 

accomplie simultanément par Laurent et Erdmann en 1841. 
Comme le fait remarqupr :\1. Bœyer, ses recherches sur l'iwtinr- ont Mé slls(".ith~s par 

l'analogie que présente ce corps avec i'alloxane, appartenant à la s((rie urique. Il soumit 

donc cetle isatine 11 une réduction ménaB"ée, et ohtint un corps renfermant [Ipllx atoml'S 

d'hydrogène en plus que l'isatine, et auquel il a donné le nom de dio:cindol. Ce com­

posé, r(\duit plus énergiquement par de l'étain el de l'acide chlorydri(pH~, He transforIllP 

en une nouvelle molécule, l' oxindol, laquelle, chauffée avec de la pouo.re o.e zin!", 

fournit enfin un produit ne renfermant plus d'oxygène, l'indol, substance mère dl' 

l'indigo. 

Les formules suivantes nous permettent de traduire schématiquement les relations 

qui existent l'ntre l'ino.igo, l'isatine son produit d'oxydation, le dioxindol, l'oxinrlol pt 

l'indoI : 

Indigo. 

/
CH(OH» 

C'H' CO. 
"AzH • 

Dioxindol. Oxindol. 

lsaLine. 

CH' 
('''H'/ '-'H '\1 'M,. 

Az" 
[ndol. 

Cette transformation de l'in[ligo pn sa substancp mère se fait actuellement par une 

méthode moins cOilleuse, qui comiste à traiter de l'indigo même par de l'étain et de 

l'a(·i[)e (:hlorhydrique e! à chauffer le produit de la rtlaction avee de la poussière de zine. 

Il est intéressant de faire remarquer que cette méthode de réduction énergique, déjà 

pm ployée dans la tedmique indusl.ri(:lle, en 1863, pour transformer le nitrobenzène f'n 

aniline, fut introduite dans les laboratoires par M. Bœyer, et permit, trois ans plus 

tard, à ses assistants, MM. Grœbe et Lieermann, d'élllci(ler la question de la consti­

tlltion et, par suite, à effectuer la synthèse de l'alizarine. 

Bien (pIe .\DI. Engler et Emmerling aient observé la formation de tracps d'indiUIl 

dans le traitement de l'o.-nitroacétophénoe par de la poudre de zinc pt de la chaux 

sodée, la première synthèse effective de cette matière colorante revient à ~r. B:f'yer. Il 
avait déjà réussi, en 1870, à remonter de l'isatine à l'indigo, mais la synthèse totall' dl' 
ce composé ne fut réalisée cp/il partir du jOli/" 01'1 il r(lllssit à faim ('l'Hf' du produit 

d'oxydation de la matière colorante. 

E!le date de 1879 et consiste n réduire l'acide o.-nitrophénylacétique, à traiter 

l'oxindol obtenu par de l'acide nitreux, ce qui fournit de l'isonitrosom.indoI (ou isat­

oxime); ce dernier est réduit en amidoo,indol , Il'qupl fournit, par une oxydation ménagée, 

cll' l'isatine. La transformation de l'isatine en in(ligo s'effectue au moyen du trichlorurr 

[le phosphore, qui donne naissance à du chlorure cl'isatine, que le zinc en poudre con­

\'t'rtit en indigo. 
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La succession des réactions que nous venons d'énumérer se schématise de la façon 

suivante: 

/
CH2.COOH 

C'H' . 
""'-AzO' 

CH' 
C6R'/ '-··('0 . " /" 

C: AzOR 
CfiH'( >CO . 

'-AzR 

Arifle o. Ilitrophr.n~'lachique. 

hiltinr. 

AzR 

OIiDdol. 

/
CH.AzH' 

C'H' >CO . 
"AzlI 

Amidoo'llndol. 

Indigo. 

JSHto~im~. 

<co" 
C'H' )CCI'. 

Azli 
Chlorure n'i .. ;tlinp. 

TOlites fPS l'éactions, fort simples, jettent un jour édatant Sil\' la constitution dt) 

l'iJllligo et ont suscité de nouvelles synthèses de cette molécule. 

L'objet de cet article étant d'insister parLiculièrernent sur le~ ~ynthèses de l'indigo 

qui ont subi l'épreuve de la pratique industrielle, nous passerons sous silence celles qui 

n'ont qu'un intérêt purement théorique et aborderons la première qui, encore due ù 
M. Bœyer, fut l'objet d'une fabrication en grand de l'indigotine. 

Le point de départ de cette synthèse est l'acide cinnamique qu'on peut obtenir pal' 

la réaction de Perk in , en pal'tant de l'aldéhyde benzoïque ou en faisant agir du chlorure 

Ile benzyli(l,~ne sur l'acétate de soude. ~n nitrant cet acide, ou plutôt son éther, on 

ohtient un mélange d'acides ortho (70 p. 100). et para-cinnamiques (30 p. 100) 
(Ill'on sépal'e, le premier seul se prêtant aux opérations subséquentes. Cet acide, addi­

tionné de brome, est transformé en dihromure qui perd deux molécules d'acide brom­

hydrique quand on le traite par (le la potasse alcoolique, pour donner naissance à de 

l'aride ortho-nitrophénylpropioliqlle. Ce dp,rnier composé fournit diredp,ment de l'imlitro 

lorsllu'on Ir chauffe avec un alcali pn présencr. de glucose on mieux de xanthalp cle 

sondp. Les srhl(mas suivants rendent comptll (h~s l'partions sllcrrssives qui SI' prorluisPIll: 

/CH = CH,COOH 
r;"HV 

"AzÙ' 
Ac. ortho-nitrocioDsmiqlle. 

/
C; C.COOH 

~ C'H' ~_ .... -~~ 
""'-AzO' 

Ar. o. Dltruphényl propiol ique. 

/
CHBr.CHBr.COClH 

C'IP 
""'-AzO' 

Dihromurr Il'aï _ o. Ilitrorilln. 

On peut <Il'l'iver au même rlbullal par une alllL'e voie. 
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Au lieu de combiner l'acide ortho-nitrocinnamique au brome, on le traite par de 

l'hypochlorite de soude, et l'acide ortho-nitrophénylchlorolactique qui se forme est 

chaufl'é avec de la pol asse alcoolique, et donne de l'acide ortho-nitrophényloxyacl'ylique. 

Fondu avec un alcali, cet acide fournit de l'indigo en quantité minime, comparative­

ment au rendement de 70 p. t 0 0 qll~ donne la réaction à l'acide ortho-nitrophénylpro­

pioliqnc; 

/
CH = CILCOOH 

C'Il' 
"AzO' 

Ac. o. nitrocillllamique. 

COH : CH.COOH 
C6W/ 

"'-AzO' 
Ac. o. llitrophéll;yIu\.yacrylj(lue. 

/
CHOlI.CHCI.COOH 

COHl 
""-AzO' 

Ac. o. lIilruphénylchlorolacLique. 

Illdigo. 

Le prix trop élevé rie l'acidp ortho-nitrophénylpropioliqllc n'a pas permis de préparPl' 

i'inJir~otine même avec cet acide, mais il a été employé pendant quelquc temps pOUl' 

l'impression, grùt:e à la pl'opriété ({u'il possède dc pouvoir être transformé sm tis~;u, ail 

llloyen du xanthate de soude, en indiHo. Les dessins qu'on obtenait ainsi avaient beau­

coup plus de finesse 'Ille ceux (JU'on réalisait par les anciens procédés; au point de vue 

de l'impression, l'emploi de l'acide ortho-nitrophén ylpropiolique t:ünstituait donc un réd 

progrès. 

II. - S\:\THÈSE Ur; BAlrER ET IJI\E't\SEN • 

• 
Malheureusemcnt, VU sa dm·té, ce produit fut bientôt détrôné par un autre dont la 

synthèse est également due à B<ryer, qui 1'e ffectua en collaboration avec Drewsen en 1 8 8 ~ . 

Cette synthèse 'lui consiste à condenser, en présence de soude caustique, l'aldéhyde 

ortho-nitrobenzoïqlle avec l'acétone, surpasse en élégance et en simplicité tous les autres 

autres procédés de préparation de l'inillgo .. Quand les matières premières sont sullisam­

ment pures, la réaction donne des rendements meilleurs que ceux fournis par l'acille 

orlho-nitrophénylpropiolique, rendements qui peuvent atteindre 80 p. t 00 de ceux 

prévus par la théorie. Le mécanisme de cette réaction peut se traduire de la fa<;oll sui­

vante: 

+ CIl\CO.CIP = O-C80 O-CHOH.CH •• CO.CH'. 

A.O' -AzO' 

O. nil1·uhelllaldéhyde. Acétone. Ortho nitrophénylcéLonc. 

Cette dl'rnière combinaison, en présence d'un alcali, se convertit rapidement cn 

indigo et acide aeéti(Iue ; 

2[(1-CHOILCH,.CO.CII\ ] 

V AzO' 

= (J-c0)c ~ c< co -() + 2H'0 + 2C'Il'll'. 
~)-AzH AzH-V 

ludigo. Ar:ide adti.'l"e. 
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La cétone intermédiaire, insoluble par elle-même, peut être solubilisée par combi­

naison avec le bisulfi te de soude et constitue alors le sel de Kalle ou ~el d'indigo qui, en 

impression, l'emporte sur l'acide ortho-nitrophénylpropiolique par son emploi plus 

fa(·ile. Tl suffit, en efTet, de laisser passer le tissu irnpl·iUlp. en soude causti(IUC pour déve-

lopper le colorant. . 

Comme on le voit, le problème de la fabrication de l'indigo paraît être, en appa­

rence, des plus simples, puisqu'il se réduit à la préparation de l'aldéhyde ortho-nitro­

benzoïque, car l'acétone est un produit qu'on peut avoir à volonté. Or, c'est précisé­

ment la préparation de cette aldéhyde qui a présenté de grandes difficultés jusqu'alors. 

Pour arriver au but cherché, il semble qu'il suffise de nitrer l'ald(~hyde benzoïque, 

d'un usage si courant en industrie; mais, comme pour l'acide cinnamique, le déri,é 

orLhonitré est loin de se former en quantité théorique, accompagné qu'il est de notables 

propol"tions de produit métanitré, inutilisable pour la préparation de l'indigo. Dans des 

essais tentés pour obtenir du chlorure de benzyle orthonitré qui, par oxydation, fourni­

rait l'aldéhyde chcrrhé, on a encore été éconduit par la formation du dérivé paranitré, 

qui est sans valeur pour la synthèse projetée. 

Bien d'autres tentatives ont été faites avant celle qui est à l'ordre du jour et (lui 

consiste à oxyder directement l'orthonitrotoluène, au moyen du bioxyde de manganèse 

et de l'acide sulfurique. Cet ortho nitrotoluène se forme dans la proportion de 60 à 6 G 
p. 1 00, à cùté du paranitrotoluène, quand on nitre le carbure dans certaines condi­

tions. 

Ce procé(l(l d'oxydation est dû à la Société chimiqlle des usines du Hhône, ({ui 

déclare être arrivée à un résultat industriel et se trouver en mesure de réalisel· en grand la 

synthbe de Bœyer et Drewsen. Cette m~me so(:iété a étendu son p1"o(:édé aux métaxy­

lènes nitrés, et a obtenu deux aldéhydes métanitrotolu yliques qui, par condensation 

avec l'acétone, en présence de soude eausLi(Iue, lui ont fourni un indi{jo m(\thyle B et 

son isomère 1-1., auxquels elle attribue la constitution: 

CH3 CH3 

O co "'-c = c<co ._('j 
-AzH/ AzH-V O-CO)c =C<CO- 0 

-AzH AzH-
CH3 CH' 

Indigo mélbyle B. [uruKO rnétby. R. 

Les nmdements obtenus en aldéhyde, dans l'oxydation de l' orthonitrololuène, sont­

ils suHisants pour justifier les espérances qu'a fait naître ce procédé? 

Nous ne saurions nous prononeer à cet égard; l'avenir seul pourra nous éclairer sur 

re point. 

On a fait une grave objection à l'appliéation possible de cette synthèse sur une grande 

échelle. 

Au point de vue industriel un procédé n'est viable que lorsqu'on peut se procurer la 

matière première en quantité suLEsante et à un prix rémunérateur. Or, jusque dans ces 

dernières années, la matière première, le toluène, nécessaire à la mise en œuvre de ce 
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procédé, ne se retirait (lue des goudrons provenant des usines à gaz, et était par con­

séquent d'une production relativement limitée. Depuis la construction des fours à coke 

à récupération des sous-produits, les quantités de goudron dont peut disposer l'indus­

trie augmentent journellement. Il nous suffit de citer les exemples suivants: 

En 1883, la production du goudron en Europe a été de 675,000 tonnes. 

En 1 898, cette production a atteint le chiffre de 1, Il 07,800 tonnes, lesquelles, avec 

le coel1icient de Il à 3 p. 100 de benzols bruts, peuvent fournir, en chiffres ronds, de 

24,000 à 36,000 tonnes de carbures benzéniques. Or, on admet généralement que le 

henzol brut renferme en moyenne un sixième (1) de toluène, ce qui fait une production 

de 6,000 tonnes de toluène pour 1'année 1 898. "'lais cette production a certainement 

augmenté depuis cette épolIue, puisqu'on ne cesse d'installer, aussi bien en France qu'en 

BelHique, en Allemagne et aux États-Unis, des fours à coke à récupération, soit du 

sy~lème Srnet-Solvay, soit du système Olto Hoffmann. Il existe actuellement 1,45 t foms 

du premier système et 357 autres en conshuction, de sorte qu'à un moment donné il 

en fonctionnera 1,808. On prétend, d'autre part, que les foufs Olto Hoffmann sont 

beaucoup plus nombreux et plus répandus, et que bientôt il en existera environ 5,000 

de par le monde entier l2J• 

Outre cette augmentation dans la production du goudron, on a cherché à améliorer 

le rendement en carbures lwnzéniques. On sait, en effet, d'après les travaux de Bunte, 

que sur la quantité de benzols bruts réellement produits dans la distillation, 5 p. 100 

seulement restcnt dans le goudron, tandis quc 95 p. 100 sont enlralnés par les gaz. 

Or, comme les gaz des fours à coke ne sont guère utilisés pour l'éclairage, on a 

~ongé ~ en extraire les benzols eu les faisant 1arboter à travers des goudrons fluides qui 

retiennent les carbures benzéniques. Actuellement déj~ ce système permet à l'Allemagne 

de produire 30, a 0 a tonnes de benzols, par suite de ne plus être tributaire de l'étranger 

et en particulier de l'Angleterre, et le jour où tous ses fours à coke seront munis de 

laveurs, on estime que la production de benzols s'élèvera à environ 80,000 tonnes pal' 

an. En admettant donc que le sixième de 80,000 tonnes soit du toluène, on aurait à 
sa disposiLion 13,000 tonnes environ de carbure ce qui, à raison de 4 kilogrammes de 

toluène par kilogramme d'indigotine, permettrait de préparer plus de trois millions 

de kilogrammes de la matière colorante sur les quatre millions qui sont employés. 

Nous avons donc là une source de toluène qu'il suffira de capter et de régler. ~Iais 

rien ne s'oppose à ce que l'on n'en trouve pas une autre, soit en réglant la marche des 

fours de façon à enrichir les goudrons en toluène, soit en préparant celui-ci au moyen 

du benzène et du méthane. 

Dans cette production intensive de carbures, il Y aura sans doute un excès de bl:'l1-

(1) Nous prenons à dessein le sixième, car si les 

benzols des goudrons des usines à gaz renferment 
environ ~3 p. 100 de toluène, ceux provenant des 
fou~ à coke conliennent lout au plus 15 p. 100 de 

ce carbure. 

('J SammlunlJ Ch.llI. und Chemi.ch-techni.cher Va.·­

trage du Profess. Ahrens. Chemisrhes auf der Weltaus­
slellung lU Paris 19°0, par le Dr G. K. ppeler, 
t. VI, Case. 1. Voir aussi au chapitre Dislillalion de 
la houille, p. 561. 
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zène pour lequel il faudra trouver un débouché rémunérateur, si l'on ne veut pas que le 

prix du toluène s'élp,vA ail delà de certaines limites. 

Le champ des études sur ce sujet est des plus étendus en même temps que des plus 

captivants. 

La simplicité même de cette synthèse de l'indigotine, les bons rendements qu' ell(~ 

fournit une fois que ['on est en possession de l'aldéhyde ortlwnitrobenzoïquc, la possihihté 

qu'il y a d'avoir à un moment donné la matière première en quantité ~ullisallte, SOllt 

faits pour encourager les efforts et exciter l'émulation des chercheurs. 

Ill. PnocÉu~ ilE LA SOClt:TÉ 8AIlOlSg. 

Le point de départ de ce procédé est une observation faite en 1890 par Heumann, 

(lui a mont1'é (Iu'en fondant le phénylglycocoUe a l'CC de la potasse caustique, il se fo1'­

mait de l'indigo. Les essais tentés pour faire de cette synthèse l'objet d'une exploitation 

industril'lle n'ayant pas réussi, faute de rendements, la Société badoise tira parti d'une 

antre découverte de I1eumann, celle qui consiste à fondre l'acide phénylgl yeinIHJ.-(·ar­

honique avee de la potasse. Dans ee cas, la réartion est hcaucoup plus nette, ct les ren­

dements sont meilleurs. 

La mise au point de ce proeédé, tel qu'il est exploité aetuellement pal' la Soeiété, a 

demandé une suite ininterrompue de redwrches et d'essais qui n'ont pas duré moins de 

sept années et qui ont abouti ù des résultats remarqua hies , non seulement. en ce qui 

concerne l'indigotine elle-même, mais encore au point de vue des industries connexes, 

flu'il a fallu créer et perfectionner, de façon à former un eyele de réaetions aussi parfait 

(lue possible. 

Les différents stades de cette fabrication sont les suivants : 

1
0 Oxydation de la naphtaline en acide phtalique au moyen de l'aeide sulfurique 

fumant et régénération de ce dernier acide : 

CD~- l}co",,-
/

0. 
, co 

'apillalioc. Anhydride pht,tique. 

2" Préparation de la phtalimide et transformation de cette imide en acide ortho­

amidobenzoÏ<Iue ou acide anthranilique; 

Pbtalimide. 

(1COOH 

V-AzH' 
Ae. untb.ranilique. 

3° Préparation de l'acide monoehloracét.ique et action de cet acide SUl' l'acide anthl'a-

nilique pour obtenir l'acide phénylglycine-ortho-carbonique : 

OCOOfl OCOOH 

AzH' 
+ CH'CI.COOII = 

AzHCH'.COOR. 

Ac. phen~lglycille-ortho--C8.rhonique. 
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an Fusion de cette dernière molécule avec de la potasse et action de l'air sur l~ 

produit de la fusion : 

OCOOH 

AzHCH'.COOH - ) 

) 

~
COH, 

/
C.COOH. 

AzH 

Acide im]oxyiique. 

indigo. 

S 1. Préparation de ['anhydride phtaligue. - La naphtaline, matière première dont 

on pa!"l pour fabricluer cct anhydl'ide, se trouve en quantités considérables SUl' le 

marché, et à un prix ne dépassant guère 112 francs la tonne. D'après M. Brunck, on 

dispose d'au moins 110,000 à 50,000 tonnes de cc carbure, dont 15,000 tonnes seu­

lement, correspondant aux demandes, étaient isolées jusqu'alors. Les 25,000 tonnes 

restantes étaient donc disponibles pour la fabrication de l'indigo, puisque, faute 

d'emploi, elles restaient dans les huiles lourdes, ou servaient à la fabrication du noir de 

fumée. 

L'oxydation de la naphtaline par l'acide chromique étant trop coûteuse, la Société 

lladoise réussit, après de longues études, conduites systématiquement et avec une 

science consommée, à trouver les meilleures conditions nécessaires pour effectuer cette 

oxydation au moyen de l'a(:ide sulfuri(Iue anhydre, en présence du bisulfate de mer­

cure, sel qui a pour effet de modérer la réaction. Il est vrai qu'un heureux hasard, le· 

hris d'un thermomètm à mnrcure, a singulil~rement contribué à assurer le succès de 

celte opération; mais, comme le dit fort judicieusement M. Brunck, on aurait néanmoins 

atteint le hut poursuivi, sans ce fait heureux. 

Les quantités d'acides fumant employées pour cette oxydation étant considérables, il 
a fallu, pOUl' rendre le procédé économique, récupérer l'acide sulfureux, et le re­

transformer en anhJ dride, par un procédé autre que celui des chamhres de plomb, qui 

l'st loin d'être ariintagem. 

C'est ici qu'intervient l'ingénieux ct nouveau procédé de fabrication de l'acide sulfu­

ri (lue , imaginé par M. Ch. Winckler, et mis au point par M. Knietsch, de la Société 

Badoise, procédé qui permet de préparer l'anhydride par combinaison dii'eele du gaz 

sulfureux et de l'oxygène de l'air, en présence de l'amiante platinée (1). 

Dans cette opération, l'acide sulflll'iqlle sert donc de COI'pS intermédiaire pOlir fO\ll'Tlil' 

l'oxygène nécessaire à la transformation de la naphtaline en anhydride pb talique, et 

rnpasse ensuite, sous forme d'acide sulfureux, à travers la masse de contact, pour se 

convertÎr à nouveau en acide sulfurique. 

La Société Badoise récupère ainsi, annuellement de 35,000 à llO,ooo tOnllPS (l'a('id,' 

'1Ilfurrux provrnant df' la fabri('ation dl" l'anhydride phtalique. 

(II Voir au chapitre" Granne indll'tnr chimi'1'l1~ 1> fa deseription du procédé. 

Gn. XIV. - CL. 87. - T. Il. 
11I .... IJUJd. -'JoTI02ULIl, 
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§ 2. Phlalimide. Acides anthranilique el monochloracélique. - La préparatioll de la 
phtalimide au moyen de l'ammoniaque et de l'anhydride phtalique ne présentallt pas de 
diflieulLHs an point dfJ vile indnstriel, nOlIs n'y insisterons pas. 

Gr~ce aux recherches de ~IM. Hoogewerff et Van Dorp, recherches basées sur la 
découverte d'A. W. Hoffmann, la transformation de la phtalimide en a['ide anthranililJlle 
s'effectue assez facilement au moyen de solutions d'h ypobromite ou d'hypochlorite ùe SOUlle. 

On emploierait à la Société Badoise l'hypochlorite, et le chlore nécessaire à sa fabri­
cation, comme celui qui sert à chlorurer l'acide acétique, est obtenu par un procédé 
électrolytique que la maison a acquis de la Société Elektron de Griesheim. Ce chlore est 
ensuite purifié eL liquéfié d'après une méthode décrite au chapitre de la GraTl!le 
Industrie, qui a été brevetée par la Société Badoise, et se trouve dans les meilleure', 
conditiolls de pureté pour chlorurer l'acide acétique. 

Suivant le Dr Brunck, on transforme actuellement 2,000,000 de kilogrammes d'acille 
acétique en dérivé monochloré, c'est-à-dire la quantité correspondante à celle d'arille 
extraite par distillation de 100,000 m(~tres cubes de bois. 

§ 3. Acide phénylglycineorthocarbonique. Indigo. - La condensation de l'acide an­
thranilique avec l'acide monochloracétique semble aussi se faire assez régulièrement, 
mais une des plus grandes difficultés à vaincre fut la détermination des conditions 
exactes pour la fusion, sur une grande échelle, de l'acide phénylglycocolieorthocarllO­
nique, opération au cours de laquelle il se forme de 1'acide indoxylique, qui, oxydé au 
contact de l'air, donne de l'indigo. La Société a même réussi à isole1' cet acide, et le 
livre, sous le nom d'indoplwre, à l'impression, où il trouve un emploi analogue à celui 
du sel d'indigo de Kalle, où à celui de l'acide ortho-nitrophénylpropiolique. 

L'indigo qui, sous l'action de l'air, se sépare de la solution aqueuse dB la masse d(~ 

fusion, est cristallin. Pour l'obtenir à l'état de finesse que nécessite la cuve à fermen­
tation, on se sert d'un procédé déjà appliqué jadis à l'indigo même, eL qui consiste à le 
transformer en sulfate d'indigo qu'on décompose ensuite par l'cau. Il sc forme ainsi une 
p~te très ténue qu'il sllIlit de laver, jus(!ll'à ce Ilu'elle ne contienne plus d'acide sulfu­
rique. Cet indigo ainsi divisé se prête très bien à la préparation des cuves, car il se 
réduit, ct partant se dissout avec la plus ffrande facilit(\. 

Quoi qu'on en ait dit et écrit, l'indigotine obtenue par voie de synthèse, soit par le 
procédé Heumann, soit par celui de Bœyer ct Drcwsen, soit par tout autre procédé, est 

en tous points identique avec celle qui se trouve dans les indigos naturels. 
Telle qu'elle est livrée au commerce, cette indigotine présente sur le produit naturel 

un certain nombre d'avantages, qu'énumère M. Brunck dans la conférence déjà citée: 
(l La régularité, la teneur constante du produit livré en indigotine pure, l'absence 
absolue de corps accessoires dans cet indigo, la facilité avec laquelle il se réduit, grâce 
à son état de division extrême, tous ces avantages constituent les principales qualités en 
face de la richesse irrégulière en colorant ct de la dilliculté Ile réduction (lue présente 
l'indigo naturel. Le teinturier qui n'est pas familiarisé avec les méthodes de dosage se 
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\'oit contraint d'acheter l'indigo naturel non pas d'après sa valeur intrinsèque, mais 

d'après les caractères facilement trompeurs de l'aspect extérieur. Les propriétés de 

l'indigo artificiel mettent l'acheteur à l'abri de ces risques et lui assurent un produit 

uniforme ct d'une qualité irréprochable. 11 

L'indigo synthétique donne des nuances très pures et aussi solides à la lumière que 

œlles fournies par l'indigo naturel. De nombreuses expé"ienecs ont été faites à ce sujPt, 

et on a pu voir au pavillon de la Société des Usines du Rhône, à l'Ex position de 1 900 , 
que des ~chaIltillons de tissus teints lm indigo syntlHHique ne le cédaient en rien, comIlW 

beauté et comme solidité à la lumière, à ceux teints avec de l'indigo natureL 

Les nuaJ](~es qu'on obtient avee cette indigotiIJe pure seront, sans aucun doute, uni­

formes, et toujours identiques à elles-mêmes; tandis que celles fournies par les indigos 

d(~ culture varient avec leur composition, et aussi avec la façon dont sont conduites lps 

ruves à teinture. Or, dans la teinture sur laine, comme aussi dans celle du coton, on 

tient à cette variété de nuam~~s, qu'on IW peut réaliser avec le produit synthétiqlle 

aduel, ce qui fait que l'emploi de la matière colorante naturelle n'est pas près de 

disparaître si l'écart ent.re les prix n'est pas trop considérable ct si rOll n'arrivp pas, 

comme on l'a fait pour les alizat"ines, à produire des indigos artificiels qui se rapprocllPnl 

par leurs composants, indigotine, indirubine, bruns d'indigo, etc., du colorant natul'el. 

Il est inutile d'ajouter (lue l'indigotine pure, extraite de l'indigo de culture pal' la 

nll\tllOd(~ à l'acide sulfurique, qui }l!mnet d'obtenir un reIHleIlHml indllHtril~1 dc plus 

de 90 p. 1 00, avec un minimum de 1 franc à 1 fr. ;) 0 par kilogramme, jouit d .. s 

IlIÔmpS avanhlffcs que ceux qne nous avons énumérés à propos du produit synthéti(lue, 

plli~qu'elle lui est identique. 

IV. PROCÉDÉ Dl> LA SOCIÉTÉ: F AHBIHRKt: VOH~fALS. ~hISTER, LucIUS UND BlIlINL\r;, 

.À II OECHST, PRÈS FRANCFORT-lWR-LIi- \hIN. 

Ce procédé, dû à la Deutsclle GoM und Silber-Sc!teide Anstrtlt, est, de tous ceux que 

nous venons d'étudier, le plus simple. Il serait aussi le moins coÙlfmx si le prix du 

sodium, au lieu d'être de 3 fI'. 50 environ, haissait jusqu'à 1 fI'. 25 à 1 fr. 50 le kilo. 

Il consiste, d'aborJ, à préparer de l'amidure de sodium pn faisant agir du sodium 

sur de l'ammoniaque gazeuse 

AzIP + Na = AzH2Na + H 

puis à chauffer cet ami dure , à une tempp.rature de 250 à !l Go degrés, avec du php.1l yl­

glycocolle. Il se forme dans ces conditions de l'indoxyle, de la soulle et de l'ammoniaque 

régénéré. 

C'H·CH'COONa + AzH'Na 
co 

C5H'< )CII' + Na'O + AiH' 
AzH 

PbéuyI-glycocollale ù. soude. 
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Les rendements seraient de 60 à 65 p. 100. 
C'est la Société de HŒr:hst qui s'est nmdu acqup./'flllr de en pror~édé et qui a pris dt's 

dispositions pour l'exploiter. 

V. PROCÉDÉ SANllMEYER, DE LA MAISON H. GEIGY, à BÂLE. 

Indr5pendamrnrmt des procr;dés que nous vmwns de drkl'ire, IHlUS ('r() yOlls rl!~\uir 

melltiollner celui dû à M. Sand~eyer, le savant ingénieux aU({Lwl la chimie des 111;\­

tir\res colorantr~s est redevable de tant de découvertes originales. 

Ce procédé, breveté par la maison R. Geigy de Bâle, repose sur les réadiom SUl­

vantes: 

10 Préparation de la diphônylsulfourée symétrique au moyen dl) l'aniline, (l'I'ull frail!' 

pal' du sulfure de carbone en présence de potasse alcoolique 

CS2 + 9.C6H5AzH2 + KHO = KlIS +CS (AzHC6H5)~; 

9," Action du cyanure de plomb ou d'un môlange de cyaIlm'e de potassiulll d d!~ 

carbonate basique de plomb SUI' la diphénylsulfourôe, pOUl' la transforlller t'Il ll~dl'o­

cyancarbodiphénylirnide de -'1. Laubenheirnel' (1). 

2 (HSC(
AZC

6

R
5 ) + (CAz )2Ph = 9. [C'RS - Az ~/C -~ Cf\;'; -1 ~- PhS -+ H~S 

"AzHC'll' C'H' - AzlI 
DipLény!,ulfu un'e. Hydrof')"a nea rhotJi phéJly lim ide. 

3" Transformatioll de l'imide cn tlIÏoilmidc de constitutioll 

C61I5 - AzH. C ~ AzCGIP 
1 

H~AzC~ S 

t'li la traitant pal' le sulfure jaune d'ammonium. 

ft" TraitemclIt de la thiamide pal' l'acide ~lILfUl'iIJlw pUllr dUlIlH:1' l'ct isaliue ;llIi1i(ll: 

et rédmtion de l'isatine anilide pal' le suLfhydrate d'ammonia([ue. 
H 
Az Al 

/"-J ""-(' -~ A C'll" + S()"II' /"J ~ l 1 I:-.z 
. =1 1 C-AzllC"IP+AzlP+SO'+fI'U+S 

,,/ L = S "J""-cO/ 
1 
Adl' I9i1tineani 1 ide. 

Ce procédé de synthl'~e de la matirre colorante SI' recommande non pas Pil!' sa 

simplieité, mais pal' le PI'II de valelll' dns matif'J'cs mist's Ull ŒUVl'e, IÜ l'él(\gancl: dt's 

réactions mises l'Il jeu. 

111 De,'. de,' deutJch. chem. Ge •. , t. XII! (1880), p. 2157' 
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l\' ous ignorons s'il pourra réellement entrer en concurrence avec celui de la Badische 

Anilill lInd Soda Fabrik et avec celui de la maison de JIœchst; dans tous les cas, il 

existe sur le marché de l'indigo préparé par cette voie, la fabrique s'étant mise en me­

sure d'en produire une centaine de kilogrammes par jour. (Brevet anglais 1 5497 ' 

juillet 1 R 9 9 et mai 1900, j'j;!onitcur scientifique du doctf'ur Quesneville, 1901. Brevets, 

p. Ro.) 

En outre des synthèses que nous venons d'énumérer et qui seules, jusqu'à présent, 

ont reçu la consécration de la pratique, on a breveté plusieurs autres procédés, les uns 

plus élégants que If's autres; mais, en raison de leur complication et aussi de la cherté 

dps matihes premi!~res, ils ne paraissent pas actuellement ousceptihles d'être rrillisés 

iJlclu~tridlement dans la forme sous laquelle ils sont présentés. 

CONeL nIONS. 

Dans notre exposé, nOlis avons envisagé If' prohUmw de la produetion de l'i;lligotinr 

slIr toutf'S ses faces. 

Ind1fJo naturel. - Nous avons d'ahord montré qu'avec une cultlll'e intelligente, tenant 

compte dps avantages de l'assolement, sous un climat approprié, dans les pays où le 

sol ainsi que la main-d'œuvre sont. à hon marché, il était possible de produire !ln 

l'indigo à haute teneur, à la condition que le traitement de la plante se fasse d'une 

manil~re rationnelle, et <Iu'on ne perde pas dans les diverses manipulations une bonne 

partie de la matière colorante. Maintenant qu'on connaît les principes auxquels est due 

l'indiGotine, ainsi que le mécanisme de sa formation dans les cuves à fnrmenlation, on 

ne tardera pas à pou voir régler avec soin la marche des opérations, de manière ,1 
ohtenir le maximum de rendement, et partant une baisse des prix. 

On a souvent comparé le cas de l'indigo à celui de la garance. Rien de moins com­

parable cependant, au point de vue de la production de la plante et du traitplIlent de 

cette dernière. Tandis que la garance était cultivée dans des pays où !a terre et la 

main-d'œuvre étaient relativement onéreuses, les plantes à indigo poussent dans des 

l'1~8'ions beaucoup plus favorisées sous ce rapport. et rien n'empêche même de les 

mltiver dans nos nuuvelles colonies, où les conditions sont encore plus favorables. Dl' 

plus, alors que la garance est une plante bisannuelle et que la racine n'est uti!isa!>!p 

lill'au hout de dmlx et même trois ans de culture, les IndifJrifera sont des plant!'s 

annuelles qui fournissent dpnx pt parfois trois coupes par chaqne campagne. 

Signalolls enfin Ull autre avantase lm fav!~ur de l'indie-o. Avec les muyens dont nOlis 

disposons, rien n'est plus facile que d'extraire du produit naturel l'indigotine, dl' 

JIlanière à la IIJPtl.re en concurrence avec la matière culorante artificielle, opération à 
lal!,lplle ne se prêtait point la garance. Comme nous l'avons indiqué, cettr> extraction est 

loin d'être colIteuse et donne d'excellents rendements. 

Pour tOlites ('es raisons, nous ne voyons pas, étant dOl/nés les prix actuels de l'indigotine 
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artificielle, que la culture de l'indigo soit compromise et qu'il faille l'abandonner il bref 

délai. Nous r-foyons au contraire que, sous l'aiguillon de la concurrence, les pro­

ducteurs d'indigo améliorr~ront culture ct traitement, au point de pouvoi r fournir la 

matière colorante à un prix auquel le produit artificiel ne pourra peut-être pas 

atteindre, avec les procédés actuellement en vigueur. 

Ce prix dflvrait-il même être aUeint par l'indigotine dfl srnthèsfl qu'il y aurait 

encore intérAt pour le consommateur à encourager la culture de l'indigo naturel, (lui 

permet d'obtenir des effets et des nuances impossibles à réaliser actuellement avec 1(' 
produit artificiel. Il est vrai que les fabricants réussiront tôt ou tard à composer dl's 
mélanges d'indigotine, d'incligorubine ct de brun d'indigo qui, à la teinture, pro­

duiront les mêmes effets (lue les indigos natUl"els. Mais il y a encore un autre intérl)t 

qui milite en faveur du maintien de la culture Je la plante à indigo. Le jour où cette 

culture aura disparu, les producteurs de colorant artificiel se syndiqueront, comme c'e~t 

le cas pour l'alizarine, et imposfJront leurs conditions aux consommateurs. Rien Il'mn­

pêehe d'aiUeurs que les produits naturel et artificiel vivent côte à côte et se partagent 

1 L 1· '1 "1 ' . f . a nom reuse C lente e qu 1 s ont. a satJs ,lire. 

Indigo artificiel. - Des trois procédés qui sont actuellement en concurrence, celui 

de la Société hadoise s'impose à l'admiration des hommes de science, comme à cdle 

des industriels, par l'ingéniosité et la ténacité déployées pour vaincre les dilfiC\1ltés de 

toute nature qui se sont présentées, par l'utilisation rationnelle des sous-produits ({IIi 

rentrent dans le cycle des opérations et par l'ensemble des perfectionnements introduits 

dans la fabrication de produits connexes. Cette admiration, que suscitent de tels efforts 

et une teUe initiative (1) de la part d'hommes qui n'en sont plus à compter leurs succès, 

ne saurait cependant nous faire oublier que, sur le terrain industriel, le petit nombre 

il insi qUfl la simplieité des réactions mises en jeli sont des factfmrs alissi importants que 

rdui du prix des matières premières, pour arriver au point essentiel que vise tout 

• fabricant, - le prix de revient du produit final. Kous croyons savoir ({u'à l'helll"c 

présente ce prix de revient ne justifie pas les espérances qu'on a fondées SIIl" ce procédé, 

ct que l'indigo de culture, comme l'indigotine préparée par la méthode de la Scheide­

Anstalt, ne sont pas près de s'effacer devant leur puissant rival. 

Quoi ({u'il advienne de cette lutte, qui, dès maintenant, est engagée sur presque 

tOI1S les points du glohe, on ne saurait méCOIllla1tre l(~ haut m(~rite des hommes qui, 

par leur initiative, leur volonté persévérante, n'ont pas hésité à i'entrepl'fmdre. Elle 

montre une fois de plus combien est étroite, en Allemagne, l'alliance de la Science ct 
de l'Industrie, et combien l'une ct l'autre peuvent se pr~ter un mutuel appui, grâce à 
l'organisation rationnelle du haut enseignement, et grâce aussi à la foi profonde qu'a le 

peuple alleman(l dans les progrps de la science et il la gTande hahileté avec laquelle il 

snit S'l'Il servir. 
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Née pour ainsi dire en France, l'industrie des matières colorantes s'est surtout déve­

loppée chez nos voisins, et si dans eette produdion nom arrivo!1H au seeond et même au 

troisième rang, nous en connaissons la cause, et partant aussi le remède. 

X ous ne saurions aujourd'hui insister sur ce sujet, grave entre tous; mais qu'il nous 

soit permis de déclarer que, si nous avons une perception très nette de la haute tâche 

qui incombe à l'homme de science, nous avons aussi le ferme désir, dans la modestn 

SphPrA qui nous est échue, d'accomplir la nôtre, si les circomtances et les hOIllInes nous 

le permettent. 

Dans ce vaste domaine de la Chimie et de ses appli(~aLioIls, la Frame a été l'initia­

trice de toutes choses depuis le commencement du siècle, elle ne saurait donc se 

désintéresser de la plus minime partie de son œuvre et abdiquer entre les mains de 

l't\tranger, car eUe manquerait ainsi à ses traditions et à tous ses devoirs. 
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CHAPITRE IV. 

PRODUITS DE L;\ DISTILLATIOlX Dt: BOIS, 

DES nÉSIlXELX, DE LA HOUILLE ET DES Hl ILES MI~ltnALES. 

1° CARBONISATIO~ nt: BOIS. 

La carbonisation du bois se pratique actuellement dans presque tous les pays dll 

monde, Hoit pour obtenir uniquement du charbon, soit pour préparCl' à la fois dll 
charhon et des produits volatiles dont OH retire ensui Le, après wndensaLioll, 1I1l certain 

nombre de composés qui trouvent leur usage dans l'industrie. Dans ce dernier cas, la 

carbonisation se fait en vase clos et les produits de la distillation sont recueillis, tandis 

qlle les 6az combustihles IIlli sn d'~6agent en m~rne temps, ou bien se rendent dans 

l'atmosphère, ou bien servent à alimenter le foyer, ou bien retournent dans les cornues 

chargées de matière, Oll ils facilitent l'entratnement des produits pyrogénés. 

La nature des appareils, la marche des opérations, la tcmpérature à laquelle OIl 

opère, 1'espèce de bois ou la forme sous laquelle il est soumis à la cal cination, varient 

naturellement suivant les régions où se trouvent les installations, suivant les inspirations 

de l'industriel et, enfin, suivant les produits qu'on veut obtenir. 

Dans ces dernières années on s'est même beaucoup occupé de la distillation, dans des 

conditions de dessiecation spéeiale, de sciure et de déchEts de LOIs, cornrIII~ ceux qui 

proviennent de la fabrication d'extraits ainsi que de matières cellulosiqlcs autres que le 

bois, en particulier les drèches, et on sait le sort 'lui a été réscrvé, en Allemagne sur­

tout, au procédé imaginé par Bergmann. 

Ces tentatives, très onéreuses pour le public qui s'y est intéressé, n'ont cependant 

pas été sans résultats, car elles ont suscité d'autres essais dans une voie analogue 

et il semble que les procédés préconisés par quelques inventeurs aient quelque chance 

de succès, tant ils nous paraissent rationnels. Il en est ainsi, par exemp1e, de CI~llli 

imaginé par l'ingénieur suédois Gust.-V. Heidenstam, qui fabrique des }lriqueitrs 

de charbon avec de la sciure de bois ou des déchets de bois bien divisés, qu'il dl~-

11arrasse au préalable d'une certaine quantité d'eau ayant de leur faire subir la carbo­

nisation. 

A cet effet, sciure ct déchets de bois sont passés entre des cylindres de constmctioll 

spéciale, qui ont pour but d'abord de bien les diviser, puis de réduire à 15 ou 

20 p. 100 la teneur en eau, au lieu de 50 à 60 p. 100. La matière est ensuite COlI1p]I~­

te ment desséchée au moyen des gaz chauds provenant des appareils à carbonisation, 

puis sOllIuise à unr. forte pression pour en faire des hrir{llCttes, qU'OB illtroduit finale­

ment dans les fours. Ces derniers sont constitués pal' des cylindres en fer, reposant SUl' 
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fAur base, et entourés d'un four en maçonnerie qui permet leur chauffage uniforme et 

régulier. A la partie inférieure de ces appareils se trouve une conduite pour les produits 

de la distillation, tandis que la partie supérieure est munie d'un couvercle en fonte, 

auquel se trouve adapté le cylindre d'une presse qui maintimIt les briquettes sous ulle 

forte pression, pendant toute la durée de la carbonisation. Les vapeurs d'acide acétique 

et de goudron qui sc forment, s'écoulent par la conduite fixée à la base de l'appareil ct 

se rendent librement dans des réfrigérants où elles se condensent, car seules les bri­

quettes subissent l'action de la presse. 

Dans les conditions spéeiales 0(1 se fait la carbonisation, il est à remarquer que sm 

les 50 p. 100 de poix ou de brai que renferme le goudron de bois, une partie seule­

ment, celle qui est la plus volatile, se d(\gage, l'autre restant retenue mécanilluement, 

grùce à la haute pression à laquelle la mati(~re est soumise par les particules de sciure, 

ct le~lr sP]'t de liant. La durée de la rarbonisation dure environ quatorze heures, et il 
faut encore compter dOllze à quatorze heures pour que le charbon soit refroidi. Le pou­

voircalorifique de ce dernier est d'environ 7,800 calories. Quant am: produits de la 

distillation ils sont soumis au traitement ordinaire en vue de la préparation de l'aridf' 

acétique, de l'acétone et du goudron de bois, celui-ci se rapprochant du goudron de 

Finlande et de Norvége (J). 

Une autre disposition due à Schneider (D. R. P. 107~~.dl) consiste à opérer la cal­

l'ination du hois dans un four tournant autour d'un axe muni de palettes, faisant l'ofIicf' 

de racloirs et marchant dans un sens opposé à celui du cylindre tournant. Les dimen­

sions de ce cylindre seraient de 3 mètres en longueur et d~ t mètre de diamètre, et des 

essais exécutés sur ulle charge de 570 kilogrammes de sciure ct de déehets de bois de 

hètre, de ch~ne, d'orme ct d'aune, renfermant environ 24.15 p. 100 d'eau, ont fourni 

au bout de trois heures 1 22 kilogrammes de charbon de bois ct 2a 1 kilogrammes de 

produits de distiUation(2). Ces 241 kilogrammes ne contenaient que 0.24 p. 100 de 

goudron et 99· '7 6 p. 100 d'un liquide aqueux dans lequel on a constaté une tenenr de 

6.60 p. 100 d'acide acéti(lue et seulement des traces d'alcool méthylique et d'acétone. 

Quant au charbon, il renfermait 5.06 p. 100 d'eau. Le rendement pour lajournée de 

vingt-quatre heures peut donc se déduire des chiffres suivants: 

'lise en œuvre de a,560 kilogrammes de sciure de bois qui ont nécessité l'emploi 

[le 96 kilogrammes de coke pour le chauffage du four et Sao kilogrammes d(~ houilll' 

pour le chauffage de la chaudière à vapeur. A cette dépense il faut ajouter le s:daiI'e (Ip 
. . 

'i1X OUVrIers. 

Ohtenu : 976 kilogrammes de charhon de hois, pt 127 kilogrammes rJ'aci(I(· ar(~­

tiiIllP. 
D'autres observations non moins moins intl~res~ilntf's ont t~té faites. C'est ainsi qu'on a 

('onstaté qu'en distillant du bois à une température de 216-225 degrés, dans lin cou-

:1) Chrm. Zeit1Ln{J, 1(101, t. XXV, p. G:lS : D.R.P. nO' 100"1 l" lO~9~2 el 114:>51. - (.) C!.em. Zeit"nfJ. 
1~)Ot, t. XXV, p. Il;ï8 .. 
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ranI. de vapmm\ de goudI"On et J'acide carhonique) on obtenait principalement de l'aeé­

tone, puis qu'en chauffant brusquement à une température plus élevé, en l'absence de 

gaz, la matière fournit surtout de l'alcool méthylique et de l'acide acétique. 

Si tous les bois donnent naissance, par calcination en vase clos, à un certain nombr·e 

de corps qui seront les mêmes pour toutes les essences, il va sans dire que certains 

d'entre eux fnurnissent des produits qui leur seront propres. C'est ainsi, par exemple, 

que les conifères donneront à la distillation de petites quantités de composés terpéniques, 

grâce aux résines qu'elles renferment. De plus, des essences différentes fourniront à la 

calcination un rendement différent en alcool méthylique, acide acétique ct goudron. Ce 

rendement variera eneore avec la tempt'ratme à laquelle on opère, et l'état de dessiccation 

du bois. 

Tous ces faits ressortent très nettement ùe recherches qui ont été effectuées par 

MM. Harnsay etl .-C. Chorley (1) sur du bois de eMne) du hêtr·e el de l'aune. Les deux prr­

rnÏers fournissent un charbon employé pour certaines fusions, tandis que le charbon 

d'allne ainsi que celui de saule servent à la fabrication de la poudre. 

En soumettant ces différents bois à la distillation sèche à une basse et à une haute 

température (malheureusement pas préeisée) les auteurs ont obtenu les r(~sultats sui­

vants : 

CALCINATIO:'I CALCINATION 

DÉSIGNATION, 
À HAU1'g TE"pÉaATu.RE. À BASSE TE"PÉRATURE. 

~-
~ - ~ - ~ 

CHÊNE. HÊTRH. AUliE. CHÈ~R. HÊTRE. 

1 

AUNE. 

Charhon p. 100 •.....••.•• ~4.55 ~6.66 ~5.37 33·7° 34,~~ 3h.66 

Di~tillatiùn .... , .. , .. ' .... 58.6g 59.33 59·7° 56.35 53.47 54.go 

Acide carbonique .......... 9.58 g.~g 9·7° 6.110 7.110 8.00 
Cuz en vol. (c. c. m.) ....... ·7°·ÙO ?!l.DO 60.00 [w.oo 50.00 [IJ.OO 

Lf's chiffres suivants donnent les quantités pour cent de poix, d'acide acetique et d'al­

cool méthylique. Pour ce dernier corps les quantités ne sont qu'approximatives, par suite 

de la défectuosité du procédé de (losage (bi(·hromate el acide sulfurique) employé: 

PROélL1TS OBTE~[JS PRODLlTS ORTE:\US 

DÉSIGNATION. 
À HAUTE TEMPf.R . .\.TURE. À BASSE TEMPÉRATURF,. - - - ~ -

CHÊNE. HÊTRE. ..lUNE. CHÊNE. HÊTRE. 

1 

AUNE • 

Poix p. 100 .............. 9.58 1 t .11 15.67 7. 69 7. 49 11.33 
A ride acétique .........•. 6.13 6.54 5·9° 5.58 6.o~ 5.7 6 
Alcool méth~liqlle .......... 1.36 6.08 Il.17 1.3~ 5.31 10'7 5 

(1) ]"umul of Sile. of CI ... "" 'ml., Londres, 189~. S';'l1ce cl" " mai. 
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COIlnue on le voit, pour une température donnée le rendement en charbon d'un côté 

et celui des produits distillés de l'autre, sont respectivement les mèmes, quel qllP soit 1(' 

hois mis à l'essai. Il n'en est plus ainsi quand on envisage individuellement chacun des 

wmposés isolés. Toutefois, l'acide acétirlue semble être d'un rendement constant. 

11 edt été intéressant de faire les dosages des autres matières contenues dans les pro­

duits bruts de la distillation des hois. 

Indépendamment de l'acide acétirlue ct de l'alcool méthylique, ces produits ren­

ferment des acides formique, propionique, butyrique, des aCIStates de méthyle, d'am yI" , 
et probablement aussi d'éthyle, puisqu'on ya trouvé de l'alcool éthylique, de l'aldllh yde, 

dn formiate de méthyle, du furfural, de l'acétone, de la méthyléthylcétone et une série 

de cétones cycliques et non saturées parmi lesquelles nous citerons la cétone adipiqlle, 

(ll~s cétones non saturées C6RRO, C7II 100 fondant à 10 degrés et bouillant à 192 dr:grés, 

CRH120 bouillant à 193 degrés. Ces deux derniers produits possèdent une odeur dl' 

menthe très prononcée. 

La distillation du bois s'effectue principalement dans les pays riches en forêts et tend 

plm à peu à s'y localiser, car Hlle ne peut être l'pIIluTlératrice qu'à la condition dl~ pOtlvoil' 

s'opérer sur de la matière première bon marché. Aussi, à moins de se trouver dans des 

r(lgions dl! il Y a 11Il [~eolllem(mt facile et à un taux rémunérateur, du ('harbon, el 011 l'on 

pousse la rectification des sous-produits assez loin pOUl' que. ces derniers puissent, de 
leur côM, devenir une source de profits, ectte fabrieation est abandonnée. 

L'Angleterre y a déjà. renoncé et, sur le continent, à part les établissements qui se 

trouvent dans les conditions que nous venons de citer et où le traitement des sous-pro­

duits est arrivé à. un très haut degré de perfectionnement, la plupart des usines sont 

ohligées de restreindre leur production. 

Elles ne peuvent, en effet, affronter la lutte sur les marchés étrangers avec les distil­

leries de la Suède, de la Russie, de l'Autriche-Hongrie et surtout des États-Unis qui 

inondent momentanément le marché européen en acétate de chaux et en alrool méthy­

fi(llIe. En Amérique on exploite surtout dans ce lmt les chutes et copeallx très résineux 

des vieux arbres en voie de dépérissement. Ils donnent à la distillation de !'essenrn 

de térébenthine et on estime que 600 livres de bois résineux lUodérémpnt dess/'ché de 
pitsrh-pin (Pinus altstrali.~), fournissent dans ees conditions de 21 à. 2'.! livres d'r,srncp, 

95 livres d'acide pyrolignrux, t 50 livres de goudron et 127 livres de rharbon de hois. 

Lo parti qu'on tim, en France notamTllPnt, dps prolillits do la carhoni~aLioll du hois, 

prll( ,e résumer dans le tablertu ci-rtprès. 
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1'1I01HIITS E'\TRAITS DU nOls t:T FABRIQUÉS DANS LES USE~ES 

DE C.~RRO'lISATIO:ol DE BOIS. 

Buis ....... \ 

Acielr 
pyro­

lifrlleux• 

Acide 
acolique 

brlll. 

Mélhy­
l~ne 
hrnl. 

Pyrobgnite de ChaUXl 

Py~,~~~;t:i;C' 'de' . ;h'a~~ 
UrIs .........•.. 

Acétate de chanx blanc. 

Pyrolir,nite de soude. 

Pyrolignite fritté ..... 

Acétate ( en cristaux. 

de j en neir,e .. . 
sOlIde { fondu .... . 

PFolignite de plomb. 

Acétate de plomb. 

Pyrolignite de fer. 

Acétate d'alumine. 

Acide acétique pour industrie 

A . 1 Chloroforme. 
cetone. Iodoforme. 

Acélate de .cuivre (verdct neulre etn 
ployé pour le traitement dps IllK­

ladies de la vignr. 

Acide acétique bon HOIIt, pour fil Il ' 

serves. 

Méthylène ordinaire pour la fabricatioll de certains verni,. 

\ 
Type Régie f'·rtnçaise. 

Métl'ylènes pOlir la dé- . . J' 
t [. '1 Types SlIIY"'Ü les ""genres, ('s dll'PI'S na ura IOn .....•. 

pays. 

~Iéthylène pnr pour lal 
fabrication des COII-( Formaldéh),le (dé,inrrr.lant). 
leul's d'aniline ..... 1 

( Carbonate de créosute .......... . 

l'hosole (Phosphate de crl'oeole) .. . 

Thaphosole (Thannophosphate de 

Ces rlérivI's 
dn goudron 

de hais 

GOIJdron

( CréŒole \ 

' Tanllocréo~oformc ............. . 
de < 

00' ,./ G """' 1 

créosote ..•................ 

Cr'éosoformc (Combinaison de Cré-
osote et de F ormaldéh yde) ..... . 

Gaïacol liquide .. , ............ . 

) 

Carbonate de gaïacol. 
G.,ï"c?! ,cris- 'Phosphate de gaïacol. 

sont lrèq 
employés 
dans le 

Lraitemen t 
des 

maladies 
d" 

poitrine 
ct talhse na- .. f 

turel. ... / Gala orme ....... . 
Tannog.li:Jft>r"IP .... ! 

" Bra,. 

,le la 
tll),ercnlnse. 

Charbon BraisPUI>. 

1 

Charbon de hois. 

h
d

: p . ll\oir de fonderi,·. 
Dl~. ouss1er 

Briquet tes. 

Ill' tous ces produit~ c'est, sans aucun cloutl', l'acide ;lC(\liqnc (pIÏ POSS(~c1c le pIns 

wanel nomhre de déhouchés. Toutcfois, hicn qll'il ait reçu dalls ces dernières arl/H\ps dl' 

nonvellps applications pour la fabrication de l'indigo pal' le pro('ptlé Heumann à la Ba­

dische Anilin und SOc1afahrik, et qu'il en recevra une autre, peut-C:tre plus étrnduc ell­

l'ore, pour la même fabrication d'après le nouveau procérlé de la Deutsche Gold und 

Silher Schei(le-Anstalt, de Francfort, exploité par les usines de Hoechst, les quantités 

employées fJOU!' ces synthèses compensent en partie seulement, à l'heure actuelle, la 

diminution de la consommation provenant du fait de la substitution de nouveaux procé-
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dés de teinture à ceux, anciens, qui exigeaient de notables quantités de pyrolignite de 

fm' ct d'alumine, cormnc mordants. 

Quant à l'alcool méthylique, ouh'e s~ consommation qui est très étendue dans les fa­

hriqm~s de produits chimiques où il est converti en formol et dans celles dl~s matii'r!'s 

colorantes artificielles, il trouve surtout, en France notamment, à l'état impur, un dé­

houché rémunérateur comme agent de dénaturation de l'alcool ordinaire, 

Les autres produits retil'és du bois ont sans doute leur importance et pellVent (,ollll'i­

llllPl' dans une certainll IIlCSll),(~ <\ la pl'ospl1l'ité dcs distilll~l·ies, mais ils IlC peuvpnt être 

considérés que comme un faible appoint. 

2° DlSTlLLATIOl\ DES Rl~SINEUX. 

Les résineux dont il sera question dans ce paragraphe appartiennent tuus à la famille 

des conifères et fournissent : 1 0 une résine plus ou moins solide; 2" un terpène, appcl.S 

vulgairement essence de térébenthine, et qui en général est constitué par du pinène droit 

ou gauche plus ou moins pur; 3° des colophanes ou brais restant comme résidus dc la 

distillation de la résine; 4' des goudrons obtenus par la distillation sèche des bois. 

Suivant les régions du globe où se fait l'exploitation des résincU.\, 011 s'adresse à d"s 

espèces différentes et on opère aussi différemment. 

Les principaux ccntres de fabrication des pl'Odllils résineux sont: la France, la HlIssi" 

ct l'Espagne, en Europe; la Caroline du Sud, la Caroline du Nord, la Géorgi(', la 

Floride, l'Alahama, l(~ 'fississipi, la Louisianc d lc Texas, aux États-Unis. Cornrnn Hons 

le verrons dans la suite, d'autres États comme l'Autriche, la Pologne, le Canada contri­

huent également à la production générale, mais dans ces dernil'rs on s'attache pluLôt il 
cxploitcr certaines essences particulières, dont la consommation est limitée et nc dépas~(' 

pas un certain rayon autour du siège de la production, 

Térébenthine des Landes, du Jura. - Pour le moment, c'est la france, avl'c sa 

région landaise, et les États du Sud de l'Amérique du Nord, qui produisent les plus 

grandl:s quantités de matières résineuses et d'esspnce de térébenthine consommées dans 

le monde. Les produits fIlsses ne viennent qu'en troisième ligne, nous les ahorderons 

d'ailleurs plus loin. 

En France, l'industrie des résines est pour ainsi dire lucalisée dans les deux départe­

lllents des Landes et de la Gironde, où environ 1,500 hectares de landes sont plantés 

en pil1H maritimes (Pinus pinalller de Solander, Pinus mllritima PU/'rol). 
La tén;benthinc s'extrait en pratiquant à la base des arbres, au printemps, unc ou 

d('llÀ PlltaiUes (carre) traversant l'écorce jusllu'à l'aubier. AIl~dl~ssous de ees enlai!ll's, 

lonITues de 0 30 à 0 m, a 0 et larges de 0 Ill, 1 0, on adapte avec un clou un petit 'Oise 

en fer-Llanc ou Cil teITP (pot HIl{jues), dans lequel la résine vient s'écouler. Les 

imisions sont rClluuvelées de temps à autrc au-dessus ùc cellcs existantes, selon la 
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température ct la durée de l'écoulement (pinage), de sorte qu'au bout de quatre à ciIHI 

années, les troncs sont marqués de bandes parallèles jusqu'à une hauteur d'environ 

ti mètres. Ce n'est qu'après la cicatrisation des entailles (carre) épuiséen, qu'au prin­

temps suivant on en pratique une ou deux nouvelles sur le côté opposé du tronc. La tl\­

nSlwnthine moUe (gemme) élant rassemblée, est distillée dans le voisinage des lieux d!~ 

production et la résine desséchée le long des carres est grattée en automne et versée dans 

le commerce sous le nom de galipot (barra.~). 

Réglementairement le grl11mage des arbres n'a lieu que lor8(}1Ie ccux.-ci onL aupint 

Lige de 20 à 30 ans, et un arbre ainsi préparé peut, lorsqu'il est exploité d'nne ma­

nière rationnelle, fournir de la térébenthine pendant un siècle. 

Dans les Landes, le nombre moyen des pins gemmés par hectare ne descend guère 

au-dessous de 1 00; très ral'pment il s'abaisse à 7 0, et cela seulement dans les très vieilles 

forêts. Cent troncs de pins maritimes fournissent en moyenne 3;) a kilogrammes de téré­

benthine, susceptibles de donnel' par distillation 15 à 18 p. 100 d'essence. 

La térébenLhilH' llestinée à la distillütion est chauffée dans des cuves, de IIlanièrr~ à 
pouvoir ètre passée à travers un tamis de fer, pour en séparer les débris d'écorees (,t les 

aiguilles qui y sont HH)langés; la résine ainsi pl'éparée est introduite aussilôt dans lIll 

alambic de 300 litres environ de capacité. La distillation s'opère en général à feu nu, 

avec introduction de vapeur d'eau dans le cucurbite. Le résidu de résine fondue (brai) 

est mis en tonneaux et livré au commerce sous le nom de colop/wne jaune. 

Procédés et produits espagnols sont identiques, eu égard à la même matière première 

et au voisinage d(~s dem. régions 011 se pratique ['industriA résinièm. 

Le Jura contribue aussi dans une faible mesure, il est vrai, à la production de ma­

tières résineuses. 

L'arlJre qui est exploité à cet effet est l'épicea commun ou sapin de Norvège (pictl!! 
vulgaris Link) et est très répandu dans les forêts du Nord et du centre de l'Europe. Il est 

particulièrement répandu fm Suède, Norvège, Finlande et dans l'Europe centrale, CIl 

Suisse, sur les contreforts du Jura, où il atteint une altitude de 1,500 mètres, et des 
Al' '1 "l' ." 't 1\ pes, ou 1 se eve Jusqu a ~,o () () me l'es. 

L'exploitation résinière de l'épicea date du xvue siècle. Assez répandue à cette époquf' 

dalls le Jura français, le Jura suisse ct la Forêt noire, elle est aujourd'hui à peu près en­

tièrement limitée au Jura bernois et particulièrement aux forêts communales de Sou~ce 

ct de Tramelan, dans la faUée de Délémont. 

Elle consiste à pratiquer au moyen d'une hache quatre incisions dans l'écorce de 

l'arhre, à 0 m. 50 au-dessus du sol. 

L'année suivante, l'écorce s'est disjointe par l'effet de la croissance de l'arbre, et la 

térébenthinr, qui n'est jalllais que demi-{luide, a découlé du cambium, s'amoncplallt 

(~ntre l'écorce et le bois. Les quatre illcibioIlS d'un même arbre fourniSSAnt en moyenne 

500 grammps de térébenthine brute par an. 

Un arbre peut supporter une exploitation semblable p!mdünt une centaine d'anIl!l('s. 

La térébenthine est récoltée ua.ns un récipient formé de deux bandp, d'écorce de til-
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Il'ul cousues ensemble en forme de cornet; on le place au-dessous de l'incision et l'ouvriel' 

y fait tomber la résine. Le contenu est versé dans des sacs en toile qui sont portés sur le 

lieu de la cuisson de la térébenthine. 

Cette opération se fait dans une huLLe imtallée à proximité d'un ruisseau. La térélH'll­

thine est introduite avec ùe l'eau dans une grande chaudière, dans le genre de ceUes (lUt> 

l'on emploie dans l'industrie fromagère. EUe y est fondue, puis on la verse dam un sac 

de toile grossière soutenu par une fourche au-dessus d'un récipient lm forme d'auge, 

creusé dans le tronc d'un arbre abattu et à moitié rempli d'eau froide. Elle est aimi filtré\:': 

on achève de l'extraÏI'e du sac ell pressant celui-ci au moyen d'un levier de bois, à l'extré­

mité duquel est posée une pierre lourde. La matière filtrée se rassemble au fond du réci­

pient, sous une couche d'eau au mOyl'Il de laquelle on la pétrit. Le produit jaunâtre 

ainsi ohtenu est enfin enfermé dans des tonneaux et livré au commerce, au prix moyen 

de a 0 francs les 100 kilogrammes, sous le nom de poi.x de Bourgogne. 

Suivant ~1. le professeur Tschirch, de l'Université de Berne, et M. Bruning, la résine 

de sapin de Norvège renferme environ 53 p. 100 d'acid(~s libres constitués par les acidl's 

picea-pimarique, cristallisé et amorphe, et picea-pimarolique IX et (3 amorphes, une es­

sence de tél'ébenthine (3~ à 33 p. 100) l't une matière neutre imristallisahle, le Juro­

résène. 

Térébenthine citriodore de Strasbourg. - Ce produit, connu déjà à l'époque ro­

maine, e~t sécrété par le sapin blanc (Abies pectinala DG, Abies excelsa LR, Pli/US picea L) 
({ui est assez l'épandu dans toute l'Europe méridionale. Toutefois, l'extraction de la ré­

sine était en quelque surte localisée dans la région des Vosges et, en particulier, sur le 

versant alsacien, d'où le nom de térébenthine de Strasbourg, des Vosges ou d'Alsace. 

La mati(~re résineuse se trouve dans des petites ampoules situ{>es dans le parenchyme de 

l'écorce moyenne du sapin. Pour l'extraire, il sufIit de crever ces ampoules et d'en recueil­

lir le contenu dans des petits gobelets en fer-blanc munis d'une anse et d'un bec qui sert 

;\ perforer les poches. Cette récolte très pénible se faisait, eOIIlme nous en avons été té­

moin nous-même avant 1870, pal' les habitant~ des villages les plus pauvres de la mon­

tagne (Lapoutroie, Orhey, \futzis-, Barr, etc. ). Elle ne se fait plus actudlement, par suite 

du peu de rendement et à cause des difficultés que suscite l'administration forestière 

allemande à cette exploitatiun. Aussi, ce produit qu'on trouvait couramment dans les 

drogueries et pharmacies alsaciennes avant la guerre, a-t-il à peu près complètement 

disparu de 110S jours. 

La térébenthine de Strasbourg était très appréciée, grâce à sa limpidité et à son 

odeur de citron (d'où le nom de térébenthine citriodore). Elle était surtout employée en 

pharmacie. 

Suivant l\BI. Tsclrirch et Wei gel , la téréhenthine d'Alsace est constituée par des acides 

abiétique amorphe, aLiétoli(lue cristallisé, aLiétinolique IX et (3 amorphes, ~ 8 à 30 p. 100 

de térébenthine levogyre, de l'abiétorésène neutre et inattaquable pal' Ips alcalis, et des 

impuretés. 
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La térébenthine de Venise. provient du mélèze (Pinus larix J L, Lrtrix eUT'opea DC) 

arbre ùes pays montagneux ·de l'Europe cnntrate. Connue des Romains, puisqu'eUe se 

trouve mentionnée dans les ouvrages de Vitruve ainsi que dans ceux de Dioscorides et cIe 
Pline, eHe était vendue au xv' siècle sous le nom de térébenthine de Venise ct au XVIIIe siècle 

sous celui de térébenthine de Briançon. 

Pour l'exploitation de ce produit on ne s'adresse qu'à des arbres ayant, à haulclll' 
d'homme, un diamètf(~ d'au moins 0 Ill. ib. 

Au printemps on creuse dans leur tronc, à 0 m. 30 au-dessus du sol, un canal cir­

culaire horizontal, de 0 m. 30 environ de diamèt!'e, et de longueur telle qu'il atteigne 

le cœur de l'arbre. On ferme ensuite l'oriSce au moyen d'un bouchon en JJois de m{olèw 

faisant saillie, et on abandonne l'arbre jusqu'en automne. Le canal se remplit de résine 

!H'lldallt "élé et on ln vide vers l'arrière-saisoll avec une sorte de euillèrc de fcr à hOl"ds 

tranchants et de fOffile allongée. 

Le rendement ne dépasse pas 200 gmmmes de térébenthine par arbre et pHI' 

salson. 

Cette térébenthine, prépa!'ée dans les eonditions que nous venons d'indique!', est d'une 

grande pureté et est très appréciée en pharmacie ainsi que dans la confection de vernis 

superfins. 
Suivant "Ur. Tschireh ct le doctcur Weigd, ce produit renf{mllcrait un acide lari{'i­

llolique cristallisé et fondant à 1 a7-1 aS degrés, des acides iarinolique a et f3 amoL'pllC's 
fondant respectivement à 80-81 et à S 5-8 6 degrés; 20 à 22 p. 100 ù\'ssence dl~ tl~l'I~­

JJenthine levogrre, et un corps jaune et visqueux insoluble dans les alcalis auquel les 
alltwrs ont donné le nom de laricosène. 

Térébenthine de Russie. - Le pavillon de Russie de l'Exposition de 190 () rCllrnlllait 

loute une série de p!'oduits résineux ainsi que des documents tl'ÙS complds, puhli,\s 

par l'administration générale des apanages impériaux, sur l'industrie rt'sinière de cet 
immense empire. \OIlS en donnons un résumé que nous devons il l'extrême olllis-eHlice 

de M. le professeur Vèze, de la Faculté des sciences de Bordeaux. 
L'inrlustrie résinière en Russie est principalement localisée dans les forêts des apa­

nages impériaux, particuli(~rement dans les deux arrondissements de Velsk (gouver'TlI~­

ments d'Arkhange! et de Vologsta) et de Nijni Novgorod (gouvernement de Kostroma). 
Dans l'une comme dans l'autre de ces deux régions l'arln'e qui fournit à cette industrie 

des matières premières est le pin commun, pin rouge ou pin sylvestre ( Pinus sylvestris) , 
mais l{~s méthodes employp{·s pOliT" en extraire des produits commnl'eiallX sont assel llis­

tinctes dans les deux pays pOUl' que la descTiption en doive être faite séparément. 

Dans l'arrondissement des apanages de Velsk, le résinage (gemmage) du pin 
sylvestre n'est autorisé que dans les forêts spécialement affectées à cet usage, dont la 

superfici{~ atteint envi!'on un million d'hectares. Ces forêts, qui occupent les diotricts dl' 
Schenkollrsk (gouvernnmcllt d'A T"khangel), ùc Vebk rt de SolvitchéHodsk (uollvel'Il!~lIw]Jl 
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de Vologda) sont exploitées méthodiquement par parcelles successives, avec une durée dl' 

I·évolution suffisante (60 à 80 ails) pour assurel· la r!'("onstiLution cmnplètp des parcelles 

exploitées. On affecte au résinage les exemplaires de pin sylvestre ne dépassant pas 

() m. ~ 5 de circonférence à la base du tronc. Le r(lsinage consiste à enlever l'écorce de 

l'arbre, ~t partir du pied, sur une hauteur de 1 mètre environ et sur presque la totalité 

de la ('il·(:onférence dn tronc, en ne laissant qu'une hande d'écorce (Je 0 m. 05 em~ron 
(le largeur appelée courroie, dont le maintien permet à la sève de continuer son moU\ e­

mpnt et évite ainsi la mort immédiatc de l'arhre. L'année suivante on éeoree l'arhre de 

la même façon sur une nouvelle hauteur de 1 mètre au-dessus de la première, et ainsi 

de suite pendant cinq ans. Un seul résinier peut pcorcer ainsi de 200 à 300 arbres par 

jour. La cinquième année, on enlève aussi la courroie: l'arbre se dessècllP rt est abattu 

t'hiver suivant. 

Pendant ces cinq ann,les de résinage, illle serait pas possible de recueillir à l'état 

li'Iuide la résine qui exsude sur la partie ainsi dénudée du trollC, ainsi qu'on le fait eu 

Amérique ou en France; tout au moins ne pourrait-on la recueillir à cet état qu'en 

quantité beaucoup trop faihle pOUl' couvrir les frais de la récolte. Ceci tient au climat 

très froid (surtout la nuit) de l'arrondissement de Velsk, par suite duqud la gemme, 

11·('S épaisse, SI' solidifie presrrue immédiatement salls pouvoir coull'I· JUS(!'}',] un rP,("i­

pil'Ilt inférieur. On ne récolte donc pas de produit liquide ou semi-liquide analogue à la 

gPIIIrne frallçais(~ ou tlmérieaillP; on se horne à ré(·oltpr, chaque autoTIln(~, ~ous forIlle de 

lJalipot, la totalité de la résine sécrétée par l'arbre et solidifiée sur plaee. Cette récolte Sl' 

fnit au moyen d'un Grattoir av!'c lequel on fait tomlwr le galipot dans un sac; il est natu­

\"f~llement mélangé dl' fraHments de bois, qui représente en moyenne 2 II p. 100 de son 

poids brut. Chaque résinier peut récolter dans sa journée le galipot fourni par 700 à 
1, [) 0 0 arbres, soit 35 à 50 kilogrammes de ce produit. On voit par ces chiffres que le 

l"I'ndmnent moyen, par arhre ct par an, est dl' 50 grammes de galipot environ, valeur 

('xh'êmement faihle si on la compare à celle obt,'ml(' l'Il Francl' ou PTl Am,1rique et (iui 

~'t'\plique évidemmpnt par les conditions climatériqul's, très peu fa\ orahles à la sl'("ré­

lioll résinière, 011 SI' trame II' ]Jin srh l'stl'e dans 1 .. 1\ ord de la Russie. La quantité tolalf' 

tif' Halipot récoltél~ ,1Il 1 llll'Il l'Ill l'nt rlans l'arromlis,;pll1f'nt des apanagps dl' Velsk atlei nt 

',() 0 tOllllf'S f'llvirOll, sa yaleUl· Slu' place vill'ie f'lIlt'e 76 francs et 1:l 0 franes la ta 11111'. 

L'arbre étant aIJaftu apr('$ SI'S cinq al1lu:es dl' gl'mmage, 011 débitc la partie {l""mml:t· 

on tronc (qui, SlIl' une longuPUI' d'envi l'On 5 mètl"l's. (,'it rid1e l'Il malih·es l'ésin('use~) 

l'lt fraGments dl'stillé~ ,\ la (list illation 81\·111' ainsi (IU'il sera c\pliqué ultérieurement. 

C'pst lit, de beaucoup, son emploi principal; le reste de l'arbre n'est employé que pOUl' 

la confection de hm·ils ou comme bois de chauffage, et n'cntre pas en compte dans le 

calcul du rendement de l'exploitation. Il faut de huit à dix arbres pour fournir un mètre 

cube de bois résinf'llX gemmé; sa valeur sur place atteint de 5 à 6 francs le mètrc cuhe. 

La quantité totale de hois nSsineux gemmé, propre à la distillation sèche, produite annuel­

lement par l'arrondissf'ment dps apanaHes dl' V ris!, atteint près rlp ., 0 0.000 mr'.! I"('~ 

f"lillPs. 

{;". XI\'. - Cr .. 87. - T. II. 10 
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Le galipot et lc bois résineux gemmé sont ainsi les matières premières de l'indusll'if' 

résinière, dans l'arrondissement des apanages de Velsk. 

Examinons maintenant les traitements qu'ils ont à subir, l'un et l'autre, ell vue de 

leur transformation en produits cOlllmert~iaux. 

Comme la gemme d'Amérique, de Fl'ance ou d'Espagne, le galipot est soumis à la 

distillation, cette opération ayant pour but de séparer ses constituants essentiels, l'es­

sence de tér'ébcnthine et h~ brai sel~. 

On l'effectue dans des usines situées en forêt et renfermant chacune un ou deux alam­

bics, d'une contenance de 2 à 3 tonnes. Ces alambics sont _ en cuivre, et munis d'lIll 

double fond percé de trous, à travers lequel s'effectue une filtration grossière du brai 

résiduel de la distillation. Ils sont chauffés à feu nu et munis d'un réfrigérant dans le­

(fUel se condense l'essence de térébenthine distillée. Quand celle-ci eesse de willer', on 

vidange le hrai dans un récipient spécial, d'où on le puise, encore liquide, pour le 

verser dans des haI'ils d'uue contenames dl! ~ il () kilogrammes, 011 il achl~ve de se soli­

difier. 

Il possl~de une couleur hrun l'Ougl~ assez foncée, due aux sllrehallffes illé,~t.ahl(-!s 

qu'il a subies pendant la distillation, ailli:ii qu'aux impuretés auxquelles il est forcément 

mêlé, par suite d'une filtration manifestement insufIisante. 

Quant à l'essence obtenue - à laquelle on donne le nom d'essence de théreventhine de 

résine, pour la distinguer de l:elle obtenue à partir du bois résineux gemmé, comme 

nous le verrons ultérieurement - elle est de couleur jaunihre ct possède une odeur 

désagréable qui ne rappelle que de très loin celle des essences française 011 arn?ricaine. 

Les impuretés (fragments de bois, d'éeoree, etc.) qui restent mélangées à du brai, SUl' 

lc double fond de l' alambic, sont recueillies par un trou d'homme placé à la partie 

supérieure; on leur donne le nom de croûtes et elles sont utilisées pour faire de la poix 

011 hrai gras. La distillation du galipot fOlll'nil pn moyenne: 

Essence de térébenthine de résine ... , , .... , ........ , .. , ....... . 
Brai sec. , . , .. , , . , , ..... , .. , ........ , .. , ......... , . , , .. . 
Croùtes et pel'les . , ... , ..... , .... , ... , . , , ................. . 

iD p. iOO 

50 
flo 

La ([lmntité de ces matières produite annuellement dans les usines de l'arrondisse­

ment deô apanages de Velsk est de ~ 0 u tonnes de brai se(~, dc· au tonnes d'essence de 

térélwnthine de résine. Le premier vaut, slir place, de 200 à 300 francs la tonne; 

transporté à Saint-Pétersbourg ou à Moswu, il vaut de 375 à 450 francs. L'essence 

~aut, :ml' place, de 450 à 6!J5 francs la tonne; à Moscou ou à Saint-Pétersbourg de 

7 ~ 0 à 1,0 a 0 francs. Des tarifs de douane, institués en 1 89 1, protègent le commel'ce 

local de ees produits contre la eoncurrence étrangère. 

La l·écolte et le I.raiteuwnt du galipot, dont nous venons de faire un exposlS, ne con­

stitupnt (Iu'une portion, la moins importante, de l'industrie l'é~inière dans l'arrondisse­

llIent d(·s apanages de Velsk. Le bois résineux gemmé, tel qu'il résulte de l'abatage du 
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pin sylvestl'e après t:inq ans d'exploitation résinière, est ulle souree bien plus ('ollsidp­

raule de matières résineuses. 

Débité en fragments, ce bois, qui est imprégné de résine, est soumis à l'adion de la -

['haleur, ce qui a pour effet d'en extraire un goudron résineux. Cette opération se faisait 

aUll'cfois dans des fosses de t a a à 150 mètres cubes de capacité, où la t:haleur dégag.:e 

pal' la t:ombustion d'une partie du bois servait à provoquer l'écoulement du goudmn 

dans tout le reste de la chal'ge. Le pI'oduit ainsi obtenu, recueilli dans un bassin plaré 

latéralement, était de honne qualité, relativement très liquide, la température restant 

peu élevée dans les fosses ct ne permettant pas l'élimination complète de l'essence de 

térébenthine contenue dans le bois résineux employé. "lais le rendement était médiocre 

( a 5 kilogrammes seulement de goudron par mètre cuhe de bois) une bonne partie du 

produit à recueillir se trouvant brMée pendant l'opération. De plus ce procédé, tout 

l'II donnant un goudron supérieur, ne permettait pas de recueillir l'essence de térében­

th ine dans le Lois employé; il nécessitait l'emploi, pour recouvrir le fond des fosses, 

d'ét'oree d'épicéa, arrachée à des arbres encore sui· pied, dont il causait ainsi le rapide 

llt:périssement; enfin il était assez souvent le point de départ d'incendies considérables. 

Pour toutes ces raisons, le procédé des fosses, vigoureusemet combattu par l'adminis­

t!'ation des apanages, a été à peu prl's complètement abandonné dans tout l'arron(lis­

sement de Velsk; il ne suhsiste actuellement que sur quelques points isolés, (lans la 

région du Vaga et dans celle de la Dvina septentrionale, et la quantité de goudron 

obtenue annuellement par ce procédé ne dépasse pas 80 tonnps. 

Il a été presque partout remplacé par la distillation sèche, permettant d'eül'aire à 
la fois l'essence de térébenthine et le goudl'On. Cette opél'ation se fait dans des fours, 

dont la dimension varie de 2 à 7 mètres cubes généralement, munis d'un réfrigérant 

destiné à la condensation de l'essence de téréhenthine et constitué pal' un tuyau de 

cuivre immergé dans une cuve pleine d'eau. Ces fours, installés en pleine fortH, sont peu 

coûteux (chacun d'eux revient de 100 à 200 francs) ct par suite très nomhrem. : on Pli 

compte environ 2,860 en fonctionnement dans la région de la Vaga, dont 1,600 avec 

réfrigérant pour l'essence. Celle-ci étant de plus en plus demandée, le nombre des 

fours munis de réfrigérants augmente sans cesse: de 1895 à 1900, 336 foms en ont 

été munis. 

La dllrée d'une distillation, variable avec la dimension du four, n'est jamais moindre 

de trente-six heures; elle 5e prolonge, dans certains cas, jusqu'à quatre jours. Les dis­

tillations se font pendant l'hiver, à raison de dix à quinze par four, du mois cle janvier 

au mois d'avril. La quantité totale de Lois résineux gemmé, ainsi distillée dalls tOllS ll's 

fours de l'arrondissement des apanages de Velsk est d'environ 200,000 m('.trcs cuLes, 

Le rendement par mètre cube du hais distillé, l'st de 60 à 70 kilogl':tmmes de goudron 

et de 6 à 8 kilogrammes d'essence. Il distille en outre une l'au résineuse ({ui n'est point 

utilisée, et il reste un résidu de charbon, qui n'est guère employé qu'au chauffage des 

fours. 

LI' gOlHll'On aimi ohtpnu pOl'fe le nom d" {JO/ulron de f()1//'.~, il e~t plus ahondant (pour 

1 [). 
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une même quantité de bois), mais aussi plus dense et moins liquide que le goud"on de 
fosses, car il contient moins d'essence de térébenthine: aussi sa valcUl' est-elle moindre. 

On distinglHl IlL l'on s(\pal'(), dans le goudron de fours, IR gourlmn liquide (fOl'man L 

seulement 'J p. 100 de la quantité totale, le goudron moyen [ 1 5 p. 100] et le goudron 

dense [83 p. 100J). 

Sur place, il vaut de 5 à 9 francs le baril de 130 kilogl'alllmes; à l'entrepùt d'A\'­

kh<lngel, p<lr où il est exporté (principalement à destination de l'Angleterre), le harii 

vaut de 12 à 20 francs. 

La quantité de goudron produite actuellement dans l'<lrrondissernent des apanag(~s 

de Velsk est de 105,000 barils de 130 kiIogJ'ammes, soit 13,650 tonnes (moyenne 

relatin1 à la période 189 fJ-l 898); SUl' cette quantité 27,000 barils ont été, SlU' place, 

transformés en poix noire, par un traitement ql1i sera étudié plus loin : (j 5, 7 0 0 barils 

ont été exportés par le port d'Arkhangel, ct 12,300 barils ont ét{> expédiés, dans l'ill­

lérielll' de l'Empire russe, par Volosda-"Moscou et Saint-Péter~houq{, pour la eonsorn­

mation locale, qui va en augmentant tous les ans. 

L'essence de térébenthine obtenue dans les fours à goudron porte le nom dl' ttirérJl'u­

thine de four ou térébenthine jaune. 

EUe est, en effet, assez fortement colorée par d(~s huiles pYl"Ow\nénH, au\quelle~ elle 

doit son odeur très désagréable. Elle n'est pas liuée telle quelle au commerce, on lui 

fait suhir ~ne rectification préalable sur laquelle nous aUl'ons l'occasion de rnvenir. A 

l'état brut, la térébenthine de four vau t, sur place, rie 75 à 1 ~;) francs la tonne. Sn 

prodllction annuelle Lutale dans l'arr()11l1iss(~ment !lps apanagl's de V(~lsk, qui, à raisoll 

de 7 kilogrammes en moyenne par mèh'e cube de bois distillé, devrait atteindre 

j ,110 0 tonllf>S, n'est en réalité (lue de 900 tonnes fmV;l'On, pal'e(~ que tous lt's rours lIn 

sont pas pllCore munis de réfrigérants. 

Une partie de goudron résineux produit dans les fOl"llts de i'anondissement des apa­

nages de Velsk, au lieu d'être exporté par le port d'Arkhangel ou expédié dans l'intérieur 

df' l'Empire russe pour y servir à la consommation locale, est immédiatement tram­

formé, sur place, en poix ou brai gras. CRtte opération s'efl'ectue dans Ips usines que 

nOllS avons d(~jà d(\cri(ps à pl"OpOS de la distillaI ion dn galipot. Dans ('ps usinC's dont h~ 

nombre, dans tout l'arrondissement, dépasse 80, If' mème alamhic sert Cil général à 
trallsformer le galipot l'II lirai sec pt (~ssenœ (le l,\d'henLhilw, et lp goudron en poix P,t 

l'SSt'IlCe dl) tél·ébenthine. 

Cdtc h\l;on d'agir, cda 'H ~alls dire, n'est pHS faite pOUl' amèliol'cl' la L[uantité dl' 

hrai sec obtl'I11[('. Ln petit nombre d'usines seulement (quatre à l'Jlf'ure arLuplle), sont 

disposéps spécialement pour la distillation du galipot, ct possèdent un alambie à douhlc 

fond perforé, ne servant qu'à cet usage; le plus grand nombre COllscrH'nt l'alambic it 
deux fins, souvent dénué de double fond; leur prix d'installation n'est alors que de 

~,ooo à !J,ooo francs, rl pHps mmportrnt un ou deux alamhics. 

POlir pl"/\parf'r la poi\, on verse dans l'alamhie environ ~ tonnes et demie de gOll-
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dmn, on ajoute t p. 100 de chaux et l'on chauffe le tout. Une partie du goudron est 

généralement remplacée par les rl'oùtes résiduelles de la distillation du galipot qui 

trouvent là leur utilisation. Il passe à la distillation avec de l'eau, de l'essence de téré­

benthine associée à des huiles pyrogénres, à laquelle, vu sa couleur, on donne le nom 

d'e.~sence de tél'ébenthine rouge, il reste dans l'alambic une matièrc noire, fondue, la poi:\.. 

On la vidange, encore liquide, dans un r,~cipient spécial, puis, de là, dans des ton­

neaux d'une contenance clc :l S li kilogrummes, 011 elle se soliclifie. Le rendement moyen 

de cette opération, suivant qu'on l'effectue SUl' du goudron de four ou du goudron de 

fosses, natul"f~HI~mpnt plus ridlc en Assenee, ou enfin sur des croi'ltes, est l'epl·psenté 

pilr les chiffres suivants: 

GOUnRON DE FOUR. GOUDRON DI FOSSF.S. f,Roûn:s. 

p. J Da 

POL" . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . • . 76 
EssPlice de térébenthine I·ouge.. . . . . . . 8 
Eau, perle. . . . . . . . .. . . .. . . . . . . .. 16 

p.100 

65 
p.100 

80 
9. 

18 

La poix ainsi obtenue vaut, sur place, 90 francs la tonne. Elle est en majeUl'e partie 

e\purtée à l'étranger, par l'intermédiaire du purt d'Arkhangel, où elle se vend de 

120 à 200 francs la tonne. La quantité de poix pro~uite annuellement dans l'arrondis­

~PllWIÜ des apanages de Velsk est de 3,000 tonnps envimn, dont 2,400 sont exportées, 

rt 600 expédiées dans l'intérieur de l'Empire russe, où la consummation va continUl'I­

lement en augmentant. 

Quant à l'essence de t({rébenthine ruuge, elle est de qualité tuut à fait inférieure, et 

ne vaut, sur pbce, que 40 à 60 francs la tonne. Elle est rarement employée à l'état 

brut, le plus souvent, on la brtJle dans des usines spécialement installécs dans ce but, 

de manière à la transformer en noir de fumée qui se "end, sur place, de 2 a 0 à :1 50 fI'. 
la tonne et vaut, à Moscou, près de 400 francs la tonne. On l'emploie aussi pour dimi­

nuer la drnsité du goudron résineux, pn particulier du goudron de four, auquel on la 

mélange dans la proportion de 10 p. f 00 environ. Quelcluefois enfin on la reetifir, 

comme il sera dit plus bas; mais elle est trop impure pOUl' que cette opération soit avan­

tagrmsA. La quantité d'esspnce de l,iréhenfhine rouge produite anmlAllement dans l'ar­

l'onclissement des apanages d .. Velsk est d'environ f 60 tonnes. 

Rectification des essence.~ de térébenthine brutes. - Reste à indicluer, pour achever le 

tahleau dA l'industrie rrsinihe de l'arrondissement des apanagl's de Velsk, commAnt 

s'effectue la rertification des pssencps de térébenthine impures fournies par les opéra­

tions prclr:édentes : l'f'ssenr:e jaune ohtpnup, clans h,s fours à goudron, l'essenœ rougI' 

obtenue dans la fabrication cIe la poix. Cette rectification se [ait dans les mrmes usines. 

et généralement dans les mèmes alamhics, que la distillation du galipot ou que celle du 

goudron; quelques usines cependant possèdent un alambic spécial, quelquefois chauf}'p 

à la vapeur; l'our ël'Ue rectification, une petit!' instaliatioIl d" eette nature pmlt être 

montée pOUl' une somme de 600 ~ 700 francs environ. 
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L'essence de térébenthine à rectifier est additionnée d'eau ct de 1.5 p. 100 de 

ehaux, ct le tout est porté à l'ébullilion dans l'a!ambie. Un wurant de vapeur d'eau ar­

rivant d'un bouilleur spécial facilite l'entraînement des vapeurs d'essence, et leur sépa­

ration d'avec les vapeUl's d'huile pyrogénée; celles-ci plus lourdes et moins volatilps, 

Hont condensées dans IITI n~frigérant à air, précédant le Lube de wivrr, fmtouré d'eau, oll 

se condense l'essence. 

L'essence jaune de four donne ainsi, par une premir'ré rectifieation, 75 à 8 S p. 100 

d'pssence flurifi()p, de couleur vert pâle. Cette variété d'esselll:e est la pIns wmmun(~I1l(,J1t 

C'mployre en HllBsie. L'arrondissement des apanages de Yebk en fournit chaque anné(~ 

plus de Lw 0 tonnes, au prix de 2 ~ 0 franes la tonne, sur place; elle est exrl~diée à 
Jloscou ou à Saint-Pétersbourg où elle se vent 40 a francs la tonne environ. 

Étant heaucoup moins pure (fue l'essenee jaune, l'essence rouge, soumise au même 

tl'aitplI1l'nt, np donne que 25 p. 100 d'esspme vprt pâle analogue à la précédente. 

On ohtient enfin UlH' essence plus pure, portant le nom de es~ence de térébenthine 

blanche rectifiée, en soumettant à une nouvelle rectification, en présence de chaux, dans 

le mèrne appareil, l'essence de térébenthine vert pâle. Il se produit dans cette opéra­

tion une nouvelle perte de 5 à tOp. 100 pnviron, de telle sorte que l'essence jaune 

dl' four, apr(~s deux rectifications, ne dorme (lue io p. t 00 au pins d'essence hlandw. 

Le produit obtenu, qui possède encore, malgré les traitements qu'il a su1>is, une odeur 

assez désauréahle, se vend sur place de 375 à S 0 0 francs la tonne; transporMe à Mos­

eou ou à Saint-Pétersbourg, eUe se vend de 500 à 700 francs la tonne. Elle est donc 

moins appréciée que l'essence de térébenthine de résine provenant de la distillation du 

galipot. 

La transformation de l'essence vert pâl e en essence blanche rectifiée, se Hénéralisf' 

de plus en plus; la quantité annuelle d'essence hlanche fournie actuellempnt par l'arron­

dissempnt des apanages de Velsk dépasse 300 tonnes. 

La quantité totale d'essence de térébenthine commerciale (essence de térébenthine 

dl~ résine, esspnce vert pâle et eSSfmee blanche rectifiér,) produite annuellement dans 

('rltr l'!~Gion, atlpint donc 750 tonnps environ. La majeure partie de ('pUe essence est 

('ODSOmml'p dans l'Empire russe; une faiblp portion seulement ((~nviron 1 () 0 tonnes) est 

('xpurtée à l'pt ranger par le port d'Arkhangei. 

Apanages de Nijni-Novgorod. - l\uus avons vu pl'écedf'rnment COmIIlI'ut t;ont ex­

ploi1f>f's les fOl'(~ts de pin sylvestrp dans la région septwtrionale des apanagps impériaux 

dl' RUHsie (al'l'ondiss(~menL dp Vplsk.) Rirm QUll rebrivpmpnt sirnplps, les Ilu\thodps d'ex­

ploitation de ces furèls paraissent assez perfectionlléf's, si on lps ('ompal'e à crlles qui 

sont en magf' dans l'arrol1disseffiPlü des apanages dl' l\ïjni-l\'uvgol'od. C'est dans le 

gouvernement cil' Kostroma, et particuli'\l'cment dans le district c!p Varnarinp, que réside 

principalpffipnt l'industrie l'ésinil\re de cpHe région. Ici comme dans l'arrondissement de 

Yrlsk,l'ilrlrninistration dps apilnagps vend aux: induslrids la m'llil'.!'p prf'mibrp, c'pst­

à-dirp l'arbre SHI' pipd, pl'Ilprf' ,1 Mrc pxploit<~, HH'C le (!J'oit rlp II' go'lllmel' pendant rirHI 
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ans, puis de l'abattre et d'en employer le bois, partie comme bois résineux à distiller, 

partie comme bois de chauffage; mais tandis que dans les forêts du Nord elle la leur 

fait payer au moyen d'une taxe sur les produits ohtenus (37 fI'. 5 a par tonne de ga­

lipot; 2 fI'. 80 à 3 fI'. 2 a par baril de goudron de 130 kilogrammes; 37ft-. 50 par 

tonne d'essence), eUe se contente, ici, d'exiger une patente fixe en payement du droit 

d'exploiter une étendue déterminée de forêts. En outre, dans l'arrondissement de Velsl., 

elle leur procure, à des conditions avantageuses, les plus coÙteux des appareils qui leU\' 

sont nécessaires, par exemple les réfrigérants en cuivre pour la condensation de l'es­

sence : iei, au eontraire, les frais d'organisation de l'usine, plus simplement installée, 

sont entièrement à la charge de son propriétaire. Ce propriétaire est généralement le 

llf\gociant qui doit en achetrr les produits; l'usine est construite, au mOyf>n de l'argent 

prètr par lui, par un groupe de paysans (quatre à six, quelqmfois plus), auxquels il 1" 

loue pt qui l'exploitpnt en empmntant au ml1rne commanditaire la somme nécessaire pOil\' 

payer la patente. 

Dans les forêts du Nord, comme nous l'avons vu, on récolt" le galipot, l'arbt'e étant 

encore sur pied, pour le distiller à part; cette méthode permet d'obtenir, en même 

temps que l'essence de térébenthine, du brai sec. Dans les forêts du district de Varna­

vine, on laisse le galipot sur l'arbre, que l'on déLite tel quel, de manihe à distiHerà Iii 

fois le galipot et le bois résineux qui le porte. Cette distillation, effectuée à température 

peu élevée, fournit ainsi d'un seul coup la totalité de l'essence que peut donner l'arlJn>. 

Le hois desséché, imprégné de brai sec qui forme le résidu de cette première opéra­

tion, est pnsuite soumis à uIle seconde distillation (à température plus élevée), qui le 

transforme pn goudron en donnant un résidu de chal'hon de hais. Ces dpux op,\rnlio/ls 

s'effpciuent dans des apparpils distincts dont nous allons donner la description, 

La distillation du hois l'ésinpux hmt, chargc\ dp galipot, s'effectne dans un foUI' rn 

hriques, capable dl' contenir au moins la mf'tres cubps de hois, Ce four, dont Ips pa­

rois n'ont (Iu'une bri(lue d'rpaisseur, a 3 IIlI'tres de hant; sa partie inférimlre est cylin­

drique et comporte deux parois parallèles entre lesquplles circule la flammp du fop'!" 

avant d'atteindre la cheminée. 

La partie supérieure du four est de forme ovale pt porte UIlI' ouverture fprn1l\e par 

un couyprcle plat en hais, par laquel!n se fait 1,. chargement et If' déchargenlPnt. lillp 

spcondp ouverture située latéral t'ment sert au nettoyage du four. Les produits volatils 

(l'le fomnit la distillation sortent du four par un tuyau dl' bois d'une qllinzaillP (1,. 

mètres de longueur et de 0 m. 15 à 0 m. 20 de diami·tre au plus petit bout, disposf\ 

pn pente douce sur une série de ('hevalets de hauteur décroissante. Ce tuyau est prépan\ 

au moyen d'une poutre que l'on scie en deux, et dans les deux moitiés dl' laquelle on 

('reuse dpux gouttièrf's dont les hords n'ont pas plus de 0 m. S d'épaisseur: on réunit 

ensuite ces deux demi-tuyaux par des cerclrs en hois. Par son bout le plus gros, CP 

tuyau est fixé à la partie sup(\rieure du [onr; son petit haut vipnt s'crnhoîler dans un 

tuyau de bois de méme grosseur, long de 2 mètres, disposf~ vPl'ticalement et fprmé à 
son l'Xtr'rmité sllpéripllrp. Enfin, rp tuyan "l'l'liraI flhoutit n lm tlllw (h' ruivrp OP 7 m'·tl'es 
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de lonffueur, immerut\ dans mIe auae remplie d'cau, d dans lrquel l'essence de U~ré­

benthine achève de se condenser ct de sc refroidir. 

Chaque distillation dure cinq jours. Au déhut, l'essence recueillie (essence de pre­

mier jet) prés(~Iltt] Ulle couleur hrune très marquRe, puis anive l'essence de secolld jet, 

la meilleme, dont la couleur est jaune clair et l'odeur moins désagréahle; enfin le troi­

sième jet donne une essence de couleUl' rougeâtre contenant toujours des produits gou­

dronneux et pyroffénés, quelque soin que l'on apporte à empêcher la température dt' 

s'élever à la fin de i'opérntion. 

Le bois résimmx desséché qui s'extrait. du J'om, une fois la distillation terminée, r~~t 

ensuite transporté dans les cornues où s'eH'edue la préparation du goudron. 

Celles-ci sont des caisses en fer, longues de 1 m. 50, sur une largeur de 0 m. 90 
flt une hauteur de a m. 90. Chacune d'elles est cimentée dans un fourneau en J)J'iques, 

de 2 nI. 50 de longucm sur t m. 80 de largeur et 1 m. 80 de hautem; la eornue est 

disposée à 0 m. 50 de hauteur au-dessus du sol, touL près de la pal'Oi postr\rieure du 

fourneau; elle repose sur une voùte en briques percée de cinq am l'l'turcs de chaque 

côté, de teUe manière qu'elle soit entourée de flammes provenant du foyel' situé au­

rlessous; elle est d'ailleurs protégée contre leu]' eontact dired par lin!' l'angp.p de brilIUfls 

disposées latéralement. La cheminée s'élève à peu près au milieu de la longueur du 

rourneau; elle traverse un toit, reposant sur quatre colonnes, qui recouvre le fournl'au 

et le protège contre la pluie. Derrière la paroi postérieure du fourneau, on installe unp 

chambre à condensation, en briques, de 2 mètres de hauteur; le fond de ceUr chamhrl' 

a la forme d'un entonnoir de 1 m. 80 de diamètre; il aboutit à un tuyau de hais incliné 

par lequclle goudron s'écoule dans une cuve. La communication entre cette chambre et 

la COl'llUC est assurée pal' un tlllJf' cie cnivre de 1 m. [10 de longueul', pénétrant jusIlu'ml 

milieu de la chambre à 0 m. 10 de hauteur au-dessus du fond. Des ouvertures con­

venablement dispos2es permettent de charger ou de vider la cornue et le fomneau, 

ou de les nettoyer, ainsi que la chamhre de condensation. Pendant une opération, 

toutes ces ouvertures sont fermées pal' des bouchons ou des plaques de fer que l'on fixe 

<Ive!: du ciment. 

Chaque opération dure une demi-journée, une seule rlistillation de bois résineux 

brut, qui dure cinq jours, correspond ainsi à dix: distillations de hais résineux desséché, 

rt fournit la matière première qui lellr est nécessaire. Les deux appareils dépensent, 

l'nsemble, ~ mètres cubes de bois à brûler par jouI'. Pendant les einq mois de fonrtioll­

neUH'nt dl' l'm;ine, elle consomme 300 ml\~tres eube~ de hais résineux et auLant de hoili 

dl' (' hauffage. 

Lps frais d'installation d'une usine, telle qu'die vient d'Mrc dé(~ritl', sont d'enviroll 

!~ 6 0 francs, sans compter le travail du personnel de l'usine pendant l'installation, 1(>­

(Iucl peut être évalué ù 100 francs. 

Les frais annuels d'entretien des appareils ne dépassent pas 60 franes, les parties 

eonstl'Uites en briques n'ont besoin d'être rrnol1Yell~f'l' IIll'au hOllt dl' cinc[ Ans, pt f'pllps 

l'n mlÎtal ail hOllt Of' ,ingt-r'inII ans sPu!PIIlcnl. 
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Le bilan d'une telle USIlle, pour une saison annuelle de cinq mois, peut s'établir 

am ~l : 

DÉPENSES. 

Patente.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ '1 0 fl'~nrs. 

Façonnage dll bois résineux pt on bois de eh au ffaB"c ... , . . . . . . . . . . 1.080 

Amortissement de la somme rll1prllntée pour monter l'usine, répara-
tions ct divers. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 Go 

Achat de sacs et de bax'ils pour le logement des produits. . . . . . . . . . . 440 

Frais OP transport de produits aux lieux rie vente. . . . . . . . . . . . . . . . 'lOO 

TOTAL oes dépenses. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '.1,110 

RECETTES. 

6'900 kilogrammes d'essPllce de térébenthine à 17U francs la trmnr. 1 , 1 73 francs. 
1,4110 19,'.lOO kilogrammes de gondl'On 11 75 frane la tonne ........... . 

1,'100 sacs de charbon de bois à a fr. '.l51e sac .. , ............ . 3th .. 
TOTAL drs rrcettt's ................. : . . ... 2.g~5 

Le reveIll,l Ilet est dOll(, rIe 825 [l'HHCS, il paye le tl'avail de tl'Ois hommes pendant 

cinq mois, de sorte que leur salaire journalif'r ne dépasse pas 1 fI'. 80. Il existe dans II' 
gouvel'llempnt de I\osh'oma 8 Il usines du genre de celle dont nous venons de donner 

la drscription. La pl'odurtion totale de crtte l'pUion peut donc être é\ aillée ù cnviron 

500 tonnes d'essf'nrp, dr tél'rhrnlhine et 1,(100 lonnf's de f,omlron. 

Térébenthine des États-Unis. - Lps Américains donnent le nom cil' NUl'al.'IO/·/!s 

(matière navale), à tous les prodllits résinem. dérivés des conifères et pal'tieuli(\rement 

des pins. L'origine dp, ce tprme doit ôtl'I' aUribllée h l'emploi dans les eom;truc:tions 

navalps, pOUl' le calfatage des navires, du plus anciennement connu de ces produits: 

le goudron de pin (Il. 

Les pins qui se rencontrent dans lrs rf\g-ions rlps États-Unis que nous .nons citées, 

appartiennent am.. variétés suivantes: 

1
0 Longlpaf Pine (pin à longuf's ff'lIillrs ou pitch-pin) Pinus palustris Millp/', P"'w.ç 

lluMtrali,~ ~I i('haux ; 

2° Shortlpilf Pinp (pin ;\ fpuilips ('ourlp~), Pinu.ç l'cltina/a ~Iiller, Pinl/.~ mi/l" 'Ii­
chaux; 

(t) la plupart des faits relatés dans ce pararrraphc 
sur le résincut d'Améri~uc, sont extraits d'une série 

d'arlicles tr'l's .locumenlés et fort hi en conçus, qllC 

li!. Vezes, professeur à la Faculté des sciences de 

Bor<leallx et M. Pilard, ont publiées dans la neVlle 

commerciale et coloniale de Bordeaux (1890-1891), 
en se servant des rapports officiels, mis au j our il y 

D quelqnes annécs, par la Division des forèls du 

Ministèrc de l'agTicultnre des ÉLaLs-Unis d'Amérique, 

sur les forêts de pins des Élals du Srrd. D'autres 

rensrir,nemenls ont été puicés dans le volume Lao 

Huiles e,.entiell .. , de ~Jl\l. G. Gildemeisler et Fr. 

lIoffmann, que la maison Schimmel, de Leipzig, R 

édité en 1900. 
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3° Loblolly Pine, Pinus tœda; 
11° Cuban Pine (pin de Cuba) Pinu.ç helcrophilla Elliot. 

5° Spruce Pine, pinus glabra. 
De toutes CAS essences, le pitchpin, ou pin à longues feuilles, semble l\trp l'arbrp le 

plus exploité au point de vue de l'industrie qui nous occupe .. 

On nA sait, An effet, pas encore si l' nploitation du pin il feuilles courtes peut dm enir 

rémunératrice; d'autre part le LohloHy Pine fournirait une résine peu fluide, qui dun'it 

avec une telle facilité au contact de l'air, qur~ son e\ploitation ne saurait être avallta­

geusf'. 

Seul le Cuban Pine (pin de Cuha) srrait !rès riche en matir'rcs résineuses. La téré­

hfmthinf~ brute, fraÎchpmenl. nkoItée, spraiL d'nne limpidité parJaite, d'IIIH~ coulpllr am­

brée, d'une fluidité supéripurc à celle du Longleaf Pine. Il serait aussi prohahle quP sa 

Lenpur en essence surpasse celle des autres pins, car les entrailles du tronc ne sc recou­

vrent, après un temps d'exposition à l'air, que d'llll mince (mduit de produits solidc8. 

Actuellement la gemme du Cuban Pine est mélangée, pendant la récolte, ù celle du pill 

Ù lonuues feuilles, aUfpwl il est associé flans la plupart des pinados. TOII(I:fois, lcs dis­

tillateurs de Georgie ont été, de tout temps, frappés de la nrande proportion de téré­

henthine que cette espèce était susceptible de produire. J<=tant donné sa rapide crois­

sance, ils estiment qu'un arbre peut être uemmé avec profit vers l'âGe de 30 à 35 ans, 

tandis que le Long-lcaf Pine exige soixante années de végétation ~l\~ant d'être utilisé. 

Aduellement, ee pin à longues feuilles est le plus répandu et ln pilis important des 

cinq sortes de pins qui constituent les forêts du Sud-Est des États-Unis; on estime à en­

viron 30 millions d'hectares l'étendue des forêts de cc pin dans les États du Sud. Par 

suite de l'exploitation intemive de ces forêts, tant pour la production de planches et de 

hois de construction qui sont exportés en EUl'ope ou utilisés sur place que pour l'cx­

traction des produits résineux, il est à craindre, si l'administration forestière n'intervient 

pas, Cfu'el1r,s ne viennent à disparaître complètement dans un avenir plus ou moins rap­

procht-. 

~ L'exploitation du Longleaf Pine, au point de vue des matières résineuties comllle ilH 

point de vue du hois, date des premiers temps de la colonisation anglaise dans la 

Caroline du Nord. Elle y acquit en peu de temps une grande importance; dans lit 
seconde moitié du :\ YI Ile siècle, les pl'oduits résineux formaient ù eux seuls la majelll'8 

partie des exportatiolls de la colonie. Hile statistique (~tablie, ell prenant eomrne JJase le~ 

trois années 1 768, 1769, 1770, a fourni les chiffres suivants, comme représentant la 
TTloyenne des exportations annuelles: 88,111 harils de gemme, ~o,6l!6 harils de poix, 

88,366 barils de goudron, dont la valeur totale, au cours actuel, atteint 1,075,000. 

~ Ce fut vers la fin du XVIll
e siècle que l'on commença à distiller la gemme pour ell 

extraire l'esseme de téréhenthine et les produits- secs (colophanes et brais). EtTectuée 

d'ahord dans de grossifores cornues de fer, elle se fit, à partir de 183 h, dans des 

alambics en cuivre, dont on fait encore lisage aujol1l'd'hui. On obticnt de la sorte un 

meillplll' rendement pt unI' e~spnce de meillell1'e qllalit,~. Cettr améljoration du produit 
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principal de la distillation de la gemme eut comme conséquence de lui ouvrir de nou­

veaux débouchés: on l'employa en plus grande abondance dans les manufactlll'cs de 

caoutchouc; sous le nom de camphène ou fluide combustible, on utilise son mélange avec 

l'alcool pour l'éclairage domestique, réalisant ainsi un mode d'éclairage très économique, 

qui, inauguré vel'S t 8:~ ')., se généralisa vers 1 8/) 2, et ne fût détrôné que longtemps 

après par le pétrole ..... 

ê( Cette industrie avait ainsi acquis, vers le milieu du siècle actuel, un OPveloppement 

eOIlsidél'a]lle, lorsque la guerre de Sécession vint causer lin aJ']'{~t momentané de la pl'O­
!ludion américaine; pendant quelques années, notre réHion landaise dut fournir à ell!' 

scule la presque totalité des essences et des brais consommés dans le monde entier, ct 

cette période extraordinairement fructueuse fut pour elle le point de départ de progrès 

importants. La guerre terminée, la reprise et le développement ultérieur de l'industrie 

rl'sinière en Amérique furent retardés par l'introduction du pétrole dans l'éclairage do­

mestique, et par la substLtution progressive de ce corps, de jour en jour moins coùtem: 

ct plus répandu, aux mélanges d'essence et d'alcool employés jusqu'alOl's. Néanmoin;;, 

l'industrie des produits résineux s'est développée en Amérique depuis cette époque, ses 

progrf~s étant la eonséquenee du développement industriel général de ce dernier quart 

de siùcie. Actupllement, elle correspond à un mouvement d'afl'aires de plus de 50 mil­

lions de francs par an ". 

'I. Vèzes (1), auquel nous empruntons les lignes qui précèdent, donne ensuite quelques 

nmseignements statistiques sllr l'état actuel de cette imlllStrie dans la Caroline du Nord, 
dans la Caroline du Sud, la Géorg-ie, la Floride et i' Alabama, le Mississipi, la Louisiane 

plie Te,\ils. 

Comme ceux qui précèdent, la plupart de ces ren;;eignements sont f'mpruntés 'l.II\ 

rapports du Ministpre de l'agrirulture des États-Unis. 

~ En totalisant l'ensemble de ces données, on ohtient, pour l'annép j 893, les ré­

sultats suivants: 

360,000 ft'ils Oll 72,000 tonnes d'essence, représentant, il u7 francs les 100 kilo­

grammes (prix moyen am. ports d'emharquement), em iron 3u millions de francs; 

1,380,000 hm'ils ou 15~,ooo tonnes de )1,·oduits secs, repl'ésentant, à 8 fi'. 65 les 

100 kiiogramlllPs (prix lllo~'en am. ports d'emharquement), PTlVlrun 13 million;; df' 

francs. 

La valeur tutale de la procluction résinil\re aux l~(;tls-Unis, LI dUllc été, en 1894, 

d'environ 47 millions de frams. " 

Depuis cette époque, cette prodnction paraît avoir augmenté; dllS statistiques n\­

rcnles évaluent, en el1'et, la production de l'essence de téréhenthine aux États-Unis ;'t 
89,000 tonnes cn 1899 et 11 96,000 tonnes en 1 YOII. 

Ce mouvement ascensionnel n'a rien qui doive surprendre, car le notable accl'Oisse­

lilent des exportations dl' Savannah, par 01. s'p('oule les produits dfl la Géorgifl, slllTit, pt 

(1) Re/"œ commpl'cinlp et c%llinle de Rordenllx. 1900, N° 79, p. 5, 6 ; ,V 7/1. p. I,. 
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au delà, pour compenser ia baisse éprouvée par tuus les autres ports: Wilmington 

(Caroline du Nord), Charleston (Caroline du Sud), Mobile (Floride et Alabama). 

Extraction et distillation de la gemme. -Aux J~tats-Unis, les procédés d'extraction 

de la térébenthine sont en général parlout les mèmes. LOl'S(!U'OIl veut exploiter, au 

point de vue de la résinfl, une fOf(~l de pilehpins, on COllllllflnce par y organiser UIHl 

distillerie, en un emplacement dont le choix est subordonné à la double nécessité 

d'avoir, à proximité, de l'eau pOUl' la eondensation de l'essence ct une route ou une ligne 

de chemins de fer pour l'expédition des produits. Cette distillerie, simplement installée 

dans de grossiers hangars (turpentine jêtrms), corn porte un seul alamhic en cuivre de 30 
à ao hfldolitres. Sa eharge normale est de 20 ;1 25 barils de gemUle de 127 kilo­

grammes l'un, soit huit à dix fois plus forle que celle des appareils distiilatoires em­

ployés dans les Lannes. ttLa récolte pratiquée le plus suuvent par les nègres attachés 

à la turpentine Jarm, a lieu aux premiers jOHl'S secs du printemps, en général en avril. 

Le tronc est entamé avec une hache lourde et hien aiguisée, à environ 1 pied à 1 pied 

el demi du sol; (:ptte mJtaille est faite ohliqupmpnL pt de milnipre à constituer IJIl 

réservoir, une boîte (box) à déclivité dirigée vers l'intérieur ou la résine vient se ras­

semhler. 

La longueur de ce réservoir est d'environ 1 ~ puuces ct la profonrlem de G à 7 pOlIces, 

de sorte que sa capacité est d'au moins un litre de térébenthine. Pour les troncs t\'f\S 

t\pais, on creuse quelquefois une seconde cavité, à l'opposé de la première, 

Aussitôt que la sève printanière commence à circuler dans les arbres, on pratique 

dans les troncs, de eha(Iue côté de la poehe à térébenthine et au-dessous de celle-ci, de~ 

ineisions larges de 2 pouces et 1011f}ucs d'emiron 8 pouces, pOIll' isoler l'écorce sur cette 

étenduc (c01·/I/>/'ing), 
Ensuite l'écorce, ainsi délimitée au-dessus du réservoir, est elllevée jusl{u'à l'aubier, 

au moyen de la hache (hachillfJ, cltliJpil1s'). L'écoulement de la sève a fieu bientôt et est 

plus ou moins abonda III , selon la tempéralure; le sue résineux gagne lentt~ment le 

réservoir. 

Selon la ('halem de l'ail' amhiant el i'inlellSité de l'écoulement du sue (Mecdiug) , les 

surfaces mises à nu sont élargies tous les huit ou quinze jours, de telle façon que les 

hlessUI'es faites à l'arbre, soit par eJlU~vement d'une partie d'écorce, soit par nOuYelle 

entaille, soient situées au-dessus des premil~res. Cette op~ration est continuée (chipping) 
aussi longtemps que dure la saison chaude, en général jusllu'à fin octobre. 

Les poches se l'emplissent, au commencement et pal' une température très chaude, 

en moyenne tontes les deux à quatre semaines, et sont ensuite vidées HVet; une cuill!'\' 

plate, dans des seaux en hois et finalement de ceux-ci dans des tonneaux. 

Lorsque pal' suite du refroidissement de la saison, l'écoulement de la résine vient à 
œsscl', les sUI'faces dénudées et les poehes sunt débarrassées de la résine adhérente et 

desséchée ( barras scrape) des résiniers landais, puis abandonnées à la cicatrisation, ou 

mises ('11 exploitation au printemps suivant pal' de nouvelles entailles. Dans le prl'miel' 
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cas, on renouvelle la même opération (bleeding) SUl' d'autres endroits du tronc. au 

retoUl' de la première ou rie la troisième saison printanière. 

La quantité rie gemme nécC'ssaire à l'alimentation de l'alambic est celle foul'Ilie IlOI'­

IllalmnenL pur 1,GOO hectares (a,ooo acres) de fOI'l~ls compusées d'arbrm; de honnI' 

venue; celies-ci sont partagées en 20 parcelles de 80 hectares en moyenne. Chaql\l~ 

lot comprend de a,ooo à 5,000 arbres asspz beaux pour pouvoir être exploités, ct Cf'S 

arbrcs étant susceptibles de fOlll'llir plus d'un réservoÎl' à résine, qurlquefois jusqu'à trois 

(d 1l1(~Ille (platre pour UIlP exploitation intellsiv(~) on arrive à avoir jusqu'à 10,000 POdlPS 

à résine (boxes) par lot. Le rendement de ces 10,000 poches comporte dans une e:\.­

ploitation rationnelle ct à chaque épuisement, a 0 à 50 barils de tt;rébenthine dl' 
t 27 kilogrammes brut, t 10 kilogrammes net. Pendant la première eÀploitation et 

avant l'épuis(~lllellt des brèches démesurées (bfrcdi/!g) , le rendempnt moyen d'une sem­

blahle étendue est de '270 à '280 harils ou 3 l ,00'2 kilogrammes de gemme, puisé!' 

<lillls les poches, et de 70 harils de produit melé ou ]JHLTHS (scrape) vel's la fin, sm Ips 
surfaces dénudées. C}lallue baril de résine puisée fournit à la distillation 7 gallons d'ps­
sPllcr et le barras en produit 3 gallons. 

Pendant la seconde année de l'exploitation, le rendement de résine puiséE' est il1l'('­

ri eU!' de 10 harils à cPll1i de la première, tandis que la résine arattée (8C/"flpe) s'élhl' 

jusqu'à l '20 harils. La (Iuantité d'essE'nce comporte, la seconde année, a 0 harils à a 5 
S'allons et P,lninllJ '>.00 hal·ils dl1 eolophane. Comml1 qualité, l'esseIH:p l'st absuluTlH'l1t 

sf:'mhlable à edit' dl' la première Hnnée, mais la colophaul' pst un ppu plus foncée. LI' 

l'endemf'rlt en tI'rfl]wnthine puisée diminue pen(lant la troisirmw aUllée t't, la quatr'if\ml' 

s'l1son. 

L'ensemlJle des pl'oduib, gPlIlllles et hanas, fUl1J'IJÏS pendant If:'S quatre prellli('~res 

Hllllées d'exploitation par un lot nonnal de 1 0,000 boîtes réparties S1I1' Il,50 () ,ll'brps 

et sur 80 hectares environ, se monte aux chiffres suivants: 

G}:"".:. B \RRAS. TOTAL. 

kilagl·. Lilogr. .ilalr'. 
t" saison. 31,00U 7,000 38,7 00 
9.' saison. IlS,OOO 1 :3,200 :38,200 
:i ll saiSOll. 1 :1,'.100 t t ,000 2U,200 
,." salsoo. t~,OOO 11,000 23,00u 

TOTAL\. 81,'!Oo ll'.!,goo l '!U, 100 

Pour la prépal'atiun de l'essellce, on distille des produits dans les vastes alalllhi{'s 
dunt il H été question plus haut, et on obtient les rendements sui, ants : 

l "année... . ............................. . 
2" année .................................. . 
3" année ............•• , ........•........... 
l,' année ...•..... , •...•.....•........•...•• 

TOTAr\ ••.••••••••••••••••.•••••••• 

ESS!:l'!CE. 

lilogr. 

8,000 
7,500 
u,300 
2,200 

23,000 

pnODLITS "EC9. 

.ilogr. 

28,iioo 
2'1,000 
11,000 
11,000 

7\1,600 
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L'ensemble des produits d'une turpentine farm, d'une étendue de 1,GOO hectares 

environ, comporte done pour une e""ploitation de quatre anllél's au maximum, mie 

moyenne dc h6 0,0 0 ° kiiogTammes d'essence ct de 1 ,h~ 2 ,0 00 kilogrammes de produits 

sPCS. 

L'exploitation de la forêt diminuant eneum plmdanl la eil1!pIiùllle année, IW fuur­

nirait plus un rendement financier suffisammcnt rémunérateur. Aussi, est-elle inh'r­

)'ompuc après la qwLtl'j(\me saison, On démonte la distillel'ie et on va la réinstallel' plllS 

loin, au milicu de 1,6 ° 0 heetares de forêt vierge, que l'on l''.ploitcl'a de mr)me lwndant 

quatre ans ct que l'on abandonnera dc la même façon unc /"ois cette Jl(\riode tel'llliné(~. 

La forêt abandonnée est nnsuite HOlllnis(~ au dél]()ismnenL parti!'l UIl lotal, pOlll" 

écouler le bois lucrativement, soit dans des sr;icries voisilJl~s, soit dans rlf'S dépôts oll il 

Sl'I't à un usage quelconque (i). 

En admettant que SUl' les 3 a millions environ d'hectares de fOl,,~ts dl' pitf"lipill lfll" 

possèdent les États du Sud, on Cil épuise t million d'hedares pm' quatre ans pOUl' 1',,\­
traction des produits résineux el, pUUI' les hllis de conslrnclion, œs 30 milliolls 

dureront environ 1 ~ 0 ans, Cf'S rhiffrcs, que déduit M. Vèzes dc l'ensemhle des c1oCII­

ments (p/il a soumis à l'analyse, ne sout pas ceux d'un journal américain spécial(~nlPnl 

consacré à l'industrie des huiles, essences, coulcurs et vernis, Le Oil alld colours Journal, 
t 9 00, p. ~ 69, est beaucoup plus pessimistc. Dans un entrcfilrt intitulé l'Avenir d" 
l'essence de lérébentl,ine américaine, il est dit: (': Les prévisions relatives au développemmlt 

de cette industrie sont extraordinain~mf'nt défavorables. Il y a\~ait autrefois aux États­

Unis des forêts rie pill tI'(~S étendues; des d(llJoisements eontinuels, lin ga:ipillage 

constant de ces richesses forrstipres ont cunduit à ce résultat, (IU'il n\ a plus aduf'lle­

ment (lue trois millions d'hedarf's enviroJl {lui soient effl'di\'('Jll('llt plantés en pins. Des 

reboisements méthodilpIes, eomme en France, peuvent ~Iml~ éyiter la ruine totale de 

cette industrie. ,; 

Les Américains se rendenL parfaitempJ1t r;ompte du danger (lui les lIlPnaee, pt certains 

États, comme celui du X ehl'aska ont pris, dùs t 87:1 , des mesures pOUl' rcconstitue!' 011 

tout au moins faire re~pecter les bois qu'ils possMent. Nous lisom en efInt dans Year Book, 
1899, United States, Départemnnt of Arrriculture, spécial édition, Paris, Exposition 

t 9 00, p. 306 : (': L'A rbor day (j OUI' de l' Arhl'L~), est une des dispositions lcs plus im­

portantes parmi celles destinées à faire naltre chez les enfants un intérèt pour tout CP 

qui tOllehe à la forèt. InaugUl'é au Nt'hraska, en 1872, pal' J. Sterling 'forton, seerétair(~ 

de l'Agriculture, l'Arbor day s'est propagé d'lhat enlttat et, depuis le COlllllleUC(:menl dl' 

(1) Il nous paraît intél'essant de signaler l'usage 

![U'OIl fait des feuilles de pitchpin, A "état vert, elles 
fournissent, par distillation, une huile essentielle 

d'odeur balsamique, qui ressemble beaucoup à l'cs­

Renee de téréhenthine. En outre, elles donnent lien, 

depuis quelqueR années, à une indnslrie nouvelle, 

celle de la laine de pin. Traitées p~r une solution al­

caline et bouillante, elles sont attaquées, et il ne 

reste d'intact que les flln·es; celles-ci sont lavées, 

cardées et donnent une sort.e ,le laine (lui est em­

ployée dans les fahril].;'es d'ohjets de pansements 

antiseptiques, aillsi que dans les fahriques de tapis. 

En partirulier, on en fait des tapis (l"i ressemhlenl 

aux paillassons en fihre de coco, mais avec lin tissu 

plus serré, une couleur plus bl'llne eillne solidité pins 

grande. 
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1\)00, on se prépare à l'observer sur chaque territoire. Son principal objet est la plan­

tation d'arhres par les enfants des éeolps, à des dates fixèes par dcs prodamations des 

Gouverneurs dps différents États, ou par d'autres autorités. La plantation est généra­

leIllf'rIt aeeornpagnfie d'autres exereiccs, destinés à convainere lps enfants de la heauté et 

(le l'utilité des forêts, ct de les eneourag-er à avoir soin des arbres et des hois. Quoique 

cps plantations n'aient en clics-mêmes que peu de valeur au point de vue économique, 

on peut dire que l'institution de l'Arbor day aura une grande influence sur les générations 

l'utm'cs, f~Il Pl'Ovo'luant l'affection ct le respeet des arhres, et en suseitant chC'z cps géné­

rations un ensemhle de sentiments qui aidera considérablpmcnt à généraliser dans la 

suite la pratique de la conservation des forêts". 

D'autre part, depuis quelques années déjà, la Division des forêts aux États-Unis a 

('ntrepris une ealllpaB'ne en vue d'empêeher ce gaspillage des richesses forestièn's améri­

raines. Elle réclame entre autre des mesures législatives de nature à assurer la protectioll 

des forêts de pins contre les incendies, qui détruisent par an des milliel's d'hectares; elll' 

ne cesse, en outre, d'inviter les industriels intéœssés à modifier leurs méthodes harbares 

de récolte, à imiter les pmeédés heaueoup plus soigneux employés dans les Landes, pt à 
tirer ainsi de lpur capital forestier un revenu plus régulipr, plutôt que de l'anéantir d'un 

seul coup. 

Essence de térébenthine américaine. - C'est un liquide incolore dont l'odeur pt Il' 

goùt de colophane sont assez différents de ceux de l'essence française. Sa densité à l'état 

brut, oscille entre 0.86;) et 0.870 ; il Y en aurait toutefois de plus légères ( o. 8 5 8) ct dc 

plus lourdes (0.897)' Soumise à la distillation fractionnée, elle fournit environ 85 p. 100 
de tcrpènes CIO 1I'6 passant de 155 à 163 degrés. Les différentes variétés de pins amé­

ricains fournissent des essences aussi bien de:\trogyres que levogyres ; le pouvoir rota­

toire du produit cOlIlIllcreial est plus ou muins droit ou même gauehe, selon qu'aux lieux 

d'origine l'une ou l'autre espèce domine. Dcs mesures faites sur ~8 espèces d'essences 

provenant de Wilmington ont donn~, en 188 U, à \1. Al'mstrong, des chiffres variant 

lie + 13° 3G' à + 14° t 7" tandis que d'autres de Savannah avaient un pouvoir rotatoire 

de + gO 30' à + UIO 3'. Suivant MM. Sehimmel, deux essenees de Savannah ont mênw 

(lonnéréœmment ŒO-=O°!to' et {30= - ~05'. 

Comme l'essence française, l'essemc américaine est done principalement compospe 

de pinène (qui est droit, tandis que eelui de l'essence des Landes est gauche), de com­

phène gauehe P.t probablement aussi de dippntène, de terpènes pol ~ mèrps, ainsi qlle de 

traces d'aridps formique, acétique et résinem. 

Produits secs (Colophanes et brais). - Ils ditfèl'ent peu de ceux: que t'omuit la 

distillation de la gemme de pin maritime. Leur odeur rappelle celle de l'essence amé­

ricaine; leur couleur et leur transparenee sont très variables, comme celles de la gemme 

dont ils proviennent, chaque saison successive d'exploitation d'un mème arhre donnant 

dps produits secs de plus en plus colorés. ~ uus l'l'produisons ici leur classification 
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usuelle, basée sur ces qualités de eolomtioll d de limpidité, ainsi que de la façon dont 

se répartissent, par rapport à cette échelle de teintes, les produits des quatre premières 
années d'exploitation: 

r W. W. Water white .................... . 
W. G. Window p,-Iass .................. . 

Colophanes.. N. Extra pâle. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l '" ~aisoll. 

M. 
K. 

1 J. 

Pàle .. " ...................... . 
Low PMe ...................... . 

Brais clairs .. 1 ~: 
Good n° 1. ...................... / 

~n t • , , ..•.. , ..•.. , .....•...... , 

Low n° 1 •.•..................... ) 

Good n° 'J •••••••••••••••.••.•• , '1 

21! saisun. 

Ikais ..... . 

F. 
E. 
D, 
C. 
B. 
A. 

ND 2. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3' SalSOll. 
Good Straincrl ................... . 

Slrained ....................... 'l 
Common SlmincrL. ................ \ h' 
Common Black ...... , ............ 1 

salHOll. 

Goudron de pin. - C'est le produit de la distillation sèche du bois de pin. li provi"l1l 
principalemPTlt de la Caroline du Nonl et de qJJelqllf~s points de la côte dps États du Sud. 
La distillation du bois de pin s'elTcctue dans quelques usines au moyen de VilS tes comues 

de ff'l', mais le plus souvent on se contente d'une installation hpuueoup plus pl'irniti\l'. 

Dans un trou circulaire, revêtu d'argile, on dispose une meule conique avec des tronçons 
de hois de pin hien sec, dont on a préalablement enlevé l'aubiel'; du eentre de cettc' 

meule descend une sode de canal cl'eusé dans le sol, et qui va aboutir à une cavité éloi­

(jnl'c de plus d'un mètre de la meule. On reromre celte meule dc terre et de gazon, eu 

laissant quelques 011v('rl.lll'8s à la hase, et l'on y Ilwt le feu par ces Ollverturps, en donllant 

très peu de tirage, de façon que la combustion soit très lente. Au hout de quelque jours, 
le goudron commence à couler dans la cavité, et ccl écoulement dure plusipllfs 

semaines. Une cordp de bois sec donne ainsi environ 200 litres de goudron. 

'\insi que llOUS l'avons dit au COlllrrll'nC\~lUellt dl' ce paragraphe sur l'Industrie résinicn' 

fIU.r: ÉtatB-Unis, la plupart (le !'eS renspigllemenls SOllt tirés df's arLides de U\J. YL~ZI-'S 
et Pitard, du traité de \nJ. Gildemeister et Hoffmann, (lui 11'5 ont puisés aux SOl1l'Cl'S 

sui vantes: 

1
0 Tite Jorests, Jorrst Land (lnd fin'est product.~ 0/ Eastm-n Nortl! CI/rolina, hy WW. "\SHt: ; 

Haleigh~. C., 1894; 

'10 Carl MOHR, The limber pine.~ of the Southem United States, Washington, 1897 ; 

30 Carl ~1 OHR, Production et producteurs de la térébenthine dans les Élats- Unis du Sud. 
Phal'TIl. Rundschau (I\'"t~w-York); 2 ( 1 RRa), p. 163 à t 87; 12 (18911 î, p. 9.11 ; 

UO E. KIIEm:ns. Pharm. Hundschau, 13 (1895), p. 135,136; 

:)0 LO"'G. (Journ. A Iller. Cllf'm. SO/'. > 1 (j ( 1 R 9 li), p. R '1 '1. 
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Térébenthine ou Baume du Canada. - C'est le voyageur français Marc LescarLot (Ii 

qui le prcmil'r, dans ses écrits, fait mention de cc produit spécial à l'Améril{ue connu sous 

le nom de bauJne du Canada, ainsi que sous ceux de balsam of fir, baisam of Gilead. Cette 

térébenthine est fournie par urw variété particulière de sapin (Abies balsamea 11illcl"; 

Pinus basalmea L.), qui pousse principalement sur les sommets des monts AUeghanies, 

de la Géorgie au Canada; on la récolte surtout dans les montagnes laurentines de la 

province de Québec. 

C'est dans l'écorce, au-dessous de la couche subéreuse du tronc ou des brancht's, 

rpw se trouve le baulIle résineux sécrétépar le sapin du Canada. La récolte, très pé­

nihle, se fait par les Indiens, à peu près comme celle de la térébenthine des Vosges. 

On emploie à cet effet des petites canettes en fer dont l'ouverture est étirée en bec 

pointu qu'on enfonce dans les ampoules. Le baume s'écoule lentement dans la canette 

qu'on transvase, lorsqu'elie est remplie, dans un récipient plus grand. Hn homme Ile 

peut récolter plus de li kilogr. 500 par jour; toutefois, aidé d'enfants, il peut doublf'r 

cette quantité. 

Un sapin de taille moyenne, riche en baume, n'en fournit pas plus de li 40 grammes 

pal" joUI"; Un ar1l;'e peut être ainsi e\ploité pendant deux ans; il faut ensuite lui laissl'[' 

deux ou trois ans de repos, sinon son rendement serait notablement diminué. Les deux 

centres principaux d'expOliation, Montréal et Quéhec, expédient chalIue année '2 0,000 ki­

logrammes de baume. 

Il était jadis beaucoup employé pour l'usage inteme et exteme, mais ne sert plus 

guère que pour la pr~paration du collodion élastique, pour la technique microscopirlue 

et pour la confection de vernis fins. 

Le baume du Canada est dextro-ogyre, tandis que l'essence de térébenthine qu'on en 

retire par distillation est levogyre et se trouve être du levopinène. 

Oulm celte essence ('23 à 9. 4 p. 1 () 0 ), l:etLe térébPJlthine contient encore " d'après 

les recherches de 1\I~J. Tschirch et Bruning : 

1 ° De i'aeide eanadinique, amorphe, fondant;\ 1 35-136 degrés; 

'1" De l'acide canadolique eristallisé fondant à 143-145 degrés; 

3° Des acides ct canadinoliqne et f; cilnadillolil{ues amorphes, fondallt tous deu\. ~\ 

!) ~ degrés; 

'1° Du canadol'ésène amorphe, neutre et inattaquahle pal' les alcnlis. Ce corps fond 

à 1 7 () degrés. 

3° DISTILLATIO~ DE I.A HOUILLE. 

Jadis, c'est-à-dire dans la première moitié du siècle demier, la houille n'était distillée 

qu'en vue de la préparation du gaz de l'éclairage, et c'est sur ce gaz que se concentrait 

toute l'attention de l'industriel, désireux et ohliB'é qu'il était, pour réussir, de le lin!'r 

all~si plU' et ans~i éclairant que possible. Ce résultat n'a eependant pu {ltr!' atteint (l'ull 

(l) LESC.HIUOT, ffi.toù'e de la Nouvelle-France, 1 6, ~. Édit. Ed. Fross, Paris, 1866, p_ 805. 81 1. 820. 

Gn. XIV. - CL. 87. - T. II. 11 
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jour à l'autre, et ce n'est qu'à la suite de nombreux tâtonnements et de multiples essais, 

qu'on a réussi à se rendre maLtre des réactions qui se passent dans les phases successives 

que traverse le gaz d'éclairage, avant d'(~tre mis à la portée des consommateurs. 

Or, les perfectionnements introduits dans cette fabrication ont eu le double eH'!~t, 

d'abord d'améliorer le produit qu'on avait principalement en vue, t't mlwite de diviser l[~ 

travail d'épuration, ce qui rendait possible une première séparation, grossière il estvrai, 

des matières condensées. C'est ainsi qu'on a réussi à recueillir, d'une part, carbures, 

phénols, anilines et goudron, et d'autre part, compos(~s ammoniacaux, soufre et cyanures. 

Mais tous ces produits secondaires de la carbonisation de la houille, qui provenaient, 

nous IR répétoIls, de l'épllI'ation du gaz, étaient peu utilisés au début; ils étaient plutôt 

considérés comme des matières encombrantes, jusqu'au j our où les recherches systéma­

tiques des hommes de science ont montré combien étaient nombreux, variés et particu­

lièrement intéressants, les divers composés que recélaient ces masses résiduaires d'aspect 

poisseux et peu engageant. 

L'étude du goudron de houille et de tous les autres produits provenant de la distil­

lation du charbon de terre a été, à tous les points de vue, une des plus fécondes qui ait 

été faite dans la seconde moitié du xue ~iècle. . 

Par ses résultats analytiques, eHe nous a révélé les richesses considérables, ct S,HIS 

emploi alors, (lue nous pouvions tirer de toutes ees rnatil:rRs. 

Elle a eu en outre, pour conséquence, de susciter des recherches d'ordre synthétif{ue, 

en pal'ticulier celles qui ont cu pour but de préciser les eorulitions exactes dans les­

quelles s'accomplissent les multiples réactions pyrogénées, auxquelles sont dus les divers 

constituants du goudron. 

La quantité innombrable de dérivés obtenus en partant des principaux composés 

extraits de ce goudron, les particularités isomériques que beaucoup d'entre eux pré­

senlaient, 1'embarras que cette isomérie causait au chercheur ont, en outre, eu pour 

effet de stimuler l'imagination de l'homme de science et de lui inspirer ces hypothèses 

et ces théories ingénieuses qui, depuis un demi-siècle, l'éclairent et lui servent de guide 

dans ses recherches délicates et laborieuses. 

C'est sans contre(lit :1 l'industrie du gaz de l' éclairul:J"e, que la scipTlce pst redevahle dl's 

magistrales recherches de M. Berthelot sur les réactions pyrogénées, de l'hypothèse génial l' 

de Kekulé sur la constitution de la benzine, ct des théories sur la structure des molécull's 

qui en ont été la suite. En nous montrant tout le parti qu'on pouvait tirer du goudron de 

houille, son étude a enfin donné naissance à des industries aussi savantes que fécondes, oll 

Iii science règne en maîtresse souveraine et d'où l'empirisme est rigoureusement banni. 

Personne n'ignore de nos jours que l'industrie des matières colorantes artificielles, si 

prospère et si riche en découvertes, procède de nos connaissanee sur le goudron de houille. 

On pourrait presque en dire autant de beaucoup de parfums et de médicaments nouveaux. 

Nous ne croyons certainmncnt pas exagérer en plaçant dans l'histoirn de l'évolution 

de la science orGanique, une ère spéciale, celle du goudron de !tOuille, ère féconde entre 

toutes, et par lesrénovations [pù~lIe a provoquées dans la science, et par les applications 
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qu'elle a vu nahrc et enfin par les prati(IucS scientifiques et rationnelles qu'cHe a su 

introduire dans les établissements industriels. 

Pour ne rester que dans le domaine des applications, outre le gaz, l'industrie du gaz 

de l'éclairage produit de l'ammoniaque et des sels ammoniacaux pour diverses industries 

et l'agricultUl'e, des matières épurantes riehes en cyanures pour les fahrilPlCs de pms­

siate, du goudron pour les usines de matières colorantes et d'autres usages, du charbon 

de cornue et enfin du eoke. Les bénéfices qu'elle tirait de ces divers produits étaient con­

sidérables et permettaient, dans une très large mesure, de baisser le prix de vente du 

gaz, tout en rémunérant convenablement les capitaux engaffés. Mais, depuis longtemps, 

le coke qu'elle produit ne sufJit plus à la consommation générale et en particulier à 
l'elle de la métallurgie, llui s'est vue obligée de s'adresser aux cokeries établies à proxi­

mité des houillères. Or, pendant très longtemps, ces cokel'ies produisaient leur charbon 

dans des fours ouverts d'où s'échappaient, en brIllant, gaz ct goudron. Ce n'est que 

depuis une vingtaine d'années qu'on a eu l'idée de faire la carbonisation de la houille en 

vase clos en instituant, en France et en Belgique d'abord, ce que l'on appelle des fours 

f) recuperation des sous-produiu J appareils dans lesquels les matières condensables, ammo­

niaque, cal'bures, goudron, sont recueillis, tandis que les gaz servent, ou bien au chauf­

fage des chaudières à vapeur, ou bien pour des moteurs à gaz, ou bien pour l'éclairagl" 

Cette nopveUe source de matières premières pour les industries de produits orga­

niques, a cu pour effet d'en abaisser le prix, et aussi de déplacer notablement la pro­

duction qui constituait en quelque sorte un monopole au profit de l'Angleterre. Tous les 

pays qui sont en possession de houillères et qui fabriquent du coke pour leurs hauts-fom­

neaux, ont actuellement intérêt à installer des fours cl recupération des sous-produits J et à 
traiter ces sous-produits eux-m~mes, en vue de leur utilisation pourles fabriques de ma­

tiPres colorantes ou pour tout autre usage. 

Il va sans dire que l'utilisation rationnelle de ces sous-produits (benzols et autres 

caI'bures, ammoniaque et sulfate d'ammoniaque) a une répercussion sur le prix du coke 

et partant sur celui du fer, de telle sorte qu'il y a une relation très étroite entre l'in­

dustrie des colorants et la mP.iallurgie du fer. 

On pourrait m~me ajouter que dans un avenir prochain, ceUe utilisation combinée avec 

enlie de l'alcool, ne manquera pas d'exercer son intluence sur le chauffage et l'éclairage 

domestiques ainsi que sur la production de la force pour les petits moteurs et les automobiles. 

L'Allemagne, les États-Unis, la France, sont entrés dans ceUe voie ct le jour n'est 

pas loin où le continent emopéen se trouvera complètement affranchi de la Grande­

Rrfltagne, au puint de Vllfl qui nous occllpe. 

FRA~CE. 

Il n'entre pas dam le eadre de cette étudfl de donnet· une descriptiun des nombreux foms 

à récupération qui sont en usage; nous nous bornerons de citer les systèmes et d'indi­

qupr les honillhes Otl ils sunt installés dans les différentes régions du territoire français. 

Il, 
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Au 31 décembre 1900, il en existait environ 1,050, qui étctÏent répartis de la liI~:()11 

suivante: 
t 80 du système H.uIll'lLlx-Siehel, à la eOlIlpagllie de Llms ; 
120 du système CoUin, à la compagnie d'Aniche; 

60 du système Sohay, à Deehy, à la compagnie d'Aniche i 

30 du système Solvay, à la même compagnie; 
150 du système Collin, à la société Lanoux de carbonisatioJl ; 

80 du système CoUin, il la compagnie de l\œux ; 
50 du système Solvay, à la compagnie de Drocourt; 
60 du syslRme Solvay, il la compagnie de DOIl1"gl'.S ; 
50 du système Sohay, à Wavrechin, de la compagnie !l'Anzin; 
50 SUl" 100, ell pleine marche; à Terre-~ojl"l~; 
90 du système Carvei, à BeSSl'.ges ; 
70 du système Carvei, à Tamaris; 
30 du système Otto, am mines de Deeaze\ ille; 
;) 0 du système Seibel, aux mines de Crolllpagnac. 

Il r aurait enfin, à J3lallzy, 1111 cel"l<lill I1om!))"e de fOllrs Brlllll:1,. 

ÉTATS-UNIS. 

Le Cen.~us-Bu1'eau, de Washington, a consacré l'année demièl'e un chapitre spécial 
à la récupération des sous-produits dans la fabrication du coke des États-unis. J)epllis 

la demière statistique établie en 1889, cette industl·ie a pris un développement consi­
dérable. Les premiers fours ont été établis à Syracuse (État de l\ew-York) en 1893, et 
fîn 1899, il Y en avait en tout 1,O~O, dont 120 dans l'Alabama, uoo au Massaclm­
seLLs, 25 dans l'Jhat de ]\8\\-York, ~ 5 ri rll Pellsyhallie, fi (J dam; la Virginie et G () 

dans Virginie de l'Ouest. Les trois sptf\mes Semet-Solvay, OUo-Hoffmann et J\ewton­
Charnhp.r~ sont représentés. 

La production totale:, pendant l'almée où l'on a fait le relevé, se répartit de la façon 
suivante: 

GOUIJIION. SULFATE D'AMMO:\"IAQLE. AMMO:'<IAQUlè L1QIJIDE. 

l'AYS. - "- ~ - , -
LIVRES. DOLLARS. LIVRES. DOLLARS. I.IVHES. DOI,LARS. 

.\I~b·Jllla .•••..... 15,u37,~ilo 28,U2N 1/ 1/ 7 1 1 130 63,35 1, 

Colo,·udo ......... " ~b,ooo 1,1,60 1/ N 1/ 1/ 

Pensyhani,' ....... 3;;,0',6,080 6h,b 2\) 3,0"6,7 83 78 ,999 89°,184 

1 
61,07 3 

Virfiinia ......... 110,000 150 flO,ûOO 1!2;)O 1/ 1/ 

Wesi-Viq;i"in ..... 8,18J,J 60 15,063 1/ 1/ ûll.g 45 :18,1/93 
Aulres Étals ...... [,5,7°2,660 98,1'22 8,888.2 1/8 250,(;7 2 96,066 17,5h3 

TOT Il, .••••.•• 10/1,68 7,330 20 7,9 52 11,984 ,9 31 :330,92 t 1,57 2 ,325 180,642 
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La valeur totale de la production se chiffre donc par la somme de 719';' 15 doHars. 

POUl" se faire une idée du développement que cette industrie des sous-produits est 

appelée à prendre, il suiIit de se rappeler qu'en 1889 le nombre des fours à coke se 

montait à 3~,{j59, tandis qu'en 1899 cenomhre atteint le chiffre de U7,1!1')', ce qui 

fait une augmentation de 14,483. Or, c'est à peine si 7 p. 100 de ces demiers fOllrs 

sont installés en vue rie la l'émpérlltion des sons-pI'oduits. 

En Allemagne, on a égall'ment suivi le mouvement, nt cela avr:e d'autant plus d'ar·­

drur, que l'Empire dispose de gisements houillers très étendus, et qu'il était tributaire 

de la Grande-Bretagne pour ses benzols et autres constituants du goudron. Il n'est peut 

être pas sans intérêt de rappeler que l'Allemagne a vu sa production houillère augmenter 

(lans des proportions extraordinaires depuis l'année 1 8 ~ o. A cette époque, elle atteignait 

5 millions de tonnes, en 1870, 70 millions de tonnes; en 1899, 96 millions de 

tonnes, alors qUf' la Grande-Bretagne produisait 205 millions; les États-Unis, 190 mil­

lions; la France, 3:1 millions (sur 55 n.tillions consommés); la Belgique, 2 ~ millions 
(le tonnes. 

Les foms qui sont nénéralement employés en Allemagne sont ceux d'Otto-Hoffmalln. 

En 1 900, 1,377 de ces fours étaient installés et produisaient par chaque série de Go, 

90,000 tonnes de coke. Les B"az produits servent au chauffage dl~s chaudi~l'es et à l'é­
clairage. Toutefois, comme il est impossible d'employer partout, pour ce dernier usage, 

le gaz (lUl~ fournissent les fours à récupération, et que d'autre part, celui-ci entraîne à 
l'état rie vapeurs des quantités notables de benzine, 5 p. 100 seulement de la masse 

t.olall) de ce carbure étant retenus par le goudron, on a imaB"iné (Rl"Unck) de faire Ilar­

boter les gaz des fours dans des huiles de goudron de densité moyenne qui retiennent 

prcscfuP la totalité des vapeurs de henzol. Cette prati(!ue a permis à l'Allemagne de 

produire SUl" place environ 30,000 tonnes de benzol, c'est-à-dirr 90 p. 1 00 de la 

rpwntité (j1ù~Be consomme anrlllellement, et le jour où tous les fours à coke seront COIl­

vPltis ou remplacés par des fours à récupération, sa production pourra atteindre 80,00 () 

(onnes de henzols. 

Cctt(, som'cc de carbures pst de la plus haute importance pour l'Alh'm;lgne, car (Itallt 

donlll~ l'!'xtension (fil'a prise dans ce pays 1'in<1us1l'ie des matiùl'es wlorantes pt <llItl'l'S 

produits organiclurs qui ont pour hase les carbUl"es aromatiques, les conditions d,· 
yjtaJjt(\ de ces indust.ries en seront allglll(~ntées, ainsi que leur rhanee de slIrcès Sil\" )f' 

marché du monde. Comme nous l'avons déjà fait remarquer, le prix du coke, mati;'r!' 

pr('mi~re indispensable pour la métallurgie du fer, sera allégé pal' le fait de la val"lIl' 

qll'att(~indront les sous-produits, ce qui permettra, d'autre part, à la métallurgie alle­

mande, rien que parce qu'elle possède de vastes usines de produits organiques, non 

seulement d'éviter l'importation de fers étrangers, mais encore d'aller offrir lrs produits 

de sa métallurgie dans les pays avoisinants. 
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Benzols et autres carbures extraits du goudron de houille. - De tous les sous­

produits provenant de la distillation de la houille, les carbures aromatiques sont incon­

testablement ceux qui présentent, pour le chimiste, le plus d'intérêt grllce aux nom­

breuses applications dont ils sont l'objet. Depuis que le procéd{\ Solvay pour la préparation 

de la soude règne en maître dans la grande industrie, l'ammoniaque est, sans doute, 

également devenu lIn prod'Jit de pl'crniRre néeessité, puisqu'ail d(~blll l'inlI'OductioTJ 

des fours à récupération dans les cokeries avait pour principal but de pourvoir régulière­

ment en ammoniaque les usines à soude. Ce n'est donc qu'incidemment et parce qu'il 

fallait se procurer de l'ammoniaque il un taux rémunérateur, que la production des benzols, 

de l'anthracène et de la naphtaline a augmenté. Mais, en dépassant momentanément les 

besoins de l'industrie, ceLle production intlmsiv!l a !lU pOllr !lITe! d'abaisser notahlmnent 

le prix de ces carbures. Les cours des benzols ont notamment subi les fluctuations sui­

vantes de 1882 à 1901 : 

En 1882, entre 220 et 500 francs I!lS 100 kilogrammes; en 1885, entre 62 fI'. 5u 
et 112 fr. 50; en 1890, entre 125 et 156 francs; en 1892, entre 50 et 75 francs; en 

1896, entre 62 fI'. 50 et 150 francs; et, en moyenne: en 1897, à 80 francs; en 

1898, à 31 fr. 25; en 1899 et 1900, à ~5 francs, et en 1901 à 31 fr. 25. 

Cette baisse des cours a eu d'abord pour conséquence de décourager toutes les tenta­

tives faites pour trouver d'autres sources de carbures aromatiques, notamment celles qui 

consistaient à transformer les résidus de pétrole de Bakou en ces carbures. Elle a, de 

plus, eu pour effet de chercher de nouveaux emplois pour les benzols, et les essais 

effectués récemment semblent démontrer que, mélangée à son volume d'alcool, la benzine 

convient parfaitement pour 1'éclairage et pour les différents moteurs dans lesquels on 

faisait jusqu'à présent usage d'essence de pétl'Ole. 

Mais, comme nous allons le voir, sous le nom de benzols on entend des mélanges en 

proportions variables de benzène CfiH6, de toluène C"H5CH\ de xylènes C6H~<~~:, de 

l'umènes CfiIP (CH3) 3, etc. Or, parmi ces carbures, le toluène possède actueHement une 

valeur plus grande que le benzène et pourrait encore augmenter de prix, si les essais 

tentés pour le transformer économiquement en aldéhyde orthonitrobenzoïque et partant 

Pfl indigo, étaient COurOIllH~S de succès. 

On voit donc, en résumé, que cette surproduction de benzols ne sera que momentanée 

et que l'industrie européenne trouvera facilement il les utiliser, ce qui lui permettra de 

diminuer, dans une certaine mesure, le tribut qu'elle paye aux pays étrangers qui lui 

fournissent du pétrole. 

Dans les transactions commerciales, on comprend sous le nom de benzols à 90, 50, 

30 (1) ou 0 p. 100 des mélanges de carbures dans lesquels le fractionnement accuse respec­

tivcrnpnt !) 0, 5 (), 30 p. 10 () dn produits passant au-dc~sous de 100 dl~Wés, sous la 

pression ordinaire. La marque 0 p. 100 doit renfermer go p. 100 dp carbures distillant 

(1) La mnl'fJllP. 30 a lotnlrmrnL disparu cl" comlllPrce. 
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de 100 à t 20 degrés et est, par conséquent, principalement constituée par du toluène. 

Ces marques furent introduites dans le commerce par l'Angleterre qui, jusque' dans 

les années 1 880-1882, détenait en quelque sorte Ir. monopole de la production des 

benzols, grâce à ses nombreuses usines à gaz et à ses distilleries de goudron. 

D'apl'ès une longue série d'obsf)rvations ducs à MM. Kraemer et Spilker, ces produits 

renferment en réalité: 

Eau ................................ . 
Paraffine ............................ . 
Sulfure de carbone. . .................. . 
Corps se combinant au brome, dont le thiophène. 
Benzène ............................. . 
Toluène ............................. . 
Xylène .............................. . 

BENZOLS 

0.060 

0.100 

0.686 
1.202 

80'9 2 :1 

14.850 
2.180 

à 50 

1/ 

0,9.5 
0.39 
1.23 

45.37 
40.32 
12.44 

p. 100 

Il 

O •• JO 

0.82 
13.54 
73 .42 
11.69 

Cette composition répond à celle des produits commerciaux obtenus dans ùes distil­

lations normales. Mais, comme le fait observer M. t'rank(I) dans un article très judicieux 

sur les benzols industriels, d'autres mélanges que ceux qu'on obtient industriellement 

peuvent répondre aux conditions sommaires imposées par la marque. C'est ains~, par 

exemple, (l'le le benzol marquant 90 peul être constitué par les quatre compositions 

suivantes: 

t' 89. p. 100 dr~ brmzène et 18 p. tOO ùe toluène; 2" 92 p. 100 de benzène et 

7.8 p. 100 de xylène; 3° go p. 100 de benzène et 5 p. 100 de toluene+5 p. tOO de 

xylène; !Jo 8t. p. 100 de benzène + 13 p. 100 de toluène + 3 p. 100 de xylène, qui, 

toutes trois, donnent au fractionnement 9 a p. 100 de produits passant au-dessous de 

100 degrés. Or, étant donné que le toluène a une plus grande valeur que le benzène et 

le xylène, l'acheteur risque d'être lésé en se bornant à accepter, sans vérification ulté­

rieure de la nature et de la quantité des carbures passant au-dessus de 80 degrés, 

point d'élmllilion de la henzine, un henzol marquant simplement 9 o. 

Parmi les mélanges que nous venons de signaler, seule la composition du numéro 4 

rt\pond à celle du produit que la distillation normale des carbures fournit hahi­

tueHement. 

4° INDUSTRIE DU NAPHTE ET DES PÉTROLES. 

L'importance qu'a acquise cette industrie dans les différentes régions du globe, la 

nature et la composition des produits qu'elle livre à la consommation, l'étendue des 

capitaux qui lui ont été consacrés et les travaux gigantesques qu'elle a nécessités, deman­

dm'aienl qu'on en fît une histoire détaiHéB, et qu'on fit ressortir l'influence qu'elle a exercée 

sur le dèveloppement d'autres industries. 

(l) Chpm .... che [ndl/.r,·ie, t. XXIV, 19°1, p. 239. 
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Les limites assignées à ce travail ne nous permettent pas de faire cette monographie, 

qui, d'ailleurs, existe, et nous sommes obligé de nous borner à quelques indications 

sommaires relativement aux progrès accomplis depuis quelques années. 

La production totale du globe a aUeint en 1 900 environ 1 5 a millions de barils de 

pétrole, (lui se répartissent de la façon suivante: 

Russie •.......................................... 
États-Unis ....................................... . 
Galicie .......................................... . 
Roumanie ......•................................. 
Sumatra ............................•............ 
Japon .......................................... . 
Canada ......................................... . 
Allemagne ....................... , ............... . 

77,230,562 b,lI'ils(1) 
63,36~,7oh (') 

2,346,505 
~,ooo,OOO 

1,520,000 
1,116,7 20 

625,650 

358,297 

li ressort de ce tableau que la Russie et les États-Unis sont de beaucoup les deux 

États qui produisent le plus d'huile minérale et (JU'à, l'encontre de ce qui existait il y a 

quelques annees, c'est la Russie qui tient la tête dans cette production. C'est un fait 

d'ailleurs bien connu que les districts pétrolifères les plus connus des États-Unis, ceux de 

la Pensylvanie, voient leur rendement diminuer dans de notables proportions, et ce n'est 

que grâce à l'appoint des gisements de l'Indiana, de l'Ohio, de la Virginie oceidentale, 

dt' la Californit', de New-York, du Texas, du Colorado, du Kansas, etc., pour np citp\' 

que les plus importants, que la production américaine a réussi à se maintenir au point 

oll il en est encore. 

En Hussie, au contraire, les rendements des territoires de Bakou, ainsi que ceux de 

Grosny ct de Tschéleken, ne vont qu'en augmentant, et les régions à exploiter ultérieu­

rement sont encore d'une étendue immense. 

Les courbes que nous donnons ci-contre, et qui ont été établies par la maison Nobel, 

permettent de se rendre un compte exact de la progression suivie pllr l'exploitation des 

États-U nis, ainsi que par celle des champs pétrolifères de la Russie, pendant une période 

de vingt ans. 

Si les modes d'exploitation des différents gisements d'huiles minérales, ({u'ils appar­

tipnnpnt à l'ancien ou au nouveau continent, ne sc distinguent pas essentiellpment entrc 

pm, il n'en est pas de m~me des divers produits qu'ils fournissent. 

Tous les pétroles n'ont pas, en effet, la même composition, car, bien que constitwls 

par dps carburps, ils diffèrent notablement entre eux par la natu\'c de c(~s e;ll'bllre~ f't 

allssi par les proportions suivant lesquelles ils sont répartis dans h~s huiles minérales. 

Pour le moment, il semble cependant qu'on puisse concevoir deux types bien carac­

térisés de ces carbures. Au premier type se rattachent les pétroles de Pensylvanie, qui sont 

prcs(Iue exclusivement constitul-s par des carbures saturés de la série aliphatique 

C"lpn+ 2
, depuis les premiers termes jusqu'au composé C26HM. Tout récemment eIl-

(1) En 1899, la prodllclion , .. ail. élé de 69,:158'''99 barik -- (') En 1899, la production av~it rlé dp 
5ï,06n,8~o barils. 
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EXTRACTION DU NAPHTE ET PRODUCTION DUi>1t!'itOLE. 
EN RUSSIE ET EN AJ)'IERlQUE 

Tableau comparatif 

- 1-- 90"~ --

t-~ 

8 000 

1--f-- t---- JOOO 

6000 

5000 ... 
-A' 

:--

~OOO 
- . , 

.. .. 
. 3000 

: . 

2000 
t-- , 

t-- t-- t-- t--
I~ t----
t-- &' 1000 

1---
l- i--1--

0":> a ..-< N M -+ ~I~ r-. 00 Cl 0 ,.... N M .,.. or:: <:D .--. 00 a> Nombre 
.--. 00 00 00 00 00 00 00 00 00 00 C") Q) C") r:r; Cl") r:r; O"l Cl cr;, 0'> dckil'""par 
00 00 00 00 CC 00 00 00 00 00 00 00 00 00 CO CO 00 00 00 CO 00 million ... ..... ..... ,.... -..... ,.... ......... ..... ..... ..... - ..... ,..... ,-< ..... ..... ..... .... ,.... ,.... 

____________ Extraction du Naphte en l{us~i,: 
___________________________________ A1TIeTlque 

_+_+_+_+_+_+_ Production du petro1e en Rus.si~ 
................... ____________________________ Amerlque 

Fig. 102. 
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core, M. Ch.-F. Mahery, en distillant sous pression réduite de 50 millimètres les por­

tions élevées de ces pétroles, a réussi à caractériser les termes en cn, CI4,CI5,C\ô, Cl7, 

CIS, C19, C21, C2] C2", C25 et C26, tous corps qui bouillent à une températlll'e supérieurf' 

il 216 degrés ROUS la pn'lssion indiqll,~e de 5 0 millirIH\~tres. 

On sait, d'antre part, depuis longtemps, que ces pétroles renferment d,~ pdites quan­

tités de carbures benzéniques, parmi lesquels on a isolé le cumène, le mésitylène, Il' 

pseudocumène, le cymène, l'isocymène, le durène ct l'isodurène. 

Dans ce type, on peut comprendre les pétroles du Canada, de l'Ohio, de Roumanip, 

quoiqu'il y ait cm·taines diiIérences non seulement entre ce groupe d'huiles et celle dc 

Pensylvanie, mai~ encore entre chacune d'elles. 

Les pétroles de l'Ohio et du Canada sont, en effet, relativement riches en déri,és 

sulfurés qui, pour ceux du Canada, répondraient aux formules C7II]I!S, C8H1ÔS, C9H18S, 

C1oH20S, Cl! H22S, C14H2SS et C18H3ôS (~Jabery et W. O. Quayle). 

Quant aux pétroles rle Boumanie, ils ont été successivement étudiés par M\f. Edn­

leanu, Filité, Saligny, Poin, etc. Ce dernier auteur y a caractérisé l'éthane, le propan(', 

le butane, l'isopentane, l'hexane, de l'heptane à côté de ffrande~ quanLi [(\s d'hpptanPTlI' , 

puis du pentamé th ylène, du mCth ylpentaméth ylène, (Ill méth ylhexaméth yl(~ne, on 
benzène, du toluène, etc. Ces pétroles renferment également plus ou moins de dériv('.s 

sulfurés, suivant les puits qui les ont fournis. 

Au .~econd type de pétrole correspondent surtout les huiles de Russie, en particulier 

celles de la presqu'île d'Apschéron (Bakou, Balakhany). Ces huiles,outre dns carlmI'l~s 

benzéniques, renferment surtout des carbures cycliques saturés, appelés poiyméthylé­

nÏLlues ou naphtènes. On a cm, pendant longtemps, qu'ils étaient uniquement formés 

d'hexahydrobenzène ou hexaméthylène et d'homologues supérieures de ce carbure. ~lais il 
semble, d'après les dernières recherches d'un grand nombre de savants russes, parmi 

lesquels nous citerons en première ligne MM. Beilstein, Kurbatoff, ~Iarkowinkoff, 

Aschan, Zelinsky, etc., que la constitution de ces pétroles est beaucoup plus compliquée, 

et (IU'ils renferment.: t 0 des d(~rivés hexah ydrés du henzène, C5I112 et hOTTlologues; ~o d(~s 

dérivés du pentaml·thylène C5IIIo et homologues. La préseme de ces deux classes de 

carbures, (Iu'on comprend sous la d,\nomination g(~nérale de naphtèncs Cn lJ2n, isomériques 

avec les carbures éthyléniques de série grasse, n'exclue pas celle d'autres classes, comme 

certains représentants déjà isolés le font supposer. 

Les pétroles du Caucase et de la presqu'île d'Apscheron sont composés dans la pro­

portion de 80 à 90 p. J 00 de ces carbures cycliques. 

Les pétrolps de Californie ont Leaucoup d'analogie avec ceux de Bakou, quoiqu'on y 
ait trouvé de l'hexane. On y rencontre, en effet, du benzène, du toluène, du méta-xylène, 

du mésytilène, du pseudocumène, du durène, etc., avec de l'hexaméthylène ct de l'hexahy­

drotoluène, et les carbures polyméthyléniques de CGH12 à C21H"2. Mais ils s'en distinguent 

par la présence d'une plus notable quantité de bases répondant aux formules: C12H\'Az, 

03IPBAz, ClilII19Az, CJ5fI!gAz, Cl5IIlgAz ct C17H21Az, bases qui sont probablement des 

combinaisons tétrahydrogén,~es possédant soit un noyau tétl'ahydropYl'idiquc, soit un 
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noyau tétrahydroqllinoléique. L'azote conLenll dans ePS pétmles ct imputable aux hases 

varie de 0.9 à 2.39 p. 100. 
Les pétroles du Texa.~ peuvent aussi se ranger dans une certaine mesure à côté de 

ceux de Russie, quoiqun Ins carllUres qui concourent à leur formation répondent à 
la formule générale CnH2n- 2 ct qu'ils soient complètement saturés. Ils ne se combinent, 

en effet, pas au brome, de sorte qu'on ne pt~lJt les envisager ni comme dps carbures 

acétyléniques de la série grasse, ni comme des naphténènes à un seul noyau. MM. Ma­

l)f~ry et D. Buck émettent l'hypothèse que ces singuliers composés sont encore des 

carbures polyméthyléniques, mais, au lieu de renfermer un noyau, ils en contiennpnt 

df'ux. 

On a isolé de ces pétroles les termes C12H22, Cl~H2Ô jusqu'au carbure C25H4Ô. La teneur 

en soufre des échantillons analysés s'est élevée à o.gu p. 100. 

Les pétroles du Japon, étudiés par MM. Charles-F. Habery et S. Takano, renferment 

du soufre et de l'azote en quantités variables avec l'origine et semblent se rapprocher de 

ceux de la Californie. Ils sont plus riches en homologues du benzène que les naphtes de 

Pensylvanie et sont composés de carhures polyméthyléniques depuis l'hexaméthylènp 

jusqu'au dodékanaphtène C12H2\ Les portions plus élevées paraissent être constituées 

par des carbures CnH:ln- 2 et C"H2n -r, et des paraffines. 

Les pétroles de Galicie semblent tenir le milieu entre les pétroles dl' Russie pt ceux de 

Pensylvanie. Ils contiennent, en effet, de notables quant{tés de carbures saturés d" la 
shie aliphatique et des carbures polyrnéth yléniques. 

Ce léger aperçu des recherches dont les huiles minérales ont été l' ohjet montre que la 

rhimie dps produits (lui les (:omposent est loin d'être terminée. Les fliffieultés que pl"fl­

spnte la séparation par distillation fractionnée de chacun des composants, l'incprtitudf' 

dnns laqlldle on sc trouve sur la préexistence des corps qu'on a isolés à de hautes tem­

pératures, la constitution spéciale que présentent certains termes élevés dans les sérips, 

font voir qu'on est encore loin d'~tre fixé sur la nature précise des carhures dont sont 

constitués beaucoup de pétroles. 

Il en est naturellement de même ({uand on aborde la qUf~stion des origines des huiles 

minérales. Les hypothèses de M:\L Berthdot, :\Iendeleef, etc., pIns ou moins renou­

velées de nos jours, celles de MM. Engler et I1ofer, Ochsenius, Zaloziecki ont toutes 

qur·l<IuC chose de fondé et reposent chacune sur des données expérimentales. Eu égard 

aux diffhences qui ont été établies dans la constitution de certains pétroles, il est pro­

bahle que ces produits sont dus, non pas à une unique et même réaction, mais à des 

processus qui peuvent avoir pour base des combinaisons minérales (carbures métal­

li(plCs) ou des matiôres d'origine organique (plantes, cadavres d'animaux). 

Désulfuration des pétroles. - Nous avons vu que bpaucoup de pétroles sont plll~ 

ou moins riches en soufre, lequel, sous la forme de composés sulIurés, leur communiqul' 

unn odeur désagréahle. La teneur en soufre des pétroles de l'Ohio, par exemple, pellt 

all(>r jusqu'à 0.5 p. 100; aussi, ces prorl"uits, outrp l' odf'Ul' rlésagréahle qu'ils poss,'.dl'nl , 
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présentent le grand illcouvénient de donner à la combustion des quantités appréejaLles 

d'acide sulfureux. 

Aux États-Unis, on S'Ast aUaché à éliminer ee soufre en chauffant CAS pMroles dans 

des appareils spéciaux, soit à l'état liquide, soit à l'état de vapeurs, avec de l'oxyde d(~ 

cuine bien dlvisé et mélangé avec de l'oxyde de fer. Pour que la désulfuration se pro­

duise, il est nécessaire de brassel' la matière pendant toute la durée de l'opération. Le 
sulfure de cuivre provenant de ce traitement est ensuite grillé dans d(~s foms à l·tage, et 
rf'ntrA de nouveau dans la fabrication. 

L'usure à laquelle sont exposés les appareils Oll se font ces opérations, fait SUppOSAI' 

(pl(J la déslllfmation ne se ill'oduit pas, An réalité, entre l'oxyde de CUlVJ'A et les rornpos(\s 

sulfurés du pétrole, mais bien entre ces derniers et du cuivre réduit provf'nant de l'action 

du fer des appaJ'eils sur l'oxyde de cuivre. 

Quoi qu'il en soit, le procédé que nous venons de décrire sommairement est employé 

;\ la raffinerie de Withing. (Illinois), am: États-Unis, ct est dlÎ à M. Hermann Frasrh. Il 

permet de réduire la teneur en soufre de 0.5 à 0,08 p. 10 u. 
D'autrAs procédés ont été préconis(~s pour opérer cette désulfuration. C' f)st ainsi qu'on 

nmpluie Roit l'aeidfl sulfuriquA eoncentl'é ordlnaire 011 fumant, soit ln m~nlf' acion aodi­
tionné (If) 0.5 Ù 1 p. 1 00 d'acide azotique. Ces méthodes de désulfuration réussissent pn 

tp'néral fort bien et sont en partie utilisées dans la praliqu(~. 
Outre les dérivés sulfurés de la série aliphatique dout il a été question à propos d(·s 

pétroles du Canada et de l'Ohio, ces carbures semblent encore contenir des dét'ivés 

thiophéniques. Or, nous avons jadis montré que ces composés sulfurés peuvent faeilement 
être éliminés des benzols(J) commerciaux au moyen du chlorure d'aluminium. La méthode 

s'applique également à la désulfuration des essences de pétrole, de la ligl'oine et du 

pétl'oie lui-même. Il suffit d'abandonner ces c,1I'blll'es avec 1 à 0.5 p. 100 de chlorllre 
d'aluminium, d'agiter de temps ,\ autl'e, de dé('anü~r au bout de quelques juurs et oe 

distillf'r le produit en l'ahsAnre de toute humidité. Un cJ!'rnier lavage à la soude, pour en­
}('VI'\' l'acidl' chlorhydri(lue qui aurai t pu se former, permp! rl'ohtl'nil'llll produit ahsolumrmt 

f'\I'mpt (le cettl' o(leur si désaaréable qll'exhalnnt les pétroles souillés Of' o(\rivés sulfurés. 

\ 

Résidus provenant de la distillation des pétroles. - Ces résidus atteignent des 
proportions considérables, suivant la nature (le l'huile minérale mise en œuvre. C'e,L 

ainsi que les naphtes de l'Ohio, apl'Ps leur traitpment en vue dl' l'ex traction des eSSAIH'f~S, 
dps huiles lampantes, laissent un résidu qui atteint environ la moitit'; ({n produit pri­

mitif. Il en Ast de mAnw des naphtes (le Russie, dont le résidu porte II' nom de mazout. 

Une partie de crs résidus est traitée en vue de la préparation des huiles à graisser, drs 
paraffines et des vaselines. ~Iais la majeur(~ partie (les deux tiprs rmviron il Bakou) esi 

employée telle quellp, comme combustible, pour le ehallfTaue des chaudih(·s ct des loco­

motives, ct m~me pour la métallurgie. 

(1) HAJ,r,f.R pt Itfrcrm, Bull. Soc. chim. [:1], t. XV, p. :190 rt 1065. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AHTS ClHmQUES ET PIIAmIACm. 173 

On a fait, el un fait encore, diverses tentatives pour soumettre ces résidus à la distil­

lation dans un courant de vapeur d'eau surchauffée, ou à une simple destruction pyro­

génée, de façon à scinder les carbures condensés en des carbures utilisables pOlir 

l'éclairage. 

Un des procédés les plus anciem est celui qu'on appelle Cmcking-distillalion et qlli a 

été appliqué f'll Amérique. Ce procédé pennet d'ohtenir a'Vec les résidus: 

Hllil~ lampante, .. , , ... ,.',." .. "" ... '."'.,." .... ,,.. 60 p. 100 

Huiles lourùes. , .. , , ....... , , ...... , .. , .. " ............ ,. '.l 0 

Coke ..... , .. , .. , ..... , , .. , . , ............ , ........... , , . 10 

(~az ct p('rL(~s . , , ................. , , ........ , . " ., ..... ,'. 10 

Un autre dispositif dc r,haudil>rcs, dû à Popdka, est employé en Autl'iehe-I1011gt'i,> pt 

en ROlllllanip. Suivant les statistiques foul'llics, il dunnerait en cure de meilleurs résultats 

que edui que nous venons d'exposer. 

Un procédé qui n'a pas eu la sanction pratique, mais dont dérive dans ulle t:ertaillc 

mesure le prucédé de distillation de Ragosin, est celui (lui est dû à Aleksejetf. Il l'flJOse 

SUI' la substitution à la vapeur d'eau surchauffée, de carhures légers et sur la pyrogénatiull 

des vapeurs dans des rét:ipients spéciaux, de fa~:on à scinder les carbures 10Ul'ds ell t:al'­

hures pétroliques. Ce procédé, tout en donnant de hons résultats, a paru trop coùtpu.\ 

comparativement aux anciens qui étaient en usage. 

Comme nous le disions plus haut, celui de Ragosin; qui a été breveté en l 897 ' 

procède dans une certaine mesure de la méthode d'Aleksejefi'. Le dispositif employé 

difl'ère cependant de celui de ce dernier praticien, et consiste en deux chaudières super­

posées et inclinées dans un sens inverse, communiquant entre elles au moyen de conduits 

et avP(~ un récipi,mt à huile hmte. Ce récipient alimente la chaudière inférieure d(> façon 

(lue le niveau y reste constant; les vapeurs de carbures légers sont éHalement introduites, 

au moypn d'un conduit HIlIkial, dans cette chaudière et entraîl1lmt pen à pen dans la 

distillation les carbures lourds dans la chaudière supérieure, où ils subissent la réadion 

pyrogr,née. Les produits, gaz ()t vapeurs, résultant de ce dédoublement sont séparés, 

condensés et soumis à une rectification ultérieure. Les parties lourdes retournent, d'autre 

part, à la t:haudière infél'imlre par une conduiLe aménagée ~l la partie la plus décli, (' de 

la chaudière supérieure. 

Lcs résultat.s olltfmus seraient les suivants: 100 parties de résidus aUl'aient ruul'lIi 

Pétrole de dédoublement, .. , ... , .. , ........ , .. , .. , .. , . . .. 6'l.oo p. 100 

ParafIille ...... , ..... , ......... , ..... , ............... ,. '.l0.00 

Hésidll.asphalte .. , , . , , . , ... , .. , ... , .. , .'. , ... , .. , ... . . . .. 18.00 

Les premiers essais cn grand ont été effectués, rn t 898, dans une ratlint'ril' li" 
Hongrie. 

Les produits obtenus dans cette distillatiun destmctive des résidus de pétrole unL été 

étudiés par divers ülltelll'S, notamment par M"L Engler et H. Grimil18" qui ont, en pal'­

tieulier, élucidé la composition des huiles que foumit le t'< craeling-process 11, Les aut.'Ul'tl 
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ont d'abord soumis ces huiles à une série de fractionnements et ont recueilli les diffé­

rentes portions di~tillant de 57 à 350 degrés. Chacune de ces portions a été traitée 

successivement par de l'acide sulfurique ordinaire dans la proportion de 3 volume~ 
d'acide par 1 volume d'huile, puis par de l'acide à 5 p. 100 d'anhydride pour enlever 

les carbures oléfiniques et les séparer des paraffines et des naphtènes. Les portions isolées 

ont ensuite été soumises à des distillations fl'üctionnées, et les carbmes ont enfin été 

caractérisés par leurs constantes physiques ou par la préparation dn (l'wlques dérivés. 

De l'ensemble de ces recherches, il résulte que ces pl'oduits de décomposition l'I'll-

l'l'l'ment: 

IoDes carbures oléfiniques depuis l'hexylène jusqu'au décylène; 

2 0 Des earhurAH satlll'és C"H2n+2 depuis l'h(~\arw jllsqu'au décane; 

:3° Des naphtènes C"H"n dppuis l'hex.anaphtène jusqu'au undécanaphtène; 

UO Des carbures aromatiques parmi lesquels on a caractérisé le benzène, le toiuèrw, 

l'ortho et le métaxylène, le mésitylène, le pseudocumène. 

Quant aux carllll],ps plus condensés qu'on obtient par la distillation destructive, ils 

unt fait l'objel d'une élude spéciale de la part de MM. Zaloziecki et L. Gans, qui leur 

donnent le nom de pétrocenes. D'après ces savants, les pétrocènes sont des carbures 

solides, à points de fusion tn~s élevés, de" la formule gÔfl(lrale CnH~"-20, (lui existent 

dans les derniers résidus de la distillation des pétroles, et qui se forment quand on pousse 

eettf~ distillation jusqu'au point où il ne reste plus que du coke dans les appareils. 

Les pétrocènes se dissolvent dans l'acide sulfurique concentré, fournissent en licI1W\lI" 

chloroformique des picrates et se prètent facilement à l'hydrogénation. Leur oxydation 

au moyen de l'aeid(~ chromique ne dOlmenl lieu ni à la formation de (Iuinones, ni à 

celle d'acides aromatiques, mais aboutit à une destruction complète des molécules. 

Suivant 1\1. Zaloziecki, les pétrocènes dérivent probablement aussi de la classe des 

carbures polyméthyléniques ou dl's naphténènes, par l'union éventuelle de plusieurs 

noyaux pentaméthyléniques entr"e eux ou avec des chaines tétra ou hexaméthyléniques. 

Utilisation des sous-produits. - Dans le cours des traitements des différentes 

fradions des huill's minérales par les agents étranrr(~rs, cormne l'acide sulfurique et les 

alcalis, on obtient, par neutralisation des li(Iueurs acides ou alcalines, des déchets [lui, 

(tans certaines usines, atteignent des volumes considérables. Dans les seules rallineries 

du centre de Bakou, ces déchets s'élèvent par an à près de 500 tonnes pour le traitement 

acide et à 300 tonnes pour le traitement alcalin. 

Pour les déchets acides, on n'a réussi jusqu'ici qu'à en retirer l'acide minéral, ce qui, 

PH raison de l'énorme quantité, paraît encore être rémunérateur. 

Quant aux dé chels provenant des traitemenls alcalins, on en a proposé l'utilisation 

comme agent d'imprégnation de traverses de chemin de fer. Un autre point de vue tend 

à les faire accepter sous forme d'acides lihres en remplacement de l'oléine dans la fabri­

cation des savons. Leur odeur désagréable et pénétrante parait cependant s'opposer à un 

emploi sérieux de ce côté. ~Iais des essais ont montré que ces acides naphténiqnes, pré-
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cipités de leurs dissolutions alcalines et séchés, peuvent être dlstillés dans le vide en 

fournissant des produits tout à fait incolores, à odeur relativement faiLle, produits per­

mettant d'obtenir des savons sodiques plus ou moins consistants, presque blancs. Les 

ubjets lavés avec ces savuns purs présentent cependant tuujours une légèl·e udeur, mais 

excessivement désarrréable, ct il n'est pas possible de les en débarrasser. 

L'aperçu sOIllmaire que nous venons de donnm· de l'industrie pétrolifèrfl dans les 

diverses parties du monde, les nombreux composés qu'on a extraits des huiles minérales, 

les earactères différentiels, basés sur un arrangpmcnt différent des éléments constituants, 

(plÎ nous permettent de distinguer les pétroles les uns des autres, font de cette industri" 

ct des produits qu'elle élabore, un des sujets les plus intéressants qui peuvent se pré­

spnter à l'activité et à la curiosité d'un chercheur. Si, en effet, l'étude des pétroles de 

Pensylvanie n'a rien de bien captivant, il n'en est pas de même de celle des naphtes 

de Hussie, du Texas et du Japon, qui renferment des carbures polyméthyléniques à 
chaîne fermée. La chimie de ces corps est à peine ébauchée et déjà on entrevoit les rela­

tions qu'ils peuvent avoir avec des mulécules bien connus de tout le monde, celles qui 

sont élaborées par les plantes odorantes ct qui constituent nos parfums. Les quelques 

exemples signalés dans la littérature chimique, d'alcools, de cétones, d'éthers dérivés 

des naphtèncs, nous font espérer qu'un jour ou l'autre nous trouverons dans ces carbures 

une matip,re première inépllisahl(~ pour édifier des synthèses d(~ produits odorants et de 

parfums sc rapprochant de ceux qu'élabore la nature. 

Sans vouloir prétendre donner toute la littérature concernant les pétroles, nous allons 

néanmoins indiquer sommaircment traités eL articles récents qui permettent de se faire 

une idée de l'état actuel de l'industrie pétrolifère. 

Signalons, en premier lir,l!: Die Erdrile, de M. Bngler; ~ Die deotruktive destillation 

in der EI'dolindustrie" dans Sammlung chemi.ycher und chemiseh. teclmiseher Vortrii{Je, du 

pl'of[~sseur Ahrens, 1. V, fasc. 6; Le pétrole, dr, }1. Richr,; 

Des ariicles sur l'utilisation des déchets de l'industrie des huiles minérales, de .\'lM. A. 

Wischin, Zeitschrift, für allgewandte Chemie, 1. XIII, 19°0, p. 507; un autre de 

M. Ulzer dans le m~me journal, p. 1!l 73; un autre sur le pétrole ct la chimie des naph­

tènes dans le Moniteur scientifique du docteur Quesneville (année 190 1, p. U IlQ ); de 

~r. Sdwll, compte rendu du Congrès sur l'industrie des pétroles tenu à Paris, du 16 
au 28 aoÛ-t et relaté dans Chemilœr Zeitung, 1 9 a 0, p. 9!l 4 ; les comptes rendus annuels 

slH'la mênw industrie dans le mémfljolll'Ilai et, en particulier, celui de 1901, p. 486; 

enrin, une série d'articles insérés dans Chem. ReL'ue fur Harz und Oel-Industrie et dans 

les recueils de chimie purc COHlme dans ccux de chimie appli(Iuée. 

FRANCE. 

Toutes les industries qui font l'objet de ce chapitre sc trouvent largement représfln­

tées en France, et si la matière première nécessaire à l'une d'clips nous ",jt'nt de l'étl'allgf'I', 

nos usines de rectification, nos raffineries, qui ont pour mission de présenter les divers 
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l'ollstituants du pétrole sous une forme pratique à la consommation, ne le cèdent en 

rien, comme installation At production, aux établissemAnts les mieux outillés du 

continent. 

Mais si nous ne possédons pas de sources de pétrole, on n'en exploite pas mOlllS, 

dans certaines régions du pays, notamment dans les départements de Saône-d-Loire 

(Autun) et de l'Allier, des gisements de schiste bitumineux. 

Ces schistes sont distillés dans des cornues semblables à celles qu'on emploie eIl 

Écosse, où cette industrie est assez développée pour fournir comme produit secondaire 

jusqu'à 40,000 tonnes de sulfate d'ammoniallue par an, et on obtient ainsi divers 

produits parmi lesquels nous citerons des huiles lampantes, des huiles lourdes, di ffé-

rent(~s variétés de paraffine et du sulfatl~ d'ammoni'l(!uP. . 

Cette industrie, qui date du commencement de la seeonde moitié du XIX' siècle, IH' 

doit son maintien qu'à la prime de 5 fI'. 5 a que lui octroie le gouvernement par 100 J..i­

logrammes d'huile de schiste produits. La produetion totale atteint, en France, environ 

5 millions de kilogrammes. 

Cf'tte industrie était représentée à l'exposition de la Classe 63 pal' la SOCI~T1:: LYO)',­

'\AISE DES SCHISTES BITUMEUX., qui, outre les pl'oduits qu'elle fabrique, a mo ntré des pétri­

fi(;atiuns qui ne laissent aucun doute sur l'origine animale de ces schistes, (;fl qui d'ailleurs 

. ressort également de la grande quantité d'ammoniaque que foumisscnt ces matières lors 

de la distillation. 

L'industrie de la carbonisation du bois qui date, en }<'rance, d'environ 80 ans, était 

ù une certaine épo[ple en pleine floraison et si, aduellement, les vingt-d[)LLX dist.illerj(·s 

Je Lois, qui sont disséminées sur tout le territoire, souffrent d'une maladie de langueur, 

(:"la timJt ni ù un dMallt de fabrieat.ion, ni ;) la qualité des produits {lui est, d'une façon 

générale, de premier ordre, mais il un ensemble de causes parmi lesquelles il faut plaree 

cn première ligne la ch(~l'té de la matière premièJ'(~, le hois; en second lieu, la menace 

d'un manque de débouchés et aussi certaines mesures fiscales à l'égard d'un des pro­

duits de la distillation. 

Cette industrie est c\trèmemellt importante et par les milliers d'ouvriers qu'plie 

intéresse directement ou indirectement dans des régions forestières parfois les plll~ 

reculées du sol, et par sa production qui s'élève de 50,000 à 55,000 tonnes de pro­

duits finis, et enfin par la valeur de ces produits qui dépasse 15 millions de franes 

par an. 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, les importations d'acide acétique, sous 

formfl d'acétate de eh aux , qui nous viennent des États-Unis, diminuent singulièrmnent 

les bénéfices du rait de la fabrication de cet article. 

Quant au méthylène, il sm'ait mcnaeé et cela d'mw façon tout à fait injuste, si 1'011 

en croit les doléances dps distillateurs de bois. 

La IIuantité de méthylène (Iu'on ajoute actuelll'ment ;. l'alt:ooL destillé aux usa8'l's 

industriels pour les dénaturer et les rendre impropres à la c.onsommation de houe"r 

est de 1 0 p. 100. Outre le méthylène on introduit encore 0,5 p. 100 de henzilll'. 
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~ L'Administration de la Régie, d'accord en cela avec les spécialistes et les adminis­

trations fiscales des autres pays (Angleterre, Belgique, Hollande), estime qu'il faut, 

pour sauvegarder les intérêts du trésor et empêcher la fraude, introduire au moins cette 

quantité de 10 p. 100 de méthylène. Avec une dose moindre, eUe craint de voir des 

négoeiants, peu scrupuleux, frauder en mélangeant simplement un hectolitre d'alcool 

dénatur~ à un hectolitre d'alcool bon goût. Ainsi délayé, le méthylène ne pourrait plus 

servir de ~ témoin" et il deviendrait impossible de démontrer que les quantités dont on 

constaterait la présence ont réellement pour origine le méthylène ayant servi à la déna­

turation : les fraudeurs pourraient prétendre avoir mis, par inadvertence, leur alcool 

dans des récipients ayant contenu du méthylène. 

~ Avec la dose massive de 10 p. 100 il en est autrement; il faudrait ajouter trop 

d'alcool bon gol1t pour t': noyer" le méthylène, et 1'opération ne laisserait plus un bénéfice 

suffisant pour tenter les fraudeurs. 

~ Au point de vue de l'hygiène, la dose massive a aussi cet immense avantage qu'il est 

impossible de masquer le goÜl désagréable du méthylène avec des essences et de vendre 

de l'alcool dénaturé comme boissons, sous forme de cassis, de bitter, etc. , . Il n'en 

serait plus de même avec des doses de 2 à 5 p. 100. 

t': On demande la réduction de la dose de méthylène pour réduire le prix de revient. 

de l'alcool dénaturé, dit-on. On affirme, sans examen attentif de la question, qu'il suffira 

de diminuer le coût du dénaturant pour voir augmenter la consommation de l'alcool 

dénaturé, en France comme en Allemagne. 

Pour dénaturer un hectolitre d'alcool, on doit y ajouter 10 litres de méthylène ct un 

demi-litre de benzine. Cela étant, la majoration par hectolitre d'alcool sera, en tenant 

compte des divers cours: 

Coût d'un hectolitre d'alcool. ... 118'00 30'00 311' 75 351 00 40' 00 45' 00 
10 litres méth)'lène .......... 10 50 10 50 10 50 10 fio 10 50 10 50 
II'}, litre benzine à 40 fr. l'hectol. 0 20 0 20 0 110 0 20 0 \l0 0 110 

TOTAL pour un mélange de 
110 litres li'}, ............ 38 70 40 70 43 45 45 70 50 70 55 70 

Soit par hectolitre ........... 35 011 36 R3 39 :1<.1 41 3.1 45 87 50 [w 

Soit, par hectolitre, une majo-
raLion ùe ................ 7 02 6 R3 6 63 6 35 ,Ii 87 5 40 

Si, par un moyen quelconqne. 
on réduisait cette augmentation 

4 à ...................... 00 4 00 4 00 1. 00 4 00 4 00 

Il y aurait une réduction de ... 3 02 51 83 Il 63 Il 35 1 87 1 40 

~ Soit, en moyenne, environ 2 fr. 50 par hectolitre ..... 

~En France, on ne dénature guère, actuellement, avec le méthylène que 140,000 

à 150,000 lwdolitrps par an. La réduction de 2 fI'. 50 dpmandée représPlltprait donc 

350,00011 375,000 francs, alors que le pl'Ïx de l'alcool à dénaturer a varié somrnl, 

GR. XIV. - CL. 87. - T. II. 1 ~ 
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d'une année à l'autre, de 20 francs par hectolitre, soit de plus de 3 millions ùe francs 

sur le total. Ces variations du prix de l'alcool ont une tout autre importance que le col1t 

soi-disant trop élevé de la dénaturation. 

(( Au surplus, ces frais de dénaturation dont on parle tant n'auront aucune influence 

Hur la vente de l'aleool dénaturé à partir du l
or janvier 1902. 

~ En effet, à partir du 1 er janvier 1902, l'Administration de la Régie, ell vertu de 

l'article 59 de la loi de finances et de la circulaire N° ft 65, du 6 novembre 1 901, rem­

boursera les frais de dénaturation à raison de 9 francs par hectolitre d'alcool pur déna­

turé, soit donc 8 fI'. 10 par hectolitre d'alcool à 90 degrés. 

~ ComHle nous avons montré que les frais de dénaturation, dus à l'emploi du méthy­

lène, varient de 5 fr. lw à 7 fr. 02 suivant le prix de l'alcool, il en résulte qu'à partir 

du 1 eT janvier 1902, le coÙt du dénaturant, en France, sera absolument nul (1)." 

Eu égard à l'étendue des intér~ts engagés dans cette industrie, nous avons tenu à 
exposer impartialement les arguments qu'elle invoque en faveur de son existence. Jusqu'à 

présent on ne connait pratiquement pas de meilleur dénaturant qui puisse empôdwr 

absolument la fraude, mais rien ne prouve qu'on n'en trouvera pas. Celui préconisé par 

M. Buisine, l'huile d'acétone de suint, qu'on pourrait ohtenir en quantité illimitée ct 

(lui ne reviendrait qu'à 2 fr. 50 le litre, mériterait d'être mis à l'essai, car il suffirait 

d'en ajouter un pour cent pour rendre l'alcool inconsommable. 

L'Administration des finances, en dégrevant les alcools du droit de dénaturation, 

comme elle vient de le faire, se trouvant lésée, cherchera sans aucun doute un autre 

dénaturant, quoique la véritable solution pour l'industrie et aussi pour le fisc ne réside 

pas dan.s l'efficacité plus ou moins grande du dénaturant qu'on trouvera. Comme en 

Allemagne, où la législation est beaucoup plus large et beaucoup plus favorable à l'in­

dustrie, elle réside uniquement dans l'application ferme et résolue de la loi contre 

la fraude. Dans l'empire allemand le fraudeur encourt une amende énorme, hors de pro­

portion avec le bénéfice à espérer, sans compter qu'en cas de récidive l'autorisation de 

dénaturation est impitoyablement refusée. Mais, en Allemagne, le Gouvernement est 

absolument indépendant du Parlement et peut appliquer la loi pénale dans toute sa 

rIgueur. 

Les considérations générales que nous avons développées au début de ce chapitre sur 

l'industrie du guudron de houille) ainsi que sur eelIe des produits résinmlX, nous dispen­

sent d'entrer dans de plus longs détails. 

GriÎce à l'établissement des fours ,1 récupératioIl des sous-produits, aux lieu et pla{'[~ 

des anciens fours à coke, la France pourra s'affranchir peu à peu de la Grande-Bre­

tagne en cc qui concerne les carbures et les sels ammoniacaux. Elle produira chez elle, 

avec sa propre houille, l'appoint de henzine nécessaire à la consommation de ses usines 

de produits chimiques et à celle, qui ne manquera pas de devenir très importante, des 

appareils d'édairage ct de force motrice. 

11) Ilrorhure l'ubliée par le syndir"t des Jistill"leurs de Loi •. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AHTS CHIMIQUES Er PHAlnfACIE. 179 

Quant aux produits de kz distillation de.~ résineux, lr,ur qualité ne peut que s'amé­

liorer, maintenant que les industriels de toute la région des Landes s'inspirent des 

recherches et des conseils (lue leur prodigue le savant laborieux et désintéressé qui a pris 

leur cause en main. ~Jonsieur V èzes, professeur à la Faculté des sciences de Bordeam, 

est actuellement, en France, l'homme le plus compétent en matière d'industrie des 

résineux et ses études consciencieuses ne manqueront pas de ùonner une impulsion 

féconde à cette industrie, si pouvoirs publics, dr\partements, cOIIlIIlunes et partieuliers 

continuent à cncouralfer ses efforts et il subventionner le laboratoire et lc scrvice (IU'il a 

organisés. 

lWJ1. BRIGOlîNET ET NAVILLE, rue du Landy, 1 J, 

'\ })\. S' D . (S' , a a aIlle, mnl- CHIS ,elne). 

Cette maison, fondée en 182'.1, a été ia première en France ( 1858) à fabriquer industriellement 
de l'aniline, puis en 1860, du chlorure de benzyle, de l'alcool benzylique, de l'aldéhyde et de l'acide 

benzoïque de synthè8e. Sa fabrication s'est également étendue à la préparation de la benzine cristJI­
lisable, du toluène, des xylènes, des toluidines et de leurs sels, des nitrobenzine, nitroluènes et nitro­

na phtalines. 
La distillation sous pression réduite de l'aniline, des méth ylanilines et du chlorure de henzy le lui 

a permis d'obtenir, en 1873, tous ces corps, en évitant le chauffage à feu nu et, par suite, toule 

résinification. 

En 1878, utilisant la découverte de M. Camille Vincent, elle a monté la fabrication du chlorure 
de méthyle par décomposition du chlorhydrate de triméthylamiue, Cette nouvelle source de chlorure 

de méthyle lui a permis de produire, dans \lU état de grande pureté, la mono et la diméthylamine très 
employée dans l'industrie des matières colorantes. 

DepLlÏs 1888, elle fabrique également, sous le nom d'cxalfiine, la méthylacétanilide, antipy­

réthique analogue à l'acétauilide. 

Outre ces divers produits. la maison s'occupe encore de la fabrication des nitrate, sulfate et cblor­
hydrate d'ammoniaque, du chlorure de baryum, de sulfate, carbonate et résinate de manganèse, 

ùes chlorures, bromures de méthyle et d'éthyle, du chloroforme, des essenres de Wintergl'een arli­
ficielle, de Mirbane, de Niobé, de l'acétanilide, du noir animal, etc. 

Sa production de va·peuL· est de 150 chevaux; elle possède six llloteUL1i d'une force totale de 

55 chevaux et occupe 70 ouvriers. 

Elle accuse comme chiffre d'affaires annuel 1 million 11 1,200,000 fJ'aDcs. 

CO.IfPAG]V1E PA1I1S1ENNE nES .~spn.4LTES, rue d'HauteviH(), !JG, il Pari:.. 

Celle COllIpagnie, prenant la suite de la Société française des asphaltes, fut fondée en 1879 et ne 

s'occupait alor~ que de travaux d'asphaltes, 

L'année ~\livante elle entreprit la distillation des goudrons de gaz et créa, à cet effet, deux usines 

spéciales à Pantin et 11 Montargis (1891), 
Ces deux établissements distillent actuellement environ 12,000 tonnes de goudrons, et des installa­

tions nOll\ellement faites perllleltent de porter ce chiffre à 20,000 tonnes. Les productions de cette di~­

tiliation sont: 
Le J1mi, emplo} é principalement pour la fabrication des agglomérés de houille. 

L'Huile {ourde ou Créosot[', employée en grand ponde créosotage des traverses de chemins de fer. 

1 ~. 
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La Naphtaline. - La fabrication de la naphtaline blanche raffinée, qui n'existait pas en France, 

a été introduite daus les usine~ de la Compagnie en 1893, et elle en produit actuellement ~oo tonnes 

par an. Cette fabrication peut présenter quelque avenir si le procédé de préparation de l'indigo de la 

Société badoise se maintient; aussi la Compagnie est-elle en mesure de doubler sa production. 

L'Anthracène el les benzols, dont l'mage est bien connu. 

L'exposition de la Société comprenait: du goudron brut et du goudron épuré; différentes yal·iétéH 

de brai sec, gros et demi gros; des benzines, des anthracènes brutes et purifiés; des hlliles de créo­

sote, huiles d'anthracène lourdes et légères; naphtaline brute, blanche en pOlJ[lre, en cl'istallx, 

sublimée; naphtaline pour dénaturation des sels, pour engrais, pour traitement de la vigne; acide 

phén;que; noir de fumée; peintures à hase de goudron; vernis incolore, etc. 

J'iJl. CONSTANT (L.) ET C;eJ rue de Neuilly, 11, à Clichy (Seine). 

Fondée en 1872, cetle IlIaison s'occupe de diverses faLrications qui Il'out aucun l'apport entre 

elles. Son exposition comprenait surtout des huiles et des graisses iIldu,t['ielle~ pour le graissage; dll 

tartrifage Constant pour la désincrutation des chaudières; de l'insecticide Constant, spécifique contre 

les chenilles, les pucerons et en général tons les parasites qui compromettent les dcoltes agricoles. 

ll'DJ1. Ihs.lIARAlS FllèRHS, rue de~ \laLhurins, 4'J, Pal'i~. 

Maison du nt la fabrication se rapproche de celle de .\D1.. Deutsch, de .\Hl. Felluillf~ el De~Jleaux ct, 

en général, de toutes les maisons qui distillent et épurent le prétrole brut. 

Son e'(po~ition comprenait des essences et huiles de pétrole, de la parafTine, cie. 

COMPA/nUE l'AlllSIE;VNK n'EicLAIRAGK ET Ill.' C/lAlIFF.tGK l'AR ],H GAZ. 

Cette Compagnie a été formée à la lin de 1855, par la réunion df~s usines appartenant aux diverses 

sociétés suivantes qui alimentaient alors l'éclairage de Paris: 

Compagnie anglaise, MAlIBY Wn.sov, Trudaine, 1819 (allcienne usine royale); Ternes, 1821-

Cumpagnie française, PAUWELS nLS AîIiÉ, Poissonnière, 1820. 
Compagnieparisienlle, DUBOCIIET, PAU\\ELS ET 0', Ivry, 1R36. 

Compagllie française, Vaugirard, 1835. 
Compagllie de Belleville, DAUBE ET Ci" PAYN F.T C', 1835. 

Compagllie Lacarrière J PAUWELS PI;sE, Grand Prieuré, 18:lG. 
La Compagnie actuelle ne possède pas moins de neuf usines situées: à la Villette. il Saint-Mandé, 

Alfort, l HY, Vaugirard, Boulogne, Passy, Cliehy ct Landy. Son hiiitoire, ainiii que celle des sociétés 

flui l'ont précédée, est intimement liée au développement ct au progrès qu'a subi, au cours du siède, 
la fabrication du gaz et. le traitement des sous-produits. 

D'origine française, puisqu'elle est due BIl malheureux Lebon, l'industrie du gaz a bcnéficié 

amplement de l'intérêt que lui porUlient à ses début,; les hommes de science, époque où savauts ct. 

industriels se prétaient un muluel alJpui et où cette défiauce récipl'oq,iC, qui a co ms de nos jours, 

n'avait pas encore fait son apparition. .. 

L'industrie du gaz n'est, en effet, pas seulement intéressante par elle-méme, mais elle l'est encore 

et, certes, à un degré beaucoup plus élevé, par la mise en œuvre ct le triage judicieux des sous­

proùuits qui sont les compagnons obligés et inévitables de la productioIl du g'élZ. 
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Or, c'cst surtout à cette dernière tâche et à l'utilisatiou de ces produits secondaires que la sagacité 
drs savants, sr,conrlr:s par des hommes versés dans la pratique, a dlÎ s'attachrr. C'rst à cettr alliance, 
sans cesse renouvelée, de l'élément scientifique avec le personnel technique que sont dus les perfec­
tionnements successifs réalisés dans le domaine de la fabrication économique des multi}Jles produits, 
'qu'on retire actuellement de cc que l'on considérait, au début de l'industrie gazière, comme des 
matières résiduaires encombrantes. 

Le mouvement scientifique provoqué par la mise à la portée des savants d'abord, des industriels 
ensuite, de compo5és jadis pour ainsi dire inaccessibles, a été considérable. Il a eu sa répercussion 
sur un grand nombre d'industries, dont les unes lui doivent leur création, tandis que d'autres lui sont 
redevables de nombreux perfectionnements. 

La Compagnie parisienne d'éclairage a contribué dans une notable mesure à l'ensemble des progrès 
réalisés dans cet ordre d'idées, grâce aux judicieux conseils de savants comme Dumas, Pelouze, Henri­
Saint-Claire Deville, Troost, Audoin, elc. 

Outre le gaz, dont les pouvoirs éclairants ct calorifiques doivent être maintenus dans des limites 
stipulées par un cahier des charges, et cela malgré les fluctuations de composition des charbons natu­
rels employés à sa fabrication, la Compagnie s'est donc efforcée de retirer le meilleur parti des masses 
d'épuration ainsi que des goudrons. 

Il ne saurait être question, dans cc rapport, de la succession des opérations que nécessitent la 
fabrication du gaz et l'extraction des divers produits secondaires qui prennent naissance dans celte 
fabrication. Nom nous bornerons à signaler ces produits, en même temps gue leurs quantités, de façon • 
que le lecteur puisse se faire une idée du développement grandiose qu'a pris l'industrie gazière et ses 
fabrications connexes, depuis l'époqne de la constitution rie la Compagnie. 

Pour la consommation du gaz, nuit et jour, pour le nombre graduel d'abonnés, la lon{,rueur des 
canalisations, Ip, nombre des lanternes de l'éclairage public, ainsi que pour les résultat~ financiers 
o htenus, nous renvoyons aux tableaux suivants qui sont suffisamment éloquents pour se passer de 
tout commentaire. 

Outre le gaz, la Compagnie produit environ 55,000 tonnes de goudron et 140,000 mètres cubes 
d'eau ammoniacale. 

Ces goudrons, qui étaient distillés à l'origine dans des conditions fort défectueuses, dans deux 
petites usines, le sont actuellement dans un vaste établissement, muni d'appareils perfectionnés et 
relié aux chemins de fer du l\'ord, de l'Est et de la Ceinture, ainsi qu'au canal avec quai de débar­
quement spécial, gl'Ue à vapeur, etc. 

Cette distillation produit: 1" des huiles légères, parmi lesquelles il faut citer le benzol (mélange 
de benzine et de toluène), qui sert en partie à enrichir le gaz provenant de certaines houilles pauvres. 
Une autre partie de la benzine est livrée aux fabricants de caoutchouc et aux usines de rectification, 
où l'on sépare par fractionnement la benzine de ses homolo[Ues supérieurs: toluène, xylènes, etc.; 

2" Des huiles lourdes J dont la manipulation se fait aussi bien que celle des huiles légères par 
pression d'eau, à l'aide d'appareils bien connUH acluellement, mais dont la Compagnie a introduit 
l'usage dans ses ateliers vers 1860. Ces huiles lourdes, emmagasinées dans des réservoirs en tôle in­
stallés sur murs et placés au-dessus de cuvettes étanches, sont livrés aux Compagnies de chemins de fer; 

3" Du brai, très apprécié pour la production des briquettes. Ce brai est obtenu dans des condi­
tions de régularité spéciak'S, ce qui présente des difficultés assez sérieuses depuis qu'on en retire 
l'anthracène. 

La fabrication de cc carbure, matière si importante et qui forme la base de toute une série de colo­
rants très solides aux divers agents atmosphériques et chimiques, et dont l'alizarine est en quelque 
sorte le type, a été installée rlans les ateliers de la Compagnie après de nombreux e~sais exéClltrs 
en 1869-1870. Le produit est livré, depuis nombre d'années, à une richesse dépassant notablement 
50 p. 100, et cela par l'emploi de procédés spéciaux, mais sans benzine ou autres dissolvants 
cotÎtrllx pt d'un emploi parfoi~ gr na nt et dangereux. 
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Dans toute cette série de produits que contient le goudron, nous passons sous silenrR-les anilines, 
les phénols, la naphtaline, etc., dont les uns restent dans les huiles lourdes en plus ou moins grandes 
quantités, et dont les autres sont extraits pour servir de matière première pour la fabrication de 

colorants artificiels et d'explosifs. Il en est ainsi de la naphtaline par exemple qui, par nitration, 
fournit un produit explosif et, par oxydation, au moyen de l'anhydride sulfurique, de l'acide phta­
lique, point de départ de la fabrication des phtaléines (fluorescéine, éosines. rhodaimnes. aniso­
lines, eLc.), et de l'indigo. 

Pour la Compagnie il n'y a plus actuellement de résidus. Le résidu acide provenant du traitement 
des huiles légères était le seul produit non utilisé il y a quelques années encore. Il constituait un sujet 
de gêne pour le voisinage, car on ne pouvait l'écouler à ré!jout. On es t arl'ivé à le transformer en 

sulfate commercial en le saturant dans des appareils spéciaux évitant toute odeur, et à obtenir de plus 
de la pyridine, utilisée à l'étranger (Allemagne) pour la dénaturation de l'alcool. 

Eaux ammoniacales. - La quantité énorme d'eaux ammoniacales diluées que produisent des usines 
comme celles de la Compagnie nécessite des traitements spéciaux, si l'on ne veut pas s'exposer à drs 
pp.rtes ou à une augmentation des frais généraux. 

La Compagnie a résolu le problème en distillant ses eaux ammoniacales dans des <lppareils à colonne 
qui lui permettent de recueillir l'ammoniaque, ou dans de l'acide sulfurirple pour le Iransformrr en 

sulfate pour l'agriculture. ou sous la forme d'ammoniaque liquide qu'elle vend en touries ou en fûts 
aux teinturiers, aux fabricants de soude à l'ammoniaque ou à d'autres établissements qui le conver­
tissent cn chlorhydrate, azotate ou carbonate. 

Matieres épurantes. - Quant aux matières r.purantes, eUes ont aussi reçu une utilisation depuis 
quelques années. La Compagnie les prépare en vue de leur traitement pour la fabricatiou du bleu de 
Prusse. Ces matières, Il l'état bmt tout venant, renferment une quantité de cyanogène combinée qui 
correspond de 10 à 12 p. 100 de bleu de Prusse, et elles sont livrées il M. Arnould en vue de la 
fabrication des prussiates et des cyanures. 

Le coke est aussi l'objet d'une manutention spéciale qui est nécessitée par la grande masse qui est 
produite. 

Une partie est passée au broyeur et classée par grosseur en raison de ses applications multiples. 
Quant au poussier, il est aggloméré il l'aide du brai provenant du goudron et converti en briquettes 
qui sont employées avec succès pour le chauffu!je des !jénérateurs fixes. 

Le graphite. enfin, retiré lors du nettoyage des cornues, qui se fait tous les deux ou trois mois 
et en fin de service, est livré tel quel aux diverses usines qui l'emploient pour la fahrication de 
charbons électriques. de charbons de piles, etc. 

Il n'y a pas jusqu'au machrfer qui ne soit utilisé pour la confection de carreaux dits ~carreallx 

machefer", carreaux de dallage très durs fabriqués 11 la briquellerie de la Compagnie. 
En résumé. ia Compagnie, gràce à une direction intelligente et soucieuse du progrès, gràce aussi 

à un personnel dévoué, a su tirer un parti judicieux de tous les IJrocluits provenanl de la distillaLion 
de la houille et a contribué largement, depuis sa fondation, aux: divers perfectionnements qui ont ét~ 
successivement introduits dans cette importante industrie du gaz et de ses sous-produits. 

En 1899, elle a livré 325 millions de mètres cubes de gaz servant à l'éclairage, au chauffaf,c et 
aussi comme force motrice; le nombre des machines à !jaz fonctionnant le 31 décembre 1899, à 
Paris et dans les communes que la compagnie éclaire est, en effet, de 2,98IJ moteurs d'une force 
totale de 12,590 chevaux-vapeur environ. La consommation de ces machines s'est élevée, pour la 

même année, à 10.103,000 mètr'es cubes. 
Les eaux ammoniacales ont fourni 1,500 tonnes d'ammoniaque et 10,000 tonnes de sulfate. 
Les matières épuranles onl produil une quantité de prussiate et de cyanuœs corre~pondallL il 

1 .000 tonnes de bleu de Prusse. 
On a livré, cn oulre, 20 millions d'hectolitres de coke el 1,000 tonnes de charbon (Te cornues. 
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La Compagnie, soucieuse du bien-ètre de son personnel, a fondé diverses institutions rIe prévoyance 
qu'elle a largement dotées; 

Caisse de prévoyance, ayallt pOUl' bill d'assurer les soins médicaux cl jlharmaceutiques aux 

employ6s et ouvriers malades ou blessés, de leur aUouer pendant leur maladie tlne indemnité égale à 

la moitié de leur traitemellt ou de leur salaire, de pourvoir gratuitement à leurs funérailles et de 

venir en aide aux veuves et aux enfants mineurs des employés ct ouvriers décédés. 

Caisses des retraites pour les employés et les ouvriers. 

Caisse d'économie, qui a pour objet de faciliter aux employés et aux ouvriers, sans frais ni peI"le 

de temps, le placement des économies qu'ils peuvent faire chaliue mois sur leurs traitements ou leurs 

salaires. 

Bourses d'études. - La Compagnie accorde des bourses aux Écoles d'arts et métiers, aux Écok>t; 

des hautes études commerciales, dans les lycées de 1'État et dans les Écoles supérieures 1l1unicipales, 

aux enfants de quelques agents dont elle encourage les aptitudcs et le bon travail, en allégeant les 

charges de leurs parents. 

DEUTSCH (LEs Fns DE A.), [de la Meurthe J, rue de Châteaudun, 50, à Pat'is. 

Cette maison importante, et par son étendue et aussi par les perfectionnements qu'elle a introduits 

dans les procédr.s de fabrication, a été fondée, en 18113, par M. Alexandre Deulsch (de la Meurthe), 

et ne comprenait à cette épollue qu'une fabrique d'huile de graissage, de distillation des bois résineux 

et d'épnration d'huiles végétales. 

En 1862, dès l'apparition des huiles de pétrole, la maison fut en France une des premières à re­

c1lcrcher les meilleurs procédés pour la fabrication et l'utilisation de ce produit. 

Depuis celle époque, la maison prit sans cesse un développement grandissant. Ses installations 

comprennent : 
Pour les huiles vlçgétales, elle a créé l'Iluilerie de l'Ouest, au Havre, et une nouvelle épuration 

d'huiles à Pantin. 

Ponr les huiles minérales, elle possède deux usines principales: l'une à Sainl-Loubès (Gironde), 

l'autre à Ruucn; celle-ci raffinc à eUe seule, journellement, environ 250,000 litres de pétrole brut. 

Elle possède, en outre, uu vaste établissement à Panlin, sur le canal de l'Ourcq, servaut d'entrejl!lt 

en vrac, avec ateliers de fabrication, d'emballage, d'emplissage, etc., et desservant la région de Paris 
ainsi que l'Est de la France. . 

Elle possède également des entrepÔts analogues à Juvisy, à Nancy, Lyon, Nantes, Bordeaux, etc., 

destinés à alimenter les régions avoisinantes. 

Pour le transport des produits des usines aux entrepÔts, la maison possède toute une flotille de 

remorqueurs et de hateaux-cilernes et, en outre, ponr les voie~ de terre. de nombreux wagons~ 
citernes. 

De l)lu8, ponr le transport en France de ses matières premières, dp,puis les lieux de production 

jllsllu'à ses usines, MM. Deulsch possèdeut deux grands vapenrs citcmes, dont l'uu, le Lion, d'une 

capaciLé de :l,ooo tonnes, fut le premiel' consLruit en France. 

A côté de son industrie principale des huiles de pétrole, la maison a établi, dès t 886, dans sun 

usine de Pantin, des atrliers pour la fahricat.ion de la paraffine et des bOllgies dp, paraffine, jusqu'alors 

importées d'Angleterre et d'Allemaffne. 
En 1 il 9 '.l, elle créa en Frall(~e, dans une usinc à Pantin, l'industrie de la cérésine, extraite de l'ozo­

kérite ou cire minérale natu;'ellc, et livra ainsi à la consommation un produit u'ès recherché pour de 

nombreux usages. 
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190 EXPOSITIO'l U~IVEHSELLE l'lTEHNATIONALE DE 1900. 

NO~IENCLATllRE DES PRODUITS COmiERCIAeX FABRlQUÉS DA:'iS LES USINES 

DE M~I. LES FILS DE A. DEllTSCH. 

DÉSIGNATION DES PHUIJUITS. DENSIT~:. EM PLO IS. 

PRODUITS D'ORIGlI'iE. 

Pétrole bruI de Pensylvanir ................. 'j 
Pétrole brut du Caucase .................... . n 

l'HUDVITS DE FABRICATIO:V. 

Série 
des produits 

légers 
et essences. 

Série 
dcs 

huiles. 

Série 
des huiles 

de 
ôTals5age. 

Série 
des dérivés 
solid,es. 

Rhigolene (étlte,' de péLrole) ...... . 

Gazoline ..................... . 

Moto-naphta .................. . 

Essence-moteurs ..••......•..... 

Essence de pétrole ....••........ 

Essence minérale ......•••.....• 

\ Ligroine (benzine de pétrole) .....• 

Luciline, inflammabilité '15 degrés .. 

pour chemins de fer ..••. 

pour phares .......•..• 

pour pa'lucbots .......• 

pour wagons .......... . 
Pétrole pour omnibus ......... . 

raffiné, inflammabilité 35 
degrés ..•........• 

hlanc (p.élrole commercial 
superwur) ......... . 

Moto-pétrole .....•.....•....... 

Huile lourde de pétrole déparraflinée. 

610 

650 

680 

6go 

700/705 

70U/710 

7 10(7 15 

785 
1/ 

1/ 

1/ 

1/ 

800 

1/ 

8!!0 

1/ 

PRODUTS DÉRIVÉS. 

H"H, 1 

lourde américaine ...... . 

minérale russe n° 1 •.•.• 

minérale russe n('J ~ .... . 

minérale russe n° 3 .... . 

minérale russe mazout .. . 

cOllcrète •............. 

Lubrifine, huile il graisser spéciale .. 

Huile bl anche ..........••...... 

Viscositas, graisse spéciale ....... . 

Grais~p hlan che ............... . 

, brLtle ............... . 

Pa- dClIli-r"fIiné~ ......... . 
rélflinc raffinée extm-hlanche ... . 

rafIinée en écailles ..... . 

Bougies tramlucides "J Llpiter" eu pa-
raffine pnrr ................ . 

1/ 

g05 
8g5 
g10 
gu5 

1/ 

1/ 

1/ 

1/ 

1/ 

1/ 

1/ 

\ El! chimie : dissolvant. 

1 En médecine: anesthésique. 

Carburation: extraction des parfums. 

Automouiles. 

Moteur, fixes. 

Dégraissage. 

Éclairage. 

Dissolvant. 

l<:clairage de luxe. 

l Ces huiles unt des densités et Jes iu-
, flammauilités spéciales répondant 
1 a[lx difl'ércnts besoins de la pra-

~ 
tique, telle l'huile pour wagons, 
inin(\ammahle au-dessoLls de 120 
degrés. 

Éclairage. 

Moteurs. 

1 
Édairage iud !lstrie!, lucigènes, br'Î­

leurs à pétrole. 

Pour machines. 

Pour filatures. 

Pour cylindres. 

Pour chemins de fer. 

Pour automohilcs. 

Pou.r .horlogerie; mécüui'l ue de pl'<i­
nSlOn. 

Pour automobiles. 

Pour wagons. 

( Imperméablilisation des bois, tissus, 
, papiers; isolants élertrif[11(,s. Fa-

( 

hricntioLl des allLlrnf'llrs, rlrs fIcLlr,; 
artificielles, jOUL·ts, etc, Fahrira­
tion des bOIl(;ies. 

1 
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DÉS IGN A l'ION DES PRO DU 11 S. 
POINT 

DE FUSION. 

RÉSIDUS. 

Résidu noir (va~eline brute) ...... . 

orange .............. . 1/ 

blonde .............. . 
Vaseline 

citron ............... . 1/ 

blanche ............. . 1/ 

Vaselines industrielles ........... . 1/ 

Série \ 
des :~:id us ) 

,,' jet. { 

Brai de BI"ckpot .............. . 

Grai"e "Pétrocine" ............ . 

Co k e de pétrole ............... . 

Pétrocène bru t. ............... . 

Pétrocène cristallisé ............ . 

1/ 

1/ 

1/ 

EMPLOIS. 

AppliC<ltiollS ph3rmaceutiques. 

Isolants électriques. 

Pour enduits. 

1 
Pour la fabrication des charbons élec­

triques. 

! Produits de laboratoire. 

PRODUITS nÉ RIvÉs n'ÉPURATION. 

Goudrons acides de pétrole ................. . 1/ 

Goudl'Ons neutres ......................... . 1/ 

Drai de gouùron .......................... . 1/ 

Hui[e de goudron ......................... . 1/ 

Acide sulfurique à 60 degrés ................ . 1/ 

Acide sulfurique régénéré à 66 degrés ......... . 

Sulfate ùe fer, sulfate de cuivre, sulfate d'aulIno-
maque, superphosphate .........•.......... " 

SÉRIE OZOKÉRITE. 

Ozokérite .. ! 

Cérésine ... 

" 
fi 

naturelle brutt' ................. [ 
noire fondue ................. . 

verte ....................... . 

SÉRIE CÉRÉSI!l:E. 

b".oh, 1 

jaune ! 
supérieure ........... . 

supérieure ........... . 
spéciale ............. . 
ordinaire ............ . 

naturelle ............. . 
naturelle ............ . 

franc ............... . 

70 

65 
65 
65 

70 

65 

oronge franc. . . . . . . . . . . . . . . . . . 70 
rouge franc. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 70 

Cire minérale jaune. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Q 

Cire minérale blanche ralIinéc. . . . . . . . . . . . . . . . 1/ 

Brai minéral noir ............. _ ........... . fi 

Cire noire pour cuirs. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . " 

Pour la fabrication du superphosphate. 
Pour [a fabrication du gaz riche. 

Pour vernis et enduits. 

Pour imprimerie. 

Isolants; cirages, etc. 
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192 EXPOSITION UNIVERSELLE Il\TEHNATlONALE DE 1900. 

La même année, d'après des procédés étudiés par ses chimistes, elle a installé dans son U,iine du 
. Bouen, des ateliers pour lu régénération de l'acide sulfurique ayant servi à l'épuration des pétroles et 
jusqu'alors inutilisés. La production de ces acides, concentrés à 6G degrés, est annuellement de 
600 tonnes. 

A l'apparition de l'automobilisme, elle a enfin préparé une essence spéciale pour les moteurs qui 
actionnent les voitures. 

Ce n'est pas seulement en France que s'exerce l'activité industrielle de MM. Deutsch. En Espagne, 
ils possèdent, sous la raison sociale Deutsch et Ci·, quatre raffineries de pétrole à Alicante, Séville, 
Santander et Barcelone. A Séville, ils ont installé également une fabrique d'acide sulfUrique. 

Enfin en Russie, au Caucase. ils ont contribué à la création et ail développement de la Société com­
merciale et industrielle de Naphte Caspienne et Mer Noire, actuellement une des plus cOIlsidérables de 
Bakou pour l'extraction, la raffinerie et le commerce du pétrole. Soucieux des intérêts de leur per­
sonnel, MM. Deutsch OIlt établi: 1" des primes à l'ancie:meté; 2' des retraites et pensions; 3" une 
caisse d'épargne; 3° des participations dans les économies de fabrication. 

MM. FENAJl,LE ET DESPEATlX, rue du COllsprvaloil'c, à Paris. 

Dès l'apparition des pétroles bruts américains, en 1861, la maison Fcnaillc et Despeanx, lravaillan t 
à Aubervilliers, près Paris, et à Bordeaux, les huiles de résine, peut essayer, la première, avec son 
matériel de chaudières à résine, la distillation des huiles de pétrole. 

En 186'l", la fabrication des huiles et essences d'éclairage est complètement installée et sc déveloJlpe 
rapidement. 

En 187 fJ, la maison installe dans le port de New-York de vastes entrepôts pour l'emmagasinement 
du pétrole et le chargement des navires. Le matériel dr.s nsines est doublé. 

En 1884, eHe crée l'usine de Rouen, une des plus importantes de France, et qui reçoit annuelle­
ment, tant pour ses besoins que pour ceux rie l'usine d'Aubervilliers, près Paris, environ 550,000 hec­
tolitres par an. 

La Raffinerie rie Bordeaux, reliée au port par un "pipe line" conduite en fonte, travaille environ 
1150,000 hectolitres par an. 

Depuis quelques années, l'imporLance de production des raffineries a nécessité la création de déprîts 
de vrac chargés de l'alimentation régionale de la France, tels que Lyon, Girancourt, Vernon, 
Besançon, Châlons-sur-Marne, Nevers, Roanne, Limoges, Clermont-Ferrand, ctc. 

Les principales marques sunt : Saxoléine, Benzo-moteur, Pétréoline. 

M.. HAVEL (HENRY), Quai Valmy, 21, à Paris. 

Cette maison s'occupe spécialement du traitement des produits destinés au graissage. Elle possède 
une usine à New-York en vue rlP, la préparation de la Va/voline. 

Dans son usine de Pantin elle fabrique des graisses consistantes. des graisses à voitures; elle y 
rectifie, y modifie les huiles minérales. américaines ou russes, pour les transformer en huiles "com­
pound, etc., suivant les différents emplois auxquels eIles sont affectées. 

A côté de cette industrie, la maison s'occupe également de la fahrication du caoutchouc souple 

sous toutes ses formes et dans toutes ses applications pour les difIérents besoins de l'industrie, de la 
chirurgie, etc. 

Elle prépare également le caoutchouc durci pour les cylindres de papeterie, les pompes en durci 
employées par les fabriques de produits chimiques pour la manipulation des aciùes. 
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MI1J. KES1'NER ET Ci., à Bellevue, COlllIIlune de Choux (Haut- Hhin). 

L'établissement de Bellevue a été fondé, cn 1818, par M. Charles Kestner, déjà propriétaire de la 

fahrique de produits chimiques de Thann (Haut-Rhin). 

Il était destiné à l'exploitation d'un glte d~ terre alumineuse et à la fabrication de produits dérivés 

de la distillation du bois. La faLrication du sulfate d'alumine fut abandonnée au hout de peu d'année~, 

mais la distillation du bois fut continuée. 

Après la guerre de 1871, les Établi~sements de Tbann firent partie de la Société anonyme des 

produits chimiques et l'usine de Bellevue, sur le telTitoire fr~nçais, continue à être exploitée par les 

enfants de Charles Kestner. 

Exploitation. - L'usine distille par an environ 1 a,ooo stères dr. hois llrovenant, ponr jps 

deux tiers, de forêts appartenant à la famille Kestner et situées sur le territoire de Belfort, et un tiers 

d'achats faits dans le voisinage. 

Produits fabriqués. - Charbons de bois, acide pyroligneux, pyrolignite de fer, de chaux, de 

soude, de plomL, d'alumine, acide acétiqlle pur, alcool méthylique, huile de goudron de bois, etc. 

Actuellement l'usine fabrique surtout du pyrolignite de fer pour les teinturiers d'Alsace et des 

Vosges, dll méthylène type régie et du méthylène 99-100 degrés nécessaires à certaines fabricatioUB 

particulières, ainsi qu'aux usines de produits cbimiques de Thann et de Mulhouse. 

n faut ajouter qu'à côté de ces produits, l'Établissement est seul à fabriquer en France du musc Baur. 

Institutions ouvrières. - Participation aux bénéfices. - M. Kestner avait fondé à Thann 

et à Bellevue des institutions omTières: caisses de prévoyance et de secours, prêts pour faciliter 

l'aclJat de mais~ns ou de terres de culture, etc.; d'auIJ'e part, tuus les contremaîtres et ouvriers par-

• ticipent aux bénéfices de l'Établissement. 

JIM. L.HfBIO'f'fE FÛRES, rue dt's Francs-Bourgeois, à Paris. - Usines à Prémery 

et à Deml'urs (Nièvre) et à Marbehau (Belgique). 

La première usine créée par M\1. LambiuUe frères et fils fut celle de Marbehau (Belgique). 

En 1886, fut montée celle de Prémery et, en tB91, la maison a acquis les anciennes forges de la 

marine, à Demeul's (Nièvre) et les a transformées en usines de distillation du bois. 

Depuis 189/1, mort de M. Lamhiotte père, la maison a pris nom Lambiotte frères, et n'a cessé 

d'améliorer les procédés de fabrication. En 1897, fut inventé un procédé de dessiccation du bois 

(brev8t français N° '). 71 1 31), grâce auquel l'usine peut sécher 600 stères de bois par jour. Cela permet 
cie Ile travailler que des bois renfermant pen d'cau hygrométrique et d'obtenir, par une distillatioll 

rationnelle, des produits meilleurs, tout en augmentant les rendements d'une façon sensible. 

Production. - L'augmentation de bois mis eu œuvre depuis l'époque de la fondation de la maison 

est considérable. Ainsi, en 1881, on ne distillait que 8,000 stères par an et, en 1899, on en a dis­

tillé 180,li:Hl stères, soit journellement la cbarge d'un tl'3in. 

Les difIérentes usines consomment environ 33,000 tonnes de bouille annuellement et occupent Ùll 

personnel de 700 ouvriers r.t employés. 

'1\1. Larnhiotte frères ne se bornent point à préparer lf>s produits bruts de la distillation, ils olll 
développé leur indu~tric autant qu'elle pent l'~tre dans l'état actnel dr. la scienee. Ils onL perfedionl\({ 

à leurs rxtrèrnes limites les méthodes de purification des pl\(~nols les plus mités, ('O\üeIlUs dans je' 

goul!ron de hois de hêtre, prépilrel1tl,~s tlifli;l'entes variétés de créosotes e\.igl:es pal' le Codex frilnçnio 

et les p\Jarmacopc:cs élrangpres, ain~i cpw les prinrip~llx déri, és emplo~'és en médecine, et ont été 

Gn. \l\'. - CL. 8i. -- T. II. 
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les premiers à produire régulièrement du gaiacol cristallisé naturel. Le Lableau, qui figure ]Jage il 4 u , 

est un résumé de tous les produits que fabrique cette maison. 
Eu égard à leur gl'ande production, MM. Lambiottc livrent une honne partie de kUl' lI1élhyli~lIe 

el lcm' acétone au gouvernement français et à divers gouvernements étrangers pour la fabrication de 
la pouru'e sans fumée. 

Mill.' LASSAlLLY (1.) El' E. BICHEBOIS, rue Camille-Desmoulins, 33, 
à Issy-les-Moulineaux. 

Celte m;m;on, fondée en 1865 par M. Bourgeois, éLait principalement destinée à la tabl'icaliull 
du bitLlme; on y distillait très peu de [j'oudron. Par suite de diverses circonstau(:es, elle fut reprise, 

en t 89 2, par les propriétaires actuels qui ont, au contraire, cherché à développer la distillation du 
goudron. 

En 1899, ils onltraité 5,000 tonnes de goudron qui ont donné: 

Huiles légères ponr la fabrication des benzols et henzines.. . . • . . . . . . . . . . . . . • 1 DO tOllnes. 

Huiles lourdes épurées pour la fabrication de l'acide phpniqup, brut, de la crési-
line pour le créosotage, l'édairage (an moyen des appareils Wells, Seigle, etc.), 
ie démoulage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 959 

Naphtaline brute pour la fabrication de In naphtaline blanche, du noir léger, la 
production des nuages artificiels. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 350 

Anthracène pour la fabri<Alion de l'alizarine artificielle. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 
Brai sec ou gras pour la fabrication des ai:glomérés de houille, du bitnme, des 

charbons électriques, du vernis noir métallique, etc. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3,000 

Parmi les sous-produits obtenus par dissolution ou mélange avec d'autres matières, nOLlS eitel'olls: 

La carboléine, huile lourde spéciale, fractionnée entre des points déterminés, qui sert à la préser­
vaLÏon des bois. Ce produit est homogène et ne renferme aucun colorant. 

La crésiline, sorte de savon liquide, à base d'huile et d'acide phénique, qui, ruélantjé avec l'eall 
dans la proportion de 3 à 5 p. 0/0, constitue un désinfectant. Produit analogue à la créoline, au 
crésyl Teyes, au laurénol, Iysol, etc., qu'il remplace très avantageusement. 

Coaltanne. - Sorte de peinture hydrofuge et antÏl!eptique fabriquée avec les huiles de gnudron. 

MlUitic pOUT toitures plates. - Dérivé du goudron qui remplit le même rôle et possède les mêmes 
propriétés que les produits: nuutic végétal, ciment volcaniqlUl, etc. 

Bitume pOUT pal'qlUlu; et dallages. - Produits qui se préparent en rne1angeant intimement du brai 
en fusion avec plus ou moins de carbonate de cbaux et de l'argile pulvérisée, et sécbés au feu. 

Marche progressive de l'usine. - En 1892--1893, le chiffre d'affaires de la maison élait 
ùe 1 UU,OOO francs, en 1896-1897 il s'élevait à 450,000 francs et en 1899-1900 il atteignit 
767,000 francs. Ce résultat serait dû à l'importance qu'a prise la fabrication des produits secondaires 
énumérés plus haut. 

L'exposition de la maison comportait, uaturellemeut, des échantillons de toutes les matit\res 
extraites du goudron, ainsi que des mélanges artificiels fabriqués. 

MM. PAGES-CMflfS ET C", rue Barbette, à Paris, - Usines à Ivry-Port 

et 3 Vitry-sur-SEillE (S(~illP). 

Fondée en 1823, celle maison s'est, depuis, constamment développée, s'efforçant d'apporter à son 
malél·iel cl SPS procédés de fabrication tout.es les améliorations provoquées par les découvertes phy-
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"i(jues, chimiques ou mécaniques. Elle fabl'iquc et purifie tous les produits de la distillation (lu bois, 

métb ylène, acide acétique, acétates de IJlomb, de cuivre, eLc., actiLone. Les échantillons exposés pal' 

cette maison se l'ecommandaient pal' leur beauté el leur pureté. 

MJ1. PLUCHE ET Ci" rue de la Victoire, Id" à Paris. 
Usines à Balaruc, près Cette. 

Cette usine a été créée, en 1881, dans le hut d'appl'ovisionnCl' la régiou en liquides propre,; à 
l'éclairage, pétrole, essences. Comme accessoire, eHe produit des superphosphates de chaux puur 

engrais et hniles pour graissage. 
~ontée avec l'objectif initial de lui faire produire environ 350 fûts par jour, son développement 

commercial l'a amené graduellement à installer des apparrils (14 grandes chaudières de 500 fûts) (lui 

lui permettent de produire nn millier de mts par jour. 

Elle a monté la fabrication de caisses el d'estagnons destinées à la Iivraisoll du pétrole dans les pa ~ s 

chauds, Algérie, Tunisie, etc. 

Le personnel nécessaire à ces divers services est d'environ Il 00 ouvriers et ouvrières. 

SOCIÉTÉ ANONYME DES HUILES MINÉRALES DE COLO.IltBES, rue Saint-Lazare, (j 0, à Paris. 

Constituée en 1868, ]a Société prit la suite de ]a Société Darcet et C;', qui s'occupait de Ja distil­

lation des schistes français du bassin d'Autun et du boghead d'Écosse. 

Abandonnant, en 1873, Je traitement des huiles de schiste, la Société ne s'occupa plus que de la 

distillation du pétrole et, dès 1878, elle présenta à l'exposition une huile de pétrole absolument 

hlanche, obtenue par filtration sur l'argile et se faisait ainsi l'initiatrice du procédé actuellement em­
ployé pour le traitement des résidus de pétrole, en vue de la fabrication de la vaseline. 

Dans le cours de sa longue pratique, la Société a notablement perfectionné ses procédés de distil­
lation : 1" de l'huile lampante, de façon à lui maintenir nn haut degré d'inflammabilité et une com­

position constante; Il" de ses essences auxquelles elle a assmé une grande homogénéité; 3" de sa 

gazoline ou éther de pétrole qu'elle donne comme constituée uniquement de butane et de pentane. 

Ces perfectionnements ont contribué à augmenter les rendements dans de notables proportions, 
comme le montrent les chiffres suivants: 

PRODl;ITS. 

Gazoline ....••........................................ 
Stelline ............................................. . 
Es,cncc ......••..•.........•.•..........••••..•.....• 
Résidus ............................................. . 

TOTAL .•••••••••••••.•••••• 

ANCIENNE NOUVELLE 

DIiTILL.1TION. DISTILLJ.Tlon. 

p. 100. 

8.5 
36.5 
39.3 
!l!J.l 

] 00.00 

p. 100. 

8.~ 

39.5 
39.6 
1 ~'7 

] 00.00 

Sous le nom de Stelliuc, elle fabrÎllue spécialement ulle esseuce pour les voitures automobiles d 

les tricycles à moteur, et qu'elle considère comme un mélange d'hexane, d'heptane ct d'octane. 

Dans le traitement des sous-produils, elle a imagillé de laver les gaz riches en les faisant barholter 
dans une huile de pétrolc appropriée, maintenuc au moyen d'une machine à glace à une températmc 

très basse. Ces hydrocarbures, ainsi récupérés, sont ell~llite séparés par distillation et font reLom à 
la masse d'essence brIlL!'. 
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D'autres améliorations ont été introdnites dans le traitement des eaux blanches et dans celui des 

goudrons acides. 

La maisun a égalcment entrepris l'étude du pétl'Ocène brut contenu dans les derniers produjts Ile 

la pyrogénation des résidus de pétrole. Elle a séparé le chrysène qui forme la partie principale du 

p,(lrocène et se propose d'en continuer l'étude. 

Le sel'vice d'exploitation et commercial de la Société a également reçu de l'extensioll. Des dépMs 

ont été établis dans plusieurs centres de la France pour amener la diffusion des prorluils de la maison. 

A l'intérieur de l'usine, toutes lr,s précautions ont été pl-ises pour limiter les risques d'ineendie. Quant 

à l'hygiène dRS ouvriers, elle est observée par l'établissement de vestiaires ,lavabos, de salles de bair,s 

et de douches. Une caisse de retraites pour la vieillesse, à laquelle la Société contribue pour une 

large part, functionne dans l'Étahlissement. 

SOGIirÉ AN01\YJfE DI': J.A RAFFINERIE DE l'ÉT1WLE DE Ih,YKEnQur:, rue Saint-Lazare, 7'1, 
Ù Paris. - Société au capital de 1,500,000 francs. - Si~Ge soeiul à J)UIlh.CI"Ii!H" 

Constituée en 1895, cette Société possède à Petite-Synthe (Duukc"(}ue ) ses établis"emcnls COIlI pOSl:S 

de deux parties distinctes, sa,uir : 

10 Unp. usine pour le rallinage des pétroles bruts, américains et russes, avec Làtimellts ,lllnexc, 

rom l'emballage et l'expédition; 

:1
0 Un vaste entrepôt pour la manutention des pétroles bmts, destinés à rapprovisionnement cn 

matières premières des diverses ra!lineries de pétrole de la région du Nord. 

L'usine, fondée en 1 86 Li par M. Trystram père et acquise par la Société actuelle, raJlinc annuelle­

ment environ Li5,000 barils de 1 Li5 kilogrammes de pétrole urut, dont les gj10 sont des pélroles 

<lméricains de la l'ensylvanie ou de l'Ohio, et le dernier dixième des distilleries de Bakou. Les divers 

produits fabriqués sont: le pétrole ordinaire de densité (0.806), le pétrole de luxe (0'70'~)' l'essenee 

pour moteur (0.680 à 0.690), ainsi que les sous-produits: huiles pour graissage, goudron de pétrole, 

coke de pélrole, etc. 

L'entrepôt a été créé de toutes pièces en 1895, et peut recevoir \]0,000 fùts de 18u litres de 

llétrule brut. Le pétrole nrrive dans le port de Dunkerqne dans des navires citernes pouvant contenil' 

5,000 tUBnes en moyenne, en est extrait au moyen de pUlIlpes aspirantes et fuulallte~ qui l'envoient 

par tlne conduite de 0 m. 2!l5 de diamètre (pipe line) dans les réservoirs de l'usine, qui est située 

à 3 kilomètres. 

SOCIÉTÉ DE CARBONISATION ET PRODUITS CHIMIQUES DB VOUTRé, il VOlltré (Mayenne). 

Cette Société" été fUlHlée, rn 1871, pour effectuer la carbonisation en vase clos des huis envirun­

nants, situés dans les départements dc la Sarthe, de l'Orne et de la Mayenne. 

L'usine s'approvisionne presque totalement cn bois de chêne écorcé, que la région fuurnit cu 

abonrlanr-e, et carbonise aclw~lIelllr.nt environ 10,000 tonnes de bois. 

La fabrication de ses produits cbimi(lucs a suivi un dl:veloppement parallèle il celui de la carbolli­

satinll. Bomée primilivemenl. il l'Hf:étate de sourie et au méthylène, elle emhras~e aujourll'hni la plu­

part des sous-produits qui rellferment de l'acide acétique. 

L'usine de Vautré produit uct.ueJlcment : 

9.00,000 litres de méthylène il 90 degrés, lJu'elle velld suit pur, soit il l'étal de J1léth~'lèlle propre 

à la Ilénatllration ; 

80u tonnes d'acétate de soude hlanc; 

1 DU tonnes d'acétate de plomb pt 100 tounes de verdet rafTilié. 
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Enfin, par un traitement ultérieur de son acétate de soude blanc, elle produit de :l50 à 300 tonnrs 

d'acide acétique bon goùL, à la dilution de 40 p. 100, qui trouve son principal débouché dans le 

commerce de la droguerie et celui de la pbarmacie. Elle fabrique, par le m~me procédé, l'acide cri­

~talli~ahle. 

En raison des besoins croissants de sa clientèle, l'usine ùe Vautré transforme encore de notables 

quantités d'acétate de chaux brut, qu'elle achète soit en France, soit en Amérique. Elle produit aimi 

annuellement de 500 il 600,000 litres d'acide acétique illdu~L['jel, il dive/'s degrés, qui [l'ouve son 

écoulement dans les indienneries, les teintureries, les fabriques de céruse, etc. 

L'acétone qn'cllp. produit est trnnsform(~ en iodoforme par un procédé brcvr,té par MM. 5uillot et 

II. Raymond. La production d'iodoforme est d'environ :l,000 à 2,500 kilogrammes par an. 

Une partie de l'acétate de soude est converti en vert de Schweinfurt pour la peinture des carènes des 

navires. ta maison en produit environ 300,000 kilogrammes par Eln. 

Deux cents ouvriers sont employés daus l'usine, qui est éclairé à la lumière élecl"i(jlle et est muni!! 

des appareils les plus nouveaux et les plus perfectionnés. 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'AIGUILLON (Lot-et-Garonne). 

Jeune Société, fondée en 1889, au capital de 180,000 francs, pour l'exploitation de prorérlés de 

distillation de débl'is ligneux: sciure, copeaux, brindilles, aiguilles et pommes de pins, écorces, r,tc., 

flui se tl'ouvent en si grande abondance dans les Landes. 

Les procédés et plans des appareils sont dus à MW. Radr,n Chronow et Laeombe, ingénir,llrs. 

Outre les produits de la distillation pyrogénée, comme l'acide acétique, le méthylène, l'acélone el 

les goudrolls, 'pl 'elle compare aux rroudrons de Norvège, la Société se propoSP. de recneillir le pro­

duit de la combustion des gaz, c'est-à-dire l'acide carbonique, et de le condenser pour le livrer au 

commerce. La disposition des appareils semble ingénieuse, mais nous doutons fort qu'un acide prépa"é 

de la sorte, même après des lavages, soil dans lf,s condilions voulues poùr être employé impunément 

anx usages auxquels il est destiné. Tout aeide provenant d'nne combustion, la mieux réglée, peut, 

ell elTp!, renfermer des traces d'oxyde de carhune dunt on ne peu! le débarassel', illdusLriellernl'lIL 

parlant, qu'en faisant entrer le gaz cal'bonique en comhinaison avec un carbonate alcalin, ct décom­

posant l'nsnite par la cbal!mr le bicarhonate formé. 

Li SOCI~T~ CI Li TlRlBENTHINE FRANÇAISE", rue de la Victoire, 46, ,\ Paris. 
S(H~iM,é ilnonylllr~ an capital de 2,000,000 de francs. 

Cpttc maison, fonllép en tHgh, possèclp actuellement huit usines il vapeur disséminées dans ll'~ 

Mpartements de la Gironde et des Landes et est de beaucoup la plus importante fabrique ù'essener) 

dr térébcnthine el de produits résineux. 

On sait que la conifère exploitée dans ces régions eslle pin maritime. La résine qu'on en extrait e~t 

soumise à la distillation soit à feu, soit par la vapeur d'eau. Il n'y a pas moins de 180 usines ou 

ateliers dans lesquels se fait cette distillation. 

La Société IT la Térébenthine n travaille exclusivement à la vapeur, cbacune de ces nsines possède un 

générateur de 55 mètres carrés de surface de chaufi'e. Il en résulte une certaine constance dans 1 n 

fabrication, qui fait que les produits obtenus possèdent toujours la même composition et les mj\mes 

propriétés. 

La maison fabrique également dilTérentes variétés dc braies et de colophanes plus ou moins colorées 

suivant l'époque à laquelle la résine a été l'I'coltée et traitée; la térébpnlhine mollI' DU gomme, rf(co1tér 
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au printemps, à l'ouverture: de: la campaf,'ne:, donne, en effet, des colophanes e1airs, tanrli, que la 

récolte d'automne ue fournit que des hrais. Les hrais et les colophanes représcnlpIlt PllViron trois fois 

ct demi le poids de l'essence fabriquée. 

Indépendamment des produits directs de la distillation de la résine, la maison s'est attachée: à pré­

parer un savon de résine spécial pour le collage du papier. Cette préparation, qui donne lieu à bien 

des déboires dans les papeteries, s'effectue dans les usines mêmes de la Société en faisant arriver la 

colophane encore chaude el liquide en contact avec la soude, dans certaines conditions détt;rmillées. 

Ce savon résineux, qu'elle a exposé dans la Classe 88 (fabrication du papier), répond d'llne manière 

complNe au hut qu'elle s'est proposé d'atteindre, et le mode de fabrication, entièrement automatiqup, 

dans des appareils à vapeur, ~assllre une fixité absolue au produit qui reste toujours de composition 

immuable et en tout semblahle à lui-même". ~Sa dissolution immédiate et facile dans l'eau chalHle 

donnerait un lait d'une grande blancheur qui, mélangé à la pMe à papier dans des proportions con­

venables et après addition de sulfate d'alumine nécessaire il la précipitation de la résine, permet 

d'ohtenir un collaf,'e parfait, etc. ~ 

La ~Térébenthine française. a fabriqué dans ses usines jusqu'à 1 ,SOD,OOO kilogrammes d'essence, 

ce qui représente le dixième environ de toute la production française. Ses ventes sont encore aug­

melltées d'une quantité impOl·tante simplement achetée aux meilleUl's fabricants de la région, ce qui 

Illi a permis d'arriver à expédier près de 3 millions de kilogrammes en une année. 

Quant aux hrais et colophanes, "écoulemellt ~e fait partie eu Frallce, par·tie il l'étrallger', pour la 

fahrication des vernis, savons, etc., la France ne consommant que 55 à 60 p. 100 de ~a production. 

Mlf. STE/lN FRÈRES ET C;', rue Victor-lIugo, à Pantin. 

Celte maison a été fondée Cil 1881 et s'occupe de la fabrication des huiles ct vaselines de graissage 

pour les Illllchines et des parements. Elle possède une usine à Panlin, d'une snperficie de 7,000 m/>tres, 

une usine d'exportation à Hambourg, port lihre, ct uoe troisir.me siture il Cologne, dont le but est de 

de~servir le marché allemand. La Société a, en outre, une maison à Londres, une autre à Turin et des 

dépôts dans tous les {irands ernlres industriels d'Europe. 

Le3 spécialités fabriquées par la maison se divisent: 

.0 En produits de graissaf,'e pour orrranes de macbines à vapeur: transmissions, cylindres; pOlll" 

motem's à gaz, elc. ; 

'1" En vaselines et huiles de vaselines pharmaceutiques et industrielles, blanches et jaunes; 

3" En produits divers lels que: le carbolinéulII ~Stern", enduit hydrofuge puur la cOIlsl;fvalion 

du bois; les produits spéciaux intéressant la carrosserie, les automobiles, etc.; 

II" En parements et appr~ts, pour tissus de colon ct de laine en écru et en couleurs; 

5" En appareils de graissage construits spécialement pour le graissage à la graisse consistante. 

Des spt1cimens de ces différents produits ont été exposés il la Classe ~7, dans la vitrine de la Socit1ltl . 

A elle senlr, la mai;;on dr Pantin ferait un chiffre d'affaires de 1 million par an. 

ALLE'\1AG\E. 

Comn1P la Frame, l'Allemagnf' compte parmi ses nombreuses industries chimicpH's 
dps t~tilhlissf'DH'nts (lui s'o('('upent de la distillation du llOis, (h~ la l!ollillp pt du pél]"olP, 

Ellp Il(' spmhlp tOlltdois pas avoir en('ol'f~ une fabrication r,ourante df's produits résinpllx. 

QIlOlnt il sps distillerif's de hois, Lout en étant très nomhrl'usPs, plies ne ·suflÎspnt. pas. 
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CHr l'Allemagne reçoit du dehors une honne partie des produits provenant de la carboni­

sation du hois. Il est vrai que, de tous les pays du monde, l'empire allemand est celui (lui 

consomme le plus d'acide acétique et le plus d'alcool méthylir{ue. 

Plus que tout autre pays, il est intéressé à tirer le meilleur parti possible de IH honille, 

dont il possède des gisements eonsidérables dans le bassin de la Ruhr qui, à lui seul, 

livre, bon an mal an, à peu près la moitié de toute la houille allemande, et dans les régions 

industrielles de la Silésie, de la Sarre, d' Aix-la-Chapelle, de la Saxe et de la Davière. 

Les fabriques de matières colorantes consomment à elles seules environ 22,000 tonnf's 

de benzols par an, sur les 30,000 tonnes qu'ahsorbe l'ensemble de l'industrie. 

Crs chiffres, qui ne concernent que les benzols, montrent surabondamment l'intérl-t 

Jnaj(~ur <Iu'a l'Allemagne d'exploiter d'uop façon économique ses richesses houillières, pt 

d'en extraire sur place la matière première (lui forme la base d'une industrie dont eUe a le 

droit d'être fière. Nous l'avons, d'ailleurs, fait remarquer aux généralités placées en tête 

de ce chapitre, comme la France et la Belgique, elle suhstitue dps fours à réeupération 

partout où l'on distille la houine en vue de la fabrication du coke. 

A part les gisements pétrolifères de Pedwlbronn, en Alsaœ, eeux du Hanovre et 

({uelques autres sources de peu d'importance, l'Allemagne n'est pas bien riehe en naphte 

rt se trouve tributaire des autres pays de production, comme la Russie et les États-Unis. 

Il est cependant à remarquer que, pour modeste qu'eHe est, l'industrie pétrolière est 

également en progression dans l'empire, car les puits ont livré, en 19 a 0, 3 ~ 8,2 9 7 harils, 

alors qu'en 1889, ils n'ont produit que 192,232 barils. La production a donc presque 
douhl(lp pn 12 ans. 

ACTIENGESELLSCHAFT FÜR THEER- UND ERDih-INDUSTRIE. 

Siège de la société à Berlin. - Directeurs: MM. Dr. G. Kriimer, Ed. Rühl. 

Capital en actions: 1,800,000 marcks. 

Les fabriques sont situées à Erkner, près Berlin, Nierlerau, près rle Dresde, Grabow, au Mpck!pm­

hourg, P~sing, près Munich. 

Le personne! de ces usines comprend 6.6 employés (chimistes, inp,-énieurs et commerçants) pl 

3lto 01lVrieN. 

Les matières premières sont: le goudron de houille, les huiles de goudI'on et le pétrole. 
Les produits fabriqués par la société sont: bell7.ène, toluène, xylène, phénol et crésylol; naphta­

lène, acénaphtène, anthracène, phénanthrène; pyridine, carbazol, acide benzoïque, poix, r,oudron 

110ur toitures; ammoniaque et sels ammoniacaux; benzine, pétrole, huiles à graisser. 

La société dispose, pour son exploitation, de 16 chaudii!res de 830 mètres carrés de surface de 

chauffe totale et de 39 machines à vapeur et pompes diverses. Les fabriques sont situées à prollimité 

des lignes de chemin de fer el sont raccordées avec elles. La suciété possède, pour le transport de 

ses matières premières et de ses produits fabriqués, 76. wag-ons-citernes d'un chargement total de 
820,5 tonnes. -

La société a élaboré des méthodes de séparation industrielle de toute une série de principes de gou­

dron de houille, qu'on n'isolait auparavant qu'en petite qllantité el par des procédés compliqués. Grilr:f; 

à ses étndes, cHe a pu donner à ces corps un inlérêt commercial. Il faut citer en première ligne Ips 

Imsps pyridiques, l'aride hpll7.oïqllC, l'm·t1naph lp,nc, If' phfln<ln thrène, le chl'ys(\rlf>, la (Illinol(lïIH~ el l'iso-
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quinoléine; la COllmarone et l'indène, dont la présence dans le goudron de houille a été déterminée 

dans le laboratoire même de l'usine. 

A citer une invention de la société: la purification de l'anthracène. Ce procédt~ est breveté en Alle­

magne, et la société a le droit d'exploiter le brevet qui a été transmis aux IIüchster Farbwerke. 

Institutions philantropiques: une caisse de secours, au capital de 133,~00 marcks, est destinée à 
vrnir en aide aux oll'iTicrs ct employés en cas de maladie ct à servir' aux survivants Hnc pcnsion en cns 
de décès. 

La société a été fondée à Hambourg, en 1881, sous la raison sociale de Chemische Fabrik-Jclien­
Gesellschaft in Hamburg, par la fusion des fabriques H. Yale, à Grabow, dans le Mecldembomg, 

~f. Julius Rütg'ers, à l'iiederau et Erkner, et de l'usine Hubrich et Widemann, à Pasinff' pl'ès Munich, 

En 18g8, la raison sociale a été changée en celle de Actien-Gesellschajtfür Theer- una ET'dôl-Indu,~fl'ip, 
el le siège de la société a élé lransféré en même temps à Berlin. 

RHEINISCHE VASELINE-, OEL- UND FK7'T-FABRIK GEBR. STERN. - Sièges de la maIson à 
Hambourg et à Cologne. - Propriétaires : M~I. Joseph Stern, Leo Stern et Jac({lll's 

Sonneborn. - Usines à Hambourg, Cologne et Pantin (Paris); succursales pour la 

vente à Londres et à Turin. 

Il Y a environ 60 employés el 150 ouvriers. 

Les matières premières servant à la fabrication sont des r({sidus de pétrolr,. 

Les produits des usines sont: 1" vaseline filtrée filante, vaseline pharmaceutique et paraffine liqllirle 

(hlanches, neutres, sans odeur, refld ni saveur); 9," vaselines tœhniqurs r,t huiles d~ vaseline tech­

niques, blanches et jaunes; graisses consistantes pour machines, el graisses industrielles pour tout 
usage, huiles pour cylindres et pour machines, huiles végétales condensées, huiles de poisson con­

densées, huiles de vaseline soluLh~s à l'eau, dégras. 

Exportation dans tous les pays cUl'Opécns, à l'exception de la France, olt la maison a tlne usine spé­

ciale à Pantin, près Paris. On exporte aussi dans l'Afrique du Sud, cn Amérique. aux Indes el au Japon. 

Les usines possédent 4 chaudières, d'une surface de chauffe de 250 mètres carré~, et plusieurs ma­

chines à vapeur, de la force totale de 150 HP. Les transports s'efl·p.ctuenf. pal' cau ct par chemin 

de fer. 

F:R!lST SCliLIEMANrt's EXPORT-CERESIN-FABRIK, société à responsflbilité limitée. - Sir\gf> 

(le la maison à IIamhourg. - Gérant: 1\1. Ernst Schlimnflnn ; fondé de pouvoir,; : 

~r. Georg Reinhardt. - Capital: "00,000 marcks, réserves non comprises. 

La f<lbl'ique est située à Hambourg (Swmwârder, port franc). 

Le personnel de la maison se compose de 1 chimiste, 1 conlremaÎlr'c, 1 lIlachinistr~. ". emp!ny({s rt . . 
ennron 100 ouvners. 

La matière première prillcipale est l'ozokérite. 

On produit toutes Irs qualités de cérésine. 

La fabrique exporte en Franœ, et elle a insUIUé des dépôts ,!an" lps plus grandes villes. Elle exporte 

aussi dans tous les pays, surtout à Java. 

Le matériel d'exploitation dont dispose l'usine comprend entre autres: 2 chaudières à vapeur, rIe 

'100 mètres carrés de surface de chauffe; 2 machines à vapeur, l'une de 1/' BP, l'autre de 8 HP; 

1 pnmpp il pau, dr 10 HP; 1 pompe il air. tle 8 HP; 1 dynamo el 3 pompes alirnplIt"ires [l0ur cklll-
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Jières de 10 HP. La fabrique est située au bord d'un large canal et a de bonnes communicatiolls avp.c 

es quais et la ville; un embranchement spécîalla relie au chemin de fer. 

ene des inventions les plus importantes de la maison consiste en un app'll·eil d'extraction continue, 

fJui a été l'objet d'un brevet; les inventeurs de cct appareil, ~nt Ernst Scldirmann et Edgar von Boyen. 

ont aussi intl'Oduit une série d'innovations dans la fabrication. 

La f:lbrique possède plusirurs brmets allemands et éh·antrers. 

Dans l'inh'rêt de ses ouvriers, la maison a institué des gratificatinm annuelles et progrpssives. 

La fabrique a été fon(Me en 1 Rg 9., sons le nom de Ernst Schliemann rt transformr.c, en 1 8g8, en 
une soeir'té à responSabilité limÏ1r'c. 

Vll'REIlV FÜIl CIIEMISCIIE INJJf1STIIIE uv MAINZ, société anoIlyme pm· adiolls. - Siôge de 

la société à Jlaycncc; h\ln~ü\l central à Francfort-sur-le-Mein. - Directeur: M. In 
Dr Gustav Humpf. 

La société pxploite 8 usines, savoir: Mombach, Bl'IIPcken, Lorch-sur-Hhin, Oeventrop, Friedrich­

shllttr, Lallfach, WitlichRn et Sosnovice. 

Elle occupe 48 employés et 700 à 800 ouvriers. 

Les matières premières traitées dans les usine, sont: le bois, la houille, les acides inorganiqncs, 

la chaux et le carbonate de sOUlIe, etc. 

Ces usinps produisent: acide acétique de tous degrés de concentration et de pureté pour les arts et 

l'usage culinaire, acétates, anhydride acétique, méthylene brut, méthylène pur, éther acétique, aeé­

tOile et c~tones, formaldéhyde, trioxymétlylène, préparations du goudron de bois de hêtrp, chlorlll'e 

de chaux, chloroforme, soude caustique, charbon de bois ct briqucttcs rie charbon de bois. 

La société écoule ses produits dans tous les pays dans lesqllels l'importation n'est pas rendue im­

possible par I1U régime douanim· prohibitif. 

Les usines travaillent avec ~ 5 chaudières, d'une force totale de 1,400 HP, et 17 machines à vapeur, 

rie 800 HP. Cinq des usines de la société sont reliées aux principales lignr.s de chemins de fer; touLes 

les huit se servent, pOUl' le transpûrt intérieur, rie chemins de fer à voie éll'oite. 

NIc a créé pour ses ouvriers de nombreuses lJabitations, des caisses auxiliair'cs dc secours ct des 
caisses de retraite pour la vieillrsse, en plus des caisses dl' secours en cas de maladie el d'infirmité, 

imposées pal' l'État. 

Elle a aussi institué une caissc de retraile spéciale pour ses employés. 

La société :monymc par actions, Verein fïir Chemische Indllstrie in \1ainz, a été fimdéc cn 1865 par 

la réunion de plusieurs petites usines de carbonisation de hois de l'Allemagne centrale. Le siège social 

,(lait alors à Mayence. La société comprenait à ce moment les usines de Mornbaek, près Mayence, LOl'ch­

sur-Rhin, I3rucken, près llirkenfeld, Laufach (Bavière) et Wittichen (grand duché de Bade). En 
18 ()g, elle fit l'acquisilion de l'usine d'Ocvenlrop (Westphalie) ct cn 1870, Je celle dc Fi'iedrichslmlle 

(llesse). En 1873, le siège centl·al a été trallsféré de Mayence à Francfort-sur-Ie-~lein, et, en 1883, 
on il créé une nouvelle usine à Sosnoyice (IJologne) pour la fabrication des acidf's acpti'IlIf' et sulfu­

rique, du chlorUl·e de chaux, dlt chloroforme pt de la SOlide caustique. Le capital-actiolls a ét,( porté, 

il Y a trois ans, à 3 millions de mart:s. 

\\GLETERRE. 

La Grande-Bretagne, si riehe en indllstries sad13nt tirer partie ries pl"Odllits (le la dis­

tillalion sf\clw !lps mati(\res org-aniques, qu'elles s'appellent houille 011 hllilc~s minrrales, 
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n'a été représfmtée à l'Exposition que pal' trois maisons, qui ne sauraient, à (~lI(~s selllps, 

(lonner une image fidèle de l'importance de ces Ïndustries. 

RURMA OIL COMPANY, à Rangoon (Birmanani). 

Celte maison a exposé différents spécimens de pétrole. 

-L'e'(po~ition rie cette maison se composait d'r(~hantillon8 d'acide phrni({I1c r.ristallisé rn tn\s beaux 

cristaux blancs, fondant à 42 degrés 25; d'un antre fondant à 60 degrés; d'un troisième, clont le point 
de fusion était situé il 35 degrés; et enfin, de phénolli(Iuicle. La vitl'ine contrnait, l'n outre, de l'aride 

pirrir{llC et rIe l'amine. 

PEA.S/! ET PARTIVEllS LIM/Tlm, à Darlingt.o/l. 

CI'Ue maison a exposé dn coke ct. les produits secondaires qu'on obtipllt d:lTl'l la falll'icnlion (l!~ el' 

r.nmhnstihle: sulfate d'aillmoniaque, benzols. hOlldron, coaltar, etr. 

HONGRIE. 

Lrs industries hongroises s'occupant de la rlistillation sèche du hois, de la houille el 

l'industrie du pétrole, ont également été représentées à l'Exposition par un certain nom­

IJrc de maisons. 

Produits de la distillation du bois. - L'État hon{)rois est très riche en for~ts 
(g,024,659 hectares, dont 7,514,!!go à la Hongrie et 1,509,169 à la Croatie-Slavo­

nie). Ces forêts occupent 27,99 p. 100 de la superficie totale de l'État hongrois. La di~­
tillation du hais y occupe deux grandes et plusieurs petites entreprises, (lui font face am 

besoins du pays et peuvent céder une partie de leur production aux marchés étrangers. 

~e pouvant mettre en valeur toute la quantité de goudrons de bois, les distillr,ries l'pm­

ploient au chauffage. 

En 1898, la Hongrie a exporté pour 317,228 couronnes d'acétate dp ('haux, pour 

150,0 ° 0 couronnes d'acétone et pom ~ 5 0,000 couronnes d'esprit de bois et d'alcool 

méthylique, tandis que les importations ont ét.é tout à fait insignifiant.ps. 

L'essence de térébenthine et, en générai, les huiles volatiles obtenues par la distilla­

tion des conifères, bien qu'clips soient. en partie fahriquées en Hongrie, font l' ohjrt 

(rimportations assez ~levéf's : 
lUPORTATIO~S. F.XPonTATION~. 

cou J'on [le~. eOUl'onnrs. 

Essence rle trréhenlhinr ......... _ ........ - .. - 60'1,00'1 

Alltn~s hnilf's volatilf's .......... - . . . . . . . . . . . .. "::HI,.;g;) 

1 7,1 SR 
7:~,Sg~ 
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Comme nous l'avons montn~ à l'oœasion de la sraru]e inùustrie chimique, l'ex­

ploitation des houillères et des charbonnaGes est, en quelque sorte, à ses déhuts. 

Aussi, l'importation de la houille est- elle encore assez élevée, puisqu'elle a aLein! 

7,170, 1 ~ a couronnes en 1 R 9 R, tandis que les exportations ont à peine dépassé 

100,000 couronnes. 

Les usines à gaz emploient leur goudron pour imprégner leurs toits ct pom en retirer 

les divers constituants, mais la production ne suffit pas pour les besoins, puisqu'on il 

importé, en 1898, pour 259,9.28 couronnes de goudron. ~Iais il existe, en Hongrie, 

dps gisements d'aspha!Le très puissants qui suffiront pour une longue série d'années, 

sans eompter les gisements qu'on n'a pas encore eommencé à exploiter. Les mines de 

Pataros et de Felso Derna sont entre les mains de sociétés par actions qui s'occupent à 
e\traire l'asphalte et à l'ouvrer en vue du pavage. D'autres entreprises travaillent l'asphalte 

de provenance étrangère. Les importations ont atteint 2/12,295 couronnes et les expor­

ta/ions, ha,186 couronnes. 

L'industrie du pétrole se trouve encore, pour ce qui concerne la matière brute, dans 

la phase des essais. Étant donné que les deux pays voisins, la Galicie et la ROIITTlanip, 

possèdent des puits de pétrole très abondants, il faut s~pposer que les Carpathes ho~­
t~roises renferment également des couehes pétrolifères. 

Des sondages effectués par des partieuliers et le gouvernement ont, en effet, mis 

il jour des sources de pétrole, mais aucune n'est encore l'objet !l'une exploitation 

SIllVle. 

L'industrie des pétroles raffinés a, par contre, pris une grande extension; clip 

était même fort rémunératrice, mais, dans les derniers temps, la politique dOllanii·)'p 

a forcé ces usines à ne raffiner que du pétrole de Galicie et à adhérer au syntlicat des 

pf5troles (1). 

En 189 R, les importations et exportations s'élevaient à : 

Pétrole .................... . 
dunt d'Autriche ........... . 
de Bosnie ................ . 

Benzine gazoline ............. . 

dont d'A utriche ........... . 

de· Bosnic ................ . 

fT uile à graisser. . . . . . . . . . . . . . 

dont d'Autriche ........... . 
de Bosnie .......... , . .. .. 

Huile bleue et verte ........... . 
dont d'Autriche ............ . 
de Bosnie ................ . 

1) \.alaloguû spécial rle la Hongrie, p. ~70' 

IMPORTATIONS. 

BRUT. 

eOllrOlln~s. 

7,a36,9.33 
'l, 777 ,1188 

'110,5 h'2 

lMî,717 

59,1155 
3,9.30,29 0 

828,47 6 
IJo,9 45 

117.060 
104,869. 

Ro\FFI!'lM. 

couronnes. 

(î,'BS,1 01 

3,84 7,67 8 
1,579.,985 

Il 

RXPORTATIOI'/S. 
IIUYl"~. 

l'OUI"Onnt"'. 

i IJ,O\)1,f11 ;. 

1 
1 

'wG·996 

1 
/ l ,9.;JIJ,R 17 

\ 

1 
di,19R 
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].PS principalps maisons (lui ont participé à l'Exposition sont: 

M. BIEHtV (.h;AN), à Budapest. 

Cette maison s'occupe surtout ors applicat.ions ou bitume et de l'asphaItr.. Elle Il montré des tuiles 
de bitume pur, de l'asphalte bitumineux, des tourteaux d'asphalte, drs carreaux isolateurs d'asphalte, 

Elle a exposl<, en outre, de l'acide phénique, de la chaux phpniquée, du carbolineum, de la créo­
line, etc. 

COVPAG'VIE GÉ'VKRALI? AUTRWHIE'VNE-110NGROISE, à Blldapest. 

Tndépendamment des prorluits secondaires que fabrique toute usine il /l'ar" cette compagnie a monlré 
une série de tableaux et de photo(;"raphies de ses installations, des relevés l]Taphi({l'cs de la produclion 
rle l'usine et de la consommation du gaz. 

DOlWAINES, MINES ET USINES HONGROISES DE J,A SOCléTK PRIVKE DES ClfElfI/VS Dr: FEI: 

DES ÉTATS AUTRICHIE ,VS ET HONGR(JJS, 11 Budapest. 

L'c"position de cette société comprenait une stalisti(ple de la Pl'odurtion de 51'S milles ct di"f'I" I{rhnn­
tillons (le produits de la ral1lnerie de pétrole rl'Ür3vica. 

INDUSTRIE HONGROISE DU PÉTROLE (SOCIKTK ANON Y:U r: DE J!), 
Sas-uteza, ~dl, à Budapest. ' 

lIuill's minérales hl"Ulrs et raffinél's, produits ae(:essoires ùe la raffinerie; photographies des usines. 

!,VDlISTRIF. D'HUnF. MINKRALE, société anonyme ci-devant Beqr, Adolphe et fils, 
Kiilso-soroksâri ut 73, 11 Budapest. 

Expnsf' Il's Illl\nws pl'Odilits (pIe la snr,iété préc(~df'nLr, ninsi qllf' 111'8 phlJ!()IT"nphics de srs llSinf's. 

/NDUSTIIIE DES HllnES DE BIHAR-SZlLAGY (société anonyme), à Rurlilpm;L. 

Expose divers dérivés de l'huile minérale. 

S " " Z" t "B 1 ocnTr: ANONYME DE RAFFINElIIE D HUILE DE PETROLE, ,nnyl-u cza, ,1, a ur apm;L. 

Pétrole bm! et raffim\: prOllnits accessoires; objpts se rattachant ail raffina!:"e; photographies Ile 
l'mine. 
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SocI11rH ANONYME DES ASPHALTES HONGROISES, à Budapest. 

Cette société exploite les mines d'asphalte de Derna, dont il est question plus haut. Ces gisemenls 
sunt cUllstitués par des mél:Hlgcs intimes de sable, de gravier et d'asphalte, dunt une partie méhmglre 
avec de llomeHes quantités de sable, trouve son emploi telle quelle, et dont une antre partie, soumise 
il l'action de l'eau bouillante, sert à extraire la matière plastique. Dans ceLLe opération, l'asphalte S(~ 

rassel1lblp il la surface de l'l'an et il suffit de le décanter. 
La société a également exposé de l'huile d'asphalte. Celle-ci s obtient en soulllelwnt le produit 

llbtenu plus haut à une distiilation à une lempéramre plus élevée. 

PIlEMIÈRE SOCIH1'H ANONYME HONG/WISE D'INDUSl'l!lff ClllMIQUE CLOTILDE, 

à Nagy Bosckô (1Iàramaros). 

Celle société s'occupe tout 11 la fois de la fabrication ries prolluits de la grande indusLrie chimitlllp. 
eL de cr,ux pl"Ovenant de la distillation du bois. Elle pro(lllisait, jadis, d(~ la soude d'apri~s le procéM 

Leblanc, mais y a renoncé eL "end une partie de l'acide sulfurique qu'elle fabrique, tandis (lue le 
l'este est employé à la préparation de sulfate d'alumine avec l'alunite de MUllka. Comme ses pyrites 
sont tI'ès cuivreuses, elle en extrait le cuivre. 

En ce qui concerne la distillation du bois, c'est une ùes deux grandes usines auxquelles nous avon~ 
lùit allusion, et sa proùuction en acide pyroligneux, actHal cs, méthylène, acétone, goudron de bois, etc. 
est considérable. 

L'usine clllploierait 800 ouvriers. 

SOCdT,{ ANOVYME DE LA FAIIIlIQ1!& DE l'IWDUITS CIlLJflQCES BAUl'LlN, à Perecselly. 

C'('st Jl~ dnllXièm(~ drs établisscm(~lIts importants de Hongrie qui s'occupe de la préparatioll des Pl'O­

duits pyrogéups du bois. Elle met en œuvre 100,000 mètres cubes de bois de hêtre par an eL ('11 

retil'e les produits connus, dont elle a exposé divel's spécimens à l'état brut et à l'état de pureté. 

SUÈDE. 

Les Îmmemes étendues de forèts que possèdent la Suède et la NorvèfJe, l'exploitation 

i1ltensive dOiit clles sont l'ohjet, puisqu'on a exporté pas moins de 6,688,371 nH~tres 

cuhes de hois non ouvrés de toute nature en 1898, laisse un énorme amas de souches 

(jll'on utilise pour la fabrication du goudron ct de la poix. 

Cette fabrication se fait quelquefois dans des fours à goudron, mais d'ordinaire dans 

\Ille sortc de fosse creusée en terre, appelée t.frïrdal. 
~ Le tjürdal est établi, d'habitude, au bas d'une pente; la partie supérieure est creusée 

dans la montée. Le fond est une excavation en forme d'entonnoir, trouée en son milieu 

p<Jur l'écoulement du goudron; au cours de la combustion, le goudron s'écoule par cette 

ouverture. Les parois internes du fond sont revêtues d'argile et l'on y couche les écorces 

fl'il1rhl'S de silpin cn l'ayons, l'intérieur tuuJ"I)é vers le haut. On place le hois dans le tjar-
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dal aussi compact que possible, après quoi le dessus est couvert de broussailles et (le 

subie à peu près de la même manière que pour la carbonisation en meule. On empluie 

comme bois à goudron les souches de pin résineux qui ont séjourné un certain nombre 

(l'années après la coupe. 

~ On estime que ce procédé de fabrication du goudron donne 1 kilog. 29 par 2 m. c. 5 

de bois. Dans les fours à goudron, le rendement est notablement plus grand et on re­

cueille, en outre, de la térébenthine, de l'esprit de hois et du charbon. 100 kilogrammps 

de pin résineux, séché à l'air, fournissent 17 bIog. 6 de goudron, 3 kilog. l! de téi",'­

henthine, 37 kilog. 3 d'espi"it de bois et 23 kilog. 3 de eharbon. (1) 

~ Dans ces derniers temps, la grande société des mines de Kopparberg a commellCé 

la carbonisati.on dans d(!s fours à travail continu. A Skiinvik, on a essayé, depuis (luelqucs 

uImées, de carboniser la sciure de bois dans des cornues spéciales, sous une haute pres­

sion, et on y recueille aussi le produit de la distillation (1)." 

Nous extrayons du même volume les chiffres des importations et des exportations des 

différents goudrons et de la poix qui se font en Suède. 

GOUDRON POIX. VALEUR TOTALE 

-- -- - -~-
)\oYENNE DES A\l'iÉES. 

EN COURON:N"ES. 
EN QUINTAUX. DE HOUILLE. ----- ------------ lIlPOII.TA.- KI:POH'U-

~ 
~ 

IlIPOaT.l- RIPQIT.L- ap~RT.l- KD'ORTA- 'rIO.'i. TIOIII. IKPOBU.- HXPURTA.-

TIOlII. TIO~. TW:'. TIU!If. '1101'. TIUN. 

--- --- --- --- --- ---
1871-1875 ............. 17,1~9 83,148 5,g4~ 48 1,551 1,418 17 3,000 l,u6D,000 
1876-1880 ............. 14,87 3 7°, 43 7 16,181 39 2 ~,248 1,6,0 27 8,000 869,000 
1881-1885 ............. 9,400 83,412 "IJ,Silo 1,826 3,950 72 7 28 7,000 1 c l ,2Ll ,),000 

1886-1890 ............. 11,905 5U,27° 
1 

20,29 6 12,042 ~,995 803 236,00u 67.'l,()[)() 

1891-1895 ............. 17,d;9 
5M9

11 
16,217 21,317 2,27 11 98~ 27 6,000 756 ,uuo 

1898 ................. 15,1]8 3~,976 ~9,495 30,82 9 11,29' ,,5 395,000 4/IB,DOO 

FAnRlQIIE DE YIIVAIGRE DE SGAIVlE, à Pcrstrop. 

Cdle usine 11 exposé du vinaigre de bois, de l'acide acétique, de l'esprit de hois, du goudron de 

netl'c, de bouleau, de la poix, du charbon, en un mot, tous les produits de la distilla lion du hois. 

J1Jl. OBLSSON (JOH) ET C", à Stockholm. 

Fondée en 1857, cette société a exposé un certain nombre de produits du goudron de houille, 

parmi lesquels le goudron origitud d'asphalte, spécialement destiné aux toitures en feutre aspllalté, du 

g'oudron de houille dégraphité, du graphite coaltar, 'lui sert à la préparation de charhon pOUl' l'élec­

trotechnique, de la créosote lourde, spécialr. pour les travcrsrs. 

L'exposition de cette société, qni possède la plus importante distillation de goudron de Scandinavie, 

est remarquable par le fait que personne, jUS(Ill 'alors, n'avait réussi à séparer le charbon très téllll 

il La Suede, Ion peuple et oon indu. trie , t. lI, p. lli6 et 333; voir aus,i l'introductiun de ce eh'lpitrc. 
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qui Cl;t, tenu en Sllsp(~lIsioll dans lf~s huiles de goudl·on. La couleur noire de ce produit est eÀclusive­
ment due aux particules de charbon 'lu'il contient, car le goudl'on drgraphité exposé par M. Ohlsson 
constituait un liquide transparent, d'lin jaune bruu, tandis que le ('hilrhon a uu aspect graphitique el 

nou de suie. 

BOS~IE-HERZÉGOVINE. 

SOCJEl'é ANONYME lJE 'BOSNIE l'OUR L'EXPLOITATION lJU HOIS, à Teslie-en-Hosuie. 

CeUe société distille annueUemeut envirou 150 à 160,000 mètres cubes de hêtre l'Ouge et proùuit; 

Alcool rnétll~lique ...............................•...••.....•••• 

Acétate de chau •............................................... 
Goudron de bois ..............•.........•.............•........ 

Charbon de bois ............•.............................•.•.. 

9,000 quinL m. 
45,000 
5~,000 

~ ~5,000 

Elle prépare également de l'acétone et l'acide acétique à ses différents états de concentration, jns­
qu'à l'acille glacial. La Société exploite encore un procédé spécial de momification du bois de hêtre, qui 
consiste à injecter le bois de produits antiseptiques sous de fortes pressions. Elie traite ainsi de [lU à 
60,000 mètres cubes de bois par an. 

Trois cent soixante ouvriers, gagnant ùe 1 fr. 70 à !l fr. 10 par jour, sont occupés dans ces usines. 
La société leur fournit le logement, le médecin, une école, un hôpital ct les assure contre les acci­
dents. 

SOCUiTll: INlJUSTRIELLE DANICA, en Hosnie. 

Celte tiuciéLé expluite ùes huiles minérales ct dp-'l pruduits (lui en dél'ivenl. 

ÉTATS- UNIS. 

L'industrie d(~s pétl'Oles est la seule de ce groupfl qui se soit fait représentflr à i'E\po­

tion, mais si le nombre de sociétés participantes est très restreint, on peut affirmer salis 

crainte que l'une d'elles au moins est aussi puissante, et par ses exploitations, et par son 

personnel et par sa production, que beaucoup d'autres réunies. 

Ii serait téméraire de vouloir essayer de faire ici l'histoire de l'industrie des pétroles eIl 

Amérique, car si elle est trop connue dans ses lignes essentielles, elle demanderait, pour 

~tre faile consciencieusement, un cadre plus large (lue cfllui dont nous disposolls. Celte 

histoire serait d'ailleurs séduisante à esquisser, car elle nous permettrait de donner UIl 

aperçu des prodigieux gisflrnenls qu'a possédé~ et que possède encore l'Amérirlue, de~ 

moyens ingénieux que son génie, fertile en ressources, a employés pour les exploiter et 

dflS rich(~sses considérables qu'elle en a tirées. Là comme ailleurs, les diffiCllltés n'ont pas 

l'chuté les premiers pionniers j leur audace a su faire grand et leur a réussi. 
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Procédés d'extraction, procédés de traitement, procédés d'écoulement ou de transport, 

tout a pris une allure giganl(~sque qui déeoncerle l'Européen, peu familiarisé avec cette 
fa~'on d't'nvisager les affaires. 

STANDAl!D on COMPANY, Broadway, 26, ;1 l\1'W-Yurk.. 

C'(:stla suciété à laquelle nous faisions allusion plu;; haut. Sous l'illlPubion el la diredioll de M. HOl:l.­

fuill'I', elle a acquis une puissance qui la fait la maÎtre;;se du marclll~ du pétl'ule aux 1~lats-Unis, i:l <iOll 

action s'étend même en Europe. 

Son exposition a été des pIns intél'cssantes. Elle a non seulement mont.ré lous les types de pétl'OI(~, 

el ils sont nombreux, Ilu'elle exploite, mais elle a encore tenu à faire voiL' des spécimens de lerrains, rie 
fossiles, qu'elle a reJlcontrés dans les sondages qu'elle a fait. 

J'LW. Lio:YAl!D ET ELLIS, Broadwaf, 1 1, Ù j\ew-York. 

COlllllIC la société dOllt il est 11LlesliLJll plus uas, celle maison JI'a e:\posé (FIe dps huile~ il flTais~el'. 

VACUUM OIL COMPANY, ROCHESTEII (~~(als-Unis). 

Cette société, dont les usines sont à Rochester ct il OIean (État de -,"ew-York), a une filiale Ii'an 

~i1iSf!, société anonyme au capitill de 200,000 francs. 

Elle s'occupe de l'épUl'ation des pétroles, dam le Lut unique de produire ùes builes spéciale" puur 

le graissage de toutes sortes de machines; elle vend sur place toutes les huiles légères et d'éclairage 

lpli n'entrent pas dans sa sphère d'action industrielle, 

Les usines occupent 3,000 ouvriers, et sa production annnelle s'élève, en huiles il graisser, il 
500,000 fûts pétroliers de 175 kilogrammes, qu'elle vend direc!ement au consommateur par l'illlcr­

médiail'e des entrepôts et magasins créés il cet effet dans les principales villes du monde, Elle n'emploie 

pa~ llIDins de !185 vuyagcurs et représentants, du nt tout le travail est récapilulé par les diffél'enLH bu­

l'caux et soulllis il la diœction générale de Paris. 

ITALIE. 

Bil'Il (lue l'Italie renferrnl' plusieurs gi~eIllellLs de pétrule, de peu d'avenir, il est vrai, 
d"lI\ uni(lues p:l.posants de et' pays ont ü~nu ;\ montrt'r les produits qu'ils fabriquent, ct 
('111:01'(', œs pl'Oduits sont.-ils ohU~nlls av cc d(~ la mati~re prprnÎl':n: (:lrangt':n~, 

M. FOLTZEII (ÉMILE), à Meina (Lac ~la.ieur), 

Celte llIaison il été fondée, en 1879, en VllC de la fabrication de lubrifiants spéciaux pour les dif­

férents lISoges mécaniques, luhrifiants qui sont obtcnus par l'épuration des huiles minérales. 

Ses usines de Meina, qui occupent l'lus de 4,000 mètres carrés, étant nevenurs ills[1ffisante~, la 

maison en construit dc nouvelles à Rivarolo, près de G~nes, Sa prolluctioll qui était au débllt, de 

1,000 fLits par an, atteint actuellement 2.1,000 fùls, c'est-à-dir'e 4,'.150,000 kilogrammes. 

A l'usine se trouve annexé nn laboratoire technique ponrvu des principaux appareils néce'isaires il 
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la détermination pt'atique de la viscosité, du point d'inflammabilité, du coefficient de friction [les pt·o­

duits fabriqués par la maison. 

M. Foltzer a exposé différentes builes pour machines, dynamos, broches, et des hyperthermoliTIRs 
pour cylindres à vapeur surchauffée. 

Dans sa notice, pleine d'observations judicieuses et de données intéressantes, M. Foltzer indique les 

]'echerches auxquelles il s'est livré SUI' les huiles lubréfiantes, fait une critique des appareils en usage 
pour délerminer le degré de viscosité de ces produit~, rl'nd compte des modifications qu'il a apportées 

à certains de ces 'Ippareils ct montre enfin qu'un véritable esprit scientifique présille à la dirr.ction de 

son établissement. 

!}J. REJ,UCH (ERNEST), ;\ 'lilan. 

CU/llllle ~I. Fultzer, M. Reinach s'est atklché à la fabricatiun d' huiles lubréfialltes puur le graissage 

des machines el a cumme spécialités la riviscoliTIR J }lUis des graisses indestructibles pour robinets, des 

graisses anti-ruuilles puur armes el machines, des graisses neutres pour câbles de transmission, etc. 
La maison occupe :lQ ouvriers environ et produit annuellement 1,'100,000 kilogrammes de gl'aisses 

diverses. 

PORTUGAL. 

Parmi les Ilomhreux e:..posallts du Portugal, il y ell a un qui mérite d'être siUml1é pal' 

l'impol'lallce relative du sa produdioll en produits dérivés des arbres réSIneux. 

M. LA VERRÉ (AUGUSTE), à \Jarmha Grande. 

A exposé de l'essence de té.·ébenthine pure pour pharmacie, de l'essence ordinaire, de la térében­

thine de Venise pour fabrication de capsules, de la térébenthine commune de Venise et de Bordeaux, 

ùu goudron v~gét<ll, de l'huile neutre de résine, de la colophane pom les fahriques de papier, du brai 

clair pour la marine, du goudron hydrofuge, de la sève de pin maritime, du charbon végétal, etc" 
en résumé tous les produits (lU 'on peut retirer des résinf'ux par un traitement rationnel. 

Cette industrie était monopolisée par le Gouvernement jusqu'en 1892, époque à laquelle M. Lavel'ré 
en est devenu concessionnaire. Avant cette époque, on produisait à peine 36 tonnes d'essence et 135 à 
140 tonnes ùe résine. Actuellement, le concessionnaire met en œuvre 1,000 tonnes de matière pre­

mière et en retire 180 tounes rI'essence de térébenthine et 7°° tonnes de résine. 

ROUMA"lE, 

Bien avant Pannée 1 8 6 0, époque à laquelle les États-Unis, la Russie et la Galicie 

tirèrenL partie de Ipurs sources de pétrole, la Roumanie, et surtout la '{oldavie et la Va­

lachie, exploitaient d'une façon primitive ct peu rémunératrice, il est vrai, leurs sources 

de pétrole, Il semMe même que cdte exploitat.ion rernOllÎ(~ au siècle dernier, si l'on S'l'Il 

tient au récit de certains voyageurs qui ont parcouru ces pays vers 1789 (1). Quoi (l'l'il cn 

(1) TOlls res renstillnelllenls salit extraits d".1Il ir'ayail Iri" ùocumenlé : Cunt,'ibution à l'eturle deI pelnle .• 

"oUl/wins, par M. C. lIounQu l, travail fait au lahol'3toire rie ,·.himie organi'l'te tir l'Universilé de Il llcaresl (1 gl1 0 \. 

UI f'allh: !lI!: "'''YIO'lAI.r. 
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soit de l'histoire du pétrole roumain, après de nombreuses vicissitudes et de nombreux 

déhoires qu'ont subis des particuliers et plusieurs sociétés, dont une des premières ( 1 865 ) 

fut une société française au capital de 2 millions de francs, ce n'est que vers t 8!) l 

qu'une compagnie belge réussit à avoir de bons rendements et à poursuivre d'une façon 

régulifm~, et avec hénéfices continus, l'extraction du pétrole lIe sa concession. A par·tir de 

1 895 , de nombreuses sociétés hollandaises, polonaises, anglaises, se montent et s'orga­

nisent et, en 1899, on voit apparaître de nouveaux capitaux étrangers pour une valeur 

de 1 5 minions, à 1'effet de donner un vigoureux essor à cette industrie. La production 

augmente d'ailleurs sans cesse, comme le montrent les chiffres suivants: 

1886. " " . " " ........ " ........... " ..... " ........ " .... . 
1896 ................................ ~ ............. . 
1898 .... " .. " ...................................... . 

~,3/15 wagons. 

7,lJoo 
13,418 

EH 188G, le nomLre de puits à main était de 903, d'une profundeur variant de Gu 

;] 2ltO mètres, et le nombre des sondes, de Li 8, avec une profondeur de 1 Lio à 350 mètt·es. 

En 1 898, les prplIlirrs sont au nombre de 1,l1 Li ~, dont [) G 2 improductifs, el lrs Sl:­

condes, de 123, dont 55 improductives. A côté de ces exploitations, il a fallu monter 

dl'S rallineries, dont le IlOlIlhre est d'environ 80 ~ l'hL'u.·e H[~lll{'He, biml lpW la plupad 

Ile "mhitent pas ce nom. 

En résumé, on voit, d'après ce qui précède, Liue les terrains pétl"olifères ont une \aste 

l"!Pnuue en Houmanie, qu'ils commencent à être exploités avec succès et, n'étaient les 

wands frais de transport jUSf{U'aUX stations de chargement pour l'exportation, cdte in­

uuslrie serait des plus prospères. 

Un cl'I1:ain nombre de sociétés établies en Roumanie sc sont fait repI'ésl'llter à l'Expo­

sition, tant dans la Classe 63 (Exploitation des mines), que dans la Classe 87. Leurs 

produits ont figuré pour la plupart à Vincennes, dans le pavillon du pétrole roumain. 

BERCA PETROLEUM CO~PA1VY LIMITED, société anglaise fondée par M. Costa-Foro (Constantin), 

administrée par MM. Watson et YoueU, à Bucarest. 

C'est une des plus anciennes exploitations de pétrole; eUe a montré des pétroles bruts, des modèles 

de ~ulldage. 

L'Eul/OI'EAlV PETlIULElJ/If, société anglaise gérée par les mêllles ildministratmlI·s. 

S()CIHTÉ H()LLA1VDAlSE-lIOU/lfA.INE. -- Siège à Amsterdam; direction à Bueal'l:st. 

Directeurs: MM. Langcveld, Schram et Dithmer. 

Société au capital de '.1 millions qui s'est rendu acquéreur de 500 hectares à Blleoiu et Tinter. 

Les mêmes directeurs viennent rie fonder une rafIinerie à Cernavoda, au capital lie 2 millions de 
fl"anc~. 
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lHM. OZINGA. ET C", il Pioesti (Prahova). 

Exploite d,l[[~ I~ pét'irIlMl'e de l\ccea avec des sondes travaillant en partie avec le S) slèrllc canadien 

Pl t'n partie avre le S) sti'me à WlIsser-pullullg. 

SOCdTR NRE/ŒANDAlSE n'AMsTR1!n4'lf, Ù B\I('an~sL 

SocIéré STRAfJ;/ ROM.4NA, ù Bmarest. 

Héunion en nne seule société de plusieurs autres expl(}itations particulirl'es. 

Cette compagnie a été fondée en 1895. avec uu capital de 2,500,000 francs. En 1896, ellc a dé­

(·idé d'augmenter son capiull jusqu'à 10 millions de francs. Elle possède, à Câmpina, unc des plus im­

porLantes rafIineries d'Europe; à Bucarest, une huilerie; à COlH;Lanta, une fabrique de caisses et de 

hirlons, le tout doté d'appareils et de machines les pins perfeet ionnés. 

INS1'11'U1' CENTllAL DE CHIMIE DE BUCHAllEST. 

Bien que cet élliblissemeut n'ait rien d'industriel, nous croyons cependant devuir le mentionner en 

raison même des ü'avaux d'ordre scientifique qu'il a exécutés et des services qu'il a dû rendre à l'indus­

trie pétrolifère. 

NOlis voulons parler de l'exposition fort intéressante de cet institnt, qui dépend du Ministère de 

j'intérieur (service sanitaire) et a comme directerl[' M. Alfred Bernard-Lendway. Il s'occupe principa­

lement de ['étude des pétroles roumains. Les divers produits, d'une parfaite limpidité en ce qui con­

cerne les carbnres liquides, ont figml! dans une élégante vitrine située à l'e\position de la Roumanie 

(Classe 87). lis cumprenaient les fractions suivantes: 

POINT POUIT 
COMPOSITION p 1\ ~:s Il M I~E. OF. N S 1 T R_ D' ~BLLLITION 

soos D'INFLUIIIA-

75• rniilimèlrclJ. TrON. 

Pentane, hexane, heplane ............•......... 0.665 à 15'5 C. 40- goO 0° 
Octane el nonane ............................. 0.7~0 à 14° n. 90-135 10 
Nonane ..................................•. 0.780 à 14° n. 135-155 1 u-r 5 
Nonane, décane, und~cane et dodécane ............ 0.1)20 à 14° R. 155-~00 38 
T ridécane, télradécane et pentadécane ............. 0.825à14°n. 2 oo-~ 50 4u 
Hexadécane .... ' .....••............•......... 0.820 à 14° Il. 250-290 7[; 

Illdt\pendamment de ces mélangeH, l'auteur li encore dunné le~ cunstantes pllysillues de carbures 

obtenus en recueillant les produits de la distillation dans d'autres limites, uu bien en compusant des 

mélanges avec 11'1; carbures indiquées plus haut. 

L'exposition est avantageusement complétée par des échantillons de paraflines fondant il 56 dc­

tfrps, et purifiées par un traitement à J'acide sulfurique suivi d'un autl'e au peroxyde (lc sudium, 

d'm,okél'ite fossile et épurée, d'aspbalte brutc et purifiée, de silice et d'al"B'ile siliceuse provenant du 

tl'aiternent de l'asphalte brute pal' de la bCIIzinc, el enfin petr des photugraphies dc certaines ré­

Sious pétrolifèrf'9 roumaines et des appareils distillatoires qui ont sel'l'i au doctem' Lenrlway pOIlI' 

ses études. 
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nrSSIE. 

Eu égard à l'étendue de ce vaste empire ct aux l'CSSOUl'ecs immenses (pùl l'écde, eu 

ègard aussi au développement sans cesse grandissant que prcnd SOIl industrie chimil[ue 

et, en particulier celle des produits de la distillation, il est regrettahle qu'un ~i }wtit 

nombre de maisons aient envoyé des spécimcns de leur fahrication à l'Exposition. 

Il cst vrai que, si dans le domaine particuliel' de l'industrie du pétrole, qui cst salls 

contn~[lit, de toules les industries, la plus fl()rissante de la Russie, les l'Alll'ésmllanis Hll 

1900 ont été ral'es, l'importance de l'une des maisons participantes l'achète certainc­

ment l'abstention des autres. L'étenduc de ses exploitations et de scs usines, la variété 

des produits qu'eUe retire de la matière brute, les multiples opérations auxqllPUes dl\: 

se livre, donneront une idée des moyens qu'une industrie semblable est obligée de 

mettre en nmvrc pour réussir ct prosIH~l'er. 

Pour se rendre compte du développement qu'a pris l'exploitation ùu naphte aux 

environs de Bakou, nous reproduisons le tableau que MM. Nobel frères ont inséré 

dans la notice qu'ils ont publiée à l'occasion de l'exposition qu'ils onl faite au Trocadéro 

et au Champ de Mars. 

EXTRACTION DE l'\APHTE ET EXPORTATION DE PRODUITS DU NAPHTE DE BAKOU 

DE 1881 À 1899. 

- ~ 

PI\OD[]ITS D[] NAI'HTE EXPORTÉS. 
'l'APHTE 

AN NÉE S. - -
EXTRAIT. 

HUILES 
~iTHOLB. Je BÉSlllUS. ~.lPlIrE BUlJT. TOTAL. 

GRAISSAGI::I. 

tonnes. lonnes. tollnes. tonnes. tO[lIlp.~. Lonnes. 

1881 ......••.•. 656,000 210,000 1/ 152,500 " 3h6,00o 
1882 ... " .••... 8~3,000 2~1,OOO 4,9 ,8 "95,1 00 " 521,300 
1883 ........... 984 ,000 246,000 'g,6p 30S,lIoo " 57i!,ooo 
188!!. .......... 1,~ 75,000 3G6,ooo 9.a,59° h78,7 00 " BGa,ooo 
1885 ...•.•..... 1 ,90~,000 49 2,000 ",G,29.9 557,400 li 1,100,000 

1886 ......•.... 2, 45 9,000 57 4,000 "'7,87 0 595,100 li 1,201),000 

188ï ........... 2,7°5,000 721,000 37,7 0a 680,300 1/ 1,440,000 
1888 ........... 3,1 il8,ooo 820,000 lJO,9 83 ()59'000 li 1,836,000 
1889 ........... 3,361,000 l}OOO,ooo 5il,og8 j ,459.,000 ()g,ooo 2,57 6,000 
1890 .•......... 3,9 ,8,000 1,103,000 74,110 9 1,59 2 ,000 1°7,000 2,877,000 
1891 ........... 4,7~' ,000 1,213,000 83,50ii I,G()5,000 '(]0,200 3,180,000 
1892 ....•...... 4,885,000 1,295,000 9 , ,803 1,9 15,000 1 !J1 ,800 3,4('7,000 
1893 ........... 5,5.h,DOO 1,h10,000 95,089. 9.,:H1 9 ,ooo 9:00,000 4,058,000 
1894 ........... 5,oGS,oon 1, 157,000 '04,9 ,8 il,17 ft ,000 ~(iK,900 Il,7 ,5,000 

18\)5 ........... (j,dlo,ooo 1,328,000 111,47;) ~,D5ï,(}OO :.dl 7,Gnu 11,644,000 
18\)6 ..•........ 6,328,000 2,463,000 136,065 :l,oa:l,ooo hl R,fJOO 5,030,000 
1897 ...•....•.. 6,91 S,ooo 1,l180,00ù '''9,180 ~,G35,()00 3~K,500 5,653,000 
1898 ........... 7,9(h,000 !'!,55o,ooo 170/ 19 1 3,97 2 ,000 7 18 ,500 ii,l112,000 
lS99 ........... 8,606,000 1,6g2,000 189,885 11,015,000 IJOo,ooo 6,29",000 
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Ajoutons quc la maison Nobel n'est pas la seule à produire et à exporter le pétrole. 

Outre la région de Bakou, il existe, en effet, d'autres centres de production du naphte, 

parmi lesrpwls celui de Grosny est un des plus importants. Il a produit, en 1900, 
3,658,9~dl }larils, rhifl'rp bien inférielll', il est vrai, à celui de la région de Bakou, qui 

a livré, pendant la même année, 73,571,637 barils. 

D'après les statistiqups puhliées par le Gouvernement russe il n'existerait pas moins 

de 247 établissements, avec 1 1,936 ouvriers, qui, en 1897, s'occupaient de l'extrac­

tion du naphte, tandis qu'on distillait cc produit dans 160 autres usines occupant à la 
même époque 4,849 ouvriers. 

Quant aux établissements qui distillent le bois et traitent les sous-produits, ils étaient, 

pn 1 897, au nomhrp de 246 avec une population ouvrière de 1,30 1 personnp~, et ulle 

production atteignant la valeur de 1,318,000 roubles. 

AjoutOllS, enfin, que l'industrie gazière, avec utilisation des sous-produits, était pra­

titplée, en 1897, par ft 5 établissements, employant 2,575 ouvriers, et ayant produit 

la môme année pour unc somme de 1 ~,838,ooo rouhles. 

Il est superflu d'ajouter que toutes ces industries sont en prorrrès constant, que l'on 

!'onsir1(\re le nom],re d'établissements, 011 celui des ouvriers employés, Oll enfin ln val pur 
(\ps produits fabriqués. 

Parmi les pxposants appartenant il cc groupe nous citerons: 

MM. BAGEANOFF (DM/TlIY) ET LIPINSKI (JEAN), ù Sisranc 

(gouvcl'JlcTllent de SimhirRk). 

Onl montré différents spécimens de goudl'On ne naphte. 

M. E/VUfE (HAVAI), à Yavno (gouvernement de V~linie). 

U sinps dl' produits rhimiqups dcs hériticrs d'Aïsik Ei vine. 

Acide acétique, ucétate~, méthylène, goudron, en un mot tons les produits de la distillation sècllll 
du hois en va~e clos. 

MM. T.OliBEI\SKY ET Ci". à Bouda-Kochelpnsky, 

Station du chpmin dA fpr dA Lihau, ù Rominy. 

'11~lI1PS produits que lu maison précéd(mte. 

Cette importanle maison a été fondée en 1879 par M. Louis Nobel, sous le nom de Société ano­

Il)'me pour l'exploitation du Naphle-Nobel frères, au capital oc t 5 millions de roubles. 

La Sorjpté est représentée à Paris, rue de la Tour.dl's-Dames, 11, par M. A. André fik 
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Organisation actuelle de la Société. - Expluitatiun des gisements. - Les nombreuses exploi­

tations de naphte appartenant à la Société, et où l'on tronve jusqu'à 3 '10 trous oe sonde, sont situées 

sur la presqu'He d'Apchéron, dans les limites oes terrains naphtifères rie Balakhany et OP Sabount­

chik. On exploite en moyenne Ro de ces trous piJr jour cl la quantité de naphte obtenu varie entrp 

500,000 à 1,525,000 tonnes par an. Pour Irs besoins de celte production on emploie aux gise­

mrnts mdme, .~ 4ft chaudières à vapeur, dr\veloppHllt en tout une force d'environ 7,5h5 chevam .. 

220 pompes, 195 machines à vapeur, 1 ii moteurs it gaz, 16 dYllamos ct 11 molf'urs électriques, 

(le vasles ateliers mécaniques et plusieurs stations pour l'éclairage rlectrique. En outre, il se trollve, 

dans les limilf's ries exploitations, SR immeubles affcct('s aux logements des employés et des ou­

Vflers. 

Conduites de rwphte. - Le naphte exlrait des pnits est transmis par des tuyaux (pipe.lirre) aux 

puits collecteurs et de fit, par des tuyaux également, aux usines de la Société, situées à 12 kilomètres 

des exploitations, dans les environs de la ville de Bakou. L'étendue. des tuyaux appartenant à la 

Société et qui se lrouvent dans la région ries exploifations et ries p,-Ï,.;ements, pst de .'log kilomètres, 

qui se répartissellt de la façon suivante: 

Aux exploitatiuns des gisements.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 112 kitolll. 

Tuyaux principallx reliant les gisemeuts avec les usines. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 58 

[)afls le ['ayoll des usines ............... , .............. , . . . . . . . . . . . . . 139 

TOTAL.. • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • 309 

Quand aux quantités de naphte qui ont été transmises par les tuyaux collecteurs aux usines, elles 

ont Mé, durant les années: 

tODDes. tonnes. 

1893. . . . . . . . . . . . . . . . . . 857,5110 1897. . . . . . . . . . . . . . . . . . 930,000 
189~ .................. l,Olll,OUO 1898 ........ , . . . . . . . . . 869,000 
1895.................. 1,230,000 189Y.................. 1,312,UOO 

1896 ................. . 968,000 

Usines. - Les fabriques de la société, occupant nne étendue d'environ go bectal'es, sont siturle,; 

,Ians la blnlieue orientale de la ville de Bakou. On y trouve les usines suivantes, complètement auto­

nomes: de pétrole, d'huiles (pour la proùuction ù'huileti de r,raissage), de benzine, d'acide sulfu­

rique, une usine pour la régénération des déchets alcalins. unr autl'e pour les déchets d'acides cL 

\lne \lsine mécanique. Cet cn~cmhle d'usines rst heureusement compl('té par un vaste lahoratoil'c 

de chimie technique. 

La rafTincrie de pétrole distille annuellement 1 ,:h 1,5 a 0 tonnp,s de naphte, soit environ 3, '1 00 lomll~s 

par jour. Elle comprend 25 hâtiments séparés, 5 chaudières de gazoline (d'une capacité de 19G tonnes), 

61 chaudières ponr la distillation riu pétrole, ri'nue r.apacit(' totale de 750 Lonnes, il surchauffellrs, 

60 condensateurs, G agitateurs, et 76 réservoirs de 5,;'73 tonnes, Les cbaudièl'es faisant partie de 

la distillerie sont placées en trois séries, par 17 chacune, pt les clHlurlieres de chaque série forment 

uue installation séparée adaptée à la distill<ltion non interrompue du p,i!role. Le naphte à distille" 

f'ntre dans la prP,fIIière chaudière de la série, olt il est chauffé jusqu'à 19.0 degrés. Au fur et à mesurf' 

que le naphte affiue, il sc déverse sans aucun c.oIlCOUJ"S Il1Pcanique dans la dcuxiùme chaurlièl'e ayant 

une lPmpératUl'e un peu plus élevée, et ainsi rln suite jusqu'il la riix.-srplième dl:Ilulière, 01' la tem­

ppralnre atteint cm irol1 :J 00 rlt'g-I"és, et 011 le pétrole perd les dernières tr'a(>es rI'hydrocarhures diii­

lillahll's il relte trmpéralme. Le "ésirlll (mazout) est envoy(~ il la falH'ifJllC ,les huiles, DÙ, grâœ li 
\Ille tpTllpl~r;I1l1l"(, ['!lrol"f' pills élp"'(e. on s"pal'(' 1('8 diVPl"ses 11IIilps dn IP'aiss<IGP IlpH ('ar!H\lPS ]Ill1s 

,(1"1"(" 
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Les produits distillés, obtenus dans les chaudières à pétrole, sont divisés selon qu'ils s'ont plus 

légers ou plus lourds; les Pl'emiers sont envoyés, pour une distillation ultérieure, à l'usine de ben­

zine, tandis que les derniers sont transmis dans la section de la raffinerie de l'usine, où, après avoir 

été soumis d'abord à l'action de l'acide sulfurique, puis à celle de la soude caustique, on les laisse 

reposer à plusieurs reprises; on obtient ainsi Je produit connu sous le nom de pétrole. Comme le 
procédé de pI"Oductiun exige le déplacement d'énurmes quantités de matièl'es liquides, il ;;e truuve à 
cette intention, dans l'usine, 73 chaudières à vapeur, développant une force de 2,160 chevaux, 

112 pompes pouvant déplacer 560,000 pieds cubes par heure et envirun 200,000 pieds de conduites 
tubulaires. Grâce à cette distribution mécanique, le besoin de main-d'œuvre pour faire fonctionnel' 

l'Ilsinr. est insignifiaut. 

La production du pétrole à l'usine pour les dernières années est exprimée par les chiffres sui­

vants : 

1893 ................... . 
1894 •................... 
1895 ................... . 

tonnes. 

287,000 
321,000 
335,000 

1896............ ........ 258,200 

tonnes. 

1897.................... 290,400 
18.98 ....... , . . . . . . . . . . . . 3"4,300 
1899.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 377,100 

La fabrique des huiles de graissagr., qui comprend sept Lùtirnents, est située à proximité immé­

diatr, de la rafIincl'ie de pétrole; les résidus de naphte ohtenus après la séparation des henzines et du 

pétrole, constituent la matière première pour la production des huiles de graissage. Par suitp dl' la 

pénurie des demandes en huile de graissage, un tiers seulement du mazout est affecté li la Pl'OtlUC­

tion de ces huiles. Les deux autres tiers sont dirifiés Sllr les magasin;; de réserve des résidus, en aban­

donnant sur leur passage leur chaleur (il la sortie des chaudières, leur tempél'ature est de 360 degrés) 

pOUl' r:hanfl'el' le naphte destiné il Mre distillé. 

li y a, dans la distillerie, 30 chaudières d'une capacité de â5g tonnes; 35 surchauffeurs, 17 réfri­

W'rillems, 23 agitateurs d'une capacité de 1,803 tonnes, 39 réservoirs pouvant conleniI' 17,211 tonnes 

et 77,000 pieds de conduits tubulaires. L'usine peut produire actuellement plus de 82,000 tonnes 

par année. 

La distillerie a produit, durallt les dernières années, les quantités suivantes des différentes sortes 

rl'hnilrs solaires ct dr. graissage. 

SOLAIRK. BROCHES. MACHINES. CYLINDRES. TOTAL. 

tonnes. Launes. tonnes. Lonues. Lonnes. 

1893 ....................... 21,85 7 8,g~~ 30,958 , ,231 6~,96~ 

189ft . ...................... lo,36h 8,826 35,h63 1, IB 9 55,86 li 
1895 ....................... 13,08a (;,833 81,315 1,1 a9 55,82 ~ 
1896 ....................... a2,6S3 lo,flgh 33,695 1,586 79,579 
1897 ....................... 40,311 13,632 36,69 1 2,033 9~,668 

1898 ....................... 5~, 136 15,49 1 ~7,15!\ !I,5 113 118,963 
1899 ........... 1 ••••••••••• 5g,379 1 ;),35 li Ilg,8gll 4,53ri 1 !\9,000 

Ihant donné J'extrême iuflammabilité de la benzine(l:, l'mine qui la produit est située à une granùe 

distance de toutes les autres usines et drs instaUntions fonctionnant au moyen du feu. 

Les premiers distillats légers du naphte, se séparant dans les clJaudières à pétrole, sout mani­

pulés ici. Ces distillats, appelés gazoline, sont soumis à une nouvelle distillation, mais par l'intermé­

rliaire de la vapeur seule. Il se trouve à l'usine ~ chaudières avec un rectificateur Saval, 2 condeu-

(1) Il ne faut pas (:onfonure les benzines de pélrole qui sont des mélanges d'hyùro('arbure de la s~rie Was~e 

aver la vemine, C' Il', ('xl l'aile du Rondron de houille. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



21G EXPOSITION UNIVERSELLE IXTERNATIONALE DE 1900, 

saleurs, 3 agitateurs, 23 réservoirs et 7,000 pieds de conduites tubulaires. La production de l'usine 

en hr.nzine (gazoline) est exprimée par les chiffres ci-contre: 

1893 .... , . , ....... , , , .. , , . 
1894 ...... , ........ , , ... ,. 
1895" , , , , , , , , . , . , , , , , , , , , 
1896., , , , , , , . , , , . , , . , , , , , , 

tonnes. 

~,128 

~,235 

2,600 

l,il! 1 

1897 ........... , , , . , , , , .. . 
1898 .. ,., .. ", , " , , '" , .. . 

1899".",.,."" ",' , '" , 

tonrles. 

2, 45 9 

3,279 
3,279 

L'usine, pour la fabrication de l'acide sulfurique, comprenant sept bâtiments en pierre, est 

,située à proximité de la section d'épuration de la raffinerie de pétrole. On y trouve: 3 chambres 

de plomb, 5 chaudières à vapeur, 5 pompes, ;.1 '.2 citernes, 20,000 pieds de conduites tubulaires 

et des tours de Gay-Lussac et de Glover. L'acide.obtenu est destiné en partie aux besoins des dis­

tilleries rle la Société et une autre partie est mise en ven le. La quantité d'acide olJtenu pendant CPS rl,'l'­

nières années est: 

1893,. , , ..... , ..... " , ... . 
189~ ..... , ............... . 
1895 ..................... . 
1896 ..................... . 

tOIlD~S. 

~,836 

4,og8 

4,45g 

5,444 

1897 ..................... . 
1898 ..................... . 
1899 ..................... . 

toones. 

!J,557 
5,14 7 

6,557 

Les usines mécaniques de la Société comprennent: 5 challdi/>res et fi machines il vapeur, 9 1 UU'­

tiers, 5 marteaux à vapeur, !l fourneaux à cuve et environ 1,200 ouvriers permanents. 

Les nsines produisent principalement des instruments de forag-e et des tuyaux; elles pourvoienl 

aussi aux réparations du matériel technique de la Société el des bateaux-citernes appartenant à lu 

Société sur la Caspienne. Auprès des usines se troule une cale de construction pour les navires de 

la Société. 

Laboratoire. - Le laboratoire contrÔle non seulement les produits exportés de l'usine, mais 

uussi la production elIe-même dans toutes ses phases. Chaque partie de pétrole est soumise depuis 

le commencement de sa manipulation jusqu'à la sortie de la rat1înerie, à 10 épreuves divel'iieS; qualll 

au produit à livrer définitivement à la consommation, on fait l'épreuve de son degré d'inl1ammaIJi­

lité, de sa couleur, de son poids spécifique, du degré de purehl et de son pouvoir éclairant. POUl' les 

huiles de graissage les exigences sont encore plus sévères. 

Moyens de transport. - L'exportation des produits du ll<lphte de Bakou suit principalement 
deux directions: ID par le chemin tran~cancasien à Batonm, an brlJ'{l de la mer Noire, et de là VPI'S 

les porls rie la Russie méridionale et aux différellts marchés étnmp,-ers; 'ID par la mer Caspienne SUI' 

le Volga et ensuite sur le réseau ferré russe. 

La Société possède pOUl' effectuer ses transports: 

Bateaux-citernes il vapeur en fer .. , ............ , ... , , . , .. 

Remorqueurs .................. , .................. , .. 

Allèges-citernes en fer ......... .- ................ , . , , .. . 

Allèges-citernes en bois ............................... . 

TOTAL ••.•••••••••••••• , ••. 

NIHIRRE. CAPAGIT~ GI:NÉnALE. 

\l0 

18 9 

16,\1\19 tonnes. 
Il 

27,85\1 
13 7,0/'9 

18!l,1,10 

La Suciété possède, en outre, sur différents chemins de fm' fIIsses 1,'.237 wagous et une locomoli\f~, 

et su,' la Baltiqne, un bâteau-citerne, Louis-Nobrl, d'une capacité rie 1,000 tonnes. 
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Entrepôts. - Dans le but de se mettre, autant que possible, en relation directe avec les CO:1S01ll­

matr,urs ct d'éviter les intermédiaires, la Société a eréé des entrepôts sur tous les points importants 

de la Hussie. Ces entrepôts, pourvus d'installations pour la réception, la conservation et l'exportation 

des produits du naphte, sc trou vr,nt actudlement dans 10 fi villr,R de la Bussie, du Transcallcase et 

de la Sibérie. 

En général, il y avait cn 1900 dans 105 villes russes: 

Des réservoirs en fer pour, , , ......... , , , , . , .• , .• , , .. , , , , , ... , •.. 

Des entrepôts de mazout .. , , . , , .. , ...•... , ,', . , , . , .. , .. , .. , , , , , .. 

'[OT.\L, , ., , " •• , ••• """"", ••• 

3~7,869 tonnl's, 

516,393 

844,260 

Ontl'e ces réservoirs conslmit dans le but d'a'slU'PI' aulant que possihJe la stahilité des prix dl! 

pétrole, la Société a porLé dans ces derniers Lem ps une a ttention particulière sur l'installation d'en­

trepÔts afin d'assurer la régularité de la production, et de faire cesser les fluctuations des prix de la 

matière bl'Ute, dues à l'insuffisance des réserves. 

Dans ce but, elle a installé un vaste groupe de réservoirs couverts pour le naphte brut SUl' le lac 

(le Beyouk Schor, pl'ès dr,s gisements naphtifères, et plllsienrc rr,servoirs du m~mc gCl1l'e dans le 

rayon des usines. La Société possède actuellement, dans les deux rayons, le nomhre suivant de réser­

voirs pOIll' la consenation du naphte : 

Résrrvoirs en fer ... ~ à Bakoll .................................. . 
~ à Ilalakhany ..••..... , ..•... , ... , .... , . , .. , . 

Entrepôts COllverts .. ~ 
en pierre à Bakou ................. , . , ...... , . 

en terre à BeyoLlk-Srhor ...................... . 

TOTAL ••••.••••••••.•• , , , , , • , •••• 

123,000 tonnes. 
11,500 

156,000 

656,000 

946,500 

Ontre ces entl'epôts pour la conservation du naphte pendant longtemps, la Société possède, dans 

Ir, l'ayon des exploitatiollS ct des usines, des magasins découverts pour 2(l6,ooo tonnes de naphte. 

L'inventaire mobilici' ct immohilier des inst~llations et des entreprises sus-mentionnées de la 

Sori('té représente aclcllement une valeur de plus de i\2 millions de rouhlps. 

L'aménagermmt et la disposition générale de l'exposition de la Société, au Trocadéro, étairnt en 

IOLIS points digne de la maison colossale dont nous avons dOllné, avec qllf~ltII'PS (Mtails, les 1ll0yPIls 

d'action. Outre les différents produits dont l'énumération figure dans Je tableau ci-dessus, la Soriét,S 

a orné les murs de son local par une série de tableaux peints par M. Chil,lel', l'epl'rsrntant : 

1" Le Temple des adorateurs du feu, près de SlIrachany; 

2" Une vue d'un terrain naphtifère en exploitation; 

3" Vile du district prHrolifèl'e de Bibi Eybat, sur la mer Caspienne, etc. 

11hls des objets di vers, consistant en sonde à n~phte, en tuyaux cie fora gr , en pPtrificalions ,1 ive l'ses 

l'('cueillies lors des forages, etc. 

Des modèles et plans de derricks, de réservoirs, de différrnts appareIls de cklllffage ,Hl !lapillI', 

employés à Bakou, etc. 

Des photographies, vues diverses. 

Enfin, un certain nombre de tableaux donnant: 

L'extraction !lu naphte ct la production du p(\trole rn lIussie et en AmériqL1c. n'npd~s ce tableau il 

résulterait nettement que la production de pétrole cn Amérique va en diminuant (de 7,300,000 tonnes 

qu'elle était en lilgG, elle est tomb(:c en illgg .1 6,Soo,ooo tonnes), tandis que la prodnction cn 

Hnssie va sans cesse en augmentant, car, ainsi que nous l'avons dit plus llaut, dans Ir mênle lnp;.; rie 

Lemps, de 18~16 à lHgg, die s'est accrue de 6,:l'J.H,noo tonnes à 8,606,noo lOBnes; 
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L'exportation générale des produits cl LI naphte Il l'étranger, pétrole 1 huile de graissage, mazout; 
L'exportation totale de la Société Nobel frères, etc. 
Toutes ce, courbes, toutes ces statistiques dénotent une prospérité sans cesse croissante pour le 

moment, et qui ne pourra être entravée el 1!rrplée que par l'épltÏ8ement. de8 gisements. 

NO\IF.NCLATURE liES PROIlUITS ilE NAPHTE, EXPOSt:S PAR LA socn:n; ,OBEL FII~;HES. 

PIIODUITS III1UTS. 

nF."SITÉ. 

1 de Surachany .......... 0.7 8°7 de Sabuntschy ...••..... 0. 883 7 

Naphtp.. ~ de Dalachany ........... 0.8977 Naphte. i de Bihi Eybat ...•••.... 0.87 37 
de Romany ...•........ 0.86~5 d" Tscbelehn .......... 0.8ti5] 

PIIOUUITS DISTILL~:S ET RAt'FI~~S PIIOVENA);T DI~ L.~ DISTILLATION DU NAPHTE BRUT. 

Gazoline .....•...........•.... 

B~nzol. ...................... . 

Distillat de henzine légère ........ . 

Benzine légère purifiée .•.•..•.... 

DisLilial de benzine IOlll·de ........ . 

Benzine lourde purifiée .•......... 

DENSITÉ. 

0.7 1 °9 
0.12 49 
0.7 258 

Distillat de pétrole ............. . 

Pétrole purifié ................. . 

Distillat de pyronaph te .......... . 

Pyronaphte purifié .............. . 

Mazout .•..................... 

PIlODIJlTS DISTILLÉS ET RAFFINÉS PROVENANT DE r.A DISTILl,ATION DI! MAZOUT. 

Distillat d'huile solaire lampante ... . 

Huile solaire épurée lampaute ..... . 

Dislillat d'huile solaire (vaseline) ... . 

Huile solaire purifiée (vaseline) .... . 

Vaseline ...•••.........•....... 

Distillat d'huile de broches ....... . 

DENSllÉ. 

0.88,/i 

0.877 3 

0.89 1 9 
0.87 21 

0.899 5 

Huile de hroches épul"ée. , ....... . 

Distillal d'huile de machines ...... . 

Huile de machines épurée ........ . 

DisljlJat d'huile de cylindres ...... . 

Huile de cylindres épurée •..•••..• 

Goudron. - Goudron minéral. 

PRODUITS FRACTIONNÉS D8 LA DISTILLATION. 

1" '00 parties de naphte bl'Ilt : 

Pétrole ................... . 

Benzine ...................• 

Mazout. .......•........... 

Perte .•........•.........•. 

~ft 100 parties mazout: 

H ï j solaire ........... .. 
u! .... / de broches .........• 

Acide gras de pétrole. 

p. 100 

35.0 
().~ 

9. 0 

7. 0 

H ï \ de machines ......•. 
Ul e .. / de c~lindres ........ . 

(Juildroll ............••.•... 

Perte ..•••.....•......•.... 

~ 
brule (de Tschel"ken). 

Ozokérile. jaune (cérésinc). 

blanche (cérésine). 

SOUS-PRODUITS. 

R' 'd \ de SOlIde liqllides, ayant servi au raffinal\e d"s huiles. 
('SI ilS •••• / de sonde évaporés. 

(;rlldre nes rési,llI' de la sOllrle. 

DENSITÉ. 

0.82il\J 
0,8231 

0.86,0 

o.8rï85 

0.\11 ~8 

0.897 1 

0.9 10 7 

0'9 0 75 

0,9'7 ~ 
O.gl MI 

p. 100. 

1.0 

10.0 
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ÉCIH~Tn,I.O"S PRÉLEVÉS pF.NnA.~T LE FOR.WE DES 1'1lITS. 

Argile .. 

sablonneuse. 

bleue. 

grise. 

contenant les Wès. 

schisteuse contenant le sable. 

Marne. 

~
. sehisteuse. 

Marne.. contenant les 
rel1ses. 

pyrites sulfu-

Pierre de sahlc contenant le naphte. 

contenant le naphte. 

dans lequel se trouvent les 

Sable .. 
pierres contenant le naphte. 

hydraté, 

gazeux. 

grIS. 
dur. 

marfl('llX. 

Pyrites. 

Cuivre ùe cémentation. 

M. SHUKOFF (A.-M.), à Saint-Pétersbourg. 

219 

Outre les savonneries, huileries et stéarineries que possède cette maison, elle exploite encore une 

distillerie de prll"Olr, dans laquclle sont rectifirs Hnnuellcment 1 '.l,500 tonnes de pétrole hrut en vue 

ùe la fabrication d'huiles lubréfiantes et de vaselines liquides et concrètes. Elle a comme spécialité 
J'Emb()line, une huile de cylindre qui possède des qualités Illhrrfiantcs très supérieures, excédant 

Illl1me, d'après sa notice, ceUe des valvolines américaines. Elle expose en outre de ]a kerosine, rl!' la 

parafline, des acides naphténiques, des matières pyridiques du pétrole, etc. 

SocniTH RUSSE DE PRODUITS CHIMIQUES, à Saint-Pétersbourg. 

Celte maison expose la série ordinaire des produits de la distillation dn goudron de hOllille, 
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CHAPITRE V. 

PARF1HIS ~ATURELS ET ARTIFICIELS. 

Sous ce nom de parfums naturels ct de parfums artificiels nous nous proposons d'étu­

dier les produits qui servent de matières premières dans l'industrie de la parfumerie pro­

prement dite, que ces produits soient tirés de la nature ou (pùls soient dus il l'esprit 

inventif de l'homme et élahoT't's dans lm; étahlissements spécialement afI'pctés ;/ lplIr /';1-

brication. 

A part le contrôle de la valeur et de la pureté des matières premières, ct la connais­

sance des incompatibilités qui, par suite de différences de fonctions, poment exi~ter 

entre certaines classes de produits, la chimie, pn tant (PW sripnep, n'a pas ~l intervenir 

dans la parfumerie proprement dite. 

Cette industrie s'occupe, en eŒet, uniqllement de comhiner, de marier entre ellX, 

quand ils s'y prêtent, les difI'érents parfums types, sous la forme de lotions, dp 
teintures, de poudres et de pommades, de façon à obtenir une résultante, d'une 

odeur douce, fine et agrrahle, impressionnant discrètement nos sens et dans la({lwHe 

lAS sAnteurs fortAs ou trop excitantes sont habilrmwnt diHsimulées ou simpleulPnt alté.­

nuées. 

Cette industrie relève donc plutôt de l'art (fite de la sciencc. Elle a son esthétiLpw 

particulière, comme toutes les branches de l'art humain. Pour l'exercer avec succès, il 

faut des sens affinés, une grande délicatesse dcs organes olfactifs, un goût parfait et un 

esprit constamment en éveil, pour satisfaire aux débirs sans cesse nouveaux ot changeanls 

d'une clientèle particulièrement capricieuse et exigeante. 

Or cet art, pour lequel, nous le répétont-;, il faut dns faclllLt>s spt\cialps, poss!'rle ses 

traditions et ne s'acquiert qu'à la suite d'une pratique lion inteJ'l'omplw et d'une longlll' 

pxpt'ricnGe. C'est un art émiTlPllllllrmt fl'an(~ais . 

. Tous ceux, en efret, qui, à l'occasion de ces luttes pacifi(Iues et internationales sont 

appf'lés à comparer les produits similaires de l'étranger, ne manquent pas d'être frappés 

de la supériorité de notre parfumerie. Seuls les articles russes, anglais s'en rapprochent 

comme finesse, mais ces derniers n'ont rien de la discrr\tion ni de la dr~licatesse cles par­

fums franç.ais; ils s'en distinguent par quelque chose de plus vigoureux, par un certain 

montant qui est peut-être nécessaire à nos voisins, par suite du climat brumeux dont ils 

sont dotés et de l'atmosphhe souvent déprimante qu'ils respirent dans les grandes agr;lo­

ml'rations. 

Les matières premières dont se sert la parfumerie sont tirées du règne animal, dit 
rr'.gnp végétal, 011 bien sont des pl'incipes chimiquement définis, fabriqués industrielle­

ment comme tous les produits chimiques. 

A part l'ambre gris, la civette ct le musc, on n'emploie gllrre, en parfumerif', d'all-
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lres produits seerélés pat· les allimaux. Nous Vf~rrons plus loin (pIe le TlIIISe a tl'01l\'é un 

COllCml'ent dans divers composés nitrés obtenus artificiellement. 

Quant aux prineipes odorants extraits des plalltes, on sait cornllien ils sont variés el 

nombreux. Comme nous avons déjà eu l'occasion de le dire dans notre dernier rap­

port: 

~ L'eÀtl'action des parfuills peut se faire de difl'érelltcs nlani{~rcs, et le 1l10(lc 0lH'-ra­

toire varie a\'ec la partie de la plante il traiter, avec la natme de la substance Hl'Olllil­

tique (lU' eUe contient, et aussi avec la forme sous lar!uelle on veut obtenir le parfum. 

On peut distiller avec de l'eau les /leurs, les fruits, les feuilles, les tiges, les écorces, I(,s 

racines, et recueillir en la condensant 1'essence qu'entraînent les vapeurs d'eau. 

t< On peut aussi enlever à ces difIél'ents organes leurs principes odorants, ell les 

trailant soit pal' des corps gl'as (enflemage), soit pal' des dissolvants trl'S volaI il" 

rluèlnd on veut obtenir' des extraits très concentrés. Cette industrie emploie Ilonc \es Ill\~­

thodes les plus variées pour essayer de saisir, sans les altérer, les parfums les pills 
délicats. 

\'( La grande dillîculté réside dans l'obtention des principes réalisant les (lualit"s dl' 

fifle~se, de suavité que possèdent les plantes eUes-mêmes. 

\'( Or l'industrie française a atteint un degré de perfection dans cet art d'isolf'!' les 

parfums naturels. Ses produits sont réputés dans le monde entier et se distinglleJlt très 

nettement des produits analogues préparés dans les autres pays. 

~ Une longue expérifmee, des pPl'fedionnernents succflssifs, apportés lion seulmlHmt 

Jans les modes de traitement et dans les appareils, mais encorfl dans la culture des 

plantes aromati'rues, font que les distilleries proven(;ales ont des produits de premier 

choix. Ce n'est pas à dire que les industries concurrentes des autres nations ne cher­

chent pas à s'emparer du marché et à évincer les produits français. Comme dans toutes 

les branches de l'activité humaine, ici encore la lutte est ,ipre et sans merci ... 11 (1). 

Il n'y a rien à changer à ces lignes écrites il y a dix ans, si ce n'est que la lulte est 

(levenue plus opiniâtre eneore, la culture des plantes à parfum ainsi que leur traitpmellt 

au point de vue de l'extraction de leurs principes odorants se pratiquant actuellement 

sous les climaLs et dans les pays les plus divers. 

D'autre part, l'industrie des parfums artificiels, ~nspirée et fécondée par la science. 

o'est singuWTernent élargie depuis ~t a pris une extension qui va sans cesse en aug­

mentant. 

Sans doute, les produits qu'elle fabrique Ile sont pas comparables, cal' s'il est pos~ihlp 

à la chimie de reproduire synthétiquement un principe défini, uniquc, une sorte de do­
minante, à LHIU!~lIe lIne pl an I.e déterminée doit sa valeur inrluslriplle, il devient plus 

rliflicile de fahriquer de toutes pièces rlrs mélangcs compl!'xes, comme le sont les esspncp~ 

dont los qualités sont souvent fondion fl(~ la présence de lIuantités infinimpnt lwlilt's, 

de substances qui échappent à nos investigations. 

:') Voir aussi CompLes rendus des profirès n'ali,,'s dans j'indusLrie cl", lll,ilcs essenlielle •. [Jill/el'" de la 

,'i':r:iétc d'rcncfJu/'''gemellt pOlo'l'i",lllsl)';e IIal'oual. [r, l, l. II ( 1897). l" 1 J. 
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A ce point de vue, beaucoup d'huiles essentielles sont comparables au vin, dont œl'­

tains crus sont impossibles à imiter, malgré la scienee- consommée du meill(~Ul' ries chi­

lllisLes 'IIli essaierait de les reproduire. La nature dispose de IIlo~ens qui !le sont pas 

i\ notre portée et qu'eUe applique dans une mesure qui nous est également inconnue. 

}Iais le vin est un produit de consommation que, s'il est naturel, les bienfaits de la 

chimie n'ont pas réussi à discréditer auprès du pnb1ic. Quoi qu'on fasse, celui-ci pl'éféfl~ra 

toujours, et non sans raison, le simple jus de la treille à la mixture la plus habilement 

eomposée 'IU'O!l décorera du nom de vin artificiel. 

Il n'en ~st pas de m~me des parfums. l\i le goût du puhlic, ni les lois ne s'opposent 

à l'emploi des principes définis obtenus artificiellement, ou de succédanés des pal-fllms 

contenus dans les organes des plantes ct des animaux. 

La vanilline, l'aldéhyde benzoïque, le salicylate de méthyle synth,\tique sont inférieurs 

comIlle parfums à la guusse de vanille, à l'essefl(~e rntirée des amandes aIIlèl'f~s, à l'es­

sence de f{aultheria, bien qu'ils soient chimiquement identiques aux principes auxquels 

~es derniers doivent lpur odeur dominante. 

Les qualités du musc artificiel, celles de la néroline sont loin d'atteindre celles du 

musc naturel et celles de l'essence de {leur d'oranger, mais en approchent seulement; il 

est vrai que la différence de composition qui existe entre ees produits de laboratoire et 

ceux élaborés par la natme justifie une difrérence de qnalité. 

Cette inft\riuritè manifeste des composés artificiels rw s'oppose cqwndanl en allL:lllle 

fa~on à leur emploi, quand i'induslI·ie peut les livrer à des conditions plus avantageuses 

qnc leurs similaires naturels. 

Seuls, les délicats s'adresseront encore à ces derniers, mais la grande masse du pu­

hlie, par les habitudes de luxe qu'elle cuntracte peu à peu, ama toujours une préférence 

pour les articles 'lu'elle peut avuir à meilleur compte. 

Qu'y a-t-il actuellement de plus répandu (flW les parfums à la vanille, à l'hlQiotrope 

au lilas, à la violette, au musc, elc ... ? 
Cette popularité dont jouissent ces parfums tient uniqucmnnt à ce que la vanilline, 

l'héliotropine, le terpinèol, le lilas, l'ionone et le· musc artificiel ont été mis à la portée 

des bourses les plus liumbles grâce aux recherches scientifiques dont ces pnnClpes 

ont été l'objet. 

Ces recherches ont eu pour première conséquence l'introduction, dans le champ 

rll~ l'artivitt\ industrielle, oes procédés synthéti(pws qui ont permis dl~ l[~s reproduire I1n 

déhut et, dans la suite, l'émulation entre hommes de science ct fahricants aidant, des 

synthèses nouvelles qui ont amené graduellement les perfeelionnernents de l'hcul'l> 

présente. 

Mieux que tuut autre argument, les pri~ qu'ont atteints successivement (J.l!e!lIues-utls 

de ces principes, dqmis qu'ils appartiennent à la fabrication courante, donneront une 

idée oc la répercussion (lue }lCUVent avoir des recherches d'ordre purement sciplltifi(flW 

sur les progrès d'une industrie. 

Si nous envisageons en l'fret les cours de la \ auilline et de l'hrliutropine dqJUis que 
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ces proùuits sont préparés industriellement, nous constatons qu'am prix 011 l'on payait 

le J..ilogramme en 1 876 et en 1 879 on peut en avoir actuellement plus de t 00 J.. ilogr. 

YANILLINE. HÉLIOTROPINE. VANILLINE. HÉLIOTROPINE. 

fr. c. fr. c. fr. e. fr. e. 

1876 ........ 8,7 50 00 1889 ......... 875 00 450 00 
1877 ........ 5,000 00 1R90 ......... 875 00 375 00 
1878 ........ 3,000 00 1891. ........ 850 00 312 ou 
1879 ........ 2,000 00 3,790 00 1892 ......... 850 00 '250 00 
1881. ....... 1,500 00 '.l,500 00 1893 ......... 812 00 150 00 
1882 ........ 1,9.50 00 t,7 50 00 1895 ......... 700 00 75 00 
1883 ........ 1,125 00 1,250 00 1896 ......... 700 00 62 00 
188lJ ........ 1,1'.15 00 1,250 00 1897 ......... 157 00 A5 00 
1885 ........ 938 00 750 00 1898 ......... 137 ;)0 37 50 
1886 ........ 875 00 562 00 1900 ......... 100 00 37 50 
1887 ........ 875 00 500 00 1902 ......... 75 00 37 50 

A ces exemples, nous pourrions ajouter les suivants qui ne sont pas moins sug­

gestifs : 
PlUX DE VENTE AU KILOGRAMME. 

1889. 1900. 

AlIhépine ou aldéhyde anisique ...................... , 300 fJ". 65 fI'. 
Coumarine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. '.l50 65 
Muguet (terpinéol).. .. . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . 125 30 

Celle baisse considérable des prix de tous ces articles montre à quel point l'illduslI'ie 

rhillli(pw a perfectionné ses méthodes de fabrication. 

Il ne faudrait cependant pas croire que cette dépression des cours, en généralisant 

remploi de ces produits, ait eu une répercussion fâcheuse sur la consommation des par­

fums naturels correspondants. C'est plutôt le contraire qui a lieu pour beaucoup de matières. 

La vanille elle-m~me a vu son emploi s'étendre, car si nous considérons les quantités 

de ce produit mises en consommation df;puis t 8'). 7 jusqu'en 1900, nous constatons 

de la façon la plus nette, que son introduction en France n'a fait qu'augmenter, et qu'à 

part quelques fluctuations dues à des récoltes plus ou moins réussies, eHe s'est main­

tenue au même taux pendant la dernière période décennale. 

HIPORTATIONS DE VANILLE EN FRANCE (1) • 

• orEN~ES DKCENN.lLKS. 

1827-1836 .............................. . 
1837-18116 .............................. . 
18,.7-1856 .............................. . 
1857-1866 .............................. . 
1867-1876 .............................. . 
1877-1886 .............................. . 
1887-1896 .............................. . 

COIUlIlBCB 

CHII'IIIlIlL. 

kilogr. 

5,19 4 
8,19'.1 

10,877 
9.9,'.118 
38,052 
HS,831 

137,0'13 

OO •• BBCB 

8P'CUL. 

kilogr. 

4, 309 
3,'.148 
5,3311 

'.15,7 89 
• 21,799 

30,'.l9 4 
38,199 

(1) Ces r,hitTres ont été tirés de la belle monographie que AL H. Lecoude a consacrée au \'<ulÏlIier, sa culture, 

sa préparation et son commerce. C. Naud, édileur, Paris. 
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Depuis l'année 18911 il Y a même eu ulle forte recrudescence ainsi que le lémoigllcut 

les entrées sllivanb~s : 

1897 ................................... . 
'1898 ................................... . 

1899 ............................... , ... . 
1900 ................................... . 

COMMhnCE 

~-------- ~ ------ -- - ~ 
SPSCI.t.L. O~l'I illAL. 

J..ilogr. 

123,600 

163,7 00 

156,300 

167,500 

loilogr. 

:l~,1d;o 

'10.80" 
37,0(;9, 

:~9,7 00 

Ce phénomène n'est d'ailleurs pas propre il la France; d'autres pays l'omm!; les 
I~tats-Ullis et l'Allf'/Ilagrw ont vu leur consommation augmenter dans les I1\~mes pro­

portio/ls. 

18~JO ................................... . 
1893 ................................... . 
1896 ................................... . 
1899 ................................... . 

kilogr. 

22,500 

"0,6uu 
{11,200 

37,800 

livres. 

17 5,O(J(J 

- r 
lllt),OOO 

235,7 63 

'27'2,'218 

;\ous pourrions en dire autant du musc naturel: MallP'é la force, la puissance du pl'O­

!Il1it arlifi(:i(~l (lui, nous lp, verrons, JI'a l'i(~n d(~ eD/Illllllll (:Olllm(! eO!lstituliOIl ('hilllilplC 

a\ cc le principe <fUc fournit la chèvre du Tonquin, les transactions de cc dernier pro­

duit n'ont pas changé depuis dix ans. 

Les exportati.ons par le port de Shangaï ont en effet été les suiyantcs pendant cette 

période: 

1890 .................... . 
1891. ................... . 

1892 .............. , ... . 
1893 .................... . 
189{1, ................... . 

POIDS 

BN CATT1E'l'. 

1,102 

1,h'.l7 

1,417 

1895.. . . . . . . . . .. . ...... . 
1896 ................... , . 
1897 ................... . 
1898 ................... . 
1899 .................... . 

POIDS 
EN C.t.'I71ES. 

1,'.166 

1,h05 

1,f197 
1,'163 

1,19 3 

Par la f!uantité sans cesse croissante d'huiles essentieHes produites, nons savons (~n(jll 

que la fahrication et l'emploi de celles-ci sont loin d'être entr;rrés par lc développement 

<{'l'a pris l'industrie des parfums chimi(Illcs. 

Ces exemples nous suffisent dOliC pour montrer que produits arti.ficiels et produits 

naturels ont une consommation parallèle et que si les premiers, grâce à leurs prix ré­

duib, ont une clientèle beaucoup plus étendue et s'adressent à une ecrtaine eOllche socialp, 

les seconds forment la base de la parfumrrie fine, t'<'sen'ée am: ddicats, à ceux qui de­

mandent à ecs articles de luxe les qualités de moelleux, d'harmonie dans les odeurs, qui 

sont l'apanage exelusif des mélanges complex.es qu'élahorcnt la nature. 

Origine de l'industrie des parfums artificiels. - En tunt (lue hranehe spéeial,! 

rie l'<Ldirit,S industriell,', la Llbriralioll des parfums artificiels e~t JI~ (Iate l'l-cl'ute. L'<Lna-
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lyse immédiate, souvent r~nouvelée des huiles essentil'lles, et de tous les proùuits odo­

rants d'oriGine physiologique, à mesure que nos procédés d'investigation se perfec­

tionnaient, a permis de déterminer peu à peu la nature ct la fonction, ct parfois la 

dose, des principes qui par leur union ou leur mélange, impriment au parfum naturel 

les qualités particulières qui lui donnent sa valeur et son cachet. Une des pœmil'res 

étuùes de ce genre a été faite par Cahours qui a rcconnu (PIC l'esspnLe lp Gaultheria 

procumhens (Wintergreen) était constituée par du salir:ylate de méthyle. D'autres re­

ch(~rches sur les esscn(:cs les plus diverses ont conduit à des résultats sPIllblahles, bien 

que d'un caractère plus difIicile. 

Une fois en possession (l'un certain nombrc de principes bien définis, on chercha ~ 

en connaitre la fonction, puis la constitution, et on tenta finalement d'en réaliser {;, 

synthèse. 

C'est ainsi (PlC Tiemann et Haarmann, à la sUite d'une série de très beaux travaux 

sur la vanilline naturplle ont r(~usi'i :) la f(~pro(luire par synth(~se, en partant d'ahord 

de la coniférine et ensuite de l'euiJénol de l'essence de girofles. Les coms décroissants 

atteints par le pal'fum artificiel, depuis son apparition sur le marché, montrent d'une 

manière frappante l'évolution successive des recherches faites au laboratoire, rechercheR 

dont les résultats sc sont tl'LHluits paL' drs améliorations apportées dans lu fabrication 

du produit. 

Nous pourrions citer d'autres exemples non moins intéressants de l'intervention de 

la science pure dans cette imitation des produits que, seule jusque-là, la nature hlit 

en état de fournir. 

N omLreux sont, en effet, les alcools, les aldéhydes, les éthers, les cétones, les phé­

nols, etc., faisant partie constituante des parfums naturels qui sont actuellement fahri­

qués dam les laboratoires des usines. 

lIais à côté de l'es rcprorlmtions, la chimie n'a pas tardé à chl'I'chel' il créer elle­

même, de toutes pièces, des substances à parfum particulier ou se rapprochant de 

celui d'un produit naturel. Aussi, soit lIu'ils aient été servis pal' le hasurd (musc Baur), 

soit que, guidés seulement par des analogies, ils aient orienté Inurs travaux dans une 

voie déterminée, les chimistes ont réussi à enrichir la gamme des parfums de matii'res 

nouvelles dont l'odeur il, ou non, une similitude avec l'elle drs parfums naturels. 

Jusque dans ces dernii·res années, toutes ces recherches, si fécondes, aussi bien au 

point de vue de la spéculation pure lIu'à celui des applications dont rlles ont été la 

conséquence, ont été réalisées dans les laboratoires allemands et ont, par suite, aussi 

profité;) l'iJHllIstl'ie de l'Allmnaune. C'est PTl effd eTl Allf'rnagne (IU'(~st Tl(~e et (I"'a spé­

cialement progressé cette branche nouvelle de l'industrie cllimique. 

La chimip dps parfulIls, r:omrrH~ eelle de~ rnati(~r('s ('olorantps, reçoit son inspiration 

des théories <lui ont particulièrement servi dp guide dans les rechprches fécondes aU\­

(Illelles la chimie des substances organiques doit son prodiuipll\ d(\yrloppPlllcnt. 

Or, on sait, par ce (lue nous avons exposé dans notre introduction, les entra\es 

qu'on a appo!'l(\ ;) l'adoption dA crs t1H~ories dans Ilotre PTlseiuneTlwnt cn I<'rallee, aussi 

Gil. Xl .. - CL. tl7. -- T. Il. ,.) 

1. ['.no:lIlI: l'I ... t'IO'lULI!. 
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IW faut-il pas s'p,tollner des suitas qu'a aues pour notre industrie llationale ("Pt ostra­

cisme dont a souffert ct dont souffre encore la chimie organique dans notre pap. 

Littérature. - L'essor qu'ont pris l'inrlustrie des huiles essentielles et cd le des par­

fums artificiels a provoqué, depuis quelques années, l'éclosion d'une littérature appl'O­

priée à cc genre d'industrie. 

Outre les hlllletins semestriels [pIe puhlient, cn plusieurs lan[;ues, certaines .maisons 

importantes (Rourc- Bertrand fils, à Grasse, Schimmel ct C" à Leipzig, IIaensel à 
Pima, AHema[;ne), il a paru pr.riodi(I'H~lllent des revues dans des journau.\. sci(mli­

figues, ainsi que des articles dans de grands traités. 

Parmi lps revues et TTlonographies, nous citerons celles faites par n(lUs-même (lans 

le Bulletin de la Société d'encouragemmt pour l'industrie nationale (années 1897, 1898, 
1899) et dans le Dictionnaire de Wurtz-Friedel} 2" supplément, tome Il, p. 1185, S/d. 

Ces mêmes produits ont fait l'objet de grands traités au nombre desquels il faut citer, 

en premil~re ligne, ceux de M~1. E. Charabot, J. Dupont et L. Pinet (Librairie poly­

tedlni(!ue, rue des Saints-Pôres, 15, Paris) et de 'nT. II. Gildmneist(!1" el Fr. Hoff­

manll, SUl' les huiles essentielles. Cette derni(~re mono[;raphie a été éditée par la maison 

Schimml'l, de LeipziH' rt a paru en plusieurs langues (allemande, anfflaise et fran­

çaise ). 

Quant aux parfums artiticids, leur histoire 11 été résumée dans un volume dû à la 

plume de M. Charabot (Ed. J.-ll. Baillière et lib, ~l Paris), et dans une monographie 

publiée sous le titre Die synthetischen und isolirlen Aromatica} par JI. l.-~l. Idimont, de 

Vi('nne (Ed. Baldamus, éditeur ù Leipzig). 

FRANCE. 

Grâce à un climat particuJi(:'rement favorable à la culture et au développement des 

plantes à parfum, grâce aussi il une longue suite de traditions (lui ont permis de ,.çon­

sen cr, tout en les perfectionnant sans cesse, les procédés d'extraction dps parfums sans .­

(lue leurs (Iualités s'écartent trop de celles Ilu'ils possèdent au sein Illf~lJle des cellules 

végétales, gràce enfin à un sens olfactif très afTiné que possèdent ct les prodlldcurs de 

mali(~rl's premi&res et nos parfumeurs proprement dits, la France occupe toujours le 

premier rang dans l'industrie dl' la parfumerie, et exporte ses produits (lans le monde 

entier. 

Sans doute, la Provence ct les départeillents environnants ne sauraient produire 

toute la série des parfums (lue la nature élahore avee tant I]l' Pl·odigalité dans les régions 

les plus diverses du glohe; ils se bornent ;j cultiver et à traiter avec un soin partieu-

. lier cclles des plantes à.·parfum (lui sont acclimatées à leur sol, ct (Iuand la nature des 

produib rxotiqups le permet, ses industriels soulllettent ceux-ci au même triliternent 

perrertioTlné (lue les plantes illdigl~nes, de façon à en retirel'l'aI'Ome dans toutl' sa finesse 

et tonte sa puretr. Ils illlprimpnt ainsi aux pl'()[lllits ohteJlus lellr cacl)('l de fahricants 
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soigneux ct experts dans l'art de soustraire aux plantes leurs princilJPs les plus subtils et 

les plus délicats. 

Abstraction faite de quel<Iues cultures, peu étendues, il est \l'ai, qui se font sur 

({uehIUCS autrcs points du territoire français, on peut dire que l'eXploitation des plantes 

à parfum est surtout localisée dans les départements du ~1idi, notammcnt dans les 

Alpes-~Iaritimcs (Grasse, Cannes, Le Cannet, Vallauris, ~ice) ; le Var (Hyères, Fayence, 

Seillans); la Drôme (Nyons); l'Isère, le Gard (Mmes, Sornmières). On en cultive aussi 

en Corsc, surtout aux environs dc Bastia et de Casinca, ainsi qu'en Algérie (Alger, Bou­

farick, Blidah, Cheragas) et en Tunisie. 

D'après un rapport tr(~s documenté adressé par \1. Chapelle, pr;fesseur départcmcnta! 

d'agriculture du Var, au dernier congrès internationnal d'agI'iculture, on produit ct on 

traite en moyenne, annuellement, dans la région de Grasse, Cannes et Nicc, les quan­

tités suivantes de {leUl's : 

Fleul's J' ol'anll"C!' ....... . 

Roses ..•............. 

Jasmins .............. . 

kilogL·ammes. 

9.,500,000 

i3,000,000(1) 

9.00,000 1') 

liiotfml'nlllf~S. 

Vi()lellc~ .. . . . . . . . . . . . . . . . 150,0001') 

Cas~i(~s. ~ . . . . . . . . .. . .. . . . 150,000 

Tubércuses. . . . . . . . . . . . . . . 150.000 

cl plusieurs milliers de kilogrammes d'autres fleurs, teHes que géranium, verveine, ré­

séda, jonquille, lavande, aspic, romarin, thym, etc. 

Le parfum de ces fleurs est extrait par enneurage, par macération, par distiILltion 

ou au moyen de dissoh'ants. 

Pendant très longtemps nos industriels, tout en s'attachant par une série d'obser­

vations et de tâtonnements successifs, à perfectionner leurs méthodes d'extraction pour 

obtenir de meilleurs rendemcnts ct pour conserver, autant IIue possible, aux parfums 

extraits, l'arome et la finesse qu'ils possèdent dans la plantr. m(1mr., se sont d(~sintéressés 

de la composition des produits complexes qu'ils fabriquaient et ne se doutaient pas (lue 

la connaissance exacte de la constitution de ces produits pouvait les guiller dans leur 

industrie, ou leur l)ire de quelllue utilité au point de vue commercial. 

L'épreuve à l'odorat leU!' suffisait pour juger de la valeur d'nn parfnm, et ils consi­

déraient les épreuves chirnil{ues comme superflues. 

Aussi aucune de ces grandes maisons ne s'était-clIc I1lllni(~ de chimistes ou de collabo­

rateurs scientifi(lues qlletcon(lues. Elles sc bornaient toutes à continuer les traditions de 

lems devanciers. 

Ce n'est ({u'aiguillonnés par la concurrence allemande que certains, parmi les plus 

avisés de ces chefs d'établis·sements, ont enfin compris tOllt le parti <{u'ils pouvaient 

tirer de la collahoration d'hommes de science ct de l'adoption dans leurs prati(!ues com­

merciales de données scientififlues et rationnelles. 

Nans ne saurions assez le répétcl', l'industrie allemande ne doit pas uni(luement son 

Il) 1,200,000 kilotjl'ammes en 1\)00, selon M.\1. Rourc-H,'rlranu, (B1(II~lin scie lit, el llld. de la maison 

Row·e·Bertrand fil!. Grasse, odobre 1\)00.) - (J) 500,000 il 600,000 kilor.ramrne~ en 1900. (fbitl.) 
1·') 200,000 kilugrammes en 1900. (Ibid.) 
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succès à l'esprit inventif des hommes llui la dirigent et la renouvellent, mais encore et 

surtout à l'hahileté, à l'ingéniosité avec iaquetlc, sous prétexte de supériorité ct de 

garantie, elle bait parer ses produits d'une auréole scientifir{lle. On peut m(1rne ajouler 

que tout en la servant et en la raisrrnt pro[{resser eUe prend la science comme plate­

forme, comme tremplin pour mettre en valeur et pour écouler plus facilement sa mar­

chandise. 

Loin de nous la pensée de critiquer les moyens, très légitimes, (l'ùUe choisit pour 

s'imposer à l'attention de sa clientèle, notre but, en les rappelant, étant unilluernent 
de faire ressortir les résullab heUl'eux lI'!'ell(~ en tire et d'inciter 1I0b indllstriels à suivre 
la même voie. • 

Quclrples-uns d'entre eux ont loyalement reconnu le hien-fondé des criti([ues ll'le 
nous avons d(ljà eu l'o[;(~aHion (Ir, forlIlulr,r ct ont éeoutr~ IHs avm·tissenwnls (PW TlOUS ll~ur 

avons adressés (Il, car, ainsi que nous l'avons signalé plus haut, ils ont résolument mo­

difié leur manière de faire et appelé il leur aide des collaborateurs élevés à l'école scien­

tifi(lue et non à eelle de l'empirisme traditionnel. 

L'apparition à l'Exposition de 1900 oe produits ct de prinripcs définis d'une pureté 
il'\'épro('hahlp, la puhlication [h~ travaux sortis de qucillurs maisons imp0l'tantes (lOTIt 

l'une n'a même pas hésité à éditer sernestriellrrnent un huU(>tin scientifique et industriel 

où, à l'instar de ce (lue font deux sociétés allemandes, eUe eOIlsigne ses propres 

recherchr,s ainsi que celles faites dans les lahoratoires français et étrangers, la nouvelle 
allure prise par le commerce des huiles essrnLlelles, témoignent d'un efl'ort des plus 

louahles et nous fait présager, pour cette industrie, UTle bre dt, prospérité et de pro­

grès. 

Parfums artificiels. - Si, en tant qu'industrie spéciale, la fabrication des parfums 

synthétillues est éclose en Allemagne, les chimisles de noire pays ont cependant été 
parmi les premiers ù analyser et à reproduire artificiellement certains des principes 
aux(Iuels plusieurs huilps pss(mtiel!rs doivcnt lclll' par·fllm. Nous avons rléj;l eit(; Cahours 

(salicylate de méthyle); nous pourrions encore aj outer Gl'imam ct Lauth qui ont été les 
premiers à fabriquer industriellement, ct par voie synthéti(lue, l'e~~ence d'amandes 

am2·res. 
Actuellement la France poss(·dc aussi des étahlissements voués exclusivement à la 

fahrication des parfums artificiels et des produits ol'g<lllil{ues qui leul' senent de matières 

premières. Comme nous le verrons plus loin, les articles qu'ils livrent lie le cèdent en 
rien cornerie purl~té et ('ommn fiIlesse ;\ ('811\ falJri[[u!\s p;u' les maisons (\tl';lllg(~I'es les 

. . 
Ilueu\ aSSises. 

• 
Exposition. - Pal' suite tl'lIflP réglementation instituée par l'rrdministration supé~ 

rieure, les matières pl'Cmil'l'es pour la parfulllel'ie, pl'ineipalement reUes d' Ol'igine véGé­
tale, ont été disséminées dans plusieurs dasscs à l'Exposition (Classes 87, des produits 

(1) Bulle/i" de la Sr""';/,, d'encollragemer<!pourl'indllstrie natiomtle, 1897, p. l~. 
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chimiques; 90, de la parfumerie; Colonies), de sorte qu'il n'a pas été facile de se fail'e 

une idée d'ensemble sur leur variété, leur finesse et aussi la vitalité de l'industrie qui les 

a produites. 

Aussi, tout en insistan t particulièrement sur les maisons qui ont exposé à la Classe 87, 

nous Cl'Oyons cependant devoir signaler quell{lles autres qui, figurant à la Classe 90, 

comptent parmi les plus importantes et les plus prospères. 

Transactions. - A part le trafic aucIuel donnent lieu les huiles essentielles, il nous 

p,u'aH impossible de savoir au juste le chiffre des importations ct des exportations des 

produits chimiques qui servent en parfumerie. Quant aux parfums proprement dits, ils 

fiuurent SOlIS la rubrique ~ Compositions diverses,., el comprennent non seulement les 

produits alcooliques et non alcooli«(ues, mais encore les savons parfumés. Ils font d'ail­

leurs l'objet d'un rapport spécial de la part de M. L. Piver, rapporteur de la Classe 90. 

IMPORTATIONS DES HUILES ESSEl\TIELLES. (COMMEIICE SPÉCIAL.) 

MOYENNE DÉCENNALE. 

1867 à 1876 ........................... . 
1877 à 188G ........................... . 
1887à1896 ........................... . 

QUANTITÉS. 

kilogrammes. 

66,302 

1°7,181 
185,557 

V.l.LEUBS. 

francs. 

2, 31 9.7 22 

2,956 ,381 
6,7 88 ,201 

Depuis l'année 11)92 ces importations ont suivi une progresslOn ascendante comme 

le monlrenl les chiffres suivants: 

1892 ................ , ................ . 
189:J .. : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ... . 
189'1. . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ............ . 
1Sg5 ................................. . 
189G ................................. . 
1897 ................................. . 
1898 ................................. . 
18ml ................................. . 
1900 .......... " ... '" ............... . 

QrANTITÉS. 

lilograrnmes. 

17°,155 
183,199 
216,30U 
21 9,23\1 
\158,635 
3/jO,115 

321,635 
315,605 

3Ul,7 13 

vALEURS. 

fral1('s. 

6,'.I110,90 0 

10,29U·99° 
10,u80,160 

9/114,800 
11,9 53 ,015 

13,6'.17,750 

12,9 112 ,6!15 

12,'277,640 
111,57 8,550 

EXPORTATIO~S DES HUlLES ESSENTIELLES. (COMMEnCE SPÉCIAL.) 

VOYENNE DÉCENNALE. 

1867 à 1876 ........................... , 
1877 à 1886 ........................... . 
1887 à 18% ........................... . 

QUANTITÉS. 

kilug([]mrr.es. 

12 7,67 1 

171,tl8:~ 

'.IG7·815 

lALKURS. 

(r.IIIl'S. 

'J,113,6u1 
2,531,238 

7,3'.15,67 5 
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Comme les importations, les exportations d'huiles essrmtielles ont augmenté depuis 

l'année 1892 dans de notahles proportions. 

18~2 ................................. . 
1893 .................... , ............ . 
189!t . ................................ . 
18\1;) ................................. . 
1896 ................................. . 
1897 ................................. . 
1898 .... " ........................... . 
1899 ........................ '" ...... . 
1900 ................................. . 

EXPOSANTS. 

QUANTITÉS. 

lilog"l'<1111111es. 

19 1,9 11 

'lOR.863 
~57,106 

3.10, 139 
335,512 
Slio,885 

540,513 
6"'1,800 
1(98,000 

V HEURS. 

fraocs. 

6,'.108,ti2S 

8,515,1145 
9,1I6/i,710 

13,388,410 
13.67~,2!15 

16,0611,650 
16,3fi6,(ifI5 
13,16H,000 

15.:\1 li.606 

MM. DE 'A IRE ET C', l'Ue Saint-Charles, à Grenelle-Paris. 

Celle maison fut créée en 1876 pal' M. G. DE LAIRE, qai étahlit sa première usine J'LIe Sailll­

Charles. 

De 1876 à 188~1, les pl'Ïncipam pl'Orluits exploités fLuent la vanilline, l'hdiotropine, la couma­

rine, l'aldéhyde 1l1lisirlue, les Mllel's de la série cinnamique, ceux du naphtol, l'acélophénone, la 

hemophénone, l'exlrait d'iris, le gaïacol, etc.; enfin en 1889, le musc artificiel. 

La Société G. de Laire et Ci. avait acquis, en 1876, la licence du ol'evet fl'itnçais Haarmalln pOUl' 

la préparation de la vanilline, cn pal'tanL de la cO!lifél'ille, et la licence rhl hreveL fl'1lllç'ais Heimer 

• pour la prorluction cl'al(léh ydes al'omatiques, paI' l'action du chloroforme et des alcalis SUI' les phé. 

nols. 

En 1876 fnt pris le brevet G. de Laire, pour la fabrication de la vanilline pal' l'oxydation de 

1',1c(Hyl-cugénol, et en 1 H78, ceilli pOUl' la prépal'ution des homologups ri!' la vanilline. 

Depuis 1889, la maison (dont la raison sociale est de Laire cl Ci', drpnis 18(J2, époque à laqlwlle 

M. Er!. rie Lail'e devint direclelll' de la Sociétr() s'est rIt;veloppée l'apirlement d dglllièr·pment. Les 

ancipnnes fabrications ont été perfectionnées, (les corps industriels nouveaux ont été trouvés, des 

corps connus, mais sans emploi encore, ont été 3Ilpliqnés 11 diverses industries, fabr'iqués cn grand, 

à des IJ)'ix PIl IJerlllcLlanl la ven te, enfin la puissance d'action industrielle de la Société a plus que 

doublé SOIlS lous II~s l'apports. 

En 1 S~lO (brevets frilnçais, belge, anglais el améJ'icaim de G. de Laire dA 18go), les brevets sur 

l'iso-cllg-éno! et snrtoul sur l'ilcétyl-iso-eugénol ont modifié lps conditions industrielles de production 

lle l\l vanilline el olll ppl'lnis de vPlldre au.iourd'hui ce produit dans Iles cOlHlilions rlollllilIÜ lp, parfum 

de la vanilline à un prix Illus de vingt fois moins cher que le prix moyen de la vanille naturellp 

ria us cps rlrrnièrr.s années. 

En 18g 1. la Sociétô (\l' Laire et C' a l'gall'rnrnt pris l'Il France, PIl lll'lgi(IUC cl cu Angleterre jes 

brcveb rlr l'acielr vallillo)l-carhnllique, et l'Il 1894, elle obtint la licPllce dn hr'pvet fL'all\'ais Ifaar­

malln pl Brimel" pour la prépaL'atioll pal' l'oxydation de l'eugénol et rlr l'iso-rugéllol au moyen des 

perox yeles alcalins. 

La Sociét(i de Lait'e rt C'., <lvrc 1(' bL'evet Baul', a eu, en France, le prrmirl' COl'p, al'lificirl capahle 

dl' l'cmplael'I' en inrlIlstrir Ir TllIlSC nalllI·el. 
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Elle a pris les certificats d'addition rattachés à ce brevet. En 1893, elle ohtint les licences des brp­

vets Tiemann (français, anglais et belge), pour la préparation dp l'ionone, Depuis, elle en est de­

venue propriétaire ainsi que des autres hrevets et cel'tificats d'addition pris en France et en Angleterre 

par Tiemann, et sc rapportant aux cétones à odeur de violette. 

Les derniel's cet"tificals d'addition pris à ces hrevets, en France, l'ont été pal' cll~. 

Enfin, en 1897, Ed. de Laire a pris en Angleterre, Amérique et Canada, les brevets pour la pré­
mlion de l'iso-ionone. 

Applications nouvelles de corps connus. - En même temps qu'ils travaillaient et exploi­

taient ces brevets, ·MM. de Laire et Ci. prenaient des corps déjà connus (mais l'estés il l'état de raretés 

de laboratoi,'e) comme le terpinéol, l'aldéhyde phén)larétiqlle, etc., }Jrévoyairnt l'f'mploi dont ils 

étaient susceptibles, en mon laient la fabl'icalion r.t Icnr cr({aient rlr.s débouchés. 

Le terpinéol est devenu une des matières premières les plus employé~s en }larfumerie et savonnerie. 

L'odrlll' dr lilas (ct de mne'urt), si fraîche r,t agr~ablr., n'avait pn ôtre obtenue ni pal' la distilla­

tion onlinaire, ni par l'enlleurage, ni artificiellement. 

En 1888, en ~tlldiant les rléL'ivés de l'essence rie th'ébenthine, ils furent s[~rlLlits par l'orIPllr du 

terpinéol (corps étudié déjà par A. Von Baeyer, Bouchardat, Wallach, etc.) et l'idée lellr vint de 

l'offrir à la parfumerie. 

Lancé sous le nom de muguet, il rlevint, en 1890-1891, le parfum à la morle pour les extraits, 

puis fut adopté pour les savons cl alljow'd'hui, il se vend partout. 

Fabrication industrielle d'articles connus, - Dans ces dernières années, la maison s'esi 

appliquée à la production de corps imluôtrieb, matières premières de ses fabrications (anéthol, eu­

génol, safl'OI, iso-eugénol, iso-safl'Ol, citral, terpine, alcools Ile l'essence de géranium, aldéhyde ben­

zoïque, etc. 

Elle a ausôi entrepris la fabrication de corps purs constituanls rie nombreuses essellces (linalol, 

thymol, carvacrol, cinéol, géraniol, alrléh yde cinnamiqlle, citL'ollnrllol, cal'vol, etc.). C'rsl pour 
celte fabrication de se8 mat;ères premières et le travail des constituants rlrs huilps essentielles qu'a 

été construite une seconùe usine aux )loulineallx. Commellcée en 18\)7, celte usine a été Làtie aux 
portes de Paris, dans un qual·tier neuf, industriel, sur un terrain aùo;;sé d'un côté à Hne ligne de 

chemins de fer, et de l'au li',' IOllgt~lIt la Seine. Cel établissemenl comporte trois laboratoires scien­

tifiques et des ateliers oil ont été entrepris ulle série de fabrications nouvelles. 

Personnel. - Le persollnel est composé de la façon suivante: un directeur, un SOlls-llirectl'lll', 

un ingénieur (Écolp cPlltrale), huit chimistes I{ont trois employés principalement aux travaux dr re­

cherches et cinq à la surveillance des fabrications, un chef de contentieux, deux contremaîtres, Ull 

mécanicien électricien, deux chefs de fOl'ge et 1 ot. employés ordinaires et ouvriers. 

La maison a des représentants en Amél'ique, en Angleterre, à Bl'lIxelles, à Saint-Pétel'sbourg, 
à Turin, etc. 

Force industrielle actuelle, - La surface occupée (h Grenelle et aux Moulineaux) est de 

13,000 mètres enVil'Oll. 

La sUL'face de chauffe des chaudières est de 380 mèh'es carrés (cinq générateurs) pOUL' l'usine de 

Grenelle, et dl' 33t. mètres carrés (denx géné,'atplll's) pour celle d'Issy, soit en tout 71 t. mètres 
carrés, 

La fOl'cp. motrice fournie par dp.nx machines il vapeur est rIe 75 chevaux. 

Lrs deux usinp.s possèdent un matérid complet de furge, d'ajustage el de chaudronnerie, qui leUl' 

permet rie faire, avec lrnrs }ll'Opres moyens, la plupart des montagrs cI'apP1l,'pik 

Nous venons de voir révolution rapide qn'a subie la maison de Laire el C" drpuis sa création jus­

qu'h nos jours, grtlcc aux nomlll'eusr's innovations et aux pprfr~liollnrm(,1l1s successifs qn'ellr 11 intro­
duits dans sa fahricalion. 
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Malgré la baisse de prix qu'ont subi les priucipaux articles qui fOllt l'objet de l'exploitation de la 
maison, son chiffre d'affaires a augmenté dans la proportion suivant!' : 

t
, 1878 ................................................... . 

Années 1889 ................................................... . 
1900 .................................................. . 

L'esprit dans lequel la maison (le Laire ct C'est dil'igé, l'influence pn\dominante qu'y eXCI"ce 
l'élément scientifique, influence qui se manifeste par les découvertes et les progrès dont elle a été 

le siège, et aussi par la pureté et la beHe qualité des produits qui en sortent, justifient amlllrmenL la 

}wospérité croissante qui a marqué la belle carrihe de cet établissement. 

LISTE PAR GROUPES 

DES PRODUITS EXPOSÉS PAU MU. ilE LAIRE ET C" DA~S LA CLASSE 87 (1). 

PREMiER GROIlPE. 

Composés appartenant à la classe des aldehydes aromatiques dérives immédiats de ces aldéhydes; 

produits naturels et termes de passage usitès dans leur préparation. 

Aldéhyde benzoique. 

Acide phényl-chIMo-lactique. 
Aldéhyde cinnamilJUll. (Essence de cannelle arti­

ficielle. ) 

Aldéhyde <1 toluiq!le ou phénylacétique. (Jacinthe 
artificielle. ) 

Aldéhyde salicylique. (Constituant de l'essence 
de reine des prés.) 

Coumarine. (Constituant de la fève de Tonka, 
du Li/Ûrix odMati .. ima, etc_) 

Anét/IOI. (Constituant des essences d'anis, de 
badiane, de fenouil.) 

Aldéhyde anisique. (Parfum de l'auhépine.) 

Anisyl-sulfite de sodium. 

Aldéhyde cuminique. (Constituant de l'essence de 
cumin.) 

Coui[érine. (GI ucosi.le de la sève de pin.) 

Glucovanilline. (Dérivé de la coniférine.) 

~:ugénol. (Constituant .le l'es~ence ùe clous de 
fjiroflc. ) 

Acétyleugénol. 

Benzoylw(Jénol. 

Iso-Eu(Jénnl. (Brevet n" ~091lJ9.) 

Acétyl-iso-eu(Jénol. (Brevet n" "o9,u9.) 
Benzoyl-iso-eu(Jénol. (Brevet n" ~Ogl fIg.) 
Vanilline. (Principe odorant de la gousse de 

vanille.) 

Vanilline jaune. 

Vanillyl-sulfite de sodium. 

Acide vanillique. 

Vanillate de méthyle. 

Vanillate d'éthyle. 

Méthyl vanilline. 
Safi"ol. (Constituant de l'essence de sassafras.) 

lso-safrol. 

Aldéhyde pipéronylique. (Héliotropine.) 

Acide pipéronylique. 

Acide homo-pipéronylique. 

DEUXIÈME GROUPE. 

Cétones à odeur de violette (produits naturels et produits synthétiques) 

et leurs dérivés caractéristiques; citral et Bes dérivé3. 

Racines d'iris. 

Indine. (Glucoside de la racine d'iris.) 

lrOtlfJ. (Brevet n" ~"968" _) [Principe odorant 
de la racine d'iris.] 

Iso-i,·one. (Bre.et n" ~~968â.) [Principe odorant 
de la racine de Cos lus. ) 

Citral. (Constituant des essences de citral et de lemon 
grass. ) 

Semi-carbazone du citral. 
Acide <1-naphtylcinchonini'l ue. 

Acide citrylidime-cyanacétique. (Br. n" "8"757') 
Citral b. 

(1) Les produit. dont les noms sont en italique n'ont pas encore figuré dans les expositions antérieures de 
la maison. 
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Cit1·onncllnl. (Constituant ùe l'essence de citron-
n"-lle des Indes.) 

Méthylhepténone. 
Semicarbazone de la méthylhcpténone. 
Pseudo-ionone. (Brevet n° 229083.) 

Sem;cm'bazone de la pseudo-io .olle. 

PHeur/o - ionone - carbonate d'éthyle. (Brevet 
nO g"9683 .) 

Acétyl-pselldo-ionone. (Brevet n" 289~ 08.) 

Ionone. (Brevcl Il" 2"9683.) 

ho-ionone. (Brevet n° 22g5S3.) 

Sem;ca,·bazone de l'iso-ionone. 

Acide ionone cfl!'bolli'l11e. (Brevet n" 2~9683.) 

ionone carbonare d'éthyle. (Brevet n° 22\lG83.) 

Méthylhepténnl. 

TI\OlSIl~)iE GROUPE. 

Divers composés appartenant à la série grasse et à la série aromatique; 

acides. phénols. alcool B 1 éthers 1 etc. 

Acide formiq11e. 

1 
d'IS(Jbut!fle. 

Fonniate... d'Ilmyle. 

de benzyle. 

Formamide. 

Chllwaillmide. 

Acrllate de benzyle. 

Acétamide. 

Acid e benzoïque. 

! de méthyle. 
Benzoate... cl" h 1 et y c. 

\ d'isobulyle. 
Benzoate "'l d' 1 ( IImye. 
Alrool benzyli(jlle. 
Benzoate de benzyle. 
Acide cinnamique. 

\ de sOllde. 

Cinnamale, de mélhIle. 

/ d'éthyle. 

Cinnllmate d'i.obu/yle. 

Cinnflmate d'amyle. 

A IcorJI cinnarniq1le. 

\ 
de méthyle. (Constituant de l'es-

srI scnce de Gu nltherill procurnben., 
. • a lCy ale 1 et de nelllili lenta.) 

,l'éthyle. 

Al'Ïde ani;ique. 

Anisale d'éthyle. 

OHnallth,,1. 

Méthylnonylcélone. 

Méthyl. .. j' f1. 1 1 
, 1"' nap llo • 
Ethyl. ..•. 
J\ cétoplIénom. 

Benznphénonc. 

Thymol. 

C'I1'1JaGrol. 

l'-cymeJ1e. 

M-c!fmène. 

Dihydl'o-M-xylrne. 

P-b,"yllolwlne. 

QUATRÜ;.\IE GROUPE. 

Composés terpéniques (carbures, alcools, cétones. etc 

non compris dans le deuxième groupe. 

P' \ gauc lie. 
Inene ... 1 droit. 

CllmpMne. 

Limonene d,·oit. 
Dipentlme. 

/Jel·guptlme. (Collstituallt de l'essence ue ber­
gamote. ) 

Rel'gaptlme de Muldm·. 

Cm·yophyllene. (Sc"lllitcrpenc de l'essence rie 
c10m de gi rofles.) 

CID"",,". 
Géranio/. 

FUlminle de (féra"!J/e. 
Acétllte de (férau!fle. 

Citronllellol. 

/,inalol . .. 1 d,·"it. 
( gauche. 

Acétate de linalyle. 

lsobornénl. 

F01'lnillte d'isobomyle. 

Acétate d'isobornyle. 

Menthol. 

Fonn'ale ... ! d h 1 
A 

• e ment ye. 
cetale .. .. J 

Ilyrlrate de terpine. 

TerPinéo/.·l 

cristallisé. 

liquide. (Parfum de lilas et de 
muguet.) 

233 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



234 EXPOSITIO~ UN[VEHSELLE INTER!\'ATIOl\ALE DE 1900. 

Santalol. (Constituant de ['essence de santal.) 

Caryophy/lénol. 

Cinén/. (Constituant des essences d'Eucalyptus 

globulu8 et de semen contra.) 

Terpinol. ! droite. 
ManthoM. . h 

gaue I!. 

Pulégone. (Con..tituant de l'ess~f1ce de pouliot.) 
Fénone droite. (Constituant de l'essence de fenouil.) 

CarvoTte droite. (Constituant de j'pssence d P. Carvi.) 

CINQUIÈM~; GROUPE. 

Muscs artificiels: Muscs trinltrés. dinitrês ; composés servant de point de départ 

pour leur préparation. 

M.-butyltnlueTl8. 

r,initl'fr-butyltoluffie. (Brevrt n° 195360.) . 
T,·initra-bronwbutyltoillene. (Brevet n' 21535 :1.) 
Méthoxybutyltoluene. (B:evet n° ,1535".) 
T,·initra-méthoxybutyltoluène. (Brevetn' 215355.) 
Butylxylène. 

Mononitro 'I-butyl 5-xylène. 

]I1'l11onil7'o 2-butyl 5-xylelle. 
Dinit.·o 24 but yi 5-xylene-l.3. 

T,·illill·a-butyl-xyllme. (Br~vpt n" 1 \)5360.). 
Butylhydrindime. (Brevet n° 1953Go.) 
Diait,·o buthylhydrinderw. (Brevet n° 195360.) 
Tlinit,·o buthylhydl·it,dime. (Brevet n° 1953Go.) 

Trinitl·o bromobutyltoluP!le. (Brevet n° '9:1360.) 
Chloro-butylxylelle. (Brevet n° Ig5;l(io.) 

Dillitl·lHJhlol'obutylxylime. (BrCl'cl n° '95360.) 
RI'omo-butylX7jlime. (Rrevet n° t ga36o.) 

Dinitro-b,·omo/'"tylxylpne. (Brcvd n' '95360.) 
Iodo-butylxyléne. (!3rcvel n" 19:)360.) 

Dinit,·u Idi-butyl G-xyllme 1.3. 
Dinitro-indobutylxyliille. (Brevet n" t 95360.) 
C~anurc de butyltoly!e. 
Cywwre.de dinil1·o-lmty'tolyle. (Br. 110 '9')360.) 
Cyanure de butylxylyle. 

Cyanure de dinitro-butyxylyle. (Br. n' t 95360.) 
Dinitra-/'utyltoluidine. (Brevet n° 195360.) 
Mononitrolmtylxylidine. (Brevet nO 195360.) 
Dinitrn-butylxylidinr. (Brevet n° '95360.) 
Butyl-tolyl-méthylcri/one. (Brevet n° 2 iJ 39 J t.) 
Dinitro-lJ1ltyltolylmét',ylcétone. (Bc'. n° !liJ39J 1.) 
Butyl-xylyl-méthylcétone. (Brevet n' 2 iJ 39 51.) 

Dinit,·o-butyl-xylylcetone. (Brev~t n" \1 "3 !J51.) 
Aldéhyde blltylxyligue. (Brev!·t n° 195360.) 
Aldéhyde dinit,·o-butylxylique. (Br. n° 195360.) 
Acide butyl-xylyl-lJlyoxyligue. 

Acide dinit,·o-butylxylique. (Brevet n' '95360.) 
Dillitl·o-butyltoluene-azoùnide. (Br. n° 195360.) 
Dinitl·o-butyl:r.ylime-azoimide. (Br. n' 19;);~60.) 

SIX1Èm~ GROI;PE. 

Essences rectifiées et spécialites de MM. de Laire et Cill.l employées comme matières premières 

en parfumerie. savonnerie. etc. 

Be"gllmnte (de Laif'e et Ci"). 

Bouv(t1'dia. 

Caryophyllirw. 

Clématite. 

Clymene. 

Cui,' de Russie. 

épine blrrnche. 
d'anis. 

de cilron !wns ln-pènes. 

Es.<e,.re de cit,·onnelle. 

de gi1'Ofl". 
de lP1HOn {fj'(f.fi.Ç. 

Essence de 8tyra.l:. 

Hemerocalle. 

Hosaldéine. 

Iraldéille. 

l1'olene. 

MUlJuet. 
Narcéol. 
Œillet (de Laire et Ci~). 

Orgeo/. 
Quarantaine. 

Rllbidéine. 

Syrillga. 
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MilI. PILJ.ET ET D'EvFERT, rue Saint--'lcrri, 14 et 16, à Paris. 

Cette maison. fondée à Sl'assc, eu 18'27, par M. Aljlltom;e Isnanl eut successivement comme chefs 

M~L Saujat et Fiengon (186!l), M. Saujat ( 1871), Mill. Sanjat eL Fonchrr ( 187 ft), et rnun les pr.,?­

pl'iétaires actuels ( 1897). 
Elle possède une usine à Paris et emploie un prl'sollncl composé d'un dirrcleur, d'un chimiste, de 

six comptabü~s ct rmployés, Il'un contrl'maÎtrc, dp. ,l'pt agents pOll!' la France ct l'étranger, de rleux 

mécaniciens et de 25 ouvriers dont huit femmes. 

Dans l'usine de Paris, on distille dr~s plantes rl'cueillies dans lrs environs, cal' SOllS cette latitudr, 

l'Iles donnent drs hniles essrntieHes qui difTèrent d'une façon notahle des essPllces Qbtenucs dans le 

Midi de la France ou dans les pays dl·angel's. Il en est ainsi des huiles essentielles de layalllle, de 

l'Omarin, rl'hysope, d'nbsinthc, dl~ mrmthe de Paris, (lr, sauG", rlf~ gminp, ct dr, mr,ine d'an[p'liljllr" 

(le matricaire, de sarriette, d'achc, tIr lir['l'c trrre,;!]'e. 

La maison a, en outre, exposé une séri" d'huiles esspnticlles qui constitue la presque totalité drs 

pl'oduib actuellemenl CUIlIlUS et H']Hlus d'uIle façon à peu lm\, courante; puis une collection d'huilrs 

extraites de Gommes 011 de résines: encens, éléllli, galhanum, opoponax, tacamahaca, dc. 

Elle s'est allssi attachée à montrer à l'état pur, Irs r,llnstitmlllts principaux des essences, qui donncnt 

les parfums caractél'istiqul's de chacuue d'elles. 

Anéthol. ....•.... Essence d',mis de Russie. 

Aldéhyde rinnamiquc. Essence de cannelle. 
Aldéhyde cuminiquc .• Essence de cumin. 
Aldéhyde benzoïque .. Essence d'amandes 

amères. 

CitrHI.. . . . . . . . • . .. EsseIlce de vrneine. 

Carvone .. " ........ Essence de ('arvi. 
Pulérrone ......... " Essence de menthe Pou-

liot. 
Thuyonc .......... Essence d'absinlhe. 
Fénone.. . . . . . . . . .. Essencee de fenouil. 

Apiol. . . . . . . . . . . .. Essence de persil. 

Sanl"lol ........... Essence de santal. 

L;nalo1. . . . . . . . . . .. Essence de linaloé. 

Méthylnollylrélonr. ... Essence de rue. 
~lentJlOl. ... " .. " ... Essence de menthe du 

Japon. 

Safrol. . . . . . . . . . .. Essence de camphre 
brllne. 

Eugénol .. " " . " . " " ". Essence de girofle. 

Géraniol •.•....... Essence de géraniul1l. 
Carvacrnl. • . . . . . . .. Essencc d'origan. 
Thymol .•......... Essence d'ajowan. 

Sous le nom de pa/juins purs, MM. PILLET et D'ENFERT ont enfin exposé des produits ~qlli sont de 

v((fitables huilps essentielles, solubles à l'alcool, contén<lllt cent pOUl' cent de pal'fums débarrassés de 

tonte irnjllll'etl( n. Ces parfums natnrds COlleentl'l's sont OlJtClluS pal' (Irs pl'OC((t!((s spI(ciallx à la mai­

son qui a e'posé ceux de violdle, de jasmin, de cassie, d'oranger, de rose ct de tubéreuse. 

C'est IIllssi il \1. Pillet pt à SI~S collabOl'iltl'llI'S ,nI. Charahot ct DllponL qlle nous devolls la mise 

au jolll' ll'un tn~s bean traité sur les huiles essentieHes el leurs principaux constituants. 

Ainsi (Jlw nous l'avons fnit remarquer plus -haut, eu égard à la présence, dans la 

Classe f) 7, de tous les producteurs étrangers de matières premières pour la parfumerie, 

[lui ont pris part 11. l'exposition, nous serions incomplet si nous ampHions de signalel· 

11's primipales maisons françaises qui par la finesse et les qualités suavps de leurs pro­

duits, ainsi que par leur organisstion, méritent d'être mises en parallèle mer les 

meilleurs maisons étrangères à quelque nation qu'elles appartiennent. 

Une des pIns anciennes et des plus importantes est sans contredit la lllai~on CHIRlS, à CI"aSSe, 

dont la fondation remonte ~ 17GB, et qui possl\rle dans le Milli une usine modèle. Elle distille loutes 
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les hniles essentiplles qui sont d'un usage courant dans l'industrie, importe celles (lui sont produiles 

il l'étranger ainsi que les autres padums nalurels comme le musc, la civette, etc. 

Cessiollnaire de la Société des parfums nallll'eis de Cannes, elle a continué celle Cabrir:alion tout 

en l'améüorant et üvre actuellement au commel'ce ces produits. 

Plein d'initiative entreprenante, son chef, M. Antoine Chiris. mort en 19°0, a entrepris la cul­

ture, en Algérie, du géranium, de la cassie, de l'oranger et de l'eucalyptus, et a consacré 780 hec­

fm'es il cette exploitation (lui comporte, en outre, des rlistilleries et des usines ponr la fabl'ication (Irs 

Imilf's et des pommades parfumées. 

MM. AUGIER ET C', à Pal·is. 

Fondée en 18 ho, celle maison s'occupe SUl·tout de l'importation de bois, d'écorces, de semences, 

de plantes sèches qu'elle soumel à la distillation pour en extraire les huiles essentielles, C'est ainsi 

qu'elle a exposé ries bois de jamaringha, de sassafl'as, !le san laI , de rose, ainsi que des esspnces de 

bois de rose femelle, de bois de rose mâle, dc bois de bouleau, de girofle, de gél'anium de la Réu­

nion, de poivre, nr. patchollly, du eamphL·r. de patchouly, etc. 

Elle a également montré de très beaux spécimens de casloreum, de vanille, de musc, de lahdanum, 

de fèvcs Tonka, dc baumes de tolu et de styrax, ne l'opopanax, nu bcnjoin, du macis, de l'oliban, 

de vétiver, des muscades, des feuilles de patchouly. 

Comme IJ/'odLlit à composition définie, die a exposé au thymol cL'istallisé. 

MM. BING FILS ET C") à Paris. 

Celle maison sem hie aussi s'occuper uniquement de l'importation des produits exotiques. La col­

lection qu'elle a montrée à l'exposition a excité le plus vif iIltér~t, Ce sont d'abord des échantillons 

de musc en poches du Yunnam, de Birmanie, de Cabardin, de Sihérie, de Sawkan (peaux bleues) 

du Tonkin pile l' peaux blcLles, peaux grises, peaux naturelles, 

Viennent ensuite divers spécimens d'ambre: ambre avec an~leB de sèches (l'agg-Ioméralion de ceL 

obstacle, dans le gros intestin du cachalot, produit le calcul qu'est l'ambre ffris); ambre noir venant 

de Provin-Celown Mass. pêché par un bateau baleinier; un superbe échantillon d'ambre gris, pêché 

pn 1899 près de Saint-Domingue par un autre haleinier; de l'ambre trouvé à la côle des Somalis, 

l'n 1899' L'action du suleil ra rendu gris blanc, 

r\ous avons en outre remanlué de la civelte domestique, de la civette saU\age des Pays Gallas, des 

essences de géranium Bourbon, de kananga du BaLam, de }latchouly de Sillgapure, ue ciLronndle 

de Java, d' ylang-ylang (etJes fleurs). de citronnelle des Indes, de vétiver (avec l'herbe), rie racines 

el feuilles de vétiyer de Java, de vétiver de Bourbon, de palma rusa, de Jadja-goa de Java, etc. 

L'exposition comprenait enfin des clous de girolles, des épis d'anrlropogon, dps fèves Tonka, du 

vanillun, de l'angostura et divers bois aromatiques. 

J1M. ROYER ET Ce) à Gignac (Hérault). 

L'e"\position de cette maison comprenait l'ensemble des essences qu'on peut distiller avec les matièL'cs 

premières croissant dans le Midi: essences d'aspic, delavande, de marjolaine, demenllte, Ile fenouil 

doux., de romarin, de rue, de sabine, de sauge, de thym. 
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Aneiemw maison fonr!l(e paf ~1. Méro cn 1832, el COllllll8 IIOII seulement par ses jll"Oduits nWls 

encore par le, contributions apportées par ,on fondateur il l'étude des falsifications dcs Ci'sences. Elle 

Il montré tOllle la variéti\ des essclICP,s courantes fahrilIlll{es dans le llidi, avec lellrs consflllites physi­

ques, ainsi qlle des b niles parrunHles, des extraits tri pIcs, des pommades, etc. 

Mill. Bmil"O-COCRT, ,\ Grasse. 

Celte rnJ:son a également montl'é de très beau \ spécimens d"cssences du Midi extraites des 111'11I's. 

de l'essence concl"i~Le de violcLLes, de l'ean de Heurs d"oran[jpr, des pommades, de l"Imile d'olive" cie. 

J;JJIf. JE IVGARD ET G.1ZLV, ;\ Cannes. 

Celle maison, fOJl(lée en 1 th 6, est une de celles li ili sont enll'ée3 nlsolunwnt dans la voie scicllli­

fiquo ct qui soumettent leurs méthodes de fabrication, ainsi qllC leurs produits, à uu contrôle suivi et 

permnncnl. Appliquant judil:ieuscnwnt les pl"Océdés connus pour la détermination des principes aclifs 

contcnus dans les huiles essentielles, les chimistes de la maison ont fait une série d"études sur les 

e,srnccs rie lavande el jes causes de variation rie lour lencm' en éthers, snr les csscnces de ncroli, de 

pelil grain, de jasmin, de thym, dc serpolet, de romarin, etc., étlldesdans lesquelles il ont confirmé 

des fails rléjà connus cl ajouté des contributions nouvelles. 

Indépendamment des produits courants, essenr~s du Midi, huiles parfumées, extraits, pommades, 

cette maison a encore montré de la résine d'iris et quelques beaux échantillons de principes consti­

tutifs des essences: géraniol, aIH~thol, thymol, mellthol, linalool, ainsi que quelques produits syn­

thétiques: neroline, yara" tOi'pine" jasmin synthétique, etc. 

JI. LALTTIER Fns, à Grasse. 

Vne des pl liS anciennes maisons sc livrant à la f:lbrication des matières premières pour parfunlcrie, 

puisque son ol'igine remonte au siècle dernier. Comme ses émules, la maison L-autier s"cst aLlaché Ull 

cbimisle (lni imprime à ioute sa fahricatioll une directiOil scientifique et lui permet d"offrir ses pro-

duits avec des teneurs bien déterminées en principes utiles. . 

En dehors des essences d'un usage courant, la maison Lantirr fils fabrique encore des eaux par­

fumées, des essences naturejJl~S cOl\crètes, des pommades, de l'buile !l'olive, etc., dont elle Il montré 

de heaux spécimens à l'Expositioll. 

LES PARFUMERIES DE SEll,LANS (Var). 

L'exposition de cette maison comprenait dcs essences de lavande, d'eucalyptus, des extraits à la 

violette, à la jonqllille, à la tubéreuse, au FHiIlllll, des pommades, des eau"" de rose et de Heur 

d'OI·anger. 
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M. RAPllET.-CARBO,HL, à Vallauris (Alpes- \Tarltimes). 

L'expo~ition de cette maison comportait des essences de roses, de w;roli, de géraniulll, de la\alHle, 

de petit grain, de myrthe, de menthe, ainsi que des caux parfumées et de I1mile d'amandes extraites 

des noyaux d'abricots. 

M. HORERTET ET Ci" à Grasse. 

A côté de la s(:rie dcs esscnces que toute maison du Midi fabrique, celle Société a mont"é quelques 

es,ences conerètes, de l'acide cuminique et quelques produits d'imporküion comme la civeUe, les 

fèves Tonka, le benjoin, elc. 

M. ROURE-BEIIT/IAND F/LS, à Grasse. 

Celle nwi,on, dout la création, par M. Louis Hourc, remoute à l'année 1820, peut ég-alement être 

rangée parmi lcs élalJkscments les mieux di,'igés et les plus prospères, Son organisation au triple 

point de vile scientifique, commercial et industriel est en effet des mieux conçue, 

Sr, rendant compte de la Ilécrssilé d des multiples aVflnlaw~s qu'il y aynit pour It!Ul' indllSll'ie rie 

lui ùoniler un caractère scientifique, M~1. Roure-Berll'and et !ils n'ont pas hésité à s'adjoilldl'e des 

collaborateurs spécialisés de longue date par leurs éturles et leurs recherches personnelles dans le 

domaine des parfuIlls, et ont mis à leur disposition tous les élémenls nécessaires pour élucitler les 

llI'oblèmcs complexes que présentent la culture ct la falll"ication des parfums natlll'els, Les très int(c 

ressautes recherches qui sont sorties de celte maison depuis quelques années, les profils qu'elle en a 

lirés moralement et industriellement témoignent de la justesse de yue tle ses chefs. 

L'ilfIjlubion scùmtiuqllc donné à leur fabrication s'est traduit à l'EJ,pmiition par la présentation 

d'une très beHe collection des principes constitutifs des essences, géralliol, linalool, acétate de linalyle, 

et pal' celle tl'esse/lces concreles et d'essences sulides obtenues ell traitant les fleurs à pad'um pal' de~ 

dissolvants volatils, 

Outre ces demiel's produits, qui présentent au point ùe vue tle leur dissolution dans l'alcool, tles 

difficultés pratiques, la maison a réussi à isoler à l'étai de parfaite pureté, et sous une forme soluble 

(1;Jl1s l'alcool, le principe odorant de chaque /lelll', Ce but ct été alteint par l'emploi de dissolvants 

com'pnab!ement associés, chaque fleur exigeant une association différente appropriée il la nature de 

~on parfum. Les produits obtenus aimii portent le nom d'es,~eltces absolues, L'organisation scientifique 

(le la mai 'on est enfin complétée par l'ét<lblisscmcnt de champs d'expérience destin6s à foumir au 

laboratoire des matériau \ de tl'a\ail et à corroborer, pal' la pratique culturale, les résultats théoriques 

qui y sont ohtenll8, 

Toutes les plantps à parfulIls ne pouvant être trait,;es dans l'usine, la maison a fondé di vers étahlis­

sements en \Ile de la fabrication des esscnCf>S dans les pays de production des planles. C'est ainsi 

qu'elle a él,dJli dans le Dnuphiné el dans I('s Alpes \iIltrt-qllalre postes pour la p"oduclion Iles essences 

rIe montagne (Imande, m'lJic, thym); en AIIJér'ie et en Corse dcsdistiliationsdegéraniuIl1; en Guynne 

une installa lion pOUl' la fabrication de l'essence de bois tle l'n,e. 

Elle a en outre organisé uIIe mission dans le but rl'étudier, en Extrême Orient, les que;;lions inté­

rest'ant son intl ustrie, en particulier la distillation sur place des essences de santal, de palellOul y 

et d'ylallg-ylang. 

Ajoutons enrin (Ille seule, jlls1lu'à présent, parmi les maisuns fi'ançai'Œ, la maison Iloure-Bertl'and 

fils publie deux fois pal' ail lin hullctitt scientifique et industriel 0'\ elle fait eonlla1t"c, d'une part, les 

résultats obtenus tlans Sf>S laboratoires cl dans scs usine8, d'allll'e part les divers travaux effectués 
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dans je momIe entier relatifs à l'industrie des pmfl1ms ct des huilrs essentirHes. Par l'ensemble de 

son organisation et aussi par la finesse et la pureté de ses produits, celle maison sc place au premier 
rang des établissements qui s'occupent de la fabrication des parfums naturels cL des huiles essen­

tielles. 

SOCIÉTÉ DES PAllFUM8 DI! LITTORAL, il F,·éjus. 

Outre quelques huiles essentielles courantes et des essences concrètes, cette Société a montré de 
très beaux spécimens de myrLhol, de rosénol, de terpiIléol, de citral, de menthol, vanillon, hl(liolm­

pine, coumarine, etc. 

,ln!. Ta I(B,IlIET, PflERE8, à Grasse. 

Ancienne maison bien connue qui fabrilPle la plupart des matières pl'emières pour la parfnmcrie 
ainsi que de l'huile d'olive. Comme leurs concurrents, M~. Tombarel fl'èl'es ont réllssi, au moyen 
de dissolvants volatils. à extraire des plantes les parfums auxqnels elles doivent leurs quali[l(s, el les 

venJent SOllS le nom de parfums naturels. C'est ainsi qu'ils ont exposé des essences concrètes de roses, 

de jasmin, de violettes, de jonqllÎlle, de tubéreuse, de fleur d'oranger, etc. 

MM. W,I1lRICK FRb'HES, il Grasse. 

L'pxjlosition de cette maison ressemhlait à celle de plusieurs Ilr: sr,s concurrents et comprenait dr,s 

essences, des huiles parfumées, des pommades, des eaux parfumées, elc. 

ALLEMAGNE. 

On ne saurait être surpris ({ue l'industrie de ce pays ait essayé de cette branche de 

la fabrication et qu'elle y ait remporté de notoires succès. Bien que le climat de l'Alle­

magne ne sc prête pas beaucoup il la culture des véritables plantes à parfum, il Y a 

néanmoins des régions qui s'y adonllf~lI1. (~t qui exploitent qud(l'J8s rarcs produits adaptés 

ilU pays. Comme nous l'avons fait observer dans notre rapport de 1893, l'industrie 

allemande s'occupe surtout de la 'distillation des cssenees cmployres en pharrnaeie et 
dans la liquorerie. D'autre part, désireuses d'avoir sous la main des champs d'essai où 

elles cultivent il tour de rôle ct suivant leurs besoins et aussi l'orientation de leurs études, 

des plantes à essences les plus diverses, quel(Iues grandes maisons ont acquis ou af}'crmé 

de vastes domaines, où elles se livrent aux f'\périeflces (lue comportent les sujets (Iu'elles 

ont en vue. 

4. cpttc mise en valeur sur place des produits de leu!' sol, plusieurs in dustl'icls OIlt 

ajouté la distillation des semenc'es, fruits, feuillps, racines, bois, etc. exotirpws, 

ainsi (PlC la vente des parfums naturels exploités ùar;s les difTL>rentes régions du 

globe. 
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Avec cc merveilleux talent d'organisation (pIÏ les caractérise et cct esprit de discer­

nement <pl'il~ savent rndtJ'(~ aux chos~s prati(l'lCs, c:ertaines maisons, et des plus impor­

tantes, ont Sil donn(~r un cachet véritablement seientifi<l'le non seulement à leur manière 

de faIJri(Iuer, mais encore à la façon de présenter leurs produits au publie. 

Si les modes d'extraction des parfums qu'ils mnploient ne sc distinguent en rien de 

ceU'\. qui sont usités en France, il en est autremrnt des moyens donf ils sc servent pour 

captel·la confiance des cIient~ auupwls ils s'ar!ress(ml. I(:i encore, et nous ne saurions 

les en hUmer, c'est la science présentée sous son aspect utile qui fait les frais de la 

réclame. 

Prodllits complexes, les huiles essentielles étaient jadis des articles de confianee. 

A part des falsifications grossi(\'es comme l'alcool, le pétrole ou d'autres dissolvants du 

m(\me Genre, il n'était gUl're possible de s'assurer de la présence d'autres corps étran­

gers, eu (\gard au peu de connaissances que nous possédions sur la composition des 

essences. Dumas, Srhwanert, Gerhardt, Lallemand, Cahours, etr., avaient hj(m déter­

miné les principaux composants contenus dans qur!cpws-unes d'entre elles, mais ces 

l'erhcrrhes étaient restées isolées et n'avaient pas la portée générale qu'ont eu dans la 

suite les travaux de Wallach, Semmler, Tiemann et leurs élèves, en Allemagne, et Bou­

('hardat, Barbier' et BouH'ault, Charabot, etc. , en France. Vu la cherté de la matière pre­

mière et l'e\.ig-uïté des ressources dont disposent en général les savants des lahoratoires 

ofTicip!s, il ne !pur était pas possiLle d'en entreprendre l'étude sur une échelle un peu 

étendue. Seules des maisons puissantes, ne rerulant devant aucun sacrifiee matériel, 

disposant d'un outillagp approprié et d'un personnel scientifirflIC accompli, étaient en 

mesure de mrnpr cette tàt:he à hien. Il est juste de reconnaître ([ue ce sont drs maisons 

all('mandes, à la telte des(!'lellrs il faut placer en toute premirre lierne la Société 

Scltimmel et O·, de Leipzig, bientôt suivie pal' la maison Heine, de Leipzig, qui, 

tirant parti des recherches publiées par les savants de tous les pays, ont entrepris 

l't\tude systémati(plC de toutes les essences dont la constitution était inconnue. 

Ces recherches ont non seulement enrichi nos connaissances sur une foule de com­

posés nom cam. <llL\.qUelS les plantes doivent leur arorne, mais elles ont aussi permis de 

déterminer dans chacune des essences eIlvi~agées, le ou les principes dominants aux­

<!lIP!s le parfum doit sa \aleur. C'est ainsi (pl'On est arrivé à dérnontl'er (lue la dominante 

de l'essence de bergamote est l'arrtnte de linrrlylc, (lue celle de l'essence d'anis est l"mé­
tltol, <lue l'essence de citl'on doit SOli parfum fUI cltral (Schimmel), que celle de jasmin 

tire Fa valeur de la jf/lmwne (Hesse), (ple la cnruone est le principe actif de l'pssence de 

cani, etc. 

De là à chercher des procédés permettant de doser ces éléments il n'y avait qu'un 

pas. Ces procédés existent actupl!emenl pour la plupart des essences et si, pour cer­

taines d'entre elles, ils n'ont pus encore CP caraf'lhe de rig'lWlll' (PW lIOll, dPTnandons 

à nos méthodes ana!~ tiques minérales, cela tient à la dillimlté du sujet, ct à la nature 

cornplw,e (h~s hllil(~s esscntipl!ps. 

Quoi qu'il Pli soit, ces mMhodes sc sont pru à pell impos(\(:s dans la prati({llC rt les 
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résultats auxquels la plupart d'entre elles aboutissent font foi dans les transactions 

commerciales. 

Produits synthétiques. - La fahrj(:atioll des parfurm artificiels en tant qu'industrie 

autonome a pris naissance en Allemagne. Elle date en quelque sorte de la découverte 

de la synthèse de la vanilline par ~nI. Ticmann et Haarmann. Sous l'impulsion du 

premier de ces savants qui, durant une période de plus de vingt ans, l'a inspirée et 

alimentée par un apport constant d'investigations ingénieuses ct de travaux originaux, 

elle a pris un développement de plus en plus accentué et compte actuellement parmi les 

industries les plus captivantes, parmi celles qui exigent le plus de science ct la plus 

grande somme d'efforts intellectuels. 

Nous avons vu au commencement de ce chapitre la répercussion qu'ont eue les recher­

ches d'ordre synthétiques sur les cours concernant les produits, d'une consommation 

courante, qui constituent les articles les plus saillants de ce genre d'industrie. Nous ne 

croyons pas devoir y revenir et nous nous bornons à donner un aperçu des transactions 

auxcruelles donnent lieu en Allemagne le commerce des matières premières naturelles 

et artificielles servant de base en parfumerie, ainsi que les produits finis de cette 

industrie, comme les eaux et les savons parfumés. 

IMP OR TA TIOl\' s. EX P OR TA Tl 0 NS. 

D~;S[GNATION DES PRODUITS. ------ ~ - -
1891. 1900. 189t. 1900. 

marc!'!. maU9. marcs. mal'CS. 

Huiles essentielles ....................... :J,!i84,ooo 5,631,000 3,310,000 h,63!1,000 

Essences de uenièvre el de romarin .......... hg,ooo 6il,ooo 33,000 ..3,000 

Huiles grasses parfumées .................. 360,000 421,000 1,100,000 8 .. ,000 

Eaux parfumées non alcooliq'les ............• 36,000 39,000 10U,000 Il,000 

Par·j'lllIlS ,dcoolicilles el éthers. (Delltifrices, etr.). 739,000 299,000 5,484,000 7,387,000 
Savons parfumés .•.•.......•..........•• 213,000 301,000 1,8g4,000 5'''91,000 
Tous produits parfumés non spécifiés ......••• 533,000 455,000 960 ,000 2,066,000 

Ce (lui frappA dans cc ta hleau, c'est l'augmentation à laqueUe ont donné lieu, dans 

l'espace de dix ans, les exportations de savons parfumés, d'extraits alcooliflues de toute 

nature et des parfums non spécifiés. Cefj derniers comprennent, sans aucun doute, les 

parfums synthétilp18s, dont il se fabrique des qllantit~s eonsidérahles [lll Allnmagll(~. 

ACTlEiVGESELLSCHAFT FÜR AN/LIN F4BRICATlON. 

Comme son nom l'iuch'lue, cell.e Illaison s'occupe principalement de la fa!J['ic;üioll des colorants 
dérivés du goudron de houille. li cn a d'aillellI's été question au chapitre dcs couleurs arlficielles, 
où nous avous donné l'historique de la maison ainsi que les moyens dont elle dispose. Outre des cou­
leurs, cet établissement fabrique encore quelques produits qui appartiennent au domaine de la pa\'­
fumel·ie. Propriétaire des brevets du docleut' Errlmanu de Halle, elle fabrique spécialement de l'au-

GR. XIV. - CL. 87. - T. Il. 
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thranilate de méthyle, l'un des principes odorants caractéristiques de l'essence de Néroli (flems 
d'oranger) et de quelqllcs autres huiles essentielles appartenant à la famille des Rutacées. 

Parmi les compositiolls qui ont pour base l'anthranilate de m~th yle, nous citerons 1" L'irolène, 
principe odorant artificiel de l'essence de fleurs d'oranger, destiné il rehausser les parfums des extraits 

et des eaux de toilette; 2° l'iroZlme pour savon, spécialement préparé pour la parfumerie des savons. 
A ces compositions, la maison ajoute le narcéol, principe odorant de l'huile essentielle de jasmin 

prr.paré par voie artificicllr; l'amantnol, qui n'est autre chose que de l'essence dc mirbanc (nitro­
benzine) dépouillée des impuretés qui lui donnent une odeur parfois désagréable, et qui ser"t à la 
fabrication des savons à bon marché. 

MJI. BOEHRINGf:R ET FILS. - (Waldhof-Mannheim). 

Cette maison, qui s'occupe su l'tout de la production des alcaloïdes et en particuliel' de la quinine, 
ainsi que d'autrcs produits pharmaceutiques, comprend anssi dans sa fabrication la coumarine ct le 
terpinéol, dont elle a exposé de très beaux échantillons. 

MM. nU.RMA"'''' ET RE/MER. (Société en commandite.) 

Siège de la société il Holzminden a. \V. (Brunswick). 

Propriétaire: M.le docteur Wilhelm IIaarmann. 

La fabrique est située à Altelldorf, près Holzminden; elle emploie 8 chimistes, 5 employés de 
commerce et 65 ouvriers. 

On y fabrique des articles pour la parfumerie et la confiserie, principalement la vanilline, l'ionone, 
l'irone, l'héliotropine, la coumarine, le terpinéol, le linalol, J'acétate de lillal yle, l'eugéllol, l'isoeu­
gênol, etc., leurs dérivés ct produits intermédiaires. 

L'exportation des produits fabriqués se fait dans tous les pays. 
La fabrique utilise 3 chaudières, de 410 mètres carrés de surface de chauffe totale, et 5 machines 

à vapeur d'une force totale de 60 HP. 
Les produits découverts ou préparés pour la première fois industriellement par la fabrique sont: 

la vanilline ( 1 874), l'héliotropine et la coumarine ( 1 878), le terpinéol ( 1 889), l'isoeugénol ( 18 go), 
le linalol ct l'acétate de linalyle (1871), l'irone, l'ionone et ses homologues, par exemple le sapi­
rone(18g3). 

Les inventions de la maison sont protégées par un grand nombre de brevets allemands et étrangers. 
M. le docteur W. Haarmann a spécialement contribué à l'invention rie la vanilline. C'est à M. le 

docteur Koehler que la maison est redevable de l'application des procédés pour la fabrication de 
l'héliotl'Opi 118 ct rie la coumarine et à M. le doctellr P. Krüger de celle des procéllt(s pOUl' la iitbrication 

du terpinéol, de l'ionone et de l'irone. 
Les recherches scientifiques de qudqlles savants qui ne sont pas attachés à la fabrique de Holz­

minden lui ont été d'une grande utilité. Le professeur F. Tiemann a rendu, dès le début, les pills 
grands services cornille conseil scientifique de lafabriqne; ses célèbres travaux sur la vanilline, l'eugénol, 
l'isoeugénol, l'iunune, l'irone et autres parfums artificiels et les terpèncs n'ont pas seulement con­
tribué à la prospérité de l'usine de Holzminden, mais encore à la création et au développement 

général de la chimie des parfums. 
Les institutions créées par la maison pour le bien-~tre des ouvriers sont nomhreuses : les ouvriers 

mariés sont logés dans des habitations saines, se composant de deux pièces pouvant ètre chauffées, de 
quatre autres chambres, d'une cuisine, d'une cave, d'nn grenier, d'étables pour le bétail et d'un 
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terrain utilisable pour la culture et le jardinage; le tout pour un loyer de peu d'importance. Cerk1.illS 

oU'Tiers se sont rendus acquéreurs de terraius, gnÎce à i'appllÎ de la maison. On délivre gratnÏiement, 

deux fois par jour, à tous les ouvriers, du café cham\. A Noël, on leur distribue des livrets de caisse 

d'épargne. 

Historique. - La falJl'ique a élé construite en 187'1 par M. le docteur Wilhelm Haarmann à 
Holzminden, dans ir~ but de l'utilisation industrielle de l'invcntion de la production artificielle de la 

vanilline de M~I. Tiemann ct Haarm<lnll. En 1876, M. le docteur Karl Reimer entra comme associé; 
la raison sociale fut tranSf()I"nH~e en celle de I1aarmann et Heimcr. Elle fut maintrnue après le décès dll 

docteur Reimer, en 1883, et .conservée lors de la création de la société en commanditc, en 1892, 
qui est dirigée personnellement par 1\1. le docieur W. Haarmann. Pendant les quatre premières 

aUBées,la fabrique ne pl"oduis:lil que de la vallilline à cùlé Lie pl"oLiuils d'un intérêt csscntipllcmenl 

scientifique. En 1878, on entreprit la fabrication de l'héliotropine et de la coumarine; en 1889, 
ce lie du terpinéol et, en 1890, celle de l'isoeuglhlOi. En 189;\, la fabrique put fournir, grâce aux 

travaux scientifiques de )DL Tiernann ct Krüger, l'irone, parfum de la racine d'iris à l'état pur et 

l'ionone, parfum des fleurs de violettes. L'ionone s'ohtÏfmt par voie synthétique au moyen du citral, 

l'aldéhyde de l'essencc de lernon'grass, suivant un pl'océd6 découvert par M. Tiernann. La maison se 

tl'ansfol'me ainsi, peu à peu, en une fabrilPle de produits synthétiques de toutes sortes pour les be­

soins de la pal'fumerie; eHe les propage elles Illet dans le commerce dans un état de pW'elé absolue. 

M. HEINRICH HAEI'iSEL. -- Siège de la maison à Pirna-sur-Elhe (royaume de Saxe). -

Propriétaire: .\1. Heinrich Gustav lIacnsel, Commercienrath. - FaLriques à Pirna 

(Saxe) et à Aussig (Autriche). 

Le personnel de la maison sc compose de 2 chimistes, 1 directeur, Il 2 employés de bureau et 

30 ouvriers. 

Les matières premières utilisées par la f~,brique sout les plantes et des parties de plantes les plus 

variées, soit fraiches ou sèches. Elle en prépare une série d'huiles essentielles et d'essences pour 

l'usage de la parfumerie, de la fabrication de liflueurs, de la pharmacie et de la préparation des limo­

nades gazeuses. L'usine s6p:lf"e des huiles essentielles, par un procédé spécial, les principes aroma­

tiques et oxygénés en éliminant les terpènes qltÏ altèrent généralement leur parfum; elle donne aux 

pl'oLiuits obtenus le nom d'essences déterpénées. EUe a été la première à produire ces essences per­

fectionnées et à les introduire dans le commerce. 

Les principaux articles de ce genre sont les suivants: essences d6terpénées de cllmin, oe citron, de 

Lergamote, de calamus, d'orange, de meuthe poivrée, de sapin, de romarin, de lavande et nombre 

d'autres produits obtenus par les mêmes procédés. En mélangeant ces essences, on obtient les 
essences détel]Jénées composées pOUl" l'usage de la parfumerie ct pour la fabrication de liqueurs. 

L'usiue ne se borne pas à la fabrication de ces essences déterpénées; elle produit également les essences 

commerciales; entres autres: l'essence de feuilles de buceu, l'essence de Card:lIIlOnp., de bois de cèdre, 

de cuoèbe, de galanga, de houblon, de li,'êche, de fcuilles de laurier, de noix de muscade, d'opo­

p,max, Lie patchouii, de baume de Pérou, de baume de Tolu, Lie caunelle de Ceylan; les essences 

pOUl" spiritueux et une granLie variété d'éthcrs de fruits. Toutes ces essences sont très soluhles et 

ofl'I"f~lIt par' ce filit de B'l'Hnds aVllllUlges dans la distillerie, sIlécialemcnt dans la fabrication du genièvre 

du whisky, du rhum et du cognac. La maison exporte se~ produits, non seulement en France et dans 

les autres pays CUI"op((cns, mais ellcore dans prcsfl'lC tons les pays du Illolllle, prillcipalement en 

Amérique, en Australie, dans la :\IiLii, dans les colonies africaines allemandes et anglaises, en Asie 

i\linclu'e, aux Indes, etc. 

l Ü. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



261, EXPOSITION U:VIVERSELLE INTER:\'ATIONALE DE 1900. 

L'usine disposl~, pOUl" son exploitation, de 3 chaudières à vapeur, d'une surface de chauffe de 

'11 0 mètres carrés et de 2 machines à vapeur, d'une furce totale de 82 HP. 

Historique. - La fondation de la maison relllonte à 1841; mais ce n'est lIu'après 1860 qu'elle 

commença à fabriquer elle-mème. L'nsine actnelle a été construite en 1867; elle a été considérable­

mellt agrandie en 1889. Eu 1898-1899, la maison établit une succursale à Aussig, en Autriche. 

En 1872, elle entreprit la fabrication des essences déterpénéei', concentrées et solubles; cependant, 

c(~ n'est que vers t 87 5 que cette méthode de fahrication fut généralisée et prit de l'extension, lorsque 

les produits commencèrent de tous côtés à être appréciés. 

MM. HEINE ET C'. - Siège social à Leipzig. 
Propriétaires: M \1. Otto Steche, Theoùor lIabenicht, le docteur A. Ste che , Hans Stechc. 

Utline ~ Leipzig. 

La fabrique, dont la fondation remonte à l'année 1853, est une des pIns anciennes et des plus 

importantes fabriques d'huiles essentielles qui existent. La maison possMe un grand commeree 

d'importation; elle s'occupe de la fabrication des huiles essentielles de toutes sortes, de celle des 

essences natUl'elles et artificielles, des prolluits chimir{ues pOUT' la parfumerie et la pharmacie et, 

spécialement, de la fabrication des parfums artificiels. 

Pendant les dix pl'emières années, la maison, qui débuta très modestement, s'était attachée à la 

fabrication ratioIluelie des huiles essentielles et à l'améliol'ation des appareils d'extraction et de distil­

lation de ces essences. 

En 187;), elle commença à fabriquer synthéti(Iuement l'essence de moutarde et entra, à partir de 

ce moment, dans la classe des fabriclues de produits chimiques. Actuellement, l'usine a déjà produit 

45,000 kilogl'amrnes d'essence de moutarde al'lificielle, et l'adoption de celte fabrication dangereuse 

et éminemment désagréallle 11 notamment contribué à cOll90lirler la renommée de la maison. 

Une des grandes étapes du développement de l'indnstrie des huiles essentielles a été ia sc(paratioll 

mécanique des portions principales des huiles brutes; on obtient, par cette méthode, l'anéthoi, le 

menthol ct le thymol daIls un état de pureté supc{rirnrc c'est-à-dire rlc1à crisl,111isahl(~s. Ces produits 

curent un accueil universel si favorable qu'on les exporta dans toutes les parties du monde. 

Conllue consécluence des travaux scientifiques de \Vallach, Scmmlrr, Tiemann et Raeyer, qlli 

apporll~rellt la clarté scientifiqne sur la nature chimique des huiles essentielles, la maison fut amenée 

à s'occuper davantage de la sc(paration, par voie chimique, des autres parties constitutives importantes 

de ces essences. 

L'usine dut ainsi augmenter le nombre de ses chimistes et créer d'autres laboratoires; il en sortit 

alors rapidement les produits suivants: le cal'vol, le citral, l'cugénol, l'eucalyptol, le géraniol (qui 

fut mis dans le commerce pour la première fois par la maison en 189 ~), le linalol, le terpinéol ct 

le réuniol, enfin un nouvel alcool de la série des terpène.s, pnssédant la formule C1oH200; ce corps, 

découvert }Jar la lIlaisnn, en 1894, dans les essences de rose ct de géranium, est entré dans le com­

mercr, à cause de son odeur de rose tlll{. 

En Llehors de la sc(paration des parfullls existant, tout formés, dans les essenCes natlll'elles, la 

lIlaison s'occupa de la fabrication artificielle des llrincipes parfumés précieux, comme la coumarine, 

l'héliotropine, l'essence de cannelle, les esseuces de l\iobé ct de Wintergreen, ain;;i que d'autres 

parfums, tels que la néroline, qui n'ont pas d'analogue dans la nature. 

Un résultat important, très favorablement accueilli, fut la tléchlol'Urutiull de la benzaldtllryde syll­

thétic\uc C\(:Clltée pour la pl'elllièl'c fois inclllstridlemcnt en 18\}4; jllsclu'à celte époque tous les essais 

clans celte voie avaient été infl'llclucll x. 
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Les méthodes et les résultats certains que ces recherches multiples produisirent furent employés 

avec succès ponf réaliser les perfectionnements dans les essences synthétiques comme, par cxcmpk, 

l'essence de rhum et les autres qui constituent les éthers de fruits artificiels. 

Après avoir séparé et reproduit, par voie de synthèse, les portions principales connues des huile" 

('sseuticUes, la maison s'occupa d'un autre problème plus étendu, c'est-à-dire de découvrir et ensuil" 

c1e produire les corps odorants existant en très petites ({Ilantités, mais dont l'intensité odorante con­

stitue la valeur du parfum des essences considérées. Un des Ilremie1'8 travaux dans cet ordre d'itlée fut 

l'obtention et l'étude des essences dites essences déterpénées spécialement des essences de l\Iessine. 

Les résultats obtenus par ces éturles clonnc'~rent l'occasion d'armqio!'cl' les essences, facilement soin 

hIes, employées dans la fabrication des limonades. 

Depuis 18go, la production des extraits, au moyen de nouvraux appareils, essentiellement dif­

férents de ceux en usages juslru'à cette époque, conduisit à l'étude approfondie d'une classe impor­

tante de parfums, celle des essences de cassie, de jasmin, cl'orange, de réséda, de rose et de 

tubéreuse. 

Le résultat le plus important de ce travail fnt la préparation et l'obtention du principe odorant de 
la f1PUl' de jasmin, S\II' lequel on a donnc( des études dc(taillées dans les journaux scientificIllcs. POI\l' 

clonner une idée de (pwHes dépenses ct de quelles difTicultés cst accompagnée la venue d'une décou­

verte dans le domaine de la chimie des parfums, il suffira dc~ mentionner, que 1,000 kilogrammes de 

flc~\ll'S de jasmin ne contienllent que 25 gramIlles des deux corps odorants les pl us importants du 

jasmin, c'est-à-dire la jasmone ct l'indol. 

Les conséquences pratiques de ces études scientifiques furent, la création d'extraits dits essences 
cQ1lcrètes de fleurs Ileine et Ci,. 

Pour le controle des recherches faites avcc des produits étranrrers, ct en même temps pour disposer 

pour ces travaux de matières premières, de provenance alJsolument certaine, l'usine créa des champs 

de culture cle différentes plantes odorantes dans le domaine royal prussien de Schladebach, près de 

Leipzig. Elle y cultive principalement la l'ose, le réséda et la menthe anf~laise, et elle y distille depuis 

dcs années cette dernière plante en gl'and. 

La consommation croissante des huiles essentielles fines ohligca la maison à travailler, scienti­

fi(Iuement, les essences de néroli .. de cassie, d' ylang-ylang et de cannelle et de les fabriquer synthé­

l.irl'lCment; cn outl'e, depuis quelques temps, la fabrirlue travaille l'essence de bois de santal des 

Indes orientales et occidentales, et eUe a rrreffé sur cette fabrication celle d'un produit pharmaceu­
tique, très importunt, le Gonorosol. 

La consommatioll des matières premières est très considérable; l'usine, a par exemple, distillé, en 

t 899, 200,000 kilogrammes de semence d'ajowan, 150,000 kilogrammes de bois de santal des 

Indes orient;lles, 200,000 kilogrammcs de racine d'iris, etc. POUf sllifire aux hesoins de la consom­

mati on , on dut agl'andil' l'usine successivement en 1876, 1887, 18g5 et 1899, de telle sorte 

qll'arJlIeHement sa production a doublé. 

Le matériel de l'usine comprend; 5 appareils à distiller à la vapeur d'eau, 45 appareils de distil­

bljon en cuivre de toutes les dimensions depuis 5 litres jusqu'à 10,000 litres; ces appareils ont été 
conslruits en partie dans ses atrliers, en partie ailleurs, d'après les indications de la maison. Trois 

chaudières combinées, d'une surface de chauITe de 600 mè tres colrrés, fournissent la vapeur nécessaire il 
la distillation, il la force motrice, à ii pompes à vapeur et il 2 pompes mHl'chant par transmission qui 

dunnent par jour 3,500 metl'es cubes d'eau, puisée dans les'.! puits de la fabrique et utilisée pour 

Ir rcfl'oidiss(~ment et tous les llSarres de l'usine. Une rrrande machine il gbce produit le froid pour lr!s 

cli vers procéd6s de cristallisation. L'usine possède encore 6 moulins de différentes constructions, de;; 

IlHlchines il tamiser, à couper les racines, des pompes il ail', [les compresseurs. des essoreuses, des 

machines il agiter et à sécher, des d~ llalTlllS avec une batlerie d'accumulateurs puur l'éclairage et la 
force motrice. Toute la fabrique est éclairée à l'électricit{ et chauffée à la vapeur. Le service des 

marchandises dans les divers étag-es de l'usine est assuré par 3 ascenseurs. Enfin, ru~ille po;;,;.Jp 
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1 chaudronnerie, 1 serrurerie, 1 atelier de charpente avec toutes les machines nécessaires pOllr la 
confection ct la réparation des appareils. 

Six chimistes sont occupés actuellement dans deux laboratoires scientifiques et dans deux labora­
toires induslriek Dans un autre laburatuire, ou fait l'essai des parfums el des savuns fabriqués pal' 
une machine spéciale, pour essayer la solidité des nouveaux corps odorants dans leurs usages en sa­
vonnerie ct en parfumerie. 

Pour ses ouvriers, qui gagnent en moyenne 1,200 mars par an. la maison a créé diverses 
institutions. C'est ainsi que les ouvriers logent, en partie, dans le voisinage de l'usine, dans des mai­
suns appartenant à la Société; celle-ci leur procure, au prix de revient, les combustihles, cl elle leur 
fait des avances sans intér~t. En cas de maladie, le salaire est payé intégralement; pour la fête de 
Noël, elle donne des gratifications en argent, ainsi qlle ponr les pr{riodes de service mi!illlire; enfin, 
après un séjour de vingt-cinq ans dans l'usine, les ouvriers reçoivent la somme de 1,000 marcs. La 
maison donne encore des subventions pour les assurances conlre les accidents et pour la vieil­
lesse; elle possède, de plus, une caisse de secours entièrement alimentée par la générosité de la 
maIson. 

Pour faire cOllnaÎtre davantage les pruduits de sa fahrication, la maison envoie fréquemment des 
prospectus; eUe fait des publications dans ses prix couranls qui paraissent régulièrement, dans des 
pr.riodiques et des brochures; elle a puhlié des notes scientifiques sLlr le l'éuniol, l'essence rie jasmin 
et l'essence de bois de sant"l des Indes orientales et occidentales. Enfin, une quantitp de brevets alle­
mands et étrangers protègent la fabrication des produits spéciaux. 

La maison exporte dans tous les pays du monde où elle possède 100 représelltants et 6 YOya­
gems. 

ÉTATS-UNIS. 

Tout ce qui, dans le domaine de l'agriculture, peut donner lieu à une exploitation 

rémunératrice, est immédiatement entrepris par les fermiers des États-Unis. Les pou­

voirs publics ne manquent d'ailleurs pas de signaler aux cultivateurs les produits d'expor­

tatioll r\trangûre, qui sont susceptibles d'Mre de qlldqlle profit pour la produdioll na­

tionale. 

Encoura(;é par l'extellsion qu'a priSA l'illdmtrie du surTC rie }][)t!r'r;]vcs, le DépaI"lr!­

ment de l'agriculture de Washington n'a pas manqué d'appeler l'attention des agricuI­

trurs sur les bénéfices (IU'ils retirpraifmt de la production des huiles essentielles et des 

parfums naturels en (;énéral. 

Dans une brochure, 1\1. le professeur Stecle a même invité les stations agronomirplcs 

des J<:tats-U nis à institmr des essélis de culture des fleurs ct plantes à parfum, et sur la 

manif\re d'en extraire les huiles essentielles, de façon cl pouvoir, dans l'avenir, gardr~r 

pour l'industrie nationale les sommes consid(~rables qui sont exportées à l' étranw~r. 
~OllS avons déjà eu l'occasion de signaler l'exploitation des forêts et, en particulipl', 

des conifl'res pour la production de l'essence de térébenthine et des résines. Comme 

nous le vprrons plus loin, la culture de la menthe ct son traitement an point de vue 

de l'extraction de son essence, ont acquis aux États-Unis une importance considérable, 

à tel point qu'il y a eu, comme au Japon, une véritable surproduction. On ne saurait 

ignorer, d'autre pad, I{Ll'en Floride, en Louisiane, en Californie, etc., on cultive déjà 

en grand lA citron et l'orange. 
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Pour le ~oment, nous le répétons, c'est la menthe surtout qui est l'ohjet d'une exploi­

tation intensive. On estime, en effet, que, dans ces dernières années, les ~:tats-Unis ont 

produit de 190,000 à 200,000 livres d'essence de menthe. Cette production colossale 

se répartit pour les trois quarts dans l'État du -'liehigan, pour un dixième dans l'État 

de New-York et le reste dans différents autres États, et, en partieulier, dans le nord de. 

l'Indiana. 

L'exportation de cette essence a subi les Hudations suivantes: 

1892 .................. . 
1893 .................. . 
18\Jh .................. . 

1896 .............. , ... . 
1897 .................. . 

livres. 

54,987 

99. 62 9 
80,~25 

85,2g0 
169.,hg2 

1898 ............. '" .. . 

1899 .................. . 
1900 .................. . 

1901 .................. . 

livres. 

tu5,37 5 

117,1162 
!lg,552 (l) 
60,166 1') 

Outre cette essence, les États-V nis exportent encore quelques huiles, parmi les­

[{ueHes figurent ceBe de Galiltheria ou dR Belula lenLa, Rt d'autres de moindre impor­

tance. Mais les importations l'emportent considérablement sur les exportations, comme 

le montrent les chiffres suivants: 

Essences autres \ Importations .............. . 
que l'essence de menthe. 1 Exportations .............. . 

1900. 

dollars. 

1,85 9,184 
166,424 

1901. 

dollars. 

1,858.953 
16g,ooh 

Ce chiffre énorme d'importation justifie les efl'orts que font les pouvoirs publics pour 

acclimater, aux États-Unis, l'industrie de ces produits. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Nous nous sommes déjà souvent exprimé sur l'art avec lequel les parfumeurs anglais 

savaient marier les parfums naturels pour composer des produits qui, s'ils n'ont pas la 

suavit(~ ni la (Mli!'at(~sse dps mixtllf(~s françaises, s'pn rapprochent par la finesse et une 

sorte de distinction que ne possède aucune autre parfumerie étrangère. 

Il ne semble toutefois pas que cette industrie, pas plus que celle des matières pre­

mières qui l'alimentent, ait pris un grand développement dans le Royaume-Uni, car 

les produits de sa fabrication ne figurent sous aucune rubrique dans les transactions 

avec les pa~ s éLl'aIlgl~rs. ~Iajs, si dam; le domaine de l'industrie des parfums on ne 

ronnait, en fait d'essence cl' origine anglaise, que les essences de ~Iitcham, nombreuses 

sont celles qui proviennent des colonies anglaises. D'autre part, grAce à la puissance dp 

sa navigation commerciale, beaucoup d'entre ces produits, même de provenance étran­

gère, nous arrivent par des navires anglais. Eu égard à toutes ces circonstances, il eùt 

été intéressant de voir réunis, daus une ou plusieurs vitrines, ces matières d'origine si 

(1) Valeur: go,2g8 dollars. _ ('1 Valeur: 63,672 dollars. 
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variée et de propriétés si dissemblables. Malheureusement, ici encore, nous ne pouvons 

citer que deux exposants. 

MJI-J. lACKSO.V (JOHN) ET Ci., à l\litcham. 

Les spécialités de celte maison, essences de lavande, de menthe, de romarin, sont connues de 

lonrruc daw d ont une r{(pntation univrrsc!le qui ne s'rst pas encore dl(mentie. Tou(r5 Irs tent,1tivps 

faites pour produire des essences identiques ont jusqu'à présent échoué. Emplui de semis d'origine, 

mises en œuvre des mêmes procédés de cnlture et de disLillation, n'ont aLouti qu'à donn!'r des pro­

duits analogues mais non identiques. Sans doute, les essences préparées avec des lavandes croissant à 
Cel' Laines altitudes de quelques unes de nos régions particulièrement favorisées comme expositiou et 

comme climat, peuvent ôtre préférées, par suite de la m(\me finesse juinle à une plus grande suavité, 

à l'essence de ~Iitcham, il n'en est pas moins vrai qLle celle-ci a un goût de terroir, nn certain montant 

mitigé par une finesse incontestable qui plait pIns aux UliS qu'aux autres. Ce sont là questions de S'où! 
slIr lesquelles il serait oiseux 'de discuter. Nous en dirons antant des essences de menthe poivrée de la 

même origine. 

L'exposition de la maison Jackson se composait d'abord: d'uue série de taLleaux donnant une image 

des différentes plantations faites par l'établissement, puis des essais de culture en caisses, de lavandrs 

de deux ans et de trois ans, essais qui ont naturellement échoué, et enfin de produits fabriqués: 

essence de menthe blanche, verte et noire; essences de lavande et de camomille. 

ilf·ll. SUTTON, SONS ET Co, G. F., Oshorne Works, KinU's Cross. 

Cette société a exposé, au pavillon des Indes anglaises, une collection très soignée d'huiles esscn­

tielles et d'autres matières premières pour parfumerie. 

Nous avons remarqué, dans sa vitrine, les cssences d'anis, de cannelle, dc citron, de café, d'orangr, 

de myrrhe, de poivre, de roses, de c~rdamome, de hois de santal; de la vallille des Indes. 

JA.PON. 

Parmi les produits que le Japon doit à son climat et à ses forêts, il convient de ritrr 

les eSSfmees de menthe ct le camphre. Avec les États-Unis d'Amériqlle, le Japon est, en 

effet, un des plus gros producteurs d'essence de menthe ct de menthol cristallisé. On a 

évalué la production, en 1900, à 60,000 killlsrammes environ dans les diff{\l'cnts 
districts de ce dernier pays. Quant au camphre, on sait que depuis l'annexion de For­

mose le Japon s'est réserni le monopole de la vente de cc produit, ({u'il en a réduit la 
production ct qu'il se propose de le raffiner lui-même. Sur les 10,400,000 livres an­

glaises de camphre (lu'a consommé le monde entier en 1898, Formose et le vieux Japon 

n'en fourniraient plus que 6,760,000 livres, avec le monopole. 

LE GOUVERNEMENT DE FORMOSE, Direction du service administratif, 

à Taïnaufu (île de· Formose). 

Beau bloc de camphre hien raffiné et bois de camphrier. 
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M. IIAllUMOTO (T4/(ESABUJHJ), il Osaka. 

Camphre, essence de menthe, menthol cristallisé. 

Jl1. K4B.4YA8!fl (KEISUBln, à Yokohama. 

Essence de menthe pl menth()1. 

llif. NAKHfURA, il Yamagata-Kin. 

HlIile de menthe, menthol cristallisé. 

SOCIÉn; DU C.HfPIlRE DU JAPON, à Hiàgo-Kin. 

Camphre raffiné. 

S()CIÉTÉ DE FABlllC.4TIOV DE MEYTIJ/<: DU ],IPOV, ù Yokohama . 

.'\lentlJC (lmiles et cl"islaux). 

RUSSIE. 

249 

Ln Hussie, y compris(~ la Finlande, étant un grand producteur de rnatièret; pf(~mihes 

pour la fabrication de certaine's essences, comme celles d'anis, de fenouil, de coriandre, 

de carvi, ete., il était tout naturel <lue quelcples maisons de ce grand empire exposassent 

des échantillons d'huiles essentielles ct de parfums. 

C'est ainsi <lue : 

M.lf BREIIfMK FRimES, il Saint-Pétershourg, 

Ont montl'é une helle collection d'essences naturelles, comme celles de l'oses, de réséda, de fleurs 

d'orangers, d'aspérule, d'anis russe, à côté de différents composés intilulés essences d'ananas, rie 

poires, de pommes, etc. 

J~!. DE BLANC, ;\ Krasnoje, 

A montré plusieurs sp~kimens d'essence de menthe. 

MJf. RICHTER ET 0', ;\ Ollt;milne (Gouvernement de Tambov), 

Ont également exposé une très grande variété d'huiles essentielles, parmi lesqnelles nous avons 

distingué les essences d'anis vulgaire, d'anis rectifié, de curiandre, d'aneth, Je serpolleL, de carvi 

rœ[ifi~, d'absinthe, d'origan yulgail'e, ainsi que de l'anéthol ct l'élaoptènc de l'essencc d'anis. 

M. SA VHIlI (S.), (Gouvernement de Viatka), 

A présenté quelques échantillons des mêmes produits. 
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PEHFECTIONNEMENTS 

I:"\'TRODUTS 

DANS LA FABRICATION DES )IATIÙHES PHIIMIÈUES EMPJ.OrÉES EN PARFUl\lElifE. 

PAJlFUMS NATURELS. 

Les méthodes employées pour l'extraction des parfums naturels sont: 

t 0 L'expression, qui s'applique aux. produits végétaux qui sont très riches en huiles 

essentielles, COUlme par exemple les ze~tes de citron, d'orange, de befljamote, etc. 

Cette expression peut se faire au moyen de presses spéciales (Morane) ou bien encore 

en frottant les écorces, préalablement débarrassées de la pulpe acide, contre des 

éponges qui s'imprègnent de l'essence et qui sont ensuite exprimées à la main. (Pro­

cédés alla Spugna, à la Scorzetla, à la Jrlachina). 

Dans ce mode d'extraction on peut aussi ranger le proc(\dr. rl l'écuelle, qui consiste 

à utiliser une sorte de plat creux en étain, dont le fond est hérissé de nombreuses 

pointes de laiton destinées à percer les cellules remplies d'essence qui se trouvent à la 

surface des fruits des hespéridées. Au centre du vase se trouve un tube dans lequel 

s'écoule l'essence des fruits qu'on frotte sur l'appareiL 

Ces divers procédés sont toujours usités dans le midi de la France, dans les Ca­

labres, en Sicile, en un mot partout où on exploite les fruits des hespéridées au point 

Je vue de l'extraction des huiles essentielles. 

2° La distillation en présence de l'eau, dans des appareils de formes et de dimen­

sions variées, chauffés à feu nu ou au moyen d'un serpentin à vapeur. 

Ce mode d'extraction des huiles essentielles n'a pas subi de changement dans ses 

grandes lignes, mais il a été modifié par d'importants perfectionnements résidant dans 

l'mnploi d'appareils utilisant mieux la chaleur mise en jeu. 

3° La macération à chaud des plantes à parfums avec des corps gras, iiquides et 

solides. Cette opération donne des parfums plus dlllicals, plus fins, les éléments 

constitutifs des produits odorants ne subissant pas des réactions de saponification ou 

Of' polymérisation comme dans le cas de la distillation à la vapfmr. Mais ce procédé, 

comme le suivant du reste, a le grand inconvénient d'employer comme fixatifs du 

parfum, des corps gras qui, au bout d'un temps plus ou moins long, deviennent rances 

sous l'influence de l'oxygène de l'air et de fermenls solubles contenus dans les plantes. 

4,0 L'enfleurage qui a pour but de saisir, de dissoudre le parfum des fleurs dans des 

corps gras solides ou li1luides à la température ambiante. Il se pratique en étendant sur 

des chassis à fond de verre une couche de graisse épaisse d'environ (j à 7 centimètres, 

sur lalfUelle on répand les boulons de fleurs ou les pétales que l'on renouvelle tous les 

jours. On obtient ainsi des pommades parfumées dont on peut extraire les produits odo­

ranis PIl la faisant mac:érer avec de l'alwol. 
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Comme nous l'avons dit plus haut, ce procédé fournit des pommades possédant le 

parfum pur et suave de la plante, mais ces produits ne se eonservent pas hifm, malgré 

le traitement préalable qu'on fait subir ~ la graisse de porc et à la graisse de bœuf. 

C'est ainsi que le corps gras destiné à l'enfleurage du jasmin est cuit quelquefois avec 

dH l'nau d(~ roses ou de fleurs d'orangHrs, de l'alun el du benjoin, (;(l dernier générale­

ment dans la proportion de 1 p. 100 li). 

n est vrai (ru'on peut employer pour l'enfleurage, de la paraffine, de la vaseline, de 

la lanoline, il la eondition, hien entendu, que ces matibms soient exemptes, les pre­

mières de l'odeur du pétrole, et la dernière de celle de suint. Nous devons encore faire 

remarrfuer que la méthode à l'enfleurage n'extrait qu'une partie du parfum contenu dans 

la plante, de sorte qu'en soumettant celle demière à ln. distillation, on peut encore en 

extraire de l'huile essentielle. 

5° La dissolutioIl, c'est-il-dire l'extraction des parfums au moyen des dissolvants 

volatils. Cette méthode, préconisée dès 1835 par Robiquet, qui employa de l'éther, a 

été l'objet de bien des essais et de bien des tàtonnements depuis cette époque. Elle né­

cessite l'emploi de liquides très volatils, susceptibles d'être éliminés à UIle température 

relativement basse, pour que les matières odorantes ne soient ni entraÎnées ni altérées. 

Il faut de plus que ces dissolvants ne laissent après leur évaporation aucun résidu 

odorant qui puisse dénaturer le parfum extrait. 

La grande volatilité des solvants spécialement indiqués pour cet usage, leur extr~me 

inflammabilité, en rend le maniement difficile et dangereux. 

On a successivem~t préconisé l'éther, le sulfure de carbone (~Iillon), le chloroforme 

(WiEe), le chlorure de méthyle (C. Vincent), l'éther de pétrole (Hirzcl). Ce dernier 

dissolvant semble avoir réuni tous les sufTratjcs. Il convient naturellement de le dé­

barrasser au préalable de ceUe odeur désawéable dont le produit commercial est 

souillé et qui est due à des combinaisons sulfurées (thiop hène, mercaptans, sulfures 

alcooliques, etc.). Pour le purifier il suffit de l'agiter à plusieurs reprises avec de l'acide 

sulfurique concentré, de laver ensuite avec de l'eau et de dessécher sur du chlorure de 

ealcium. On peut aussi abandonner pendant quelque temps le carbure avec 0.3 à 
0.5 p. 100 de chlorure d'aluminium, d'agiter de temps à autre, de distiller le produit 

dans un baHon hien sec, de laver le liquide avec une solution de earbonate de soude et 

d'abandonner sur du cuivre métallique pour enlever des traces d'acide sulfhydrique qui 

aurait pu se former. C(~ proeéclé, dont nons IIOUS servons constamment, fournit un 

earLure absolument exempt de 1'odeur caractéristique que possède le produit commerciaL 

QuaIlt aux appareils à employer pour le traitement des plantes avee ce dissolvant, un 

drs premiers en date est celui de ~L L. Naudin. La distillation des solvants se fait en 

vase clos dans le vide et à trl~S basse température. Il se trouve décrit dans la plupart 

clm; ouvrages classiques concernant l'extraction des parfums ainsi que dans les traités 

w{néraux de chimie (2). 

(1) Bull. Soc. chùn.,~Paris [3123 (1900) 555.- (,) Dictio7maù·ede Wurtz, l"Supplément,t.1, p. 687. 
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Cet appareil a sans doute suhi des modifieations diverses depuis qu'il a été imaf;iné, 

ct il est également prohahle que les industriels n'emploient pas tous indifféremment le 

même solvant. 

Dans tous les cas, comme nous l'avons vu dans l'énumération que nous avons faite 

ries différentes maisons qui ont exposé, on a réussi à extraire, soit le produit brut pro­

\f~nant de l'évaporation du lirluide extracteur, produit COli cret (lui, outre les consti­

tuants du parfum, renferme encore les matières cireuses et grasses que contiennent 

toutes les plantes ou parties de plantes, soit les matières odorantes elles-mêmes. 

Huiles essentielles. - Pour donner une idée exacte des progrès réalisés dans 

l'industrie des essences vers la fin du siècle dernier, il nous faudrait maintenant passer 

pn revue l'ensemhle des recherches d'ordre analytique dont ces produits ont été l'objet 

pendant cette période. Or, tous ces travaux ont eu pour hut de déterminer la nature et 

la fonction d(~s composants, parfois multipl(~s, dont le mr\lang(~ imprime à \'huil(~ 

pssentielle ses propriétés physiologiques et son parfum caractéristillue. On est, en effet, 

loin aujourd'hui de l'idée simpliste, qu'on se faisait jadis, qu'une huile essentielle doit 

son odeur à la présence d'un seul et unique composé. Sans doute, les essences de 

badiane, d'anis, de gaultheria, de cannelle, de girofles, etc., doivent en majeure partie 

leur odeur, respectivement à l'anéthol, au salicylate de méthyle, à l'aldéhydA ben­

zoïque, à l'eugénol; mais ces derniers composés ne constituent que les principes 

dominants et chacun d'eux est parfois accompagné de tout un cortège de satellites qui 

n'existent qu'en petite quantité, mais dont la pr~sence a pour effet de modifier et sou­

vent d'atténuer, d'adoucir ce que la dominante a d'actif et de pénétrant. 

Mais il existe aussi un grand nomhre d'essences dont l'orlAur résulte d'une union 

judicieuse d'un ensemhle de composés, parmi lesquels on rencontre non seulement des. 

parfums proprernents dits, c'est-il-dire des corps que les hommes (:onsidèrfmt commu­

nément comme tels, mais encore des matières à odeur extrêmement désagréahle 

quand elles sont odorées à l'état pur. Il en est ainsi de l'in dol , isolé en petites quan­

tités de l'essence du jasmin, et qui, dans un état extrêmement dilué n'est, semble-t-il, 

pas préjudiciable au parrum du jasmin. 

Sans vouloir faire une étude complète, voire même approchée, de tous les composés 

naturels et synthétiques qui sont employés en parfumerie, nous croyons cependant 

devoir donner un aperçu général de ces corps et insister principalement sur ceux qui 

jouent actueUempnt un rôle prépondérant dans l'industrie spéciale qui fait l'objet de ce 

chapitre. . 

. La classification que nous adopterons est celle qui est basée Sur la fondion, car 

nos connaissances dans le domaine des eornposés définis possédant unE:! odE:!UI' sont 

encore trop restreintes pour qu'il soit possible de tirer une règle, même approchée, sur 

les rapports qui existent entre l'odeur d'un nH~rne corps et sa fonction et sa consti­

tution. Deux substances de même composition et de même fonction, différant seulement 

entre ellps par les positions relatives que, d'après nos théories actuelles, nous assignons 
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am ffroupPlllenls fon(:tionnels dans la molécule, peuvent. ne pas avoir la m~me odeur, 

ou peuvent l'une être un parfum et l'autre inodore. Il en est ainsi des ortho, méta ct 

para oxybenzoates de m6thyle, dont le premier, qui n'est autre chose que du salicylate 

de méthyle est un parfum constituant l' es~ence de gaultheria, tandis que les isomèrcs 

n'en sont pas. 

C.COOCH' 
HC(jCOH 

Hc\)CH 
CH 

Ortho Olybenzoate de méthyle 
ou salicylate de méthyle. 

c. COOel!' 

HCO' CIl 

HC COli 
CIl 

-a-léta oxyhem:oate 
de méthyle. 

C .COOCH' 

HCQCH 

IlC CH 
COH 

Para oxyLenzoate 
de méLhyle. 

Ce qui ajoute à la singularité de ces corps, c'est que l'acide salicylique qui, nous le 

répétons, a même composition et même fonction que les composés méta et para, est 

un antiseptique ct lm antirhumatisant, alors que ses isomères ne jouissent d'aucune de ses 

propriétés. 

Nous pourrions multiplier ces exemples et citer encore l'isomérie de la vanilline et 

de l'isovanilline, de l'hydrure de salieyle (essence de reine des prés) et des aldéhydes 

méta et paraoxybenzoïque, de l'orthoamidobenzoate ou anthranilate de méthyle à odeur 

manifeste de fleurs d'orangers, (lui existe réellemcnt dans l'essence de néroli, ct des 

méta et paraamidobenzoates de méthyle qui sont sans odeur, etc. 

C.COOCIP 
HCOCAZH' 

HC CH 
CH 

C.COOCH' 

HCOCH 

HC CAzII' 
CH 

C.COOCH' 
HC(\CH 

Hcl)CH 
C.AzH' 

Anlhranilale de méthyle. méta-amidobenzoate de méthyle. pllra-~midobenlOêJte de mélhyle. 

Il n'est II1f~rrW pas né(~()ssaire, pour provoquer une modificatioIl dans les propriétés 

odorantes, que les groupf~II1ents constitutifs occupent des positions différentes dans une 

molécule déterminée; un simple déplacement de ce que les chimistes appellent une 

double liaison dans les corps non saturés, suffit pour opérer ce changement. C'est 

ainsi que l'anéthol, principe actif des essences de badiane et d'anis, possède une odeur 

différente de celle du méthylchavicol; que l'eugénol composé auquel l'essence de 

girofle doit son action, n'est pas identique à son isomère l'isoeugénol, etc. 

e.CH = CH. CH' 

HCOCH 

HC CH 
eocH3 

AnéLhol. 

C.Cll'.CH = CH' 

HCQcn 

HC CH 
COeH' 

Méthylchavicol. 

C.CH'.CH ~ CH' 

BCOCH 

HC COCH' 
eOH 

EugéIlOI. 

C. CH = CH. CII' 

HCîcn 

HclcOCIP 
eOH 

Isoeugénol. 

Xous pourrions multiplier ces exemples, car ils sont nombreux et appartiennpnt à lin 

grand nombre de familles de composés organiques. 
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Des phénomènes de même ordre s'observent d'ailleurs dans le groupe des colorants 

dérivés du goudron de houiUe et dans celui des médicaments d' ori!~ine oruani(plC. 

Mais, pour les colorants, on a réussi à donner une ébauche de théorie, celle des 

chromophores, des chromogènes et des allxochromes, qui permet de spéci(jr,r dans 

beaucoup de cas les raioons pour lesquelles un corps est une matière colorante, tandis 

(lue son isomère n'en est pas une. 

Pour ce qui concerne les parfums, nous le répétons, nos connaissances ne sont pas 

suffisamment avancées pour qu'il soit possible de formuler une théorie. 

D'une façon générale, on peut cependant énoncer que les fonctions susceptibles 

d'imprimer aux composés organiques la faeulté d'être odorants sont les fonctions 

alcuol , aldéhyde, cétonfl, phénol, étlwrs mixtes ou composés des alcools et dflS P héllols. 

Bien entendu qu'une même molécule peut posséder à la fois deux ou plusieurs fonctions. 

La vanilline, par exemple, est à la fois aldéhyde par le groupement CHO, phénol par 

le groupe COli, et éther phénolique par COCH:!. On a de plus remarqué que les com­

binaisons non saturées ont une plus grande tendance à être odorantes que les corps 

saturés. Lfl fait s'ohserve nH~llle avec les carhures. 

L'acétylène a une odeur très prononcée, alors que ni l'éthylène ni l'éthane n'exercent 

d'action sur notre organe olfactif. 

La plupart des huiles essentielles renferment d'ailleurs des quantités notables de 

carbures dont la composition, il est vrai, ne s'écarte guère des formules ClOHI6, C15H2i. 

Ce sont des carbures terpéniques et sesquiterpéniques. 

Carbures. - Dans le nombre, il Y en a un qui appartient à la série gI"asse ou 

aliphatique, c'est le myrcene trouvé dans l'essence de bay. n possède deux isomères : 

l'ocim(~ne, extrait d'une essence de basilie de .Java, eL l'anhydrugeraniolrlne obtenu 11;)e 

déshydratation du géranioL 

Quant aux autres, ils appartiennent tous à la s(\rie cyclirlue à noyau hexagonal ou à 
plusieurs noyaux. 

Parmi ces composés, nous citerons les terpènes naturels C1oH16. 

Le limonène, qui existe, à l'état de variétés dextrolHre et levogyre, dans beaucoup 

d'essences ct en particulier dans celles des hespéridées. 

Le dipentene, car hure inactif constitué par le mélange des deux limonènes. 

Le sylvestrène, qui se trouve dans l'essence de térébenthine russe et suédoise. 

Le terpinène, qu'on a rencontré dans l'essence de cardamome. 

Le phelf.aruirene droit et gauche, trouvé dans le fenouil aquatil{ue. 

Le camplzene, terpène solide retiré de beaucoup d'essences. 

Le p!uène droit et gauche (lui fait partie constituante des essences de térébenthine 

américaine et française et de beaucoup d'alltres huiles essentielles. 

Indépendamment de ces carbures naturels, on a réussi à en préparer d'autres qui leur 

sont isomères et ({ui dériyent en général soit d'alcools terpéniques, soit de cétones, soit 

enfin de combinaisons obtenues synthéti(luement. 
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A eôté d(~ œs carhures CloHIô, les essences renferment des produits plus condensés 

auxquels on attribue la formule CI5H2'1. Ce sont les se.~qniterp(Jnes, parmi IBsquels se 

rangent: 

Le Bisabolène extrait de l'essence de myrrhe de Bisabol; 
Le crulinène, un des sesrpIÎterpènes les plus répandus; 

Le caryopAyllCne, qu'on trouve dans les essences de rrirolle, de poivre, de canneile 

blanche, dans le baume de copahu; 

Le cédrtlne, qui existe dans l'esscneB de eèdrB; 

L'ltulnutene, qui fait partie constituante des essences de houblon et de bourgeons de 

peuplier; 

Les ,mnlalénes 11 et (3 , qu'on a retirés des différen tes espèces d'essences de san laI; 

Le zingib(Jrene , isolé de l'essence de gingembre. 

Comme pour les terpènes ordinaires, il existe des sesquiterplmes isomères avec ceux 

que nous venons de signaler, qu'on obtient en général par déshydratation des alcools 

sesquiterpéniques qui sc rencontrent dans quelques huiles essentielles (li. 

ALCOOLS. - Jusqu'au huitième terme, les alcools de la série grasse existent sous 

forme d'éthers sels dans beaucoup d'essences. On sait combien l'alcool méthylique 

est répandu sous cette forme. Aussi n'y a-t-il pas lieu de s'étonner de le trouver quel­

quefois à l'((tat de liberté, comme le fait a été montré par MM. Schimmei et Ü·, qui en 

ont retiré dp, notables lIuantités des produits de la distillation des girofles el des lif:jes 

de rrirofles. 

Les chimistes de la m6me maison ont aussi isolé de l'alcool éthylique dans la distilla­

tion des roses conservées pendant quelque temps et ayant par suite subi une fermentation. 

Mais en générai, tous ces alcools ne préexistent pas dans les huiles essentielles et 

ne s'y trouvent que sous la formB d'éthers, bien connus, depuis 10nS'temps. Aussi ne 

croyons-nous pas devoir nous appesantir sur ces corps et nous bornerons-nous à faire 

l'histoire dp,s alcools terpôni(Illes trouvés et extraits des essences. 

Parmi ces alcools terpéniques, il convient de citer: 

1 n Le géraniol et le linallil, répondant tous rlCIU à la formule C10lf180; le rhodinol 

et le citronnellol CloH200, qui sont également isomères. Ces alcools appartiennent à la 

s(\rie S'rasse ct sont des composés di ct monooléfinùlues. 

2
0 Les hornéois droit et gauche, les terpinéols droit et gauche, l'alcool thujylique, 

dont la formule brute est C1oH180, et le menthol CIOII200, qui sont des combinaisons 

rydiqlles et h ydroaromatiques. 

30 Les alcools sesqllitel'prniques C15H 250lI, parmi lesquels nous citerons l'amyrol, 

le UU:Jjo] , le c()drol, les santalols, l'alcool dr, patchouli, eellli du vBtivert(?) 

11 0 Des alcools aromatiques comme l'alcool phényléthylique CC,IPCIFCH20H, l'alcool 

cinnamylique, etc. La plupart de ces composés existent aussi tantÎlt sous la forme 

:1) Voir à ce sujet: Les huiles essentielles, de ~nI. CH.l.RABOT, DUPONT et PILLET. 
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d'éthers sels, tantôt à l'état lihre, tantôt sous les deux étals, dans los huilos essentielles. 

Pour les extraire, on commenee par les saponifier en chauffant l'essence avec de la 

potasse alcooli(Iue, lavant à l'cau pour enlever les sels potassiques provenant de la sapo­

nification, desséchant et filtrant. Le produit étendu d'éther ou de benzine sèche est 

ensuite soumis à l'action du sodium en fil qui a pour but de transformer les alcools en 

alcoolates de sodium, puis additionné d'un excl-s d'anhydride phtalique ou d'anhydride 

succini(plC. On ohtlent ainsi des sels sodiques d'éthArs phtalique ou succinique aeides, 

qu'on enlève au moyen de lavages répétés à l'eau: 

CO COONa 
nONa + C'H'/ )0 = C6H'< . 

"'co coon 

Les solutions aqueuses, lavées à 1'éther, sont chauITées avec un excès de soude caus­

tique qui saponifie l'éther sel avec mise en liberté de l'alcoul, (IU'il suffit d'enlever avec 

l'éther ou de distiller dans un courant de vapeur d'eau: 

<COONa <COOl\a 
C'H' + NaHa = C'lll + ROlL 

COOR COO~a 

Cette méthode, qui nous a servi dès 1889 (1) pour séparer le bornéol du camphre, a 

été appliqué par nous(2) et aussi par :\1\1. Tiemann et Kruger il l'extraction du géraniol 

et du linalool contenus dans différentes essences. 

Géraniol. - A été isolé d'un grand nombre d'essences au nombre desquelles nous 

citerons: les essences de cananga, de citronnelle, de citron de Messine ct de Palerme, 

de géranium de Frilllce, de Bourbon, d'Afrique et d'Espaf,ne, de lemon grass, de linaloe 

de la Guyane et du ~Iexique; de néroli, de palmarosa, de petit-grain, de roses, de 

feuilles de sanafras, d'ylang-ylang, etc., où. il existe à l'état libre ou sous forme d'éthers 

composés. Sa formule répond fI celle d'un 

CH' 
ClP 1 \c = CH, Cil'. CH', CH CIl'. Clf'OH. 
CIP/ 

DiméthrJ . ~ 6. ol"tndienc . ~. 6.01.8. 

Cet;t UB li(luide incolore, uu peu huileux, possédanl une odeur l'appelant ceBe de la 

l'ose. Il bout à :1:) 9 - 230 degrés à la pression ordinaire et à 1 1 0 0 5-1 1 1 sous 1 6 miUi­

m~tres. Sa d(~lIsilé à 15 0
= 0.880 1 à 0.883/ •. 

Comme alcool primaire, il est susceptible de donner pal' oxyd'ation une aldéhyde 

CloIIHiO qui est identique avec le citral. Aussi cette dernière fournit-elle du géraniol 

par réduction au moyen de l'amalgame de sodium. 

Ce mê.me alcool peut encore prendre naissance en chauffant du linalool avec de 

(1) HALLER, Comptel "end"", t. CVIll, p. 41 0; t. CX, p. 5Ro; 2' C. n. t. CXXIIl, p. 865. - l') TmlA~~ el 

KRUGER, Ber'. d. dell!, Chem. Ges. (18\)6), t. XXIX, p. g01. 
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l'anhydride acétique. L'éther acétique que i' on obtient ainsi, fournit, par saponification, 

non pas du linalool, mais du géraniol. Cet alcool se combine au chlorure de calcium 

sec, ce qui permet de le séparer du rhodinol allquel il se trouve mélangé dans l'essence 

de rose. 

Linalool. - Cet isomère du géraniul n'est pas moills répandu dans la nature que 

ce dernier. On a reconnu sa présence dans les essences d'aspic, de basilic française, de 

bergamotte, de canaIlga, de eoriandre, dp, lavande, de limette d'Italie, de linalop, 

(Guyane ct \lexique) de neroli, de petit-grain, de sassafras (feuilles) de sauge musquée, 

de thym commun, d'ylang-ylang, etc. C'est un alcool tertiaire et la plupart des auteurs 

lui attribuent la formule de constitution 

(CH')'.C = CII.CII'.CIP.COH - CH = CH', 
1 

CH' 

ce qui en fait du diméthyl . 2 . 6. octadiène . 2 • 7 . 01 6. 

M. Barbier le considère, au contraire, comme un alcool primaire, stéréoisomère avec 

le géraniol (3i. 

(CW)2. C ~ CH. CH2. CB2.C(CW): CH. CH20H 

tandis que la forme tertiaire donnér. plus hant au linalool reviendrait à un alcool, 

obtenu par hydratation du myrcène, et préparé par l\BL Power et Kleber. 

Quoi qu'il en soit, le linalool Appelé licaréol par M. Barbier existe sous une modifi­

cation levogyre dans la plupart des essences, et sous la forme dextrogyre dans l'essence 

de coriandre. D'après le savant français, cette activité serait due à un mélange de 

linalool inactif et de terpinéol actif. 

Le linalool est un liquide incolore, à odeur agréable, bouiHant à 197-199 degrés et 

ayant pour densité 0.872 à 15 dr.grés. 

Parmi les éthers sels que forme cet alcool, te plus important est sans contredit, 

l'acétate de linalyle ou bergamol. L'essence de bergamote lui doit, en majeure partie, son 

parfum caractéristique. 

Cet éther distille à une température de 105-108 degrés, sous une pression de 1 1 mil­

mimètres. Il possède à un très haut degré l'odeur agréablp, de i'essenee de hergamotte, 

ct s'emploie dans la préparation des parfums les plus variés pour y augmenter l'in­

tensité de l'odeur de la beqjamotte. 

Citronellol. ClOII2oO. - La plus grande incertit~de a régné sur l'existence de ce 

corps dans les huiles essentielles et sur sa constitution. On l'a d'abord confondu avec 

l'alcool de même formule auquel les essences dr. roses et de géraniulIl doivent en partie 

leur parfum. On a d'autre part prétendu qu'il existait tout formé dans les essences de 

iii Cumptes rendus, t. CXXXll, p. 10/,8. 

GR. XIV. - CL. Ill. - T. Il. 
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citronelle et de palma rosa (Flatau et Labbé). M:\L Schimmci ct Cc. ont démontré qu'il 

n'en est rien. En réalité, le citronellol s'obtient par réduction de l'aldéhyde ritrullnplli({l1C 

ou citronnellal qui fait partie constituante de l'essence de citronelle (Dodge). Son 

individualité chimique a été établie par MiVI. llarbier et Leser d'aborù{!l, par M. Bou­

veau!tl2) eTlHuite, enfin récemment, d'une façon indirecte, par M:\L Harries eL Schau­

wecker(3), qui ont démontré qu'une partie au moins du citronellal contenue dans l'essence 

se comporte comme un corps de la formule 

CH' )c. CH'. CI1'.CI1'. CH(. CH'). CH'. CHa 
CH';:'" 

de sorte qu'il revient à l'alcool correspondant la constitution 

CIl' 

) c. CH'. CIl'. CIl'. CII(CH'). CH'. CH'OII. 
CH'''''' 

c'est-à-dire celle que lui ont attribuée, dès 1897, les chimistes français. 

Le citronellol est un li(Iuide bouillant à t 17-1 18 degrés sons 17 millimètres; sa 

densité à 17"5 est 0.8565, son pouvoir rotatoire I%D=+4°:W'. 

Rhodinol, réuniol, roséol. ClOH200. - SlIivant les auteurs qui se sont oceupés de 

l'étude des principes contenus dans les essences de roses ct de Géranium, les alcools 

qu'ils y ont trouvés ct qui, au début, étaient toujours constitués par des mélanges de 

rhodinol vrai et de géraniol, ont reçu les noms de rhodinol (Eckart), de roséol (J\Iar­

kownikolT et Reformatsky), de réuniol (Hesse). 

C'est à la présence du rhodinol toujours associé de géraniol que les eSSCIlCes de roscs 

et de géranium de provenanees diverses, doivent cn majeure partie leur parfum. 

Dans les essences de géranium une portion deœs alcools se trouve éthérifiée. Selon 

MM. Tiemann et Schmidt, les alcools extraits des essences suivantes renferment: 

GEH.HWL. RHODINOL. 

p.l00. p_ 100. 

Essence de roses.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 75 'l 5 
Essence de géranium d'Afrique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 80 'la 
Essence de géranium d'Espagne. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 65 35 
Essence de géranium de la Héunion. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 50 50 

Les doutes qui ont régné pendant longtemps sur la composition du rhodinol prove­

naient principalement de la difficulté que rencontrait sa sép,lI"ation d'avec le géraniol, 

dont le point d'ébullition cst très voisin. 

Ce n'est qu'à la suite d'une série de recherches qu'on a réussi a trouver des méthodes 

qui ont permis d'obtenir le rhodinol pur. Parmi ces procédés, nous citerons cellli de 

[1) Comptes rendus, t. CXXIV, p. 1208. - [,) BOUVEAULT, Bull. soc. chim. [3 J XXIIl, p. 658.- [3) Ber. deI" 

delasch.chem. Ges., XXXIV (1901), p. 16.9g et ~981. 
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~DI. Barbier et Bouveault. Ii consiste à chauffer à 140 -160 degrés le rhodinol brut de 

l'essence de géranium avec du chlorure de benzoyle. Dans ces conditions on détruit le 

géraniol et on obtient un benzoate de rhodinol, qu'iJ sufit de saponifier pour obtenir 

l'alcool pur. 

Le rhodinol est un liquide incolore, bouillant à 1 10 degrés sous 10 millimètres; 

densité 0.87 [l; son pouvoir rotatoire à gauche semble varier suivant les échantillons de 

- 2 degrés à - 4 degrés, ce qui tient à ce qu'il est partiellement racémisé. Il possède 

très purement l'odeur de rose. 

Une oxydation ménagée au moyen du mélange chromique le convertit en une aldéhyde 

C IOH I80, le rhodinal, corps instable qui s'isomérÏse en partie, spontanément, en men­

thone. Hne oxydation plus profonde fournit de la diméthylcétone et de l'acide (3 méthyl­

adipique. 

De l'ensemblA dA CAS recherches, les auLAurs ont conclu à la formule de constitLttion 

suivante pour le rhodinol 

Dimelhyl. •. 6 oGlène •. 01. 8 

On conna~t les acétate, valérianate, caproate ct crotonate de rhodinol. Préparés par 

J\UL Flatau et Labbé, ils sont signalés dans la littérature chimique sous le nom d'éthers 

du citronnelloI. 

Alcools cycliques. Bornéols. ClOl{180. - Ils existent à l'état d'éthers sels dans un 

grand numbre d'esoences, parmi lCl:iquelles nom relaLons les essences d'aristolocllfl, 

d'Dspic, de citronnelle, de kesso, de pin pumilio, de pin sylvestre, de picea vulgaris, de 

pyrèthre, de romarin, de sapin du Canada, de sapin des Vosges, de sarriette, de sauge, 

de tanaisie, de thym vulgaire, de valériane, etc. 

Quelle que soit son origin/J, le bornéol est blanc, friable et possède, lorsf{u'on 

l'écrase entre les doigts, une odeur rappelant à la fois celle du camphre des Laminées 

et celle du poivre. 

Il fond, quand il est pur de 209 à 212 degrés et dévie la lumière polarisée à droite 

ou à rrauehe (I1)D=+ 37 drgn\s environ . 

. Le bornéol droit ou camphre de Bornéo peut s'extraire du Driobalanops Camphora 
où il est intercalé entre les fibres du bois, tandis que le boroéol gauche peut s'obtenir 

en distillant le Blumea balsam!fora. 

A ces bornéols correspondent des stéréoisomères qu'on prépare soit par hydro­

génation des camphres droit ou gauche, soit par hydratation directe du camphène. 

Ils portent le nom d'isohornéols. 

Acetate de bornyle ClOfI J70COCH3. - C'est le seul éther sel du bornéol qui soit 

employé en parfumerie. On l'obtient en traitant les hOl'néols soit pal' le chlorure, soit 

par l'anhydride acétique. Cet éther, quand il est pur, fond à 30 ou :3 1 degré-s ct possède 

q. 
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une udeur agréable.et carastéristique. La plupart des essences de conifères doivent leur 

parfum à la présence de ce corps qui s'y trouve dans la proportion de 5 p. tao. 

L'éther acétique, préparé en traitant du camphène par un mélange d'acide acétique 

ct d'acide sulfurique, est de l'acétate d'isobornyle dont les constantes physiques son dif­

férentes de celles des acétates de bornyle druit et gauche. 

Terpinéol (terpilénol) ClOH180. - Employé en parfumerie sous le nom de muguet, 
de [d'18, lilacine, syringa, etc., ce composé existe sous les trois formes: dextrogyre, Ic­
vogyre et inactive dans les essences de cajeput, de llJelaleuca viridijlora, d'érigeron ca­

nadense, de cardamomes, de livèche, de marjolaine, de kesso, de kuro-moji, etc. 

Dans l'ind \Istrie on le prépare en partant du pinène, ou essence de térébenthine, 

qu'on transforme au préalable en hydrate de terpine CloH 2002H20 au moyen de l'acide 

azotique et de l'alcool éLhylifl'Ie ou de l'esprit de bois, terpine qu'on fait ensuite houillir 

avec de l'eau acidulée pour lui enlever une molécule d'eau. Le produit est finalement 

distillé dans un courant de vapeur d'cau. Le terpinéol qu'on obtient ainsi est générale­

ment liquide et inactif. 

On prépare aussi des acétate et formiate de terpinéol gauche, droit et inactif en 

traitant à froid les pinène et limonène gauche ou droit et le dipentène par les acides acé­

tique et formique. En saponifiant ces éthers on obtient du terpinéol gauche, droit ou 

inactif (Bouehardat et Lafont). 

Il se forme également du terpinéol quand on traite à froid les pinènes droit et gauche par 

de l'aeide azoteux et de l'alcool (Genvresse), ou lorsfpl'on fait agir de l'acide sulfurique 

et de l'alcool sur le pinène gauche (Godlensky). M. Stephan a même réussi à trans· 

former le linalool gauche en terpinéol èn chauffant cet alcool avec de l'acide ou de 

l'anhydride acétique, ou bien encore avec de 1'acide formique. 

Le terpin(~ol pur possède le poids spécifique 0.940 à 15 degrés et bout à 2 t 5-
2 t 8 derrrés. Cristallisé, il fond de 3 a degrés à 35 degrés. Son pouvoir rotatoire varie 

uvec la nature de l'hydrocarbure employé et aussi avec la méthode de préparation. Les 

terpinéols préparés par le procédé de MM. Bouehardat et Laront ont un pouvoir rota­

toire(:l)n=+25°t6'à-89°2'. Le premier a été préparé avec lepinène droit et le 

second avec un pinène gauche. Celui ohtenu par M. Godlensky avait le pouvoir rota­

toire (ct)o = - 95° 28'. 
On attribue au terpinéol la formule de constitution suivante: 

G ' '1 " "\ '1 hl' , .] 1 l' . 1 ra(~e a a resistalll:e (Pli nppose a a c a curet vls-a-vIS (jes a ca IS CaU!:lLHplCS, e 

terpinéol est d'un emploi çourant dans la fabrication des savons; cet emploi s'étend 

d'ailleurs à la préparation d'autres parfums, par suite de sa solubilité dans tous les dis­

solvants sauf dans l'eau. 
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Parmi les éthers du terpinéol on emploie l'acétate et le formiate qui SR préparent 

par les procédés usuels. 

Alcool thujylique CloH180. - Cet alcool qu'on peut obtenir par hydrogRnalion de 

la thuyone ou tanacétone, et qui existe tout formé dans l'essence d'absintbe, ne semble 

pas avoir reçu d'application dans la parfumerie. 

Menthol CloH200. - Cet alcool auquel on attribue la constitution suivante: 

CH' CH OH 
crp-cn C=> CH.CH (CIl' 

CH' Cli' CH' 

constitution qui vient d'être corroborée par la synthèse qu'a faite récemment M. G. Leser 

de la menthone, 

CIl' co 
Crp-CH <==> CH. CH (CH' 

CH' Cri" CIl' 

existe, en plus mi moins srande quantité, à l'état libre ou à l'état d'éthers sels dans les 

essences de menthe de diverses origines. Il est généralement extrait de i' essence de 

menthe du Japon ct comtitue des prismes brillants et transparents, à odeur très forte 

de menthe poivrée, à saveur à la fois fraîche et brillante, fondant à 42 degrés et bouil­

lant à 2 1 '2 degrés. 

Il fournit, par oxydation, de la menthone. 

Le menthol est surtout employé en thérapeutique ct en parfumerie pour la fabrica­

tion de pâtes et eaux dentifrices, d'alcoolats. Il est également considéré comme un anti­

septique. 

Alcools sesquiterpéniques C15H260. - Très répandus dans les huiles essentielles, 

ces alcools, dont quelques représentants peuvent aussi être préparés par hydratation des 

sesquiterpènRs, ne sRmblent pas jouer un grand rôle en parfumerie. Si l'on excepte une 

combinaison de ce genre, récemment isolée de l'essence de vétivel'l pal' M. Genvresse, 

et dont un éther C15 H?5QC15H23 03 pmisède à un haut degré l'odeur de celle essence, 

la plupart de ces alcools, dont la constitution n'est du reste pas connue, ne sont em­

ployés qu'en thérapeutiqlw. 

Au nombre de ces derniers nous citerons en première lirrne les diffèrents santalols 

préeoniHés HOUS le nom d'amyrol, de gonorol, ct trouvés dans les essences de santal des 

Indes occidentales; le cedrol, appelé aussi camphre de cèdre et qui existe en petites 

'luantités dans l'esslmee de bois de I~èdre. Il constitue de gros eristaux transparents, 

inodores et fondant à 74 degrés. 

Nous pourrions encore mentionner le {Juajol, partie principale de l'essence de bois 

de gayac, et qui cristaUise en beaux prismes fondant à 91 degrés; le calamol, alcool 
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sesquiterpénique, récemment isolé de l'essence de calamus, et qui se distingue par sa 

eouleur verte due à la présence d'un colorant du genre cerulignon. 

Tous ces corps ont figuré à l'exposition de la maison Heine de Leipzig. 

Alcools appartenant à la série benzénique. - Comme les alcools que nous venons 

de siGnaler, les composés de ce groupe existent dans les essences sous la forme d'éthers 

sels ou à l'état libre. C'est ainsi qu'on a trouvé dans l'essence de jasmin de l'alcool ben­

zylique sous la forme d'acétate de benzyle, dans l'essence de cassia de l'act~late de cinna­

myle, dans l'essence de roses.de l'alcool phénylacétique, tous alcools et éthers dont la 

synthèse dans les laboratoires ne présente pas de diflicultés. 

Alcool benzylique C6H5CH20H. - Cet alcool peut en effet se préparer en chloru­

rant le toluène qui se trouve dans les carbures provenant de la distillation de la }lOuiUI', 

et saponifiant le chlorure de benzyle obtcnu. On peut aussi le fabriquer par h ydro[{(\­

nation de l'aldéhyde benzoique ou essence d'amandes amères. 

Quant à son éther acétique, sa préparation s'effectue comme ceBe de tous les éthers 

sels. 

Alcool phénylacétique C6115 CIPCIPOII. - Cet homolog-ue supérieur de l'alcool 

benzyliqllc vient d'être isolé de l'essence de roses, simultanément par rvnr. Walbaum 

et K. Stephan de la maison Schimmel et C" de Leipzig, et par MM. Il. von Soden et 

W. Rojahn. Ces derniers chimistrs l'ont m~me trouvé en quantités notables dans l'eau (le 

roses et ont montré que l'essencc de roses, obtenue par dislillation des pétales, renft'r­

mait beaucoup moins de cet alcool que l'huile essentielle qu'on retirait des pommades D 

la rose préparés par enfleurage. 

L'alcool phényléthylique peut s'obtenir synthétiquement en réduisant au moyen de 

l'amalgame de sodium à 2 p. 100, une solution alcoolif{ue d'aldéhyde phrnylacétique à 
laquelle on ajoute de temps à autre quelques gouLles d'acide sulfurique. 

Produit synthétique, comme produit naturel, distiHent à 210 deGrés (Hadzoszewski) 

~ 1 8- ~ 1 9 degrés (H. von Sodfm el W. Hoj alm ); 22 1- 2 '1 2 degrés (S(:h irmnt~l et Cie), 

SOUS 743 millimètres. Il fournit, avec l'isocyanate de phényle, une phényluréthane fon­

dant ,l 80 degrés. 

Alcool cinnamique C6H5CII=CILCII2OTI. -Cet alcool, aussi appelé styrone, 

existe, comme nous l'avons dit plus haut, sous forme d'éther acétique dans l'essence de 

cassia et à l'état de einnamate de cinnamyle 

dans le sLlrax et le baume du Pérou. 

C'est un corps qui cristallise en aiffUiUes fusibles à 36 degrés ct bouillant à 250 de­

grés à la pression ordinaire. 
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ALDÉHYDES. - Le nombre des aldéhydes qui font partie constituante des parfums 

naturds, ainsi que edles qui sont fabriquées arlifieiellenwnt en vue de la parfumprie, 

s'accroît de jour en jour davantage. 

Comme les alcools, on peut les diviser en aldéhydes aliphatiques et en aldéhydes 

eycliques. 

Parmi les premières fiGurent l'aldéhyde ordinaire C[-{3 CHO, qu'on trouve dans presque 

toutes les essences provenant de la distillation des semences, l'aldéhyde isovalérique qui 

aecompagne son homologue inférieur CH3CHO dans les essence d'eucalyptus, de cajeput 

et de menthe, les aldéltydrs oct Y li'l ue CSHl60 et nonylique CgIllBO, que MM. Burgess 

ct Child viennent d'isoler de l'essence de citron, la dernière se trouvant aussi en petites 

quantités dans l'essence de rose allemande (Schimmel et Cie) et dans eelle de mandarines 

où elle est accompaGnée d'aldéhyde décylique C1oH20 0. 

Mais il n'y a pas seuleIllpnt que des aldéhydes saturées qui fassent partie des huiles 

essentielles, certaines d'entre ces essences contiennent en efTet des aldéhydes non satu­

l·ées dont le rôle est bien plus important en raison m~me de leur odeur plus pénétrante 

et plus suave. Au nombre de ces derniers nous pouvons ranger l'aldéhyde oléique 
CJ8Ip IIO, trouvr\c à côté d'un r\ther oIr\i<pw dans l'essence d'iris eDncrète, et auxquels 

~L\L Tiemann et Kruger attribuent en partie l'odeur piquante et quelque peu désa­

sréable <l'Ji aceompagnc œlle réelh~mfmt parfumée de l'essenee. 

Mais de tous ces corps, les plus importants sont les trois aldr\hydes aliphatiques 

G1D HI6 0, eitral, et C1 D HIB 0, rhodinai et eitronnellal. 

Citral, géranial, lemonal. - Cette aldéh yde, découverte en 1888 par M~r. Schim­

md et Cie dans l'essence de Rackh()usia citriodora et plus tard dans les essences de citron, 

de fruits de citronnelle et de lemon Grass, se trouve aussi dans les huiles essentielles 

d'oranges, de mandarines, de cèdre, de limette des Indes occidentales, de verveine, de 

melisse, de Myrcia acris (Baye), de pigment, de poivre du Japon, de roses, de feuilles 

de sassafras et dans celle d'Eucalyptus staigeriana. Intéressante par eHe-m(~me, mais 

surtout par le rôle de matière première qu'elle joue pour la préparation de l'ionone, 

ce succédané de l'essence de violette, cette aldéhyde a été l'objet de travaux très nombreux 

qui ont donné lieu à bien des polémiques. De l'ensemble de ces reeherches on peut conclure 

que si le citral possède réellement la constitution d'un diméthyl !l.6 octadiène !l.G al 8, 

leu' 
~~:::::C=CH .CIP. CH2C=CH· CHO. 

il existe dans la nature sous deux formes stéréoisomères analogues à celles qui carac­

térisent les acides maléicjue et fumarique. 

Ces deux formes a et b se transforment d'ailleurs l'une dans l'autre. Les acides con­

vertissent partiellement le citral a en citt'al b, tandis que les hascs réalisent la transfor­

mation inverse. 

Ces m~mes aldéhydes s'obtiennent encore par l'oxydation du géraniol et du linalool. 
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Réciproquement le citral fournit par hydrogénation du géraniol. Le citral est donc toujours 

un mélange des deux modifications a et b. Il constitue un liquide très fluide, lérrère­

ment jaunâtre, inactif, d'odeur pénétrante de citron, bouillant sous la pression ordi­

naire de 9. 2 8 à 9. 2 9 degrés, avec légère décomposition. 

On peut séparer le citral a du citl'al b en traitant le mélange des deux combinaisons 

bisulfitiques cristallisées par l'eau et l'éther, et agitant le tout avec une solution de car­

bonate de soude. Dans ces conditions c'est la modilieation a qui est déplacée et qui 

passe dans l'éther. 

Pour obtenir l'isomère b à l'état pur, on se base au contraire sur la propriété que 

possède cette forme du citral de se condenser beaucoup moins vite avec une solution 

alcaline d'acide cyanacétique que l'aldéhyde a, pour donner un sel de soude de l'acide 

citrylidènecyanacétique 

Bien que ces deux aldéhydes aient à peu de chose près les mêmes constantes phy­

SilplCS, elles forment avec: la ~eIllicarbazide ct l'al:ide c~' anad'Li1lue oes combinaisons qui 

se distinguent nettement les unes des autres par un ensemble de propriétés phrsiques 

dont nous ne donnons que les points de fusion. 

CITRAL a. CITRAL b. 

Semicarbazone. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1650 17 1 a 

Acide cilryliùène cyanacétique... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1 '.1'.1 95 

Quand on mélange poids égaux des deux semicarbozones on obtient un produit fon­

dant à 135 degrés. 

Cette isom~rie des deux citrals se poursuit dans d'autres dérivés et en particulier 

dans les pseudoionones ct ionones, produits de condensation du titrai avpc l'acétone. 

~ous reviendrons sur ces combinaisons quand nous ferons l'histoire de l'ionone. 

La propriéti que possèdent les deux citrals de se comporter d'une façon différente 

vis-à-vis de l'acide cyanacétique et du hisulfite de soude, a permis à ~B1. Tiemann et 

Kerschbaum de doser dans une certaine mesure les quantités rdatives des deux stél'éo­

isomères qui sont contenus dans les eSRences de lemongrass ct de verveine. 

D'après ces recherches la première renfermerait sur un total de 81 p. 1 00 de ci trais , 

73 de citral a et 8 de produit b, et la seconde pour une teneur totale de ~ fi p. 100, 

5 d'aldéhyde a et 20 à 2 1 de citral b. 

Citronellal. - Aldéhyde déeouverle pal' ~1. Dodge dans l'essence de citroneHe et 

qui est un isomère de structure du rhodinal, produit d'oxydation du rhodinol, l'un des 

alcools contenus dans les essences de roses et de géranium. 

Bien que dppuis longtemps ( 1896) M~f. Barbier et BouveauIt aient démontré, par 

une série d'expériences, les caractères différentiels des deux aldéhydes, la plupart des 
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auteurs se sont refusés à admettre la non-identité du citroneUal ct du rhodinal, tant les 

propriétés physiques des deux isomères sont voisines. 
Le citronellal C1oH180, se trouve particulièrement dans l'essence de eitroncHe, dans 

les essences d' E ucalyplus maculata var. citriodora J d'Eucalyptus dealba, de mélisse, de 
citron; on l'en extrait au moyen du bisulfite de soude. 

C'est un liquide ineolore, bouillant à :l 05-208 degrés sous la pression atmosphérique, 

ct deviant la lumière polarisée à dr~ite (~)D = + 8° à-+- 1 ;1°30'. 
n fouruit par oxydntioTl les mAIlles produits que le citronellol, e'est-à-dire de l'aeé­

lone et de l'acide méthyladipi(lue. Ji se combine à l'hydr~xylamine pour .donner un€ 
mime licluide qUH l'aJlhydl'id(~ acétif!ue désllydrate en donnant un nitrile, tandis que 

l'oxime du rhodinal, aldéhyde isomère, donne, dans les m~mes conditions, par suite 
d'une fermeture de la chaîne, de l'acétate de menthonoxime. 

Au contact de l'anhydride acétique et de l'acétate de soude, le citronellal s'isomérise 

en donnant une combinaison cyclique qui est un alcool, l'isopulégoL 
Dans les rrl(~mrs eonditions le rhodinal se convertit en menthone qui est une cétone. 
MM. Harries et Schauwecker viennent enfin de montrer qu'en oxydant l'acètal du 

citrondlal au moyen du permanganate, on ohtient d'abord UTI glycol aWl'lPI ils confèrent 
la formule 

CH' OCIl' 
)COH. CH2. CH2. CIP. CII-CIP.IIC( 

CH'OH' l '-OCH' 
CH' 

qui J soumis à l'action de l'acide chromique et de l'acide acétique glacial donne naissance 
aux deux combinaisons 

CIP. CO. CIP. CIP. CH2_HC(CH3). CH2. CHO 
CIl' 

"'/COH. CH2. CH2. CII2. CH(CIP). CH2. CHO. 
OHC 

La formation de ees deux corps s'explique facilement par la formule du glycol 
ohtnnu au moynn du permanganatn, glycol qui ne serait autre que du dioxydihydro­
eitronellalacétal. Or, cette production intermédiaire de ce glycol ne peut s'interpréter 
([u'en admettant pour le citronncllalla formule de ~DL Barbier et Bouveault 

diméLbyl , 6 ccLènp, .1 8. 

Rhodinal CIOI-F80. Cet isomère du eitronneUal a été obtenu par "Dr. Barbier et 
Bouveault en oxydant le rhodinol. Les auteurs lui assignent la formule de constitution 
suivante: 

CIl' 
"'/C = CIl. CIP. CIF. CH(CIP) . CIl~. CHO. 

CH' 
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C'est un liquide très instable qui, avec le temps, et plus rapidement en présence 

d'acide acétique, se transforme en menthone. En raison même de cette instalJilité, ce 

corps n'est pas employé en parfumerie. 

Aldéhydes appartenant à la série benzénique. - Comme pour les aldéhydes 

appartenant à la série grasse, il existe un certain nombre de méthodes générales qui 

nous permettent de préparer les aldéhydes de la sél:ie aromati(Iue. Toutefois, celles fJui 

sont employées en parfumerie sont obtenues par des méthodes spéciales ou sont retirées 

des huiles essentielles. 

Parmi ces combinaisons il y a lieu de distinguer celles [lui ne possrdent qu'une 

fonction aldéhyde, et celles qui, outre cette fonction, possèdent une ou deux fonctions 

phénols ou éthers phénols. 

A la première catégorie appartiennent: l'aldéhyde benzoïque ou essence d'amandes 

amcres, son homologue, l'aldehyde phénylacétique ou ex toluique (jacinthe), l'aldéhyde cumi­
nique, l'aldéltyde cinnamique (essence de cannelle). 

L'aldéhyde benzoïque C6IPCHO se prépare au moyen des tourleaux d'amandes 

amères et constitue alors l'essence d'amères vraie, qui a un parfum particulier et qui se 

distinffue facilement de celui de l'essence artificielle. 

Celle-ci s'obtient industriellement par la méthode de Grirnaux et Lauth (oxydation 

du chlorure de benzyle au moyen d'une solution de nitrate de plomb) ou en oxydant 

le toluène avec le bioxyde de manganèse hien divisé et l'acide sulfurique étendu. 

L'aldéhyde préparée par ce dernier procédé a l'avantage de ne pas renfermer de 

chlore. 

L'aldéhyde phénylacétique C6H5. CIP. CHO se prépare par lPH méthodes de Can­

nizaro, Étard, F orrer, Erlenmeyer et Lipp, etc., qui donnent Ull rendernen t plus ou 

moins avantaB'cux. Elle vient d'être ohtenue par un procédé fort élégant dù à :\IU. Rou­

veault et Wahl, procédé qui consiste à condenser l'aldéhyde benzoïque avec le nilro­

méthane, et à réduire le nÜrostyrolène obtenu au moyen de l'amalgame d'aluminium 

ou de la poudre de zinc et de l'acide acétique. On réalise ainsi la synthèse de l'oxime 

de l'aldéhyde phénylacétique, qu'il sufIit de traiter par l'acide sulfurique étendu pour 

mettre en liberté l'aldéhyde, 

COII5 • CIIO+ CIP. Az02=CtiIJ5. CH~CH - AZ02. 

C5115 . CH ~ CH . AZ02 + W ~ C6JJ5. CH = CIl ~ AzOH + IPO. 

C5H5CH = CHAzOH + II20 ~ C6If5. CIl ~ CHO + AzIPOII. 

Il est vrai que l'extrême altérahilité de cette aldôhyde fait que les rendements sont 

peu satisfaisants. 

C'est un liquide à odeur de jacinthe qui bout à 193-194 degrés. 
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/CH' 
L'ald~hyde cuminique Coll" '" CIl' 1. 'l, s'extrait des essences de cumin et de ciguë 

CHO 

vireuse et n'a guère d'emploi en parfumerie. 

L'aldéhyde cinnamique ou essence de cannelle artificielle ColIS. CIl = CH . CH 0, 
fait partie constituante des essences de cannelle de Chine ou de eassia, et de cannelh~ 

de Ceylan, dont on peut l'extraire au moyen du bisulfite de soude. 

Industriellerrwnt elle S{~ prépare en condensant l'aldéhyde benzoïque avec l'aldéhyde 

éthyli(Iue en présence de la soude. 

C'est un liquide qui Lout à t 28-1 30 degrés sous 20 millimètres et qui possède une 

odeur prononcée d'essence de cannelle. 

Cette essence contient d'ailleurs jusqu'à 90 p. 100 d'aldéhyde cinnamique. 

A la seeonde catégOl'ie d'aldéhydes de la série L{~nzénique a ppartienncnt: les aldéhydes 
,~alicylique, anisique, la vanilline et l'héliotropine, toutes aldéhydes phénols ou éthers 

plu5noliques. Ces quatre aldéhydes ont une importance considérable en parfumerie et 

si eUes existent dans les parfums naturels, ce n'est pas à eux que l'industrie s'adresse 

pour les préparer, fabriquées qu'elles sont par voie synthétique. 

essence de reine de prés est de l'aldéhyde ortbo-L'aldéhyde salicylique ou 
CHO 

oxybenzoïque C61I4 / 
""-OH 

t .2. EUe peut se retirer de l'essence en question, ou bien 

se préparer par oxydatiun de la salicine au moyen du bichromate de potasse et 

de l'acide sulfurique. Dans l'industrie, on s'attache plutôt à la méthode de Tiemann, 

Heimer et Herzfeld, pour fahrirluer ce produit. Elle consiste à traiter le phénol par du 

chloroforme en présence de la potasse en solution alcoolique. 

L'aldéhyde salicylique est une huile douée d'une odeur agréable de spirée et bouil­

lan t à 1 9 6° ~ selon Piria. 

Ses solutions additionnées d'un sel ferrique se colorent en violet. 

L'aldéhyde anisique ou aubépine existe en petites quantités dans les essences 

d'anis et de badiane. C'est l'éther méthylique de l'aldéhyde parauxybenzoïque. 

CHû o 
OCH' 

C'H' 
Produit industriel, il se prépare en oxydant l'anéthol C6II"( au moyen du mé-

• OCII' 

lange chromique, ou au moyen de l'ozone, et purifiant l'aldéhyde brute en la faisant 

passer par sa combinaison bisulfitirpw. 
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L'aubépine constitue un liquide bouillant à 245-246 degrés. 

Sous le nom d'aubépine cristallisée on vend dans le commerce le composé cristallisé 

(lue forme l'aldéhyde avee le bisulfite. 

Aldéhyde métaméthoxyparaoxybenzoïque. Vanilline 

CUO (1) OCII' 
COH3 ( OCH' (3) = OCHC)OH 

",OH (4) 

Contenue dans la proportion de 2 p. 100 environ dans les fruits du Vanillin planifolia) 
cette aldéhyde se rencontre aussi dans une orchidée, le Nigrita suaveolens} dans le ben­

join de Siam ct dans quelques autres baumes. On l'a d'abord préparée artificiellement 

par oxydation de la conif"rine, glucoside qui sc trouve dans le suc camhi~l des coni­

fères, au moyen de l'acide chromique. Mais cette méthode, très cofiteuse, fut bientôt 

abandonlll\e et remplacée par eelle qui cunsiste à partir de l'eugénoltransforrné préala­

blement en isoeugéno!, au moyen de la potasse bouillante, et qu'on oxyde ensuite 

directement ou en passant par ses dérivés acétylés ou benzoylés. 

L'oxydation s'effectue dans certains établissements au moyen du permanganate de 

potasse ct dans d'autres au moyen de l'ozone. Si l'on part de l'acétyl ou du benzoylisoeu­

génol, on obtient des acéto ou benzoylvanillines qu'il suffit de saponifier par la potasse 

pour mettre la vanilline en liberté. 

La succession des réactions peut se traduire: 

CIl'-CH=CIl' 

OOCH' ~ 
OH 

EugéDOI. 

eHO 

~OOCH' 
OCOClf' 

AréLovilnilliur. 

eH~CH.CIP 

OOCIP ~ 
CIl - CH - CIl' 

OOCH' 
OCOeH' OH 

lsoeugéuoi. 

HO 

OoeH3 
UH 

Vallillillp.. 

Toute la vanilline artificielle qui se consomme actuellement est obtenue par ces deux 

procédés, bien que, depuis 1890, la préparation de cette aldéhyde ait encore été l'ohjet 

d'un grand nombre de brevets basés sur d'autres méthodes de fabrication (Il. 

( 1) 

DE LURE. . . . . . . Oxydation de l'ucétylisoeugénol ou du ben· Brevel françuisll',ug4og. 
zoylisoeugénol par ~nO·K. 

LmnÈRE. . . .. . . . Oxydalion de l'acétylisoeugénol en solution Brevetfrançais n° ~5053.5 Mon.8cient. Brevets 
sulfocarbunique par le chlorure de cbru- du 30 seplelIlbre ,895. 18g6, p. g3. 
myle. 

o. PRE~...... ... Oxydation par le chlorure de chromyle. BrevetfrançaisnO~554g6 Mon. soient. Brevets 
du 13 avril 1896. 1 R97, p. 3. 
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Il semble cependant que parmi toutes ces tentatives ayant pour but de substituer un 

procédé véritablement synthéli({ue à celui qui consiste à partir de l'eugénol, il y en a 
un qui a quelque chance de réussir. Ii est basé sur une réaction brevetée par la 

maison R. GpiUY de Râle, et qui permet de fixer diredmnent le groupement ald(~­

hyde CHû en position para dans la molécule d'un phénol. 
OCH' 

A cet effet, on tl'aite le gaiacol C6H~ < 1 .2 par de l'aldéhyde formique et 
OH 

un dérivé hydroxylamine aromatique ou hydroxylamine aromali(lue sulfoné. 

On obtient directement l'aldéhyde para correspondant à cc phénol ou à son sulfo­

conjuffuée, en même temps que le dérivé hydroxylaminé retourne à l'état d'amine ou 

d'acide aminosulfonique. 

ou 

on", II,,, SCPH 
HO/Az - C'H' ( ~ C'H~ +HCOH + CHO/ 

Gaiacol. Aldéhyde formique 

"CH' 
Ac. métn.ulfo. 

p. tolylhydroxflamine. 

OH OH 

L'H' - CH' - A2 < SO'H 
1 C'H' / +H'O 
OCH' "'OH 

Premier Rllhrdrodérivé. 

011 SO'II 
(;;rI' - CH=Az.C'H' < +~lljO 
bcw OH 

Suite de la Ilole de la p"He ~68 : 

KOLHE •••••••••• 

V EfiLEY OTTO ..... 

V ERLKY OTTO •••.. 

Oxydation de l'isoeugénol en solution alealine 
par éleclrolyse. 

Oxydation de l'isoeugénol en solutionalealine 
paf électrolyse. 

Oxydation de l'eugénol et de l'isoongenol 
par l'ozone. 

Brevet français n' 2 au680 
du ~o janvier .8g5. 

Ereve! français n' ~a 8130 
du 13 juin 1895. 

Urevet français n' .1J65lt6 
dn 10 avril 1895. 

Mon. 8e:ent. Brevets 
.895, p. ~~3. 

Mon ... ient. Erevets 
.896, p. 75. 

Mon. le 'ent. Brevets 
1896 , p. ~7· 

El>HOR' ....... " Oxydation des sulfates, phospuates d'isoeu- Brevel allemand n' Mon. se:ent. Brevets. 
geno! obtenus par action de SQ'CI', POC!' 74748. 

FAREWEll.E l\fEISTE~ 
LUCIUS-HUECIIST. 

BœRINGER ET FILS .. 

sur isoeugénah-l ùe soude. 

Oxydation des éthers nitrophénoliques de 
l'eugénol et de l'iSOeUgeilOI. 

Oxydation des éthers ben.yliques de l'eugé­
DO! et de 1 isoeugéno!. 

P';IIIGNE, LE'1DLT Oxydation du méthylène di.isoeugenol. 
ET Ci,. 

DE LAIRE ET cie ••• 

HH,R\["n"t-Hf\lMER .. 

Obtention de vanilline au moyen de l'acide 
vaoillo~ IcadlUnique. • 

Oxydation de l'isoengénol paf les peroxydes 
alcalins. 

Brevet allemand 
74433. 

Brevet allemand 
65937. 

Brevet additionnel 
maod. 

n' 

n' Mon. scient. 
p. 334. 

aile· Mon. .oient. 
p. 114. 

Bre"'et français na ~30555 
du 3 juin 1893. 

Brevet français n', t 65~8 
du 30 octobre 18 g'. 

189~, 

Brevet français n'.394G9 
du ~o juin .8glJ. 

lYan. scient. BreveLs 
1895, p. 76. 

GEIGY. • • • • • • • • •• Condensation de !'ald':hyde formique avec 
le gaiacol en présence d'acide méta. sulfo. 
p. tolylbydroxylamine. 

Brevetfrançalsn".83g20. Mon. scient. .899, 
1 p. 158. 
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En chauffant ces anhydrodérivés avec des agents hydrolysants ils se dédoublent en 

oxyaldéhyde d'une part et en acide aminosulfonique d'autre part. 

?H SO'H?H SO'H 
C'Hq-CH~Az-COH' /u + H'O= C'H'- CHO + HIAz.C6H'< 
bcH' "cH' bCHJ CH' 

Vanilline. Ac. toluidine sulfonique. 

Dans la pratique (\ on traite 15 kilogrammes de benzène mono nitré par l'acide sul­

furi(Iue fumant à 45 degrés, à UIle température de 1 20-1 :3 0 degrés; l'aeide nitrolwn­

zènesulfonique est versé dans 600 litres d'cau qu'on refroidit il 15 degrés. On mélange 

10 kilogrammes de gaiacol avec 8 kilogrammes d'aldéhyde formique et le tout est 

additionné, en agitant bien, et peu à peu de ~5 kilogrammes de limaille de fer. Après 

~ '. heures, on filtre la solution saturée de sel, et on 1'épuise à l' éther. On sépare 

l'ald(\hyde du gaiacol en dissolvant dans l'acétate de sodium, et on i~()le la vanilline par 

i' éther" (1). 

_ Il est facile de comprendre que dans ce traitement il se forme d'abord de l'acide 

nitrobenzène sulfonique lequel, sous l'influence de la limaille de fer, passe à l'état 

d'acide hydroxylamine benzène sulfonique qui, à l'état naissant, se combine au mélanue 

de gaiacol et d'aldéhyde formique pour donner l'anhydroderiv(~ intermédiaire cntre le 

gaiacol et la vanilline. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur le rôle que joue la vanilline dans la parfumerie, 

la pâtisserie et la fabrication des liqueurs de distillerie, ni sur le développement qu'a 

pris sa fabrication depuis une vingtaine d'années. 

Aldéhyde méthylène protocatéchique ou pipéronal ou héliotropine. 

Cette aldéhyde, qui a grande parenté avec la vanilline, se fabrique dans l'industrie 

par oxydation de l'isosafrol, produit d'isomérisation du safroL 

CH = CH.CH' 

---00 ù?CJ:P 
Sarrol. lfiasafrol. II{·liotropin~. 

L'oxydation s'effectue soit au moyen du bichromate de potasse ct de l'acide sulfu­

rique, soit au moyen du permanganate de potasse. 

(Il Moniteur scient., J 899, p. 158. 
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J/héliotropine n'est employée qu'en parfumerie, où elle est souvent mélangée à la 

vanilline. 

Comme la vanilline, eUe est l'objet d'une fabrication industrielle assez importante, et 

se trouVA aduA!lcment à IIll prix des plus abordablAs, gràce aux perfectionnements 

introduits dans sa préparation. 

CÉTONES. - La nature est assez prodigue en cétones ayant de l'odeur, malS a 

part l'i;one et la jasmone, il ne semble pas que la parfumerie ait jeté son dévolu sur 

d'autres cétones présentes dans les huiles essentielles. On ne peut, en effet, compter 

comme parfums les composés CJOH160, comme le camphre, lafenone, la t/wyone ou tan­

acétone, la pulégone pas plus que la carvollc ClOU 140, bien qu'elle soit employée dans la 

fabrication de la liqueUl' de kummel. La ment/wne CIOH1 8 0 qui se rencontre dans les 

essences de menthe et qu'on peul préparer en oxydant le menthol, bien que son odJmr 

ressemble à celte de l'alcool correspondant, n'est pas plus recherchée que les autres 

cIHoIles naturelles que nOllS venOIlS de citer. 

Outre ces composés, qui appartiennent à la série hydrocyclique, on rencontre dans 

certaines huiles esscntielles dcs cétoncs aliphatillucs comme la dimétAylc/tone CH3.CO-CfP 

ou acétone ordinaire, la méthylamylcétone CH3. CO . C5Hll qui existe dans l'essence de 

girofle, la méthylnonylcétone CH3. CO . cgH1~ qui fait partie constituante de l'essence 

de rue, ct la méthyllwpténone, seule cétone non satUl'ée qu'on ait trouvée dans les 

essences. CIl' 

La méthyllœpténone )C = CIl . CIP. C}12. COCIP a, en effet, été isolée des essences 
CH' • 

de citron elle , de linaloe et de lemon grass, et semble être un produit de dédoublement 

au sein de la plante, ou au cours de la préparation des huiles essentielles, du geraniol, 

du linalool ou du citral qu'elles contiennent. On peut, en effet, obtenir cette cétone en 

traitant le citral par de la potasse caustique, ou synthétiquement en soumettant l'acélyl­

acétone sodé à l'action du bromure d'amylène et saponifiant. La méthylhepténone est un 

li[Jllide incolore, mobile el possédanl une odeur pénétrante rappAlant celle de l'acétate 

d'amyle. Elle hout de 170 à 174 degrés. 

Avant de quitter les cétones de la série grasse, nous devons encore mentionner la 

présence dans les huiles essentielles de girofle, de carvi, de sabine et de vétivert d'une 

dicétoIlc qui n'est autre que le diacétyle CH3. CO. CO. CH3. 

Au nombre des cétones appartenant à la série aromatique, nous devons mentionner 

la cétone anisique 

qui existe dans les essences d'anis et de fenouil. C'est la seule combinaison de ce genre 

qu'on ait rencontrée dans les huiles essentielles. 

Des cétones aromatiques peuvent d'aiHcms se préparer facilement par la méthode de 

Friedel ct Crans qui consisle à traiter la benzine ou ses homologues par des chlorures 

acides en présence du chlorure d'aluminium. Par·mi les cétones ainsi obtenues en vue 
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de la préparation d'alcools cétoniques, qui doivent posséder des propriétés odorantes, 

nous citerons l'acétyle, le propionyle, le but yryle, l'i50bulyrylecymène. 

On sait, d'autre part que l'acdtophénone CfiH5. COCIP, premier terme de la série de 

ces cétones, malgré une odeur pénétrante, a reçu quelques application5 dans la parfu­

mene. 

A l'heure actuelle les cétones qui ont le plus de succès en parfumerie sont sans con­

tredit l'irone et l'ionone son isomère. 

Irone C131I200. - Principe odorant de l'iris que ~Bl. Tiemann et de Laire ont extrait 

de l'essence en 1886. Les diU'érentes opérations qu'a nécessité l'isolement de l'irone des 

divers composés (acides oléiquc et myristiquc ainsi que leurs éthcrs m(~thyliq1H~s, 

aldéhyde oléique, etc.) auxquels elle est mélangée dans t'essence concrète d'iris sont 

trop longues et trop minutieuses pour être décrites dans ce chapitre; nous renvoyons 

donc le lecteur à la description du brevet n° 229684, pris par M. Tiemann, et au.x mé­

moires OI'iginaux publiés par ~BL Tiemann et de Laire dans le Bulletin de la Sociéte 

chimIque de Paris. Une étude sommaire de l'irone se trouve érralement dans le petit 

traité des parfums artificiels de M. Charabot. L'irone pure est un liquide bouillant à 
1 b. b. degrés sous 16 millimètres; sa densité à 2 On = o. 939 et son pouvoir rotatoire 

IXD = + 110° pour une colonne de 100 millimètres. L'étude de l'irone a conduit M. Tie­

IIlaIln à en tenter la synthèse, mais au lieu d'obtenir celte cétone il a réussi à préparer 

un produit isomère (lui, s'il ne possède pas exactement toutes les qualités de l'irone, 
, ' d d . l ' • 11' r Tl en a pas mOlfls une 0 eur e VlO eUes trm; agrea ) e ct ires prononcee. 

Ionone C13H20. - La synthèse de cet isomère de l'irone a été effectuée par 

MM. Tiemann et Kruger, au moyen du citral et de l'acétone. Elle se fait en deux opé­

rations. 

Préparations de la psew1oioltone. - Parties égales d'acétone ct de citral houillant 

à '228-229 degrés sous la pression normale, sont agitées pendant trois jours d'une 

façon continue, avec de l'cau de Lary te saturée à froid. La condensation 5' opère suivant 

l'équation 

CH' 
"'/C = CH. CIJ2-CH2-C(CH3) ~ CH. CHO + CH3_CO-CH3 

CIl' 
= C9JII5_CH = CH-CO. CH3 

condensation à laquelle prennent part les deux citrals a et b. 
On peut prendre d'autres condensants, comme un mélange d'acide ct d'anhydride 

arctiques et de l'acétate de sodiurn, mais les bases alcalino-terreuses semblent les mieux 

appropriées. 

Après repos, on décante l'huile ct on épuise le liquide avec de l'éther. La solution 

étlt{>rée, après évaporation, fournit une secondfl portion de liquide huileux qui après avoir 

été ajoutée à la première, est distillée dans un courant de vapeurs d'eau. On sépare 
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ainsi l'acétone et le citral non condensés, et le résidu, constitué par de la pseudoionone 

et des produits de polymérisation, est desséché sur du sulfate de magnésie anhydre, puis 

rectifl é dans le vide. Les portions passant entre 1:3 5-1 55 degrés, sous 1:) millimètres, 

sont recueillies puis distillées une seconde fois. 

La pseudoionone pure distille entre 1 fi :)-1 fl5 degrés, sous 12 millimètres, et possède 

une densité de u. 8 9 8 à 20 degrés. Elle est sans aucun doute un mélange de plusieurs 

isomères dont les proportions varient naturellement avec la nature du citral et, proba­

blement aussi avec les conditions de l'opération. Quand on prl~pare sa semicarhazone 

on obtient des produits fondant de 110 à 142 degrés, preuve ceriaine qu'on est en 

présence de plusieurs corps. Après une série Je cristallisations dans l'alcool, on arrive 

néanmoins à isoler un produit fondant nettement à 142 degrés. 

Elle se combine aussi à la para-bromophénylhydl'azine pour donner l'hydrazone 

qui, après plusieurs cristallisations dans la ligroine, fond à 1 02 -1 04 degrés. 

Transformntion de la pseudoionone en ionone. - Cette transformation s'effectue en 

chauffant pendant plusielll's heures dans un ballon surmonté d'un refrigérunt ascen­

dant : 20 parties de pseudoionone, 100 parties d'eau, 2.5 parties d'acide sulfurique 

concentré et 100 parties de glycérine. Pour éviter les soubresauts, on introduit dans le 

ballon des fragments de pierre ponce. Selon M~l. Barbier et Bouveault, l'isomération 

peut aussi se faire en faisant tomber, gouLle à goulLe, la pseudoionone dans l'acide 

sulfurique à 65-70 pour 100, refroidi énergiquement et agité constamment. On ar­

rête l'opération quand la dissolution est complète. 

Quel que soit le mode de transformation employé, on étend le liquide d'eau, on 

l'extrait à l'éther, et la solution éthérée, aprps avoir été desséehée sur du sulfate de 

magnésie calciné, est évaporée et l'huile restante est distillée. 

L'ionone purifiée par distillation fractionnée bout à 125-1;! 6 degrés, sous une pres­

sion de 1 2 millimètres. Sa densité à 20 degrés est égale à 0.935 1. 

Les auteurs assignent à l'ionone et à l'irone les Jeux formules de constitution sui­

vantes ; 
CH' CH' V 

C 
ll'CO CH-CH=CH.CO.CH' 

H'C :9'C - CH' 
LH 

IODone. 

CH'VCH' 
C 

HCOCH - CH = CH.CO.CH' 

HC CH-CH' 
CH' 

Irone. 

L'ionone, comme le citral, dont elle dérive, contient deux IIlodifications isomériques. 

M. Tiemann a de pIns montré qu'on obtient les deux ionones IX et (3, qu'on parte du 

GR. XIV. - CL. 87. - T. Il. 
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citral a ou du citral b, ou bien du mélange des deux. Toutefois, en con densant 1 r~ 
'citral b avec l'acétone, on obtient une pseudoionone qui soumise, à l'action de l'aciùe 

sulfurique concentré, donne naissance principalement à de la (3 ionone, tandis qu'il sc 

forme un mélange des deux ionones Œ cl (3 (Iuand l'isomérisation de la pseudoionone 

s'effectue à chaud au moyen des acides dilués. 

Les deux ionones sont considérées par M. Tiemann comme des stéréoisomères. Elll's 
donnent. toutes les deux une série de dr1rivés <lui permettent rle les distinguer J'une de 

l'autre et dont nous donnons les constantes dans le tableau suivant: 

Semicarbazone ........................... . 

p. bromophénylhydr3zone .................. . 

Hydrazone .............................. . 

Oxime ................................. . 

Acide iOlloIloximeacétique ................... . 

POIST' DE FIJSIO~ DES DÉRIVÉS 

de 
L'IO.'WNB f1. 

Il 

89-9° 
98-99 

de 
L'IONONE (3. 

148-149' 
115-116 
104-105 

Il 

103 

Les deux ionones possèdent la même odeur de violette, considérée plus fine chez la 

moclifiwtion 1% par les uns, tandis que d'autres préfèrent l'isomère (3. 

Comme les citrals correspondants, les ionones peuvent être transformées l'une dans 

l'autre. 

Sous l'influence de l'acide sulfurique concentré, 1'<% ionone se convertit Rn son i.80-

mère (3, tandis que l'inverse a lieu quand on fait bouillir la (3 ionone avec de la potasse 

alcoolique. Dans celle dernii're réaction, il se produit touj ours une certaine quaIllité de 

matières résineuses. 

Autres modes de formation de l'ionone. 

A la suite des recherches magistrales de M. Tiemann on a préparé l'ionone par 

différents autres procédés et on s'est attaché à condenser le citral avec dps molécules 

qui, par élimination des éléments de l'acide carbonique ou de l'acide acétique, sont 

susceptibles de fournir de l'acétone. 

C'est ainsi qu'on s'est adressé à l'éther acétoacétique qui avec le citral fournit de 

l'éther citrylidl~neacétoacélique, lequel sous l'influence de l'acide sulfurique se cyclise ct 

donne, par une réaction ultérieure, naissance à de l'ionone cn même temps qu'il perd 

de l'acide carbonique (Schler, Stozner). li en est de même de l'acétylacétone qui après 

avoir subi une série de réactions semhlahles perd de l'acide acétique el fournit encore de 

l'ionone (Klimont). 

D'autI'f~s, au lieu de passer par la pselldoiollolle, COlllmenefmt par transformer If' 

citral en son isomère le cyclocitral, qu'ils condensent en dernier lieu avec t'acétone. 

Comme on Je voit., tous ces procédés sont plus ('otüeux et plus laborieux ({ue It~ 

procédé primitif et n'ont été bre\etés, les uns que pour protéger la découverte primitive 

de l'inventeur, ct les autres pOlIr tourner les brevets qu'avaient pris cet inventeur. Dalls 

l'état actuel de l'industrie c'est, en effet, toujours au moyen du citral et de l'acétone 
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qu'on prépare l'ionone qui est consommée dans le commerce de la parfumerie. Nous 

donnons ci-dessous les principaux brevets qui ont été pris sur la préparation de l'ionone 
depuis 1893(1). 

Jasmone CllH 150. - Comme on le sait depuis les recherches de M. A. Hesse, 

l'essenee de jasmin renferme, indépendamment des alcools benzylique et linalylique et 

de leurs éthers acétiques, de l'anthranilate de méthyle, de l'in dol et de la jasmone, 

('eUe dernière dans la prnportion de 3 p. 10U. 

La jasmone est une cétone analogue à ceUes trouvées dans beaucoup d'huiles 
essentielles. On l'isole de l'essence de jasmin par distillation fmdioJlné"p el en la trans­

formant en son oxime, qu'on décompose au moyen de l'acide sulfurique étendu et 

bouillant. 

C'est ,une huile d'un jaune clair, qui fonce en couleur avec le temps et dont l'odeur 

agréable et intense est celle des fleurs de jasmin. Elle bout à 257-258 deffrés, sous 

755 millimètres, et possède une densité de 0'945 à 15 degrés. 

T,EIIINH •••••.•.• 

Idem .. .....•... 

Idem . .•........ 

Iibm .. ........ . 

Idem .. ........ . 

Condensation du citral et do l'acétone en présence des agenls 
alcalins et isomérisation pel!" les acides dilués. 

Emploi des agents de condensation acides pour la combinaison 
dll cilral et dB l'acélone. 

Obtention de la pseudo ionone pure en partant dos acides pseudo 
iODoneb ydrosulfoniques. 

Isomisératioll de la pseudo ionone et de l'ionone elle-même en 
isoionone par les acides concentrp~, 

Dans l'isomérisation de la pseudo ionone par les acides dilués il 
se fait, en même temps que l'ionone, dp l'isoionone. 

Brel et franr,ais n' ~29(j8'1 
du ~7 avril ,803. 

Certiftcat d'addition du 
'9 décembre ,80'1. 

Certifie.ll d'additioll du "1 janvier 1899. 

CArliüeat d'addition du 
6 octobre ,897' 

Certificat d'addition d" 
30 décembre ,897' 

Id",,!. . .. . . . .... Certains acides ~or.oE~lr[;s tels queSO'H'donnent surtoutde l'iso- Cerlificat d'addilion du 
ionone, d'autres ucides concentrés lels LIue chlorhydrique, for- 10 n Vl'il 1 go t. 

idem . ......... . 

Idem .. .. ",., .. 

miquD, phosphorique et arsénique donnent surtout de J'ionone. 

Sépar8tion de l'ionuue et de l'jsoiollone par le bisulHte de 
soude. 

Séparation de i'ionol)e d'antres cétones analogues comme fianthone 
par l'acicle phénylhydr"zinc sulfonique. 1 

AUTlIES PROC~Dt;,; CO'iDCISANT À. L'JONO~t;. 

T'EMANN ..••••••• 1 Condensalion d'l citl'al avec l'éther acétylacétique. isomerisatiou 
puis chautl"ilge de rar'ide ionone carbunique suit dans UIle ;:It­

mosphère degaz carbonique, soit en presence d'un métal alcalin. 

KLlIHONT •••.••••. 

SIR~;BEL .••..•••• 

TIE~"N ..•••.•.. 

Condensation du citral <nec racétylacétol1e. puis isumérisation et 
chauffage avec alcalis de l'acétyliononc obtenue. 

Condensation de l'acétone ayec un cyeloeitr.1 bmt ohtenu p~r 
conden9ation du citrat avec. cYtwac,ptique, i!'omprisDtion et 
hydrolyse. 

Ohtenlion de l'", ionune et de la Ç3 ionnne en employant resppcti-
vemellt l'Il cydocitral et le ~ cyclocilral. • 

Certificat d'addition 
2\ janvier ,899, 

Certificat d'addition 
.6 octobre 1900. 

du 

du 

Cerlificats d'addition du 
8 avril ,8g8 et du 
7 juin 18g8. 

Drevet fralJçais n° ~89!Jo8 
du .5 mai, 8g9. 

Breye( français n" .8'757 
cl" 5 novembre, 8g8. 

Brcyetullcmand ,," 1 d;li3i' 

lb. 
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Son oxirne CllHn AzO cristallise dans l'al<:ool cn fines aiguillRs fonrlant à 45 degrés 

et qui sont volatiles avec la vapeur d'eau. 

La semicarbazone CIIH16 ~ AzAzH. CO. AzH2, à l'état brut, fond à 200-205 degrés, 

mais purifiée par cristallisation, son point de fusion se fixe enlre ~,lQ 4-~ 05 dRgrl\s. 

Elle se prête comme l'oxime, à la préparation de la jasmone pure. 

ACIDES ET ÉTHERS SELS. - Nombreux sont les acides organiques qui existent 

dans les huiles essentielles, soit à l'état libre, soit à l'état de combinaison avec les 

alcools. Beaucoup d'essences doivent, en effet, leur parfum à des éthrrs sels résultant 

de l'éthérification, au sein de 1'organisme de la plante, des acides et des alcools. 

Nous avons dl\jà énuméré les plus importantes de ces comhinaisons. 

Quant à celles que l'industrie prépare pour les besoins de la liquorerie ou de la con­

fiserie (essences de fruits) et aussi pour la parfumerie, elles sont très nombreuses. Les 

méthodes usitées pour déterminer l'éthérification sont trop connues, pour que nous y 

insistions. 

Les éthers d'acides gras les plus employés sont les formiates, les acétates, Ics buty­

rates, les valeriarÏates, pelargonates, etc. Quant aux acides aromatiques, ce sont surtout 

les acides benzoïque (benzoate de méthyle ou essence de l\iobé )', cinnamique, salicy­

lique (salicylate: de méthyle ou essence de gaultheria), anthranilillue, méthylanthra­

nilique, etc., qui trouvent de 1'emploi dans la parfumerie sous la forme d'éthers sels.l\ ous 

reviendrons à la fin de cc chapitre sur ces derniers éthers, dont les acides sont azotés, 

et qu'on a trouvés dans ces dernières années dans difl'érentes essences. 

LACTONES. - Des combinaisons de ce genre se trouvent également parmi les 

principes qui constituent les huiles essentielles et les parfums naturels. Il cn est ainsi de 

la sedanolide extraite de l'essence de céleri, de la coumarine et de l'hydrocoumarine 

(ou rm~liloline) qui se trouvent dans la fève de Tonka, le melilot, l'aspérule, et dans 

les feuilles du Lintrix odoranlissima, et qui ont une odeur très prononcée. D'autres, au 

eontrail'e, eomme l'hc\lénine de l'essence d'aunée, et ulle ladone CIO H 16 0 2 trouvée 

dans l'essence de menthe poivrée, n'ont que peu d'odeur. 

~Iais de toutes ces combinaisons, seule la coumarine trouve son emploi en pmofu­

merie. Bien qu'on ait réussi à la préparer synthétiquement par la méthode de Perkin 

(action de l'anhydride acétique SUl' l'aldéhyde salicylique en présence d'acétate de soude 

fondu) la coumarine semble toujours être extraite des produits naturels, et en parLiculier 

des feuilles de Lialrix. 

La coumarine se présenle sous la forme de cristaux blancs, ayant une forte odeur de 

foin ou de poivre. Elle fond à 67 degrés et distille à 290 degrés. 

On lui assigne la constitution suivante: 

('I-CII =1 Cil 

Vo-co 

ce qui en fait la lactone de l'acide o. oxycinnamiqlle. 
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PHÉNOLS ET ÉTHERS PHÉNOLIQUES. - Si un certain nombre de combinai­

sons appartenant à ce groupe se trouvent assez répandues dans les huiles essentielles, 

très peu d'entre elles sont cependant employées comme telles en parfumerie. Plusieurs 

servent de matif\re première pour la préparation de parfums très gOlltés et sont exploités 

dans ce but sur une grande échelle. 

Au nombre des phénols proprement dits qu'on trouve dans les essences, il est juste 

de ranger en première ligne le thymol et le carvacrol, son isomère. 
CIP (1) 

Le premier, qui n'est autre chose que de l'isopropylmélacrésol Cô H3/ OH (3), existe 
"-C'H' (4) 

dans l'essence d'ajowan, et dans celles de thym, de serpoBet, de Monarda punclata, etc. 

C'est un corps solide, bien cristallisé, fondant à 50-51 degrés, et qui est employé 

comme antiseptique. 
CR' (1) 

Le carvacrol ou isopropylorthocrésol C6H3/ OH (2) se trouve dans les huiles essen-
'-..,.C3fl7 (4) 

tieHes de sarriette, de schinus, de thym, de serpoUet, etc., et constitue un liquide 

huileux, incolore, bouillant à 235-236 degrés sous 74 'J. millimètres. Il n'a aucun 

emploi. 

Du reste, aucun de ces phénols n'a trouvé d'application dans la parfumerie propre­

ment dite, si ce n'est pour la préparation d'eaux dentifrices ou d'alcoolats antiseptiques. 

(Thymol Doré.) 

Le clwvicol ou p. allylphénol C6H3 <g~'CH = C1I2 que l'on rencontre dans l'essence de 

feuilles de bétel de Java et dans l'essence de Myrcia acris, n'est également pas considéré 

comme un parfum. 

Les éthers pfténoliques qui font partie intégrante des huiles essentielles sont plus nom­

breux, sans que toutefois beaucoup d'entre eux soient appréciés en parfumerie. 

Les éthers dérivés des monophénols sont: 

Le méthylchavicol ou estragol trouvé dans l'essence d'estragon et à côté de l'anéthol 

oans l'essence d'écorces d'anis; 

L'anélhol ou isoestragol, qui est la partie constituante principale des essences d'anis, 

(le badiane, ct qui se rencontre aussi dans l'essence de fenouil. 

L'anéthol possède une forte odeur d'anis et se présente sous la forme de cristaux fon­

dant à 21 degrés. Il sert de matière première pour la préparation de l'aldéhyde anisique 

ou aubépine. 

Ses rapports avec l'estragol ressortent des formules de constitution suivantes 

CH'CH = CH' CH=CH - CH' o o 
DCH" OCR' 

ostragol. aDetbol. 

On peut d'ailleurs le préparer en chauffant l'estragol avec de la polasse alcoolique 
bouillante. 
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Comme dérivés de phénols diatomiques ayant reçu des applications, citons l' eugéno 1 
avec son isomère l'i.weugéno1 , et le safrol avec son isoml~re l'i.w.~(Jjrul. 

Le premier se trouve dans l'essence de girofle, dont on le retire pour la préparation 

de la vanilline. 

On l'a aussi rencontré dans lps essences de bay, de cannelle blanche, de culilavan, 

de rnassoy, de piment. On l'extrait de l'essence de girofle au moyen d'un alcali. 

C'est un liquide qui bout à 247-249 degrés sous la pression ordinaire. Chauffée 

avec une solutiou concentrée de potasse alcoolique, il se transforme en isoeugpnol, ma­

tipre première pour la fabrication de la vanilline. 

CH= CH - CH' 

OOCH' 
OU 

L'ùoeugrmol est une huile épaisse bouillant à 258-26'2 degrés. 

Sous le nom d'œillet artificiel il sert en parfumerie ct en savonnerie. En le soumettant 

à un fort refroidissement, on obtient des aiguines fondant à 3 l, degrés, (lui repassent 

peu à peu à l'état liquide. Pour le convertir en vanilline, on l'éthérifie, au préalable, au 

moyen de l'anhydride acétique, en acétylisoeugénol, aiguilles fusibles à 79-80 degrés, 

et c'est le dérivé acétylé qui est soumis à l'oxydation pour ~tre transformé en vanilline. 

Safrol (allyle méthylènepyrocatéchine). - Se rencontre dans les essences de 

sassafras, de camphre, de massa)' et d'iHicium religiosum. 

L'industrie le retire de l'essence de camphre, qui nous vient du Japon. 

Le safrol bout à 23 g degrés et fournit, quand on le refroidit, des cristaux qui fun­

dent à + 8 degrés. 

Chauffé avec de la potasse alc()ojiquo en solution concentrpe, il Sil transforme par 

isomérisation en isosafrol, huile bouillant à 248-250 degrés: 

CH'CH = CH' CH ~CH -CH' 

Q">CH' Q'>CH' 
saCrol. isosafrol. 

Cet isomère du safroi sert à la préparation de l'héliotropine. 

Au nombre des éthers do phénols qui ont reçu des applications en parfumerie, nous 

devons encore mentionner: 

L'éther méthylique du f3 naphtol, ou yara-yara ou neroline qu'on obtient en 

chauffant du naphtol sodé avec de l'iodure dll méthyle. 

Purifié par cristallisation, cet éther se présente sous la forme de feuillets fusihles 

à 70-72 degrés. 
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Il possède une odeur très forte et pénétrante n'ayant qu'une ressemblance très éloi­

gnée avec celle de l'essence de néroli. 

Éther éthylique du (3 naphtol. - Cet éther, qui se rapproche comme odeur du 

dérivé méthyli!I'le, se prépare dans des conditions semblables. 

Il cristallise au sein de l'alcool en lames nacrées fondant à 36-37 degrés et bouillant 

;\ '~7 U-'J 7 5 degrés. 
Comme son homologue inférieur, il sert à parfumer des savons de toilette communs. 

COMBINAISONS AZOTÉES. - Ce n'est que depuis quelques années qu'on a réussi 

à isoler des parfums naturels des combinaisons azotées qui, par leur association avec 

d'autres principes, contribuent à cette sorle de bOl](!ueL d'odeurs que nous présentent 

toujours les produits tirés du règne végétal ou du règne animal. 

Si l'anthranilate ct le méthylanthranilatc de méthyle one possèdent pas à l'état pur 

et concentré une odeur attrayante, si d'autre part l'indol et le scatol ont même une 

odeur franchement désagréable, il n'en est pas moins vrai que leur présence, en quan­

tité infiniment petite, dans certains produits odoriférants, comme les essences de né­

roli, de mandarine, de jasmin et la civette, confère à ces produits un caractère particu­

lier, un cachet spécial. 

Nous pouvons en dire autant des composés définis auxquels on a donné le nom de 

~muscs artificiels", bien que chimiquement parlant ils n'aient aucun rapport avec les 

principes qui sont contenus dans le musc naturel. Ces composés nitrés ont, en effet, à 
l'état pur et concentré, une odeur tellement pénétrante et persistante que sous cet état 
ils sont rien moins qu'agréables. Leur emploi dans la parfumerie, où ils forment le 

, fond de beaucoup d'articles courants et ordinaires, est cependant très répandu et très 

justifié. 

Anthranilate de méthyle ou orthoamidobenzoate de méthyle: 

Ü
cooeH' 
AzH' 

Cet éthpr a tHé trouvé dans l'essence de néroli d'abord par M. Walhaum, de la 
maison Schimmel (I), puis par MM. E.-H. Erdmann(2). M. Hesse [3), chimiste de la mai­

son Hpine, l'a isolé plus tard des produits contenus dans l'essence de jasmin. 

Ce corps s'obtient artificiellement en saturant d'acide chlorhydrique ° une solution 

d'acide orthoamidobenzoïque dans l'alcol méthylique, chauffant au réfrigérant ascendant 

pendant une heure, évaporant, décomposant le chlorhydrate par du carbonate de soude 

et reprenant par l'éther. 

0: Bulletin Schimmel, avril18g9, p. 33. - l') ller. deut. chetn. Ge,., t. XXXIl, p. ~~13. - (,) Ber. detl/. 

chem. Ges., t. XXXII, p. ~612. 
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La solution éthérée, après avoir été desséchée, est évaporée et le résidu est distillée 

dans le vide. 

L'anthranilate de méthyle est blanc ct cristallisé, quand il vient d'Mre préparéA, 

mais prend une coloration rougeâtre avec le temps. Il cristallise en grosses tables fon­

dant à '.dlD 5, et distille à 1 27 degrés sous 1 1 millimètres. En raison de sa fon rtion bd­
sique, il se dissout facilement dans les acides. 

Il est également soluble dans l'alcool et dans l' éther. La solution éthérée, qui mani­

feste une fluorescence bleue, traitée par de l'acide chlorh ydriquA gazeux l'ahandonnr 

sous la forme d'un chlorhydrate fusible à 178 degrés. 

Méthylanthranilate ou méthylorthoamidobenzoate de méthyle. 

OCOOCH3 

AzHCH' 

Trouvé par les chimistes de la maison Schimmel et Cie, dans l'essence de manda­

rine, où il existe en même temps que de petites Iluantités de l'inalool, de terpinéol, 

d'aldéhydes nonylique et décylique, d:l dipentène, le tout dissout dans le limonène 

droit, cet éther peut être préparé artificiellement en employant la même méthode:que 

celle qui sert à faire l'anthranilafe. 

Quand il est pur, ce composé distille à 130 degrés, sous une pression de 12 milli­

mètt'es, ct sc prend par refroidissement en une masse solide fondant à 20 degrés ct de 

densité 1.120 à 15 degrés. 

Indol. 

Depuis que ce composé a été trouvé dans l'essence de jasmin par M. Hesse, l'indus­

trie a essayr. de le reproduire artifl(:iellmmmt, bien (lue son emploi soit nécessain'.T1lPnl 

limité, par suite de l'odeur désagréable qu'il possède. 

Le moyen le plus économique pOUl' l'obtenir semble ôtrc la distillation sèche d'Iln 

mélange d'indigotine pure et de poussière de zinc. 

Il se présente sous la forme cIe feuilles blanches fondant à 52 degrés ct bouillant à 
2115 degrés. 

Musc artificiel. - Avant la découverte du premier dérivé nitré qu'on a qualifié de 

~ musc artificiel", un grand nombre de chimistes, et en particulier ceux qui ont eu l'oc­

casion de traiter des carbures aromatiques ou des composés terpéniques par de l'acide 

azotilIlle, ont constaté (lue souvent les produits nitrés (IU'ils obtenaient ainsi jouissaient 

d'une odeur rappelant ceUe du musc natureL TIn certain nombre de ces produits, de 

constitution inconnue, il est vrai, ct en particulier ceux (Iu'on obtient en soumettant dif­

férents terpènes ou certaines résines à l'action de l'acide azotique, étaient depuis long-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ABTS CHI'tHQLES ET PHAR:\fACTE. 281 

temps usit.és en parfumerie. Mais l'Ilsaf,e ne s'en est réellement implant~ llu'à la suite 

de l'introduction sur le marché d'un produit défini, le trinitropseudobutyltoluhte J dù à 
'I. Bauer, qui, en 1 888, prit un brevet allemand pour un procéd(~ de fabrication de ce 

composé, auquel il donna le nom de ~ musc artificiel ". 

La cherté de ce produit, son rendement extraordinaire en parfumerie, n'ont pas 

manqué de lui susciter des concllmmts. Aussi, à l'heure actuelle, le nombre des muscs 

al'tificiels est considérable, ct rien ne s'oppose à ce qu'il augmente encore. 

Le premier en date, celui de M. Baller, s' ohtient en partant du tolu~ne (Ill'on 

soumet à l'action du chlorure ou du bromure d'isobutyle en présence du chlorure d'alu­

minium. On obtient de la sorte, non pas de l'isobutyItoIuène 1.3, mais le composé 

le chlorure d'isobutyle g~:>CH. CrpCI se transformant, dans le cours de la réaction, en 
CH' 
CH') CCI, chlorure de triméthylcarhinoL 
CH'/' 

Ce carbure, qui passe à la distillation au-dessus de t 70 degrés, est ensuite traité 

par une partie d'acide azotique de densité 1.5 et deux parties d'acide sulfurique fumant 

à 15 p. 100 d'anhydride. Après lavage et cristallisation dans l'alcool, on obtient des 

cristaux jaunaLres, à odeur très prononcée de musc, et fondant à 9 Îl-g 7 degrés. 

L'auteur attribue à ce corps la formule 

CH' 

O'AZ()AZO' 
C(CH')' 

AzO' 

et lui donne le nom de trinitropseudobutyltolllhœ. 

A côté de ce produit, il existe toute une série d'autres dérivés nitrés à odeur de 

musc, qu'on obtient en partant des carbures C6H4<~, ou CGH3 (~" où R représente 
'-l\' 

un des radicaux C"H\ O"H9, C5Hll, ou bien de carbures plus compliqués, comme, pRr 

exemple, le hutylhydrindène, qu'on soumet à l'action de l'acide azotique. 

Certains éthers phénoIiques, comme l'éther m?th ylique du pseudobutylcrésylol, 

fournissent (~galement des produits à odeur de musc quand on les traite par de l'acidr 

azotique. 

Il en est de méme de quelques cétones (pseudobutyItolylcétone et pseudobutylxylyl­

('étoIle), de l'aldéhyde pseudobutyltoluique, du cyanopselldoblltyltoIuène, du cyano­

pscudobutylxylène, de la pseudobutyitolylazimide, etc., qui tous donnent naissance à 
des combinaisuns di ou trinitrées, il odeur très prononcée de musc, (pland on les nitre 

dans des conditions convenables. 
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Nous n'insistons pas sur ces différents composés, qui ont fiGuré à l'Exposition dans la 

vitrine de la maison de Laire et Cio, et dont la préparation et la description sonf. données 

lout au long dans le précieux petit traité les Prnfum8 artificinls, de lH. Charabot, <lllcIlIel 

nous renvoyons le lecteur. 

Bien entendu, ces produits ne se trouvent pas tous dans le commerce, les fabricants 

se bornant à préparer ceux qui offrent le plus grand rendement comme parfum et dont 

la production est la plus économique. 

Il en est ainsi des trinitropseudobutyltoluène et trimtropseudobutylxylène (muscs 

Baur) et des dinitrobutyltolyi ct dinitroblltylxylylcétones (muscs Mallmann). 
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CHAPITRE VI. 

COULEURS OU PIGMENTS MI~ÉRAUX, LAQUES, VERlUS, 

COULEURS AC PINCEAU, ENCRES, CIRAGES, ETC. 

Sous cette rubrique nous rangeons: 

t 0 Les couleurs minérales naturelles et les pigments de composition dMinie obtenus 

Ilar voie chimique. Nous y ajoutons les différents noirs provenant de la carbonisation des 

matières organiques; 

~o Les laqum; ayant pour base des oxydes d'alumine ou d'autms oxydps ou sels mé­

talliques, qui sont colorées avec des couleurs organiques d'origine naturelle ou artificielle; 

3° Les vernis à l'huile, à l'essence de térébenthine, à l'huile de résine, à l'alcool, au 

pétrole, à la benzine, etc.; 

1,0 Les couleurs au pinceau, à l'huile, à l'huile de résine, à l'essence ou à tout autre 

eomposé organique volatil comme le pétrole, le benzol, etc. A ces couleurs, on peut 

ajouter les couleurs à l'eau dont le liant est constitué par de la colle forte, de la caséine, 

du sang, du silicate de soude, etc.; 

5° Les encres à écrire et d'imprimerie; 

6° Les cirages, encaustiques, etc. 

COULEURS OU PIG~IENTS MINÉRAUX. 

La plupart de ces pigments minéraux sont connus de longue date, et c'est à peine si 

la fin du siècle dernier a vu apparaitre quelques nouveaux produits. Ils sont extrèmement 

nombreux et leurs nuances sont des plus variées. On peut néanmoins dire que ce sont 

les pigments blancs ou légèrement teintés en gris, bleu, vert ct rouge, les pigments 

rouges ct les jaunes, qui incorporés à l'huile, sont les plus employés. 

Aux pigments blancs, céruse, blanc de zinc, lithopon (mélange de sulfure de zinc et 

de sulfate baryte. obtenu en calcinant dans des conditions et à une température détermi­

nées le produit de la précipitation du sulfate de zinc par du sulfure de baryum) on 

accorde des qualités indéniables, mais aussi certains défauts. 

A la céruse, par exemple, qu'on reconnaît comme le blanc couvrant le mieux, on re­

proche sa toxicité au point de la prohiber, sa sensibilité à l'acide sulfhydrique qui la 

noircit, ainsi que la propriété de hâter l'oxydation des huiles siccatives auxquelles on la 

mélange. 

Au blanc de zinc on attribue le défaut d'ètre modifié par l'acide carbonique de l'air, 

de ne pas couvrir autant que la céruse, tout en (~tant inoffensif. 

Le lithopon, le dernier arrivé, est accusé de prendre un ton verdàtre à la lumi(\)'p et 

d'être (mcore inférieur au blanc de zinc quant aux propriétés couvrantes. 

A côté de ces biancs, il convient encore de citer le sulfate de plomb seul ou mélangé 
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de borax, ce sel ayant pour effet d'augmenter ses (Iualités couvrantes; le blanc fi\.e, ou 

sulfate de baryte précipité, qui s'écarte beaucoup des prodLlits dlljà signalés, au point que 

son introduction ou son mélange avec d'autres piwnents est considéré ramme une falsi­

fication; le silicate de zinc, préparé par douhle décomposition entre l'acétate de zinc et 

le silicate de soude, et qu'on incorpore encore humide en même temps que de 1'oxyde de 

zinc, à l'huile de lin; de la blende pulvérisée; le carbonate de chaux, la witherite ou 

carhonate de baryte naturel finement pulvérisé, etc. 

Les noirs sont presque exclusivement constitués par du charbon à un état de division 

très avancé et portent, suivant leur origine, les noms de noir animal, noir d'ivoire, noir 

de lampe, noir de fumee, noir d'acétylène, graphite, etc. 

Parmi les violets, il y a lieu de citer le violet de Nuremberg, découvert par Leykauf 

en 1867 et dont la fahrication a été reprise et améliorée en France par MM. Gaudrillet 

et Lefebvre. Ce violet serait un phosphate double de manganèse et d'ammoniaque, auquel 

M. PigLon attribue la formule Pho' Mn + Ph04 H2 AzHIj. 

L'outrem8r bleu, les hlells d8 Prusse, d'aci!;r et de Thllrnbull, 18 bleu de cobalt ou 

de Thenard, fournissent les diverses nuances de bleu employées en peinture. 

Le vert est représenté par les verts d'outremer, de Schweinfurt, de Scheele, de Guignet 

ct certains tons s'obtiennent le plus souvent en mélangeant judicieusement des jaunes et 

des bleus, qui ne peuvent pas avoir d'action chimique les uns sur les autres. 

Les chromates de plomb, les jaunes de cadmium (sulfure de cadmium) sont les re­

présentants les plus attitr~s de la couleur jaune. On peut y ajouter les ocres jaunes, pro­

duits naturels constitués par des mélang!~s en proportions variabhls d'oxydes de fer, 

d'alumine et de silicates. 

Parmi les rouges enfin, citons le minium, les vermillons, cinabres, etc. 

Depuis le développement donné à la fabrication des couleurs dérivées du goudron de 

houille et gràce à l'éclat, à la beauté et à la pureté des nuances que certaines d'entre 

ces matières possèdent, on a cherché à les incorporer, à les fixer sur certains pigments 

minéraux, pour en hausser la couleur, la rendre plus éclatante ct aussi pour élargir 

l'échelle des nuances. C'est ainsi qu'on trouve dans le commerce, sous les noms les plus 

fantaisistes, des miniums colorés avec des éosines ou des rhodamines, d'autres pigments 

chargés de coralline, de couleurs azoïques ou de matières colorantes dérivées du tri pM­
nylmétane. Il va sans dire que la solidité des nuances ainsi obtenues dépend nécessaire­

ment de celle des !:oloranls organiqlHls ajoulps. Or, parmi ceux qU8 nous venons de citer 

il en est peu, sinon pas du tout, qui résistent à la lumière. Ces sortes de produits ne 

peuvent donc être employés que pour des peintures éphémères et de peu de durée. 

LAQUES. 

Ces pigments, parmi lesquels les laques carminées ct de garance sont les pIns an­

ciens, sont constitués par de l'alumine on d'autres sesquioxydes de la formule )POJ, qui 

sont colorés par une classe de matières colorantes naturelles ou arti ricielles, (lu'on appelle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ARTS CHIMIQUES ET PHARMACIE. 285 

couleurs à mordants, matières qui jouissent de la propriété de se fixer intimement, de 

former en quelque sorte des combinaisons très stables, avec le support minéral qu'est le 

ses<Iuioxyde. Ces laques s'obtiennent généralement en précipitant les couleurs ii mor­

dants, soit par de l'alun, soit par des solutions d'acétate ou de sulfate d'alumine pur ou 

mélangés de sels de fer ou de tout autre sescluioxyde. Le précipité coloré ainsi obtenu 

est recueilli, lavé et séché. Jadis toutes ces laques étaient préparées en partant de cer­

tains produits naturels, comme la cochenille, la garance ct d'autres drogues d'oriaine 

animale ou végétale, mais actuellement le cadre de ces laques 5' est singulièrement élargi, 

depuis la découverte de toute une gamme de couleurs très riches appartenant au groupe 

de l'anthracène, et à celui des azoïques tpi[jnant les mordants nH~talliqlles. 

Nous ne saurions nous étendre sur cette question si importante des matières colo­

rantes artificielles, la liste et le choix de cell~s qui sont susceptibles d'une application 

pour la fabrication des laques seraient d'ailleurs trop longs à établir ct se trouvent exposés 

et détaillés dans les traités spéciaux. Nous pouvons même ajouter que pour donner satis­

faction aux teinturiers et aux fabricants de tissus imprimés, qui exigent de plus en plus 

des couleurs han teint, résistant au savon, aux acides et à la lumière, les usines de 

matières colorantes portent tous leurs efforts vers la prorllldion de colorants dérivant 

de l'anthracène, c'est-à-dire de couleurs à mordants, et qu'ils en ont singulièrement en­

richi la palette du teinturier depuis quelques années. 

Rappelons toutefois que les couleurs tirant sur mordants, si eUes sont généralement 

plus solides à la lumière et aux différents agents chimiques que les matières colorantes 

appartenant aux autres groupes, ne le sont pas toutes égalmnent. Aussi lorsqu'il s'agit 

de les employer pour la préparation des laques, convient-il d'en faire un choix judicieux. 

VERÎ\IS. 

La fabrication des vernis est une industrie extrêmement développée en France, en 

Allemagne et en Angleterre et s'intronise peu à peu aux États-Unis et dans les autres 

pays civilisés. Elle doit son extension à une consommation sans cesse grandissante et 

aussi à une suite de perfedionnernents dus à une lonGue pratique, où le talent d'ohserva­

tion et l'ingéniosité de chaque fabricant jouent le principal rôle. 

Tous les vernis pellVf'nt être consiùér!"s comme des dissolutioJls, voire même des eOIIl­

binaisons dans certains cas, de résines ou de gommes-résines, dans l'huile de lin cuite ou 

non wite (vernis à l'huile), l'essence de térébenthine, l'alcool, la benzine, le pétrole, etc. 

Bien qu'on préconise au lieu et place d'huile de lin, d'autres huiles siccatives, comme 

['huile de bois du Japon, l'huile de coton, l'huile de graines de tournesol qui, utilisée 

en Russie, donnerait de beaux vernis épais et limpides, l'huile de maïs qui trouverait son 

emploi en Amérique pour la fahrication des vernis laques et des couleurs au pinceau, il 

semble que le produi t tiré des graines de lin les dépasse encore toutes par l'ensemble de 

ses qualités. 

Si la chimie des dissolvants que nous venons d'énumérer l'st faite, ou se trouve tout 
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au moi ns très avancée, on ne peut en dire autant de ceUe des résines les plus variées qui 

concourent à la préparation des vernis, ni de celle des vernis eux-mêmes. 

Le jour où nos connaissances sur la constitution de la colophane, de la poix-résine, 

du galipot, des divers copals et autres résines comme le mastic, l(~ damar, la sanda­

raque, le succin seront plus précises, nous pourrons peut-être donner à la fabrication 

d(~s vernis une allure plus scientifique d plus J·ationmdle. 

1\1 al gré la difliculté du sujet et le peu d'attrait qu'il présente pour les chercheurs trop 

habitués à vouloir tout ramener à des combinaisons bien cristallisées et à point d'ébulli­

tion fixe, l'étude systématique des résines a cependant été entreprise dans ces dernières 

années par quelques savants, à la tête desquels il faut placer M. Tschirch, professeur à 
l'Université de Berne. Les résultats auxquels ont abouti des études effectuées sur les prin­

cipales résines, ainsi que les méthodes employées par cet auteur et ses devanciers, ont 

été consignés dans un volume paru récemment sous le titre de : Die Harze und die Ilarz­
hellaMer. 

n nous est impossible de donner même un simple résumé de cette œuvre 

consciencieuse, et nous nous bornons à relever que, d'après M. Tschirch, la plupart 

des résines renferment des acides résiniques ou résinaliques qui se trouvent, soit à 
l'état libre, soit à l'état de combinaison avec d'autres produits oxygénés, les resi­

nals, qui jouent le rôle d'alcools. Outre ces acides, ces alcools et leurs éthers, dont 

la composition ct la constitution varient suivant la nature et même l'origine des ré­

sines, ceUes-ci contiennent des terpènes, sesquiterpènes ou polyterpènes, ainsi c{Ue 

des composés oxygénés de fonction inconnue auxquels l'auteur a donné le nom de 

résmes. 

Le fait qu'il eÀiste des acides résinoliques dans les gommes-résines et les résines pro­

prement dites, justifie la praticlue introduite depuis quelques années dans la préparation 

de certains vernis à l'alcool, pratique qui consiste à éthérifier les résines en présence 

des alcools par les procédés ordinaires employés dans les laboratoires. Il permet égale­

ment de donner une interprétation logiclue des phénomènes qui se passent quand, dans 

la confection de certains vernis, on emploie comme dissolvant des résines des corps tels 

que la monochlorhydrine ou l'épirhlorhydrine de la glycérine. II est facile de comprendre 

que ce dernier corps, par e:\emple, se comportera à l'égard des acides résiniques en 

donnant directement des éthers sels de la glycérine chlorée. 

Outre les matières premières qui servent à la préparation des vernis divers que 

les exposants ont montrées dans leurs vitrines, il Y avait un certain nom hre de ces 

produits, inconnus pour la plupart, qui ont figuré dans les pavillons coloniaux. Quelques­

uns ont été l'objet d'une description sommaire dans les bulletins édités avec un soin 

particulier par le Commissariat général des colonies, tandis que d'autres n'ont été que 

mentionnés. Parmi les prmniers, nous citerons une gomme-résille qlli a fi(juré dans 

l'exposition de l'Institut colonial de Marseille. Cette matière, originaire d'Australie et 

cultivée avec suc:cès à la l\ouvelle-Calédonie et ;\ la Réunion, provient de l'Arrl1lcl/ria 

Bidwili. 
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COULEURS AC PINCEAU. 

Les coulew's au pinceau, qu'elles soient à l'huile ou à tout autre véhicule, ne sont, 

d'habitude, que des mélanges aussi homogènes que possible de pigments minéraux réduits 

à un état de finesse extrême, avec des huiles généralement siccatives, de l'essence de 

térébenthine, des huiles de résines, des vernis, etc. Leur qualité dépend de ceBe des 

matières premières employées, de leur homogénéité, de la nature des pellicules qu'elles 
• fournissent après leur dessication et enfin de la résistance qu'offrent ces pellicules à 

l'action des divers agents .ümosphériques. Nous ne pouvons insister davantage sur la 

préparation de ces mélanw~s où les appareils broyeurs et tamiseurs jouent un rôle des 

plus importants. 

ENCRES À ~~CRIRE ET D'IMPRIMERIE. 

Les encres ci ecrire peuvent se diviser en encres inaltérables qu'on obtient habituelle­

ment en traitant une décoction d'une substance tannifère (noix de galle, camp~che, 

dividivi, sumac, etc.) par du sulfate ferreux, et en encres aux couleurs d'aniline qui 

sont dA sim pl AS dissolutions de ces matières colorantes dans l'eau ou dans l'alcool. 

Les encre.~ communicatives sont presque toutes préparées avec des solutions de colorants 

artificiels de grande intensité, auxquelles on ajoute du sucre ou de la gomme. 

Les encres d'imprimerie sont essentiellement formées par un mélange intimement 

broyé d'une huile siccative et du noir quand il s'agit d'encre noire, et de cinabre ou 

d'indigo lorsqu'on a affaire à une encre rouge ou bleue. 

Dans ces encres, le pigment coloré est naturellement tenu en suspension dans l'huile 

siceative; outre ses qualités propres, il doit se présenter à un état de division extrême 

pour donner de la régularité et de la netteté aux impressions de luxe et à la gravure. 

Parmi les huiles siccatives en usage dans la préparation d[~s encres, c'est l'huile d!'. 

lin, préalablement débarrassée des matières albuminoïdes, et à laquelle on fait ensuitt' 

subir une cuisson spéciale, qui est surtout employée. 

Le nombre des compositions en usage pour les différentes sortes d'impression est 

considérable, et nécessiterait une étude spéciale de toutes les JOatières premières qui con­

courent à leur fabrication, ainsi (lue des manipulations auxquelles ces matières sont 

soumises pour arriver jusqu'au produit final. Le cadre et aussi le but de cette étude étant 

très limités, nOlIS n'insi~terons pas davantage sur cet important chapitre de l'industrie 

chimique. 

CIRAGES, ENDUITS ET E~CAUSTJQUES. 

Suivant les multiples usages auxquels cos sortes de produits sont destiru1s, leur com­

position ct leur consistance varient à l'infini. 

Les cirages ou enduits pour cuirs sont, en général, des mélanges aussi homogènes et 

aussi neutres que possible de noir d'ivoire, ou de noir de fumée avec des matières 
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THnSACTIONS CONCERNANT LES CO[Jf,El'US 

H1PORTATJO~·S. -

AN 
PRODUITS. UN 1 TÉS. 

i8 9 O. 1891. 18 g~. 1893. 1894. 

Outremcl· ........................ { Kilogr. f!]7,"9 1 46~,579 352,6~9 258,5~G 275,~ 1 0 

Francs. G~0,980 555,og5 (123,155 310,"31 3:l0,253 

Bleu de Prnsse .................... ) Kilogr. 30,331 ll],HII 29,~{ll 30,235 30,77 1 
Francs. 117,993 82,233 87,7~3 gO,7°S 9 2 ,7 13 

Carmins commun, ................. ) Kilol]T· 261 2gu Glu gOI :,38 
Francs. 1,305 l,h5o 3,20;) .'1,505 2,5go 

Carmins fins ...................... \ Kilo(]T. g4 65 6(j 8', 78 
Fr"ncs. ~,760 ~,600 2,640 3,3(jo 3,120 

V cmis à l'Il nile, à l'alcool et à l'essence. ) Kilogr. 821,461 1,013,369 9 24 / 15 g 848,353 860JJ 2;) 

Francs. 1 ,64~,g 2 ~ ~,0~6,738 1,401,461 1,241,110 1,311,230 

Encre à dessiner en (ablettes .......... ! Kilogr. 4,025 121 1,37 8 1,7 10 735 
Francs. 40,250 1,~ 10 13,7 80 17,100 7,350 

Encre à imprimer on à écrire ......... ! Kilogr. 20,279 ~6,g62 ~6,05S 36,080 38. 50 9 
Francs. ho,558 53,9 2h 52,116 72,1(jO 77,018 

~ . d" . ! Kilogr. 2,006 5,806 g,24 f, Il,67 5 3,5;)6 
~ Olr 1 VOIre ...•.......•.......... 

1 

Francs. 1,805 5,225 8.320 h,208 3,182 

1 Noir d'imprimeur en taille-douce ...... ) Kilorrr. 5,604 6,19 0 G,2il8 5,77 8 5,9°9 
Fr;1I1c'. 1 1 ~2 0 8 12,380 12,117 6 Il,55G Il,818 

1 ~oir d'E'pa[)ne et de fumée .......... ! Kilofi". 61 fl,S81t 720 ,7 33 6"7,480 7 10,24, 8~g,515 
Francs. 215~209 ~52,257 230,118 248,58 11 29'1,880 

Noir minéraillalurci ............... ! Kilogl·. 48,3dl 75,;11;1 6'1, 06 9 8/1, 589 115,1 fi!) 
Francs. 7,7 31 11,7 38 lO,2l!8 13,535 18, 42 7 

Crayons compos~s à gaine de bois el) Kilogr. 113,6\)6 1 ~3,2ft2 121,068 \)9,47° 113,2°7 
milles pour crayons ............... Francs. 3hl,082 369,7 20 361,9] 4 29 6,430 3~7,1;31 

Cha~bons prép~I'P3 pour l'érlairaue élrc-j Kil0!rr. " " lo5,25H 95,960 h5,38~ 
lrlqllc ......................... Francs. " 1/ 631,5lt8 57 5,7 60 ~7o,o92 

Ocres broyées ou autrement préplrécs .. ) 
Kilogr. 541,3"8 I, 67,5!8 IJ ' , 5o~,925 510,11°7 ,}1!.J,020 

Francs. 32,281 28,03 7 30,81;1 30.17 5 30,621j 
'ferres de Cologne, de Cassel, d·It"lie, \ Kilo!;r. 2~8,514 281, 82 7 179,17:1 1 /17,ft33 q8,26g 

de Sirnne, etc .................. 1 l'ralles. 49,7°3 56,365 35,835 29, h8 7 35,li54 
Verts de Schweinfurth el vert métis, ~ Kill)r,r. 21,17 3 20,621 17,97 3 27,022 1 fI,101 

cendres bleu cs ou vertes ........... 1 Francs. 23,29° 22,683 1~,77° 29,7 2a 15,511 

Ve:tl~lr!~ .. ~~~t~~~~, .. ~e .. ~r.u~~~r~c.k .. e.ll Ktl°ti". 124,561 f}0,B81 106,7 81 45.r}:l~ 58,1175 
Francs. "g,86a 3fi,il5o a2,7 1 '). 18,37:l ~3,3go 

Talc pulvérisé ..............•...... j Kilogr. 1,359,116 1,38R,rI~O 2,lgâ,27° 2,15[1,685 2,~o3,710 
Francs. 135,g12 111,07 4 1°9.7 13 1°7,7 34 1~0,186 

COli leurs broyées à l'huile ............ ) Kilogr. 5(j,:3ii7 48,39 1 113,298 b8,6:1" 103,02:1 
Francs. 50,7 21 b3,55~ 38,968 r13,77 2 92,7 21 

Couleurs en pâte pour papiers peints .... l Kilogr. 55,112 7 63, 12 7 62,213 88,005 81,9 45 
Francs. hl,57° h7,3115 h6,660 6G,005 61,h5!! , 
Kilogr. 101,197 112,'lO~ 105,277 103,216 10{,,805 

Couleurs non dénommées .....•...... t Francs. 1.011,970 J,124,o~o 1 ,05~,770 1,0:12.1'10 1,01,8,050 
Francs. 27 4,3ho 41 9,u27 332,39 2 336,27 6 37 6,081 

1 
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wr l'IG~IE''1TS MINÉRAUX, VEH:\IS, ENCHES, ETC. 

C01DIIlRCE SI'ÉCHL. 

:-'ÉES. MOYENNE D ÉCEN1'iAL E. 

-" " -" -"" ~ "-
ùe de de 

18 9 J. 1896. 1897. 18 9 8. t 8 9 9. 190 O. 1887 À 1896. 1877 À 1886. 1867 l 1876. 
-----

20 J, t 75 176,53~ 189,030 1'16,161 t 31,303 159,800 36a,'7 3 :l!1O,~7:l 10~.~08 

1 

2 a1 ,Ul0 211,838 9.~6,8:l6 17 5,:193 t57,56lJ 19' ,750 u37,008 a37,b7t 15 t ,650 

112,1\'9 a7,~77 50,6[")6 53,8ug iJ6,,38 7
'
,000 :15,508 {15"u8 21,6;"1 

1~6,677 14),831 126,6ao t3a,6"" 1l6,BltS 177,500 106,5511 152,1 !12 61,68iJ 

681 2, 189 5,L! 6 7 .2,011 1,7 55 2,7°0 67 ' 
886 /',035 

:l,'IU :î 10,945 27,R35 10,055 8>77 5 13,500 3,355 fl,fl41 20,277 

~:i 98 59 97 110 100 7 1 21] 1,9 23 

3,400 3,9 20 2,360 3,880 h,llOO Il,000 2,Bft/1 8,68h 81,gL!o 

!)20,977 I,OI9,L! 6 7 1,032,965 9g B,H35 1,068,01 9 1,253,500 H;'l,dh Il Il 

,,3!)5,(i,O 1 ,552,lr9. ~ 1, 5ti 7,oIt9 1,508,h32 1,6d,633 l ,89/~,550 1,4El'l,263 1,500,27 3 863,ogl 

1,521 1,197 2,566 ",:17 8 3,165 6,500 1,600 2.679 1,7 58 

15,2(0 11,97° 25,660 23,7 80 31,650 65,000 15,002 2(j,79 1 18, tla 

'18,8;)/1 7o ,ogB 411, 2a 7 117,053 a7, 53 9 5h,900 31,667 '7,28g .0,57 a 

97.7 oK 111O,lg6 88,49 6 98 ,106 95 ,07 8 10 9,800 03,33h 34.579 41,14 7 

3,11 0 ',,03 Il Il Il Il :1,80fl Il Il 

2,799 1,983 Il l' Il Il 3,1B14 /1 Il 

6,iJ50 5,7 87 ti.Dil3 7, t3 7 (1,222 6,200 7,051 8,324 10,202 

1 ~,900 l1,57ft 19.,8;)2 11,420 lh,7 56 g,9 2fl ' " 1·1,10<1 1(j,61IR 15,114 

7!J!!,56 1 tig6m(j gG2, 84 7 1,106,7 flo 1,230,992 1,1138,600 64,7:lR 368.883 26h,050 

25g,R(l6 ~'dI3,872 3d';'777 :16h,121 ~0!1,9!)6 47'1,7 38 ," (J.JHi 139,1106 12U,203 

7°,7 69 1'7,585 11 h,591 1 131,3 /14 155,153 27 h,4oo 67,i<12 28,7 112 1 91,08h 

11,323 !10,lll fj 16,501 18,glll 22,:llJ3 ~ 8, a 16 t O,b;lO iJ,5!)8 1 fl,56h 

120,505 123,350 "9, h2 9 Il:1,2°7 11 fi,273 115,300 117· H7'1 l' n 

358,351 36 7,610 368,813 335,7 /1 7 :1116,679 343.goo 35'/1!J6 Id18,9 0H 320,061 

27,112 32,99.1 h7,325 36,01 9 a'l,hh. 112,800 30,663 Il " 
169.,67 2 65,8L!2 ga,650 72,038 88,8811 225,600 17°,811 Il Il 

;;~\J,596 h:16,t84 523,h6~ 530,76 ;1 567,5°9 67 'I ,goo flI6,:HiG 585,6/18 5.6,876 

3;),37 5 ;lG,17 1 29,52" 30,27 h 32,°°7 ho,ugu 30,\)G·, 3;),5;)~ 30,333 

~oL!,637 214,888 250,5h5 236,559 203,87 2 256,7 00 188,86 7 /1 Il 

aO,9 2 7 42,97 8 hfl,098 42,581 36,597 "6,206 37,77 4 /1 Il 

23,1179 17,29 U 30,031\ 17,997 17,hl10 12,1100 17,390 Il Il 

25,89.6 20,7 48 30,631\ 18,35(j 17,7 89 12,648 13,302 /1 Il 

'IB,83a 56,3°9 80,23 7 68,161 73,57 1 103,9 00 \Jl,181 Il Il 

1!J,G3" 22,52U 27,21\0 23,17 5 25,01/1 35,3,,6 36,117 2 Il Il 

2,'IO:l,~)~;) 9.,7 21 ,lt40 3,280, 587 2,9 28 ,316 Il,020,326 3,550,1100 I,HG5,'.133 1, () 7 j ,1; 1~) 1/ 

1'>0,197 1 :Hi,072 155,82.~ 13(I,og5 lqO,g!Jtl '77,520 122,356 1 :19,16" Il 

7Ij,go~J 7!),7 fi8 7 H,:lil6 91 ,2J2 70 •8El5 63,60u 63,665 1/ Il 

1;8,(;7 8 7 ' ,71l2 (;3,1153 7:l.fj 1 h 51,03H 1!5,79 2 5H,15g Il Il 

~2,h7~.1 ! tH,57 3 (17,1182 1!J3,7 fI 9 11 0,780 511,500 7'1,07 6 Il Il 

(jl,H5g 88,9 30 55,801 13[),7~11 7 11 ,771 36,515 5~,556 Il Il 

1°7,866 1 0",503 9 5,530 9°/106 7h,9"4 57·hua 101,03g Il Il 

I,U7 8,660 1,oL!5,030 9 55 ,300 90fl ,59° 271,~22 2°7,7 88 g90,135 JI Il 

:11 Il,560 :1 /10,228 31!8'900 38 7,9 65 IIIIG,7 32 57",100 315,388 
1 

1/ Il 

fi •. XIV. - CL. 87. - T. rI. 
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TR"S\CTIONS CO~CERNANT LES COULEURS 

IiXPOR'fA'l'lOr.~. -

AN 

PRODUITS. UNITÉS. 

1890. 18 9 1- 1892. 1893. 189r, . 

.. 
Outremer •.••.................... ! Kilog'l'. 1,68,t6!) '111,766 S:l5,4ilG fI2g,grl':1 ;'39,67 1 

Francs. 5t4,g86 l
'
;'''·9 h3 ;'88·979 "72,936 5g3,6:H, 

Eleu de Prusse .................... ! Kilor;r. 19,~di 38,0/,6 :h,IKo 30.g~:1 1 " 0,9 3t1 
Francs. 57,6lt8 11/1,1 :l8 !J 6, "', 0 9°,7~9 

1 

li',,81/1 

Carmins communs ................. ! Kilogr. 16,7~" 1 7,774 13,;);)" 32.006 1 6,73:; 
Francs. 83,610 88,87 0 66,67° 160,030 78,67 5 

Carmins fins ..............•....... ! Kilogr. :l,7 52 3,.2/l0 5,63
" 

2, 52 7 3 "06 
Francs. 150,080 12g,600 "25,360 101,080 1,,8,2110 

Vernis il. l'hllile, à l'alcoul ou à l'essence. ! Kilogr. 6al,12 1, 677,8g3 567,g81 57 4,3g6 6"9,â68 
Francs. 1,602,810 l,6g",7 33 957,;)00 981 ,10:) 1,018,151 

El1cre, en fablctlcs, il dessiner ....... • ) Kilogr. 61 798 7°6 ~,776 3,568 
Franrs. 610 7,980 7,060 37,7 60 35,680 

Encre il. écrire ct à imprimer ......... ! Kilogr. 1,/'53,066 1,383, 567 1,1113,61\) 1,,,82,261 1,25h,7;)O 

Francs. 2,9° 6,1:1 ~ 2,7 67,134 2,82 7,238 2,56",59. 2 2, 50 9,500 

N' d" . 1 Kilo[ir. 13,78~ 3,9 18 821 4,061 2,788 
lOIr 1 VOIre •..................•. 

Francs. 12,~06 3,526 ]39 3,65~ 2, 5°9 

Noir d'imprimeur Cn taille-douce ...... ! Kilogf. 1/ 5,150 29 5~ 6,840 
Franr~,. I! 10,300 58 104 13,680 

Noir d'Espagne et de fumée .......... ! Kilorrr. .I,ft,~5R 27°,023 104,7 88 1" 2,038 126,311r 
Fran~s. 97,7 81 108,009 :l6,676 h5!,7,4 42,;11 0 

Noir minéral ..........•.......... / 
Kilor;r. 30,5 1'2 55,931 77,01 â ;'8,001 a",gln 
Franes. 5,8"7 8,9 11 9 13,322 g,9.tlo 7,186 

Crayons composés à gaine de hois ..... ! KilolV· 37,31" 35,235 38.5/Jo 31,gol, 1,3,197 
Francs. "1,g3ti 105,705 115,620 95,8~)'1 12 9,59 1 

Ch~;~::s . ~r.é~~~é.s. ~~u.r. ~·~c:~i~~~e. ~~e~~ 1 
Kilor;r. I! /1 88,628 2d,86~ 177,7°1 
Francs. I! /1 531,7 68 1,28g, '!Jo 1,066,206 

Ocres broyées ou autrement préparées .. 
Kilo!';r. '7,7 81 ,7 3 ', 15,1>1,,,,81 9 '(i,279,3!,:1 15,836·7 3li 16,19 1,685 
Francs. 1,066,9°4 9;;0,7 4~1 97 6,7 6 , 950,20h 97 1,501 

Verts de Sch,\einfurt et verls métis, Kilogr. loft,9 82 110,;'86 87,3di 31,,05" 35,50h 
cendrrs bleues ou verl es ........... }<'ranrs. 115,180 121,6h5 96,oa7 37, 45 9 35,7 5 /, 

Ver!~r~:. ~~~t.a~~~,. ~~ ~~~~~~i~~ .e.t .s~~i.-I Kilov,r. 82,17 6 65, 467 28,89.6 22,202 16,977 
Francs. 33,87° 26, 18 7 g,,3o 8,881 6,79 1 

Talc pulvérisé ..................... ! KiloiV· ~,520,~ 1 f, /,,\)Gl,()8~ 3,046,5~6 5,1!J 0,!t88 3,879,5,,5 
Francs. ~5~,O21 396,887 182,793 311,479 232,772 

Couleurs fines pour tableaux .......... ) Kiloffr. 8,ooh 11,680 6,3il2 12, 18 7 5,85 7 
Francs. 80,oho 116,800 63,320 191,87° 58,570 

Coulcurs broyées à l'huile ............ ! Kilol:r. 1,188,146 1,!l28,21~ 1,IR8,u~)2 l. dl 7,7 26 1,384,252 
Francs. 1,06 9,57 4 1,105,39 1 l,069,6l!3 1,068,g5:1 1,245,82 7 

Couleurs en pâte pOlir papiers peints .... ! Kilof\r. 136,8 1'9 130,232 146,860 118.5gh 99,47 8 
Franrs. 1 o~,637 97,67 4 110,1 tif> 88.9 45 7 4,608 

COllleurs hronze en pouùre ou en pail-) 1\.iJo&,r. Il Il H 1/ 1/ 

leUes ou produits as,imilés au hroca rI. Francs. 1/ /1 /1 Il " 
Couleurs non dénommées ............ j Kilor;r. 3~~,IIÛ 3'9,312 4a5,u5 7 364,042 460,59 2 

Frnncs. 380,19 5 1,31,°7 1 753 ,,60 67 3,57° 598,155 

1 

(II Compri~ avant 1900 dam le5 couleurs nou dénommées. 
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ET PIGMENTS Ml'iliIUUX, VERNIS, ENCHES, ETC. 

co~mEnCE SPÉCIAL. 

------..........---.,.--~~---;---~-- -

1895_ 

"9.,,,817 
"7~U9:) 
·~(j"/~)1 
80,:17:\ 
1 :1,"3:> 
(i7,17 J 

7,7 1 " 
3oR.5(io 
596,828 
97

' 
,"~ 1 

6,1j2 
Gf ,7~n 

1,9.00,:105 

~,401,010 

3, 25 9 
2,9:13 
1,110 li 
.,8oS 

1:10,"lio 
"5,661 
JO,"7 8 
B,O"'I 

(i7,(i·", 
2o~,tHj() 

;di 9,7 S" 
1,(idl·7 IO 

17,10;,,3!IG 
1,o!J.(j,3~.J:o 

:lo,G, Il 
3:I,G7 5 
:JK,H(jl 
1 ;i,~) III, 

7,ft36,7 ftu 
h'di.2o

'
, 

2,yo~ 

'~9,O'H) 

1,G/ID-G2!) 
1,:\gll,(jljli 

7!)-09. '1 

J!pliH 
/1 

/1 

JI0,(128 

1,0:lI,H!J:1 

. 
1896_ 

"!)R,,,37 
(i:iH,olÏt 

'u,li8:1 
G5,049 
10,000 

50,000 
8,182-

327,~8(l 
61t8,445 

1,050,525 
3,908 

39,080 
1,382,820 
2.7 05,640 

1, 58 9 
1,"30 

9 63 
l,g26 

1 ltti,595 
51,308 
35,0 111 

G,606 
4fl.220 

132,600 
"7:l,OI3 
J~l ,'.l~d) 

17,5(i'I,073 
l.o:i3,8M 

2S,'D6 
39,9,,5 
13,7 81 

5,512 
5,!172, 2fI 9 

358,69 5 
~,3;)2 

23,520 
1 ~~4 5A2 
1:Cilh:088 

166,200 
1 ~ 4,650 

1/ 

1/ 

520,889 
937,600 

1897. 

7 dl ,298 
65:l,llnli 

98-!)og 
210,dl;) 

0,01 ;:; 
24,060 

",!)Ci(l 
'9 0 ,680 
9;)8,87 8 

1,1 "2,h58 
Il 

Q 

1,605,600 
~,568,gl;o 

4,11'" 
:1,597 
~06 

330 
1 "6,05] 

',8,o5li 
55,,30 

8,00:1 
35,3°9 
95,3:1'1 

42 0,5'18 
77 3,18li 

'7,604,71 :l 
99 2 ,g6() 

"1,7 Sil 

1,0.61g 
28,79 0 

c cg,?~~ 
;),3;J1,33~ 

305,026 
5,119 

38,39 0 

.~,379,,39 
1,\127,;)1\9 

282, 25 7 
'9°,523 

1/ 

1/ 

!J21,614 
77 4,084 

1898. 

79 2 ,305 
7 23 ,i!39 

'1°,99 2 

87,108 
h,295 

' 7,180 
~,8G7 

155,7 60 
9"", 05 9 

1,o!J8,9 40 
il 

6 

1,77'1,70 7 
2, 83 9,628 

2,866 
2,321 

lUO 

22/' 
,)S2·7 3 ', 

93,020 
06,500 

9,577 
Uh,29 3 

1'9,592 

il38,lSit 
968,73~ 

~0,S97,630 
1,17 8,69.7 

1 17,21;; 
1'9,560 

10,262 
5,50 9 

5,663,510 
339.,080_ 

8,853 
66,1100 

~,oo 1 ,766 
1,67 0 ,030 

9.8o,3G5 
189,0117 

Il 

Il 

389,7 20 
!po.07' 

1899. 

g86,7!P 
goo,9'10 

5g,lIÇ)2 
12ti,2!)0 

7,27 11 
29,og6 

5,828 
d;6,"80 

1,oil6,3j9 
1,19

"
u45 
1/ 

h 

1,7~9,o85 
~,766,536 

1,89 1 

1,532 
57 
9 2 

;;26,g33 
'7:1,361 

'17·979 
6,gog 

111,258 
111,396 
fi"2,1102 

1,1;)6,39.1, 
2:3, u5 9,245 
1,~1~3)101 

:l2,65A 
;,3,7°7 
31,61\~ 

10,77 11 
5,9 55 ,:164 

339,1156 
4,u8g 

:-13,67° 
2, 13 7,61 9 
1,;,39,086 

.82,160 
19 o,h58 

Il 

1/ 

",,(J,9R5 
1,:1:13,631 

1900_ 

1, lO V,lOO 

1,009,281 
52 1 100 

1141," G? 
IL700 

18,800 
5,ltuo 

'
7 2 ,800 

t,15ll,,~OO 
1,303,1120 

" 
" 1,7 6lJ ,80o 

2,8~il,68o 
5,100 

ft,t 31 
300 
',Ro 

:i4li,30o 
180,279 

52,000 

7,2Ho 
161,000 

1,34,7° 0 

561,000 
!,oog,Hoo 

2!1,321,200 
1,1t5g,279. 

55,800 
56.'1 16 
13,7°0 

Il,658 
7,250,9.00 

1135,012 
10,9° 0 
81.7 50 

~,o!19,·100 
1, /1 7 5,tt5>.fl 

193.Roo 
"9,81,6 

Il; u:i,7 00 
279,6Ko 
350,800 

1,09. 'l, :336 

~IOYENNE DÉCEN'IALK 

~ -----~~-~---~ 

ue de de 

1887 À 1896. 1877:" 1886. 1867 À 1876. 

fI57,77 8 
;;03,666 

32,7 ,6 
98 ,1 118 
lfl,503 
7 2 ,516 

5,;)7° 
222,8:17 
608,8li 1 

1, 26 7,229 
1/ 

Il 

1,385,568 
2,7 67,136 

7,°7 5 
6,367 
1,456 
2,9 '2 

18",803 

70,77° 
51,"7? 

7,27 5 
39,2 '7 

1'7,643 
~,o5,318 

l,011,U20 

,6,036,633 
9 62 ,197 

77,9 18 
85,993 
62,°9 ' 2/1,85(j 

;-1,5" 4, 7 il! 
2fI3,"28 

lo,ft52 
1 n4,5. 1 

1,235,"06 

1,1 ~o,R55 

118, 32 7 
88,7 15 

1/ 

Il 

11°7,79 ' 
67 3,016 

516,37 6 
61li,61U 
l("',7:h 
352,21:-1 

Il,15g 

55,761 
5,8:':\ 

23u,116 
'.5&,511 

1, 369,7 ,1 
• 
Il 

1,""0, 12 9 
2,880, 257 

8,7 u1 

7,86 7 
/1 

1/ 

~45,39° 
98,156 

n 
Il 

:lf',77 Il 
104,322 

Il 

1/ 

11 ,i)!li,877 
6g1,013 

1/ 

Il 

200,117 3 
97,7°0 

:100,5()i) 
39,7'~ 
1 'L,tt!'! 1 

1
'
16,008 

266, 837 
33IJ,g5a 
77,~9,~ 

2'7,541 
23,ga3 

119,717 
;l,03o 

240,85 11 

IH5,lBo 
j 'IO,777 

1/ 

1/ 

97 5,9 ,6 
1,\)51,832 

7o,45B 
63,1108 

Il 

/1 

1211,8;):' 
57,lUg 

Il 

/1 

14,685 
52,886 

1/ 

/1 

8,9°3.19 0 

86 7,451 
/1 

1/ 

So,361 
110,181 

/1 

/1 

1/ 

Il 

Ql1ANT1T~:S : 

1,3G5,536 1 2,056,37 5 

\ V HW"S : 

~ 1,5,,3,301 IU'U21'S5t 

- - --~---~--------~--------~--------~--------~--------~-------------------II 
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292 EXPOSITION U~IVERSELLE Il\TERNATIONALE DE 1800. 

grasses et des matières sucrées, tellns que la mélasse et la gluc~se. Quand le mélange 

n'est pas suffisamment pâleux, ou y ajoutt~ des substances inertes pour lui donner un 

certain degré d'onctuosité et pour en faciliter l'étendage sur le cuir. 

Quant aux encaustiques ce sont, ou bien de simples dissolutions de cires dans l'essence 

de térébenthine, ou hien des solutions d'ozokérite dans l'essfmce Je pétrole. 

FRANCE. 

Qu'il s'agisse de couleurs minérales, de laques, de vernis à l'huile ou à tout autre sol­

vant, de conleurs au pinceau, d'encres et d'enduits, si la Frnnce n'a pas été l'initiatrice 

de toutes ces fabrications, elle en a conçu la plupart, a perfectionné les autres et a mar­

qué tous se5 Pl'oduits d'un cachet propre qui fait qu'ils sont appréciés dans le monde 

entier et qu'ils font l'objet de transactions très importantes avec l'étranger. Si l'on tient, 

en effet, compte des fluctuations inévitables qui reviennent pour ainsi dire pal' période 

fi~e, on peut constater par les tahlimux de nos exportations que eelles-ei HllÏvenl ulle 

progression nettement ascendante et que cette progression va en s'accentuant depuis 

quelques années. Sans doute le tableau des importations révèle pour certains articles unI' 

augmentation parallèle, mais à envisager la situation dans son ensemble, OIl peut se 

rendre compte qu'elle est bonne et rassurante. Cela tient au soin, à 1a conscienep l'l au 

souci permanent que mettent nos industriels à fabriquer des produits de preTlli(~re (!ua­

lité et à l'abri de tous reproches. Ce sentiment du Leau, du fini, qui anime la plupart de 

nos fabricants, trouve d'ailleurH matif\re à s'exercer, puisque la plupart des. articles qui 

font le sujet de ce chapitre, sont employés dans les arts ou servent à parer les ohjets qllÏ 

nous entourent dans la vie wurante. 

MM. BA.RR/ELLE ET FILS, rue Buffon, 15, à Paris. 

Fondée en 1853, par M. E. ~Iathieu-Plessy, cette maison pst dirigée depuis 1873 pal' M. BAIIR1ELU;. 

Dans ses quatre usines, dont trois situées 11 Pariit ct la qllatrii~mc 11 Ivry, et occnp:mt au total ulle SUpf'l'­

ficie de 5,~ 50 mètres carrés, elle prépare les matières premières, et en parliclIlier les sels de fer, de,,­

tinés à la fabrication de ses encres noires et à copier_ Cf'~ enCl'e~, inveutées par M_ Mathieu-Plessy et 

livrées au commerce sous le nom d'encl'es nouvelles, se distinguent des encres anciennement employées 

en ce qu'elles ne renferment pas de tartrale de fer, qu'elles ne déposent pas et ne jaunissent pas. 

La marque Mathieu-Plessy est, en efIet, universellement connue, aussi n'est-il pas ~urprenant de 

voir la production se doubler et monter de 300,168 à 756,696 bouteilles de 1873 à 189U. 
Outre des encres, la maison llarrielle et fils a exposé du pyrolignile de fer, du nitrate, du perchlo­

rure et d'autres sels de fer. 

MM. BENDA. (GEORGES) ET FR~RE, rue des Francs-Bourgeois, 2, à Paris. 

Cette maison, créée en 1873, s'est occupée à ses débuts de la venle de,; coulenrs importées, et JI'a 

fondé son usine de ~ronlreuil-sous-Bois qu'en 1883. Elle y fabrique touo les l'ougm; l'cmplas:ant le ver­

millon, les jaunes dl' chrome el de zinc pllr, , lf's lafJues d'aniline et les couleurs pour papiers peinls. 
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Parmi ces del'llières, elle a i IlYerüé le blanc métallique, matière produisant le luisant de la soie et qui 

est appliquée mécanilluement dans la fabrication des papiet·s peints. La ven Le annnelle de ce produit 

atteindrait 100,000 kilop,Tammes. 

\Dt BENDA fabriquent également le chromin, nouveau produit pour le tannage dont la préparation 

a été brevdée taut (~Il France qu'à l'étranger. 

Ce chromin (brevet allemand N° 1 oa ~79) est un chlorure de chrome basi[lue Cr' (OIll Cl' on 

Cr' (ail)" Cl obtenu en réduisant le bichromate de po Lasse par de la glucose ou de la fécule en pré­

sence d'acide chlorhydrillue, et auquel on mélange des chlorures basiques de fer el d'aluminium, 

ainsi r[ue dn chlornre de sodium. CP, produit jouirai t vis à-vis des peaux des m~mes propriétés que le 

tannin. 

,lHf. BERNARlJ (EDMOND ET GEORGES) FRÈRES, ruc du Faubourg-Saint-Dpnis, lu8, 

à Paris. 

1Iaison fondée en 185" par M. Candlot. Dans son usine de Pantin, elle s'occupait spécialement, à 

ses débuts, de ta fabrication de,; enduits hydTq/u{Jes de Camllot. Ces enduits, très pt:uétl':mts el d'ulle 

adhérence parfaite, durcissent rapidement et sont très résistants à l'humidité. 

Ils cornprennen L quatre types principaux: le ciment porcelaine anti-nitreux N° 1, lIUllnce blanc pur­

celaine, destiné à être -appliqué sous les peintures claires; le ciment porcelaine ltnti-nitreux N' :l, nuance 

{fris pie/Tc, applir,ahle S01l8 les pcilltllm~ foncées, r,t les préservatifs !ln, la peinture .ml' cimcnt et mor­

IÎfTS de chaux N' 1 et N' ;J qui les pl'éservent contre l'action caustique des mortiers. 

Depuis 189'.!, la maison BERNARD f['ères fabrique également des vernis en tous gcnres, pour la 

peinture en bâtiment, qui fimt une concurrence sérieuse aux produits similaires de fabrication 

anglaise. 

Cette maison a exposé une série de vernis pour le bâtiment et la carrosserie, ainsi que des spécimens 

de ses enduits hydrofuges. 

JI;], BESEGHER (ADOLPHE), rue Beau bourg, 62, à Pal~s. 

SaIl exposiLion comprenait des vernis à l'alcool, de diverses conleuI's, lran~parents eL opaques. 

H. HOLLORÉ-SOEH [vÉE (LéoN), rue des FiHf's-du-Calvairc, 19, à Paris. 

A l'éporI'](~ où cette maison 11 dé fondée (1828), le mode de {ll'Oduction d'un bon vArnis à l'alr~)()l, 
solide et non cassant, n'était pas encore trouvé. A la suite d'une série de recherches et d'essais, 

'11\1. Sochnée frèreR s'appliquèrent à résoudre le problème An mélangeant certaineR variétés dA gommes, 

jlréalablement blanchies et purifiées, à la sandaraque, exclusivement employée jusqu'alors pour la 

pdparatioll rIes vernis à l'alcool, et parvi nrent ainsi à prépal'er un vernis transparent, n'altérant en 

rien les nuancE'S les plus délicates et doué d'une souplessp, d'une adhérence et d'une solidité remar­

quables. A celle qualité de vernis, ils en joiHnirent rl'allh'ps d'une composition variant suivant les 

mages auxquels ils étaieo t destinés. 

En 1858, l'usine de Paris, devenue trop peti le, fut tl'ansférée à Ablon. DrtMlite en 1 870, clic IiI! 

['econslruite el agrandie. Le succès de hl maison s'affirmant d(~ plus en plùs, cette usine devint à son 

[Olll' plus exifÇuë et un llOlnel ({taLlissemellt fHt édifié il "Ionlreuil-sous-Bois, avec tous les appareils 

perfectionnés qu'exige une bonne fabrication. 
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Cette maison, dirigée actuellement par \1. BOI.LOR~:-SOEHNÉE, successeur de -"l'vi. SoehIllle freres, a 

exposé: • 
, Différentes variétés de vel'llis pOUl' aquarelles; vernis à tableaux et à retoucher la peinture à 

l'huile; fixatif pour crayons et fusains, Jlxatif spécial pour pastels; 

2" Vernis pOUl' la photographie: 

3" Vernis pour la pharmacie et la r.onfiserie d'une innocuité parfaite; 

h" Vernis de toutes coulcun pOlIr pipes, fmits, fleurs ct rf'uillages artificiels, perles en verre et corozo; 

5" Vernis blancs, noirs et de couleurs pour la reliure; 

6" Vernis pour cartes géographiques, pbns, grilv!I res, étiqnettr,s, lithographies et chromolitho­

graphies; 

7" Vernis pour l'ébénisterie et la tabletterie comprenant: vrrnis an pinceau blanc, noir, acajou, etc. ; 

vernis au tampon de différentes variétés; vernissage au tour; 

8' Vernis imitant les bois; vernis: acajou, chêne, noyer, palissandre, bois noir brillant. d mal; 

leilltures cirées pour bois; vernis pOUl' cannes, fouets, manches de par'apluics el d'olIlbrelle, : 

9' Vernis de toutes couleurs pour la carrosserie et la sellerie; 

10' Teintures pour galons P,t draps en nuances variées; 

11' Vernis pour imiter l'or et le bronze, pour inst.ruments d'optique, pOUl' verre, pour chaus-

5mes; vernis Martin; émaux à fmid pour vélocipèdes. 

MM. BOY\'EV/M,E ET 0', houlevaJ'd Magenta, S 0, à Paris. 

De date rél~ti\'ement récenle (187/1), cette maison s'est attachée à fabriqller toule Ulle varie; [t' Je 

vprnis nouveaux en s'inspiI"aut des tral'aux les plus récents qui ont élé pnbliés sur la matière. 

Son exposition résume, en effet, l'application inrluslriel1e Iles fI'avanx de M. Livache Slll' le trilite­

Illent des huiles siccatives par Ir. plomb métallique seul, ou conjointement avec les sels de m:1TIp,allf:Se; 
de ceux de MM. Amsel et Werrer, sur l'emploi des résinates et des oléates dans la préparation des 

siccatifs et des vernis, et de ceux Je M}1. Zimmer et Schail sur le durcissemp,nt des résines. Les rési­

nales employés sont ceux de plomb et de manganèse destinés à la préparation des siccatifs, et ceux 

de zinc et de chaux affectés à la préparntion des vernis à base de résine. []ne autre sérir, de vr:rnis 

exposés sont obtenus par la dissolution dans Ics huiles siccatives rie résinates d'alcools ou éthers rési­

niques préparés pal' l'éthérifieation des acides rrl,iniques (abiétique, sylvique, etc,) eontellus dans 

les résines. Ces vernis présentent J'avantage d'étre obtenus à [Jasse température; la dissoluti'Jll de 

l'éther sc taisant d~ns l'huile à 150 dr,grés et l'adjonction de l'cssence à une tempr,rature encorr, plus 

1,asse. Ils peuvent d'ailleurs être rendus aussi durs que les vernis obtenus par fusion directe de, 

gommes en substituant, en tout ou en partir, les g'ommes aux résines dans la pr(~paration des rrsi[wtt~ti 
d'éthers. 

Parmi les proriuits préparés d'après les méthodes que nOlIs venons rie signaler, la maison Il 

exposé: une peinture émail (émail-faïence); - peinture radiante; - peinture électrique: - pein­

ture noir e1ectrique; - vernis rouge solide; - vernis gras à dessiccation rapide. 
A côté de ces produit~ figuraient: les peintur!'s usuelles, lrs vcmis ordinaires, il l'alcool, les ('ou­

leurs obtenues par précipitation, les couleurs 11 bnsr de l'ésinates color,(es, ele, .. 

MM. Bonneville ont en outre exposé la peinture caséochrome, dans laquelle les couleurs opaqlles 

son t diluées et fi~ées sur les supports à recouvrir par la caséine rendue soluble. Cette peinture, ana­
logue aux peintures il la colle, présenterait sur cellcs-ei l'avilIllage que la caséine n'est plus, après 

dessiccation, soluble à l'eau, ce qui permel de donner plusieurs couches rl de la souIlIettre au lavage, 

L'min!' occupe journellement ;Iii oUYl'iel's, et la maison ticcuse un chiffre d'affaires annuelles rie 

plll~ d'llu million de l'rams. 
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JU. BOUDOT (FE1WIIVAND) rue du Plal, 12, à Lyon (Rhône). 

C'est en 18a9 que le lyonnais J.-A. Buisson, ancien chimiste de la Manufacture de Sèvres, pr<l­
frsseur de chimie, eu t la pensée d'u [iliser les qualités d'imperméabilité et d'inaltérabilité que possède 

le sulfate de baryte. Il établit sa premiMe usine surle Rhône, à Vernaison, et alTiva à pruduire pal' 

\lne série de broyages et de lavages métbodiques un sulfate de baryte absolument pur qu'il préconisn 

pour le coupag·e des couleurs et ia charge des papiers. Quelque~ almées plus lard, il fut un des pre­

miers à fabriquer le suIfa le de baryte précipité ou blanc fixe, en transformant le sulfate en sulfnre, 

puis en chtol'Ure de baryum, qu'i! précipita au moyen de l'acide sulfurique ou un sulfate 80]11111'. A 

la mort de Buisson, son fils lui succéda et dirigea l'entreprise jusqu'en 1897, époque à laqlH~lIe 
'\1. BonDoT en devint le POss(~sseur. 

Les produits rle.la maison Bondot sont vendus sous la marqne le Lion de Belfort. 

Ils sont, fabriqués depuis vingt-huit ans par les mêmes principanx ouvriers, ayant à leur tête le 

même contremaître. 

La maison fabrique annuellement '.1,500 à 3,000 tonnes de sulfate. 

M. BOURGEOIS (JOSEPH) A1Nl, rue Croix-des-Petits-Champs, 18, à Paris. 

Cette maison a exposé une série d'écbantillons très variés de couleurs minérales fines, des laques, 

des oxydes el émaux, ries vernis à l'air.ooi, des vernis gl'as, ries siccatifs (~t des peintures et enduits 

divers. 

JOf. BRUZOIV (Jos/œn) ET Ci', à Saint-Cyr-sur-Loire, près Tours (Indre-et-Loire). 

Fondée en 1831 par ,1. A. Pallu, de Tours, qui construisit à Portillon, près Tours, une fabrique 

de céruse et dr. mininm, cette maison fut d'ahord exploitée de concert avec "'1. Pallu pè!'e, sous la 

raison sociale Pallu jeune et fils. En 1839, elle fut transformée en sociMé en commandite, dont 

M. Delaunay, collalJOrateul' de MM. Pallu, devint gérant, et prit le nom dl' Delannay et r.". En 

18/19, ]\1, J. Bnlzon lui fut adjoint et, après en avoir partagé la gérance pendant plusieurs ;Jnlll;PS, il 

en demeura le seul gérant en 185'.1. 

Le pl'Océdé employé pour la fab"icatioll de la céruse est. celui que Thénard imaJl"ina en 18n 1 el 411i 

fut appliqué à Clichy. 

La IIlaison, désignée acluellement sous le Ilom de Soci(Hé des Usines de Portillon, fabriql1!, {(gaie­

ment du blanc de zinc. 

L'extension prise par ces fabrications nécessita, en 18B l, une augmentation de la force lIIotrice qlli, 
de '.10 chevaux, fut portée à 60 chevaux, et nn agrandissement des ateliers. Les établissements faLri­

qllaient, à cette époque, 1,'.100 tonnes de minium, 69 tonnes de céruse, 55 tonnes de milH' orange, 

~5 tonnes de massicot et 30!1 tonnes de blanc de zinc, chiffres qui ont augmenté depuis. 

[Jne caisse de retraite, une caisse rie secours, un service d'hygiène, une caisse de prêts ('1 I1ne co­

opérative de consommation ont été institués en faveur des ouvriers par M~. BRUZON et C'", dont If' 
chef, ,1. J. Bruzon, cst TIloJ"t en 18il'l. 

MM. BUJARDET PRl<:RES, rue de Lyon, 47, à Paris. 

FonMe en 18~R, l'lW TI'HVrrsiRre, 78, pa!' LCp'"uerret, cetle maison eut succRssivernent pour rhef.~, 

M. Bonnyaud (1850). qui la transféra fauhourg Saint-Antoine, 113; 111. Dlljardcl (1862), qni ajonta 
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11 la fabrication du vernis celle de~ colles et gélatines, el fonda en 1868 l'usine d'Auben:illicrs. En 

1875, 'II. Bujafllet aîné cède il ses deux frères, François el Francis, la fabrication des ,cmis, produits 

chimiques, et le négoce des colles et g'élatines. En 1881, ~J. François BUjUl'dd se rctiJ'e ct chde sn 

part il ~1. Alexandre Bujardet. 

Depuis, M'IL Francis et Alexandre Bl1jardet ont fondé, en 1882, l'usine de Montreuil et, cn 18~lG, 

les immeubles abritant les bureaux el magasins, rue de Lyon, (17, et rue Lacuée, 13 ct di. 'En 
18g9, M. Francis Bujardet s'éLant retiré, 'II. Alexandre Bujardct reste seul chef de la maison. 

Outre les différentes variétés de vernis rlont elle a introduit la fabrication et qui c0l1s1itllf'llt de ypJ'i­

tables spécialités : verni~ ambre et morrlorés pour vannerie; laques pour pianos et meubles de lll~(,: 

bruns pour cuves de brasseurs; enduits pour fils et câbles électriques; vernis mats divers pour clla­

peaux; blancs et couleurs pour bébés et soldats cn carton pAte; appr~ts pOllr feutres, laines, soies, 

crins, l1anelles, cuirs à chapeaux, ele., - celle maison p"oduit encore des colles cl gélalill(~s très 

appréciées par les fabricants de piao os , de meubles et de chaises, par les apprêteurs, les chapc­

liers, etc. 

De 70,000 litres de vernis qu'elle filbril!uait en 1878, sa production a monté à 372,000 liLr8s 

en 189 g. Rien que pour les différents vernis à l'alcool, eHe a consommé, dans œtte rle"nipl'e 1lnlll'e, 

'~,090 hectolitres d'alcool compté à 100 degrés. 

Elle emploie en outre, pour ceUe fahrication, lilo,ooo kilogrammes de /fommes de toules sortes. 

Sa production en colles et gélatines atteint i32 fi,ooo kilogrammes par an. Elle ne blanchit pas moins 

de 9,000 kilogrammes de gomme laque qui est employée dans la fabrication des verniR conservateurs 

pour métaux et fixatifs pour fnsnin. 

MM. C4LlVAlV ET .!OHI"(SOlV, à Liancourt (Oise). 

Cette maison a exposé une série de produits courant.s qni pourraient figurer sons plusieurs ru­

briques. Cc sont des colies, du caontchouc, des cirages liquides, de;; elleanstiques, des Hoir" des h~ill­

tures, etc. 

M. CARO.IV (L.-C.), rue du Cherchr-~Iidi, 58, à Paris. 

Fondée en 1 R2 0, par Peulvey-Chapelle, rue du Chel'che-\lidi , lJ6, cette maison fut transll','t:e pIns 

tard, par suite d'agrandissements, au n° 5 R, et reprise, en 1 Sti g, par M. Léon CARO\. 

Jusqu'en 1873, elle ne s'occupa que dn commerce au délail, et ce n'est qn'ü cette épol{lle que fllt 

fondée, au PeLit-Vanves, une fabrique de siccatifs et d'enduit.s hydrofuges. La maison lança alors 

successivement un préservatif pour la peinture des murs humides, un liquide pour la neuli'alisation 

des sels calcaires dont se composent les ciments, l'enrluit n° 2 ou émail blanc pour la peinture des 

plâtres frais, l'enduit n" 5 ou préservateur transparent pOUl' l'im perméabiJisation des briques de 

façades, et le paranitre pour la peinture des fers de construction, la juxtaposition dns tentures cOlllre 

les murs hnmides, etc ... Ce dernier produit, dont le véhicule est le toluhne, est d'une couleur noirr 

mate, il esl imperméable el résiste aux acides, anx alcalis, à l'urine, 11 l'eau de me" et au ~alpljtre. Tl 

est de pIns antiseptique. 

Outre ces enduits hydrofuge~, la maison a exposé rie la peinture ardoisine pour tableaux d'école, 

du mordant l'ongf'-peintnre p01l1' t'enlèvement des vieilles peintures et des \'ernis, et des peintures 

laqllée~. 

~f.11. CIfALilfEL (GUST4 VI;) FIT.S ET GE,VDRE, avenue Daumesnil. 3 <:! , à Paris. 

Ancienne maison qui, pendant de ]onrrues années, s'occupait exclusivement de la fabrica/.ion ries 

vernis à l'alcool. ,1. G. Chalmcl a mtjmr, puhlié sur cette fabrication un mfll1lJeI pratique destiné aux 
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élèves des écoles professionnelles, où l'auteur a clairement et généreusement consigné toutes f~ obser-

yations faites sur ce sujet durant sa longue caITière industrielle. 

Depuis quelfjues annérs. M. Chalmel ~'est appliqué à étudier l'emploi industriel de l'alCQ{J comme 

agent d'éclnirnge, de chauffage et comme somee de force motrice. A la suite d'une mission en Allènmg!IÇ: 
qni lui fnt confiée par le ~Iinistèrc du commerce et de l'industrie, ct celui de l'agriculture, il a consigné 

dans un rapport très documenté les obsrrvatiolls et les renseignements qu'il a pu recueillir sur la 

production de l'alcool ell Allemagne, la législation qui régit son emploi et les divers usages jlJ(lnstrieis 

allxqul'!S nos voisins ont réussi à l'appliquer. 

Lne suite de t1bleallx statistiques, sur les consommations rcspectù'es en France ct en Allemagne, 

terminent ce travail et montrent à fJuel point, gràce à des mesures fiscales assez élastiques, l'emploi 

inrlmtrid dr l'alcool r:st r({pandn et facili/,{{ dan~ ce dr.rnier pays. En IH9fl-1897, il consommait, CIl 

effet, 867,1158 hectolitres de produit dénaturé, alors que la France n'en employait que 148,539 
hectolitres. 

Ce rapport conclut à une sérit, de lIlesures h prendre pour pl'Opager remplui de l'alcool en France, 

tant comme agent d'élairage que comme source de force motrice. L'auteur s'pst d'ailleurs efforcé d'ap-

• portel' une solu1i'Hl au problème et a prrsenté, il l'Exposition, des produits il hast' (l'~!lcool et de car­

bures qu'il pn{conise sous le nom d'A,lkolumine pour alimenlrr les lampes aux lieu et place de pétrole, 

dont il ne possède pas lcs inronvli nipn1 s. [Jn autre mélange, dénommé A {/"omoleur, est. destin6 il rem­

plar!'r l'e~~cnce dr pétrole dans Ips motetlŒ. 

)lHf. Clf.lPELLE Fl:IWES, l'lW dps Rosit'l'S, 26, :1 Paris. 

F>'position de vrrnis il l'alcool. 

M. COI'PIN (HE'VRl), me Lalliflr, R, :'t Paris. 

SOllS lr nom de Cl'éosotylc, cette maison a cxposr. un produit pour la cOllserval.ion du hois. Elle a 

é~ralemeIlt montré un encaustique pour l'entretien ct l'assainissement des parquets cl dont l'emploi 

se recommande spécialement dang les ca~prnes, les hôpitaux et Ir, divrrs établissements puhlics. TI 

obstrue Ir, rainures des prtl'tlue1s, imperméabilise Ipllr surface, et f;vitr la prof!l1rlinn drs poussièrps. 

jlf. CUAIlLES (Eru;i:NE), à Touey (Yonne). 

~L CHARLES a montré diverses variétés d'ocres manufacturées. 

HM. C//INAIlTlET FRÈIlES, l'Ile Lepcll pl'oIong'\c, 17, à Pari~. 

(>Itl' nwisoll a été fondée pal' M. P. Chinardet (grand-Fère des proprif;tail'f'g actuels) en 18:l'i. 

Elle s'est spécialisée dans la fabrication de tons les [l'eures de noirs, et a exposé des noirs de charboll 

de bois, des noirs minéraux, des noirs de vigne, noirs d'ébène, noir de fer, noir de peuplier, noi]' 

Il'ivoire, noir ,d'os, noir de lumpe, elc .... ulilisés dans diverses industrips : peinture, cémentation 

de l'acier, fonderie de fel' ct de cuirre, cirages, ci!"ps, p;lpiers, bâches, caoutchouc, clarific,ltion des 

vins, sucrerie, etc ... 
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J{1-1. DANIEL ET (J', avenue Victoria, 7, à Paris. 

Exposition dr, cirages, d'encres et de crèmes noirs. 

M. DA VlU.'VON (ERNES?'), huulevanl de la Villette, '102, à Paris, 

Établissement qui fahrique spécialement du cirage pour harnais et des produits pom nettoyer. 11 a 

exrn~é dn hrillant ponL' 11'8 cnivres, de la pille à fourneaux, (les cirages. etc. Ses marques sont: 

l' f.tincelrmt, ci rage à brosser; l' 1 déai, sans fl'olt cr. 

illilf Dfif,AGR RT GE(JflGE, Grande-Rue, 100, à Montrouge (Seine). 

Cette maison, qui 11 pour marque le Lùm noir, a exposé du cirage, du noir chevreau, de la p~te à 
poli r et une spécialité appelée teinture de Unnai. 

M. f)ELESTRE (ALEXA.!VDRE) , rue du Rendez-Vous, 4:>, à Paris. 

Cette maison, fondée en 1856 par M'vI. Charles et Alexandre Delestre, exploite actuellement trois 

usines. L'usine de Paris, située rue du Rendez-Vous, qui est la plus ancienne, rst placée sous la di­

rection immédiate de M. A. DELEsTRE, fils de l'un des fondateurs. Elle s'occupe spécialement de la fabri­

calion des laques et des coulcllI's fines, cl. a étl; une des prrmières à ap[lliqllr~r li ta fahrication des cou­

leurs l'invention si pratique des filtres-p"csses, de l'air comprimé el des injecteurs. 

L'usine de Chlldeine (Puy-de-DAme), destinée à l'origine à 111 fahrieatioll du sulfale de baryte, r!ps 

terres colorées et des bruns van-dyck, produit missi, depuis quelclue temps, des couleurs vertes et 

hlrucs. Son matériel se compose de hroyeurs rlégrossissel1rs et de: six meules dc 1 m. 60 de diamètl'f~, 

pouvant produire journellement 6,000 kilogrammes de couleurs. La force motrice lui pst fournie p~r 

Ilne turbine Lampéri,;re et une machine à vapeur. 

Enfin l'usine de la Marge (Puy-de-Dôme), la plus récente, est sPlicialemenl installée pour la pn'pa­
ration des bruns van-dyck. Elle possède également un oulillage des plus perfectionnés. 

Depuis longtemps la maison A. Delestre a assuré ses ouvriers contre lps accidrllis sans retenue tir 

salaire, pt les principaux ouvriers de ses usines d'Anver!rne sont logés dans les bâtiments mêmes 

de J'usine, chanffés et éclairés gratuitement. 

lfM. DESCII,HfPS FRÉRES, à Vieux-Jeand'heurs (Meme). 

Cette maison, fondée en 1856 par ~BI. Jules Deschamps. Louis-Xarcisse Deschamps el Paul Des­

champs, est actuellement en la possession de M. F['f~lInd-neschamps. 

Elle possède une usine à Vieux-Jeand'heuI's, qui date de la fondation, et une autre située à Re­

lleSSOIl ( 1867), à deux kilomètres de la première, dans lesquelles on produit des ontrcmers de ditfrc 

rentes couleurs, des bleus fixes à base d'indigo, du bleu éB'J'pticn dit Vestorien et des eilcrc~ pOUl' 

érrirr. Depuis sa crr.ation, rette maison s'est signalée par une sérip de perf~cti()nnempnts qu"ellc a in­

lroduits dans la fahricalion de SPS olltrp.mers, 3méliol'alions qui ont eu pour réSllltat non seulement 
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Ile produire les couleurs dans de meilleures conditions et avec llIl meilleur rendement, malS en COI'(' 

d'en augmenter les qualités essentielles pOllr SOll emploi en industrie, c'est-à-dire la finesse, l'éclal, 

ta résistance ct la régularité. 

A la fabrication en pots, qui est sujette à bien des fluctuations, M. Freund-Deschamps a substitué 

cp.lle cn moufles, qui lui assure uue production pius régulière et en ffi()me temps un bIen plus pUI' 

et plus riche. La finesse des bleus, obtenue jadis au détriment de l'éclat, s'acquiert maintenant p~r 

Iles procédés spéciaux, il la fois chimiqlH:~ ct mécnnilPlP.s qui permetlent ne c,onserver à la couleur 

tou te sa pureté. 

Indépendemment des hleus résistants, 13 maison DESCHAMPS ~'RÈRES faLrique des bleus blcu.ç et clairs, 

aussi bien que des verls d'outremer, et des houles d'outremer pour l'azurage du linge. 

Concurremment et en ml\me temps que la f~brique de Nuremberg, MM. Deschamps frères avaient 

réussi à produire d'une [<lI;on régulière el industrielle le violet et If) rouge d'outremer, qui n'avaient 

ét« obtenns jusque-là que dans les laboratoires et accidentellement dans les usines. Une entente inter­

yenue entre les dfllX maisons leur asmra la fabrication de ces nouveaux produits. 

. Ces violets et rouges d'outremer résistent bien à la lumière, au savon, aux alcalis, aux acides 

étendus et à l'alun. Ils ne coagulent pas l'alhumine et s'impriment iacilement, Ils sont principalement 

employés en impression snI' tissus, en papeterie, en droguerie, ponr papiers peints ou de fanlai,ic. 

En dehors de leurs recherches sur les procédés particuliers de fabrication, MM. Deschamps frères se 

sont occupés d'améliorer la situation de leur personnel en lui assurant gratuitement les hienfaits d'une 

société de secours mutuels, qui les mel à l'abri du besoin en cas de maladies, d'infirmité ou de vieil­

lesse. Ils ont, de plus, assuré coutre les accidents de travail et à leurs frais, à la cornpagnie la Pd,­
voyance, tous ll:'urs employés et ouvriers, 

La qualité supérieure des produits fabriqués par ies usines, ainsi que la honne gestion de la maison 

sous son chef aetucl, ont eu pOli!' effet une augmentation considérable dans la production et dans la 

vente en France el. à l'étranger. Cc sont en elret les produits Deschamps frères qlli contrihllent, p()ur 

la meilleure partie, à grossir nos exportations sans cesse croissantes en outremers de toutes sortes. 

:\'OIlS en avons donné les chiffres au déhut de ce chapitre. 

La prorluclion de la mai~lm a atteint les proportions suivantes: 

O[TREMER. !'l'OMBRE 

D'ODVRIER!!. 

kilogrammps. 

1/\1,2 ........................•............ , 95,000 

1 Rri7 .....•....•... , . . . • . • • . . . • . . . . . . • . . . . . 400,000 100 

lR92 .. .. , ..... , .. , ......•.... , ....... ,.... 1,000,0011 

1900 ..... , .......... , .... , .. , ... , ...... ,.. 1,.:10,000 

FORCE 
!dOTRICK. 

dIe'f. vap. 

Ij() 

135 
400 

IjOO 

Lps hùlimpllls des dplix usines réunies couvrent une superficie de 35,000 mètres calTés. 

M. ThmwRBE ( M.fURICE), rue Saint-Séverin, 7, à Paris. 

Celle maison, qui fabrique des vernis gras, des n'I'nis à l'alcool, des peintures VI~I'nissécs, des 

.. neres d'imprimerie, des couleurs et des laques, a exposé un spécimen de chacun de ses produits. 

M. DUFOVIJ (FRA,VÇOlS) , l'Ile de LI8"IlY, l'),'),,;l ~1()Iltreuii-s()us-B()is (Spill!'), 

S'occupe de la fnbrication de vernis et oe siccatifs à l'aleool, ainsi que d'alcool ,),(nalllré. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



300 EXPOSITro~ [1\"[\'EnSELLE I~TEnNATIONALE DE 1900. 

M. {)UMOLlN, l'Ile de Colombes, 71, il Asnières (Srinr). 

Celte maison exposait de la pâte J1amande pour l'cntrdieu et le nettoyage des fouJ'neaux de cuisine, 

poèles mobiles, tabliers de cheminée, tuyaux et ustensiles de construction en fonte lisse ou moulée, 

lôle lisse ou brute, etc. Elle a oblenu un brevet pour son prnduit. 

MJt EXPEHT-BEznçUIV ln' 0', l'Ile du Château-des-Hentiers, 187, à Pariti. 

Cette maison, qui est une des plus importantes parmi celles qui fabriquent de la céruse et les di­

vprsrs variétés d'oxydes de plomb, a pour an~êtrr, M. Rezançon, de la Société Bezançon P.t Simon, 

nrfjociants en couleurs, rue Saint-Denis. 

C'est en effet son gendre, M. Amelin~ qui, en achetant, vers 18fto, une petite fabrique de céruse, 

sise à Courbevoie, fOUlla la maison actuelle. En 18~ ~ , il s'adjuigllit un jeune beau-frère :\1. Eugène 

Bezançon, pour lui p,-érer son usine. Celui-ci en constata bien vite les défauts économiqucs, mais il 
fut SurtOll t épouvanté du sort des ouvriers, et des accidents auxquels donnait lieu la production de la 

cérme en poudre. 

A la suite d'une étude approfondie de la lùbrication, étude faite tant en France qu'en Hollande, 

en Belgique, en Angleterre et en Allemagnp., M. Amcline et ses parents d,31ibérèrent sur cetle situation 

r,t formèrent la société Eugènc Hezan~on et Cie, po nI' la cl'éation r,t la fondation d'nne usine r,n Vl1C 

d'une fabrication toute différente. On acheta des terrains dans le quartier d'Ivry (alors hors Paris), 

à la barrière de Fontainebleau, quartier de l'industrie de la tannerie, dont on devait utiliser la tannée 

au lieu et place du fumier. L'usine COUlmença il fonctionner en 1845, et exploita le procédé hollan­

dais tout en substituant la tannée au fumier. 

L'usine fut d'abord organisée très vaste et sans étage. On prit, de llllts, la résolution de ne livret· 

que de la céruse broyée à l'huile à l'état de pâle, et on réalisa ainsi, dès ce moment, un progrès con­

sid({rable en mettant tous les ouvriers pr,intres à j'ah ri des dangers de la manipulation des céruses en 

poudre. 

ne 18~5 à 1859., la maison pnt i. Intlpr contre la rontine et les hahitudp,s invétérées du COIIl­

merce, mais fini t par entrer dans une ère de prospér'ité sous la raison sociale de MM. Bezançon 

frèl'cR, grâce à la perfeetion Je ses mét.hodes de fabrication et à la honne qualité de ses produits. 

Bien que les progrès réalisés en faveur des oU\'riers eu SSCllt été considérahles, cu égard à la situa­

tion qui leur était faite vingt ans auparavant, l\HL Be1.ançon n'en cherchèrent pas moins à encore 

améliorer cette situation, et trouvèrent un nouveau perfectionnement dons la fabrication. Dès que le 

carbonate oe plomh est séparé du plomb non transformé, il est d'ordinaire broyé avec de l'eau sur des 

meules; mais avant de pouvoir êlre mis en pâte avec de l'huile, il fallait le sécher, ce qui exigeait 

une manipulation de plus et qui n'était pas sans danger pour les ollvl'iers. Le nOlLvmu procédé ima­

giné par MM. Bezançon permet actuellement, par une 8eule opération dans tHI pr;LI'in mécallit!ue, 

d'éliminer l'eau et de lui substituer l'huile. Cette opération dure une demi-heure et supprime tout 

danger dans fa manœuvre. 

En 1885, la maison Bezan~on frères esl. devenue la maison Ch. ExpERT-BEz..nçoiV ct 0". 
En 1889. la fabrication du miniulll a été jointe à celle de la cérnsr,. Produite d'ahord par l'ancien 

procédé au four, ceLte couleur est fallriqnée depuis 1889 en partant du plomb ct du nitrat.e de soude, 

de sorte que l'étahlissement est devenu un grand producteur de litbarge, de minium et d'azotite de SOUdf'. 

En 189'1, !lnt. Ch. Expert-Bezançon et O· ont acheté la maison L. Faure, de Lille, fondée en 

181 g, ct qui possl;de une des marqucs de céruse les plus réputées. Les usines de cette maison, qui 

avairnt par conséqur,nt quatre-vinats ans d'existence, viennent d'étre remplacéps (1!)Ofl) Jl~I'lfè nOIl­

vel aequéreur, et constituent actuellement de vr.ritables usines modèles. 
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Les chiffres suivanLs permettenL de se rendre compte des prog-rès sans cesse cl'oissants qu'a t'ait~ la 

maison Expert-Bczançon et G", depuis son origine jusqu'à nos jours: 

Eu 18ltS, la maison fahriquait Itoo,ooo kilogrammes de céruse; en 18ti7, 1,500,000 kilo­

grammes; en 18g~, 2,500,000 kilogrammes. 

En 1892, la maison Faure, de Lille, fabriquait 2,000,000 de kilogrammes de céruse. 

En 1900, les deux maisons réunies ont fabriqué : 6,000,000 de kilogrammes de céruse; 

2,"00,000 kilognmmes de minium; 600,000 kilogrammes de nitrite de soude. 

Tous ces produits sont principalement consommés en France, l'e~portation ne compork'tnt qu'une 

faible partie. 

En 18uu-18un, 80 ouvriers étaient nécessail'es pour ]Jl'Odnire lloo,ooo kilogrammes de cp.mse, 

et ils étaie ut exposés aux plus grands dangers. 

En 1900, 100 il 1 '.10 ouvrier, suffisent pOUl' falH'iquer (i,ooo,ooo de kil()B'ralIlllle~, ct ces ouvriers 

manillUlent dans les meilleures conditions hYiiiélliques. M. Expert-Bezallçon, également soucieux 

cIe la santé de son persollnel a en effet organisé son usine de façon li réduire, autant qu'il est pos­

sible, la manipulation des IIlaLièrc~ plombiques susceptibles d'émettre des poussières. En ce qui con­

cerne en particulier la céruse, nous avons d~jà relaté les diverses manipulations auxquelles elle est 

sOllmise, pour qu'à aucun momcnt de cette sérir. d'opérations l'ouvrier ne soit exposé à une intoxica­

tion. L'usine ne produit d'autre part pas de céruse en poudre, celle-ci devenant d'une application de 

pIns en plus restreinte. 

Quant au minium et à ia litharge. les différents traitements qu'ils subissent se fonl tou jOUl'S dans 

Iles appareils ou des hoUes en communication avec de puissants aspirateurs, et les poussières entral­

m:es se rendent daus les collecteurs uù, grâce il uue iur,éuieuse dispusitiun, elles sont précipiLées par 

\ln j et de vapeur d'eau. 

Ajoutons enfin que ch'Hlue ouvrier reçoit deux fois par jour gratuitement un bol de lait et que. 

dans l'usine même, sont aménagés des salies de bain et des lavabos où il est tenu, matin et soir, de 

se laver el de changer de costume. 

Les soins médicaux et pharmaceutiques sont donnés gratuitement aux ouvriers qui reçoivent, en 

outre, une indemnitri journalir,re pendant tOUt8 la durée r18 leu!" m.1larlie. 

M. FALK-RouSSEL, (l'lai .J emmapes, 200, à Paris. 

Cette maison, dont l'usine se trouve au Bourget, s'occupe principalement de la fabrication des 

ellcres et produits pour l'imprimerie. Elle a exposé des couleurs, des vCI'nis, des huiles et du papier 

pâte à rouleaux. 

Jal. G"HDRIUAT ET LEFEBVRE, rue du faubourg Haines, 55, à Vijon (Cote-J'Or). 

Cette maison fondée en 1857 par M. Rohelin est devenue, depuis 1896, la propriété de ses ne­

veux MM. GAUDRILLAT et LEn;SVRE. Ce dernier l'a du reste géré pendant la période qui s'est écoulée de 

187!) à 1896. 

L'usine d'exploitation oecupe uue superficie d'Ull hee~l'e et emploie un personuel de uo ouvrier, 

et 6 employés. 

Prirniti\'cmcnt on n'y fabriquait que les bleus ou \'erts d'ouLI'CIIlcr pour la peinturc, l'azurage dll 

linge et du papier, les encre~ lithographiques et typographiqucs. Mais depuis quelqucs années la 

maison a entrepris la fabrication du violet de Leykanf, ou yiolet de N[J)'emberg, et a réussi à pro­

dllire sons le nom de ""iolet de Rourgogner un pigment qui ,erail absolumenl différe][t du violet de 

l'auteur allemand. D'après ,,1\1. Gaudrillat el Lefebue. le ~iolet de Nuremberg est ditlicile if tl'Omer 
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dans le commerce et son prix atteint 30 fr'allcs le kilogramme. Le ,'iolet de Bourgogne beaucoup plus 

pur et plus beau, peut être livr'é aduellement à un prix de 1:l à 1 il francs le kilogramme, et les au­

teurs espèrent encore en diminuer le prix. Ce violet, dont il sera question plus loin, serait demandé 

d'une façon snivir, pal' lps grands fabricants de couleurs, et son emploi est courant pour la peinture 

des signaux indicateurs de direction de chemins de fer. 

La maison en préparerait actuellement environ 60 kilogr'ammes par jour. 

La fllai~[)ll GaudrilJat ct Lefebvre a exposé outre des échantillons de son violet, des spécimens de 
toutes les variété, d'oull'emers en usage dans l'industrie. 

M. GOUSSAlW (.É'\lILE), rue de la République, 58, à Montreuil. 

M. GOUSSARD }lossède nn cp.rtain nombre de spécialités, parmi IrsqueJles nous citerons des siccatifs 

en poudre et liquides, du blanc express Goussard, etc. Il fabrique en outre des couleurs et ,les vel'­

nis, et son exposition comprenait du vernis-émail, de la vernilline pour travaux intériellrs et exté­

riellrs, ùu blanc en poudre, de l'enduit contre l'humidité, du mastic-minium et métallique pOUl' 

joint~ il vapeur, etc. 

,11. GU~:RlLLOT (ÉMILE), rue Saint-Denis, ~w b, à Paris. 

Son exposition comprenait de la mixture à dorer, des vel'llis, de la pâte anglaise et d'autres [11"11-

duits appartenant à la classe des enclui1.$. 

M. GUIMET (EMIJ,E), Il Fleurifm-sur-Saône (Rhône). 

Cette maison a pour fondateur J.-H. Guimet, dont le nom demeure attaché à la découverte et à la 

fabrication industrielle de l'outremer, pigment bleu qu'on ne connaissait avant lui qu'à l'état naturel 

(lapis lazlIli) et dont sellir la formation accidentelle avait été observée dans de~ fours à soudr r,t à 

sulfate. 
La priorité de œtte déroll\ cr le ayant été contrstér à J.-ll. Guimet par un certain nombre d'auteurs 

allemands qui l'attribuent à Gmelin (1), chimiste de grand talent et un de leurs compatriotes, nous 

cl'Oyons, dans l'intérM de la vér'ité histor'ique, oevoir résulllrr encore une fois, rn quelqlles lignrs, 

tons les documents élablissant d'une façon irréfutable les droits que possède le savant français à cette 

priorité. 
Tous ces documents ont été rassemblés et reproduits dans un mémoire que M. Loir, professeur 

honoraire de chimie à la Faeulté des sciences de Lyon, a publié dans le 23" volume des Mémoires de 
t'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon ( 1895). 

La composition de l'outremer naturel 011 1:1zulite a été établie par les anal} ses dr Dcsormes rt 
Clément, qui publièrent leurs résultats en 1806, dans Ips Annales de Chimie. 

En 1814, Tassaert a l'etiré des fours à Boude de la manufacture de Saint Gobain, une ma tière 

bleue, analysée par Vauquelin, matière 'lui possédait les mêmes propriétés que l'outremer natnrel. 

Kuhlmann de Lille fit la même remarque dans les fours à cnlcinatioIl du sulfate de soude. 

Crs observations amenèrent dans certains esprits la conviction que l'outremer pouvait être fabriqué 

(\1 Si nous revenons sur celte question de priorité, 

qui devrait ètre vidée depuis la publication des do­

cumeuts que nous venons de {"iler, c'est parce '1"" 

". W iclwlhe us, dalls l'opuscule H,.torùche A Ulteiluilg 

im Auftragedes Vorslandes der Deutschen chemisclum 

Gesellschllft, éditée" l'occasion de l'Expusitiunde 1 goo, 

et qui a figuré il la sectiou allemande, attribue encore 

la d~cou,erte de l'uut,'eIller' artificiel à Gmelin. 
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él 1'\ i nciellemcnt; aussi en 18 '.IÛ, la Socir.té d'cncouragement pour l'industrie nationale a-t-elle fomlEi 

lIll prix. de G,ooo francs pour la fabrication d'un outremer artificiel réunissant toutes les qualités de 

cclIIi qu'on retire du lapis lazuli. 

A celle époque J .-B. Guimet était cormrussaire surnuméraire adjoint des poudres et salpêtres à 

Paris, Il fut nommé l'année suivante ( 18 mai 18'.15), commissaire adjoint titulaire à Toulouse. Le '.10 

(lu môme llloi~, il épousait à Paris MU, Zélie Bidoult, fille d'un peintre du Midi, fixé depuis [luelquc 

tcmps à Lyon. Hél'itière des gOlÎtS artistiques de son père, Mm, Zélie Guimet poussa son époux à 
orienter ses recherches vers la découverte sollicitée (1). 

Guimet se mit à l'œuvre, et COI1lme l'attestent les notes inscrites pages 'lb et 25 de son cahier 

d'r:x[lr:ricnces de 1 R 'l6, conservé religieusement par M. Émile Guimet,l'outremel' était trouvé dès le 

mois de juillet dc cette année. 

,\ la page 39 du mème cHhier, Oll trouve un bronillon de lettre demandant à M, Bérard, de Mar­

seille, Goo kilogrammes de sel de soude, 500 kilogrammes de sulfate et 100 kilogrammes de car­

bonate. Ce projet cie lettre n'est pas rlaté, mais avant on trouve des expéI'iences du '18 oelohre 18?fi, 

et après des expériences du 'l!J du mème Illois. C'est dOliC au mois d"octobre 18~G que J.-B, Guillle! 
est enlré dnIlS la période de fabriCdlÏolL industrielle de l'oulremer. 

l\Ialgl"é les résultats positifs obtenus, Guimet consena le secret de sa découverte, tout en fabri­

[ruHnt son bien. 

dl le fit même essayer par plusieurs artistes qui trouvèrent l'outremer Guimet aussi Leau 'lue 
celui qn'ils retlI'aient d'Italie. On raconte même, qu'IngTes chargé de représenter l'apothéose d'Ho­

mère sur le plafond d'une des salles du Musée Charles X, l'employa pour peindre la draperÏf~ rie 
l'une des principales figures et dans aucun autre tableau on ne vit un bleu si éclatant." 

Assuré dès lors du succès, il envoya le résultat de ses recherches à Gay Lussac qui en fit l'objet 

d'une communication à l'Académie des scicllCl's dans sa séance du 4 février 1828, li annonça en 

outre Sil découvel'te à la Société d'cncollragement pour l'Industrie nationale qui, à la suite d'un rap­

port très élogicux de Mérimée ('l lui accorda le prix qu'elle <lvait institué quatre années auparavant. 

La réclamation de priorité rIe GnlPlin et les insinuations qui l'accompa[iuaient, insinuations qui 

avaient déjà été relevées par Gay Lussac, inspirent au rapporteur les pamles snivantes : 

"Il est des époques ou certaines découvertcs sont en quelque sorte mlircs, et pnr cette raison ont 

liell à la fois dans plusieurs enl]roits: cette circonstance s'est produite à l'égard de l'outremer artili­

ciel. nans le même temps que ~r. Guimet en faisait la découverte, nn professem' de chimie de TII­
lJillljue, M. Gmelin trollVait un procédé pour faire cette belle couleur. 

"L'annonce du succès obtenu pal" le chimislc franr:ais nyant été faite à l'Institut, au mois de févrip(' 

(l(~rnier, parvint bientôt en Allemagne. lU. Gmelin, désappointé par un évènement qui lui elùevait 

\lIlC priorité d'invention sur laqucUe il comptait, crut 'pouvoir la ressaisir en publiant son procédé Pl 

ell insinuant que la décolHerte dont la France se glorifiait pouvait avoir été amenée par l'indiscrétion 
(Jll'il avait commise en annonçant à Paris, l'année précédente, qu'il était convaincu de la possibiliü: 

de faire de l'outremer rIe toutes pièces, 

"Ii est étonnant que ~l. Gmdill se soit pCI'slladé qu'aucun de uos chimistes ne pouvait en avoir eu 

la conviction. li déclare ccpendant quc la sienne était principalement fondée sur la formation d'unc 

belle couleur bleue dans l'âtre d'un four où l'on fabriquait de la soude. M. Vauquelin, qui cn fit 

l'analyse, jugea fPÙI\P ne différait en rien de l'rmtremel'. Le m({moire que notr!' savant r.himiste publia 

est tCl'min~ par celle phrase remarquable: "On doit espérer de pouvoir imiter la nature dans la pl"O­
"duction ôe cette précieuse coulcul'. ~ 11 n'est pas moins étonnant que M. Gmclin n'ait pas eu COI1-

nai~sance de votre programme, pllblié il Y a quatre ans; les journanx ~cientillques d'Allemagne ont 

oÔ en faire mention. 

(l) ~()lir,p' SIII' J.-B. Gllimrt par E. MlIlsant, membre de J'Académie de Lyon. - ('l Bulletin de la SOG1'été 

d'encoumgement, t.XXVlI, 1828, p. 3'14 à 349, 
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~Quoi qu'il en soit, nous ne contestons pas à M, Gmelin sa déconverte; nous désil'Olls mème qu'il 

pcdectionne SOIl Jlrocédé, au point d'cn retiœr d'aussi heaux produits que notre compatriote. Nous 

nous flattons que de SOIl côté il désavouera les insinuations peu obligeantes auxquelles il s'est laissé 

aller P). n 

L'ensemble des tt~moignages que nou, venons d'invoquer ne laissent donc aucun doute sur la priu­

l'ité de la déeouverte de Guimet, Nons pouvons donc conclure avec M. Loir: 

l'En 1824, la Société d'encouragement reconnaît la possibilité de faire l'oulI'euwl' de tUlItes 

pièces ct elle proi~ose un prix de 6,000 rranes pour la découverte de l'outremer artificiel; 

2° En 1826, J.-B. Guimet obtient an mois de juillet l'outremer artificiel; 

3° La méme année, au mois d'octobre, J.-B. Guimet produit industriellement l'outremer qu'il 

livrait anx artistes dès cette époque; 

6. ° En 1827, Gmelin reconnatt la possibilité de [aire l'outremer de toules pièces - cc qui avait 

été présumé trois ans avant par la Société d'encouragement; 

5° En 18'28, Gmelin obtient de foutremez' artificiel, ce qui avait été obtenn deux ans auparavant 

par J.-B, Guimet; 

!i 0 Au mois de décembre 189.8, la Société d'ellcolll'agerncilt décerne à M. J.-B. Guimet le (lri),. 

proposé; 

7° En 18:11, selon M. Loir, ou en 1834 d'après .\1. E. .\lulsant, J.-H. Guimet, après avoir donné 

sa démission de commissaire à Toulouse (5 juin 1834), revint à Lyon fondp,r son établissement de 

Flcuriell-sur-Saône, qni Il été toujours en s'augmentant et n'a jamais cessé de livrer ùes outl'emers 

nu commerce depuis cette époque. 

De toute cette discussion il ressort donc qlle J .-IL (;lIimet et Gmelin ont chel'chr. presqu'en m(\nm 

temps, mais indépendamment l'un de l'autre, à résoudre le problème de la reproduction artificielle 

de l'outremer et, si Guimet est incontestahlement. arrivé le premier an résultat visé, tant au point 

de vue scientifique qu'au point de vue industriel, GIIIelin a également le mérÏle d'avoir trouvé une 

solution à la question. 

J.-B. Guimet, loin de sc reposer SUl' ses lauriers, s'évertua dans la suite à uméliul'er son bleu et 

il en abaisser le prix de revient, de façon à en généraliser l'emploi (2). A sa mort, survenue en 1871 , 
HUll fils, ~L Émile GUIMET lui succéda dans la direction de son usine et en conserva lus traditiolls. 

S'entourant de collaborateurs et de chimistes, MM, Plicque, Th . .\forel et Guillochin, il sut mettre il 
profit les découvertes faites au laboratoire, introduisit une meilleure utilisation des matières pre­

mières, des températnres et des procédés d'oxygénation, et obtint à son tour des qualités plus beHes 

et d'un coùt sensiblement moindre. 

Selon les besoins, on fait des ulclls pOUl' les papiers couchés, pour les encres d'impression, pour 

les carreaux de ciment, PUlll' le8 raffineries de sucre. 

Les bleus de papeterie, déjà rendus très résistants à l'alun pal' l'emploi du silicate de soude (pl'O­
rédé Wagner), le sont devenus davantage encorc. 

Le fabrication des verts et des roses, également Jécouvel·ts pal' J.-B. Guimet, s'est développée 

considérablement. 

Enfin les aspects nouveaux sous lesquels la consommation du bleu pour l'azurage du linge réclame 

les produits: boulcs, cubes, rectangles, cylindres, ovales, ce que l'on pourrait appeler ln biscuiterie 

Ile J'outremer, ont amené, à côté rie la grande fabricatioll, la création d'une usine spéciale avec ses 

p.resscs, four,;, empaqueteuses, et!'" destinés li préf!Cnlcl' au public ln marchandise sons une forme 

attrayante. 

M, Émile Guimet s'est aussi essayé à faire des outremers dans lesquels le soufI'e ou d'autres él(c 

(1) J\OllS npprenons 'lll'illes a nésavoll(:es (Note de :\Iérimée). - (i) Les premiers outremers Guimet vend liS 

au public se payaient ~5 francs l'once soit Iwo francs la livre, contre ~,ooo à 5,000 francs que valaient les 

olllreme", natlll'"ls .. \ctllellclIll'1I1 les plus beaux outremer, ro!elll il peine:~ francs ;, '1 fr. 80 If' ~il0t:r"mme. 
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mcnts ont été rr.mplacéH par lr.urs congénères. Parmi Ir.s décollvr.rtes faitr.s sous son inspiration, nous 

ne citerons que celle des outremers cristallisés pal" M. de Forcrand, et celle des outremers séléniés et 

lellur~e par M. T. Morel. 
L'expositiou de la maisoll Guimet comprenait des outremers bleus, verts, roses et violets; des ou­

!remers de substitution au sélénium et au tellure: dans ces outremers la forme rouge vif du produit 

au sélénium el le spécimen verL au tellure correspondellt avec le bleu d'uutremer au suufre. Figu­
rait, en uutre, de l'indigo en tableltes, médailles, pastilles, etc., pour l'azurage du linge. 

ltlM. HARDY-MILORI ET O', rue de Paris, 261, à Montreuil-sous-Bois (Seine). 

C'est à l'initiative de M. S. Milori que cette maison doit d'avoir été rrééc en 18~o. On y fabriqna 

à l'origine une série de couleurs minérales comme des jaunes de chrome, des bleus de Prusse ct 
d'autres produits usité~ en peintllre, Le carmin rie cochenille fut aussi l'objet d'une exploitation. 

La maison fut reprise plus tard par M. G. I1ardy-Milori, puis par MM. E. I1ARDY-MILORI, C. fié.MND 
et C" qui la dirigent actuellement. 

Au fur et à meSUl'e de l'évulutiun que subit la fabrication des pigments et des laques, la maison a 
ajouté à la pl'éparation des couleurs minérales celles des laques diverses, obtenues en fixant sur de 

l'alumine ou d'autres uxydes des principes colorants extraits des bois ou des matières coloranles arti­
firielles. C'est ainsi que les diverses marques d'alizarine, de purpurine, de bleus d'anthracène, et en 

général de tuutes les cuuleurs urganiques qui se fixent bien sur les oxydes de la forme M'O" sunt em­
ployées dans la préparation de ces laques. 

En résumé sa falJricatioll comprend actuellement: "les eoulcllrs communes pour la peinture en 
bâtiments et la peinture des voitures, les couleurs pour la lithogTaphie et les peintures fines, 1('8 cou­

lenrs pour lcs papiers peints ct pour les fleurs artificielles. Sa fabrication atteint annuellement S mil­
lions de kilogrammes de couleurs~. 

La maison a exposé ses principales spécialités eL en particulier "ses bleus et ses verts l'IIilori~ qni 
sout universellement connus. 

Ji. HAIlTOG (GEORGES) ET O', rue de Londres, 15, à Paris. 

Celle importaute maison fabrique SUI'tout des vernis et des peintmes laquées. Elle possède deu~ 
usines dont rune est située à Aubervilliers et l'autre à Saint-Denis (Seine), Pour sa fabl'ica{ion elle 
eAploite les proc6dés Georges Hartog- et Hovel'! Sugham Clark and CD. 

L'exposition de M. H.ŒTOG comprenait une très belle collection de gommes les plus divel'ses em­

ployées dans la fabrication des veruis. Y figuraient également des vernis pour voilures, bâtiments et 
induHlries diverses; des peintures laquées, Chine, et des vernis émail pour voitures el MtimenLs, 

M. HATTON (E.), rue de la République, 36~et 38, 
à Montreuil-sous-Bois (Seine). 

Cette maison donnait l'exposé d'un procédé spéciai de fabrication et d'application de peintures à la 
colle. 

MJ1. JACQUES SAUCE ET C", boulevard de Charonne, 133, à Paris. 

Posscsscur d'unc des pltlS anciennes fabriques de couleurs de la région, celle maison a été frmdée 

eu 1 B u7 pour produire ries couleurs en pâle et des laques pour papiers peints, El! 1858 elle a absorbé la 

Ga. XIV. - CL. 87, - T. Il. 20 

()(l'IIII1:1I1\.111 l'I.l.TlO!(.i.LB. 
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mai~oll Thouvenin eL a entrepris la fabricatioll du carmill de cochenille, de~ laines en poudre pOlll' 

papiers veloutés et, depuiB quelques années, elle produit en outre les couleurs sèches pour la peinture 

et le décor, ainsi que les ener'es d'imprimerie pour typographie et lithographie. En 1 il97, clle a lmm­

féré ses usines de Pal·is et de Bry-sur-.\Tarne, aux Mureaux (Seine-eL-Oise), sur 1I1l vaste terrain de 

115,000 mètres carrés de surface, qui touche à la Scine et est relié à la voie ferrée de Paris ail Havre, 

par un embranchement particulier. Ses usines utilisent une force motrice de 100 ("hevaux répartie 

dans les différents ateliers par transport électrique. La puissance des générateurs est de 300 chevam. 

la plus gramle partie de la vapellr produite étant utilisée directement pour la teinture des laines. la 
diHsoJution des produits chimiques eL l'extraction des matières colorantes des différents bois de teinture. 

La maison exposait des couleurs en pâte à l'eau, des couleurs sèches et terres broyées pOlir pa­

piers peiuts et papiers de fantaisie, puur le décor, les juuets, les lIeurs artificielles, la cunfiserie, etc. 

Des couleurs en poudre pOIll' impression sur étoffes, les papiers veloutés, les flclJrs artificielles, etc., 

des encres d'imprimerie pour lithographie cl typographie, etc. 

La maison ayant aussi introduit, depuis peu, dans la fabrication du papier peint la soie coupée en 

longueur régulirre, elle a '(gaIement exposé dr~s spécimcns de papiers ct de teintures exécutées 

a vec ces soies en puudre. 

lU. LAFLh'CHE-BRI<,'HAM (ERNEST), rue de Tournon, 12, il Paris. 

Cetle maison s'occupe de la fabrication dr, couleul's, de vernis ct d'encres d'imprimerie, produits 

dont elle a exposé divel's spécimens. 

il1M. LAFOIS El' Co l'TAIS FILS, rue du Dôme. 25, à Billancourt (Seine). 

Expositioll de siccatif, de mastic de vitrier BL dB quelq UBS échantillons de couleurs. 

MJ!. LAGt:ZE ET CAZES, me des Quatre-Fils, 18, à Paris. 

CeUe maisoll dat!' de 1876. En 1880 elle a fondé à Aubervilliers une usine pour la fabrication des 

couleurs et des vernis, à laquelle elle ajouta en 1885 celle des encres d'imprimerie. En 1881l, 

M-'1. LAGEZE ET CAZES succédèrent à M. H. Schmitt cumme fabricants de pâtes il rouleaux d'iIllpl'imf~­

rie, et s'annexèrent en 1897 \lnc autre usine située al-enue de la Répuhlique, 57, OÙ ils insl<Jllèrent 

spécialement la fabrication des couleurs sèches. En 18g8 ces industriels firellt l'acquisition des usinp, 

de la Société française de blanc de zinc, céruse et minium de Muntdidiel' (Summe), dont ils augmen­

tèrellt le matériel en utilisant les derniers perfectionuements. 

La maison dispose de 8 voyageurs, 1 fi employés et 60 ouvriers. Son chiffre d'alIaires a progressé 

depuis 1876 à 1899 de 80,ouu francs il 2,1 25,ouo francs. 

JI. LEf'EllVRE (M.WRICE), avenue Charcot, 7, à Asnièrt's (Seine). 

Maison toute récente, puisque sa création date seulement de 1896. Elle fabrique avec 4 ou Hiers 

eL ouvrières quelques spécialités comme l'encaustique fr,lllco-américaill, de la crême pOlIr chaussures, 

du noir chevreau, de la pàte à fourneaux ct de l'insecticide Lefebvre. La plupart de ses produits 

étaient exposés dans sa vitrine. 
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1I1",v1. [,EF/lvRE ET Ci" boulevarrl \' ntional, lOft, à Clir:hy (Seine). 

Beaucoup de produits de ceUe maison ont pour but d'enlever les peintures ou yeruis, les encaus­

tiques, ries surfaces qui en sont impl'égnécs. C'est ainsi qu'elle a exposé uuc pr~parH I.inn il (~n lever le 

vernis, la cire elles papiers vitraux; une autre se['vant à dépouiller les peintlll'es à fond, à la remise 

à neuf des parquets, à l'enlr.vemcnt des taches. Elle a en outre montré une peintlll'e hydrofuge pour 

ciment et parties salpêtrées, de la peinture-émail contre la rouille, une peinture spéciale résistant 

il la chaleur, un prorluit dénommé <Tpeinture-oxyde" pour la marine, du minium hydrofuge anti­

l'ouille, etc. 

M. LEFHANG El' C', rue de Valois, 18 ct rue de Seine, 12, à Paris. 

Une des plus anciennes ct des plus réputées maisons fabricant des couleurs et encres dïmprimerie. 

Sa fondation date ('n effet de 177 5. Son siège social est situé rue de Valois, 18, ct son usine 

oceupantllne superficie de 15,000 mètres, est établie il lssy-l(~s-~loulin(~aux. En 1 goo, elle possédait 

une force de 100 chevaux qui devait être portée il 1 ao. 
Le nombre des employés et ouvriers attachés à la maison s'élève à 300 personlles, et le chiITre d'af­

faires dépasse fi millions de fi"ancs. 

Les produits multiples que fabriquent \1\1. LEFRüC Er Ci" se divisent en trois branclles qui, bien 

di~tinctes, se tiennent étroitement: les couleurs, les vernis et les encres d'imprimerie. 

Les couleurs de la maison Lefranc, et en particuliet· celles destinées à la peinture artistique, onl 

une renommée univcr6eHe, qui est justifiée par leur éclat, leur finesse et aussi leur solidité, qualité 

indispensable, étant donné l'usage qui en est fait. 

Ses jaunes de chrome. et en particulier son jaune de chrome léger, dont lïnvention est due il 
"rI. S pooner, ses verts irlandais, son noit· d'ivoire, obtenu par la calcillation des déchets d'ivoire, son 

!loir de Grenelle, sorte de noir de fumée, ses jaunes de cadmium, de Naples, d'antimoine, son bien 

Pompéi, intéressant comme reproduction du bleu antique, son violet minéral ou violet de Nuremberff, 

salis doute analogue au violet de Bourgogne déjà cité, intéressant parce qu'il possède presque [,(lclat 

des violets d'aniline sans avoir leur fragilité à la lumière, son jaune de zinc, son vert de Scheele, son 

vert de chrome, etc.; ses laques de rrarance préparée avec la purpurine extraite de la ffarance natut·elle 

par le procédé Kopp qui, seul, peut donner, pOlir la peinture arListique, des tons frais et délicats 

qn'on n'a pu enCOl'e obtr,nil' avec l'i1lizarine artificielle avec laquellr la maison fabrique aussi certaines 

laques, ses carmins et ses laques carminées, ses laques jaunes, laque de Gaude, stiI de grain brun 

et jaune, etc., constituent une palette des phlS riches, où figurent tous les tons et toutes les nuances 

qu'exige la peinture artistique. 
A côté de ces fabrications, l'usine est installée pour la purification, la calcination. la pulvérisation 

de certains pruùuits naturels, tels que: le jaune indien, le bistre, le bitume, lemouné, le vert mala­

chite, les ocres, les ox ydes, les terres de toutes sortes, etc. 

A ses nombreuses spécialités, la maison a ajouté la fabrication des couleurs vitrijiables qui sont 

pnsnite pulvérisées par un procédé breveté, qui leur nonne une grande qualité de finesse. 

'1~1. Lefranc et Ci" fabriquent enfin deux produits, l'assiette et la mÏ.'.cture pour la dorure, qui con­
slituent des spécialités très répandues, tant en France qu'à l'étranger. 

Le compartiment des vernis n'cs! pas moins riche en articles les plus divers et s'adaptant aux 

hf'soins les plus variés. Cette fabrication a pris nne grande extension depuis 1889. 

En dehors de la prodlldÏcm des vernis pOllr Ir. bâtiment, i'cXl!!rieur et l'intérieur, la maison a intro­

duit dans une large proportion ses vernis spéciaux, à teinter, à polir ct à finir les caisses dans toutes 

lf~s p,-randr:s Compagnies de chemins de fer fl·an('ais ct ((trangers. 

Pour d'autrf's industries, ~olll également appréciés: les vernis pour le four, la tùle, le.; bOL les (le 
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conserve, les vernis pOUl' papiers peints, les laines de tissage, ponr le meuble, les Loilts cirées, lino­

léllIIl, pOUl' n<lvÎl'e3, yachts et embarcations. 

Citons enfin les vernis à tableaux, à retoucher, à peindre, les vernis à pétrole de J.-G. Vihert, el 
une nouveauté de l'année, l(~s vernis colorés, d'une grande solidité à la lumir,re, et don! l'emploi a 

donné d'excellents résultats dans la peinture sur verre, sur cuirs, sur métaux, etc. 

Quant aux encres d'imprimerie, leur fabrication est intimement liée aux préeédentes, ces encres 

éLant en elIet des mélanges intimes d'une couleur quelconque avec des vernis appropriés. C'est un!' 

industrie qui a pu jusqu'à ce jour, grâce à la bonne fabrication des maisons françaises, dont la maison 
Lefrane et Ci, est une des meill8ures, hltlcr contre l'étranger. 

Parmi ces encres, notre attention a été appelée SUl' les encres metattiques, dont l'emploi très in Lércs­

sant est venu ajouter encore aux nouveautés de l'imprimerie. 

Signalons enfin les recherches fructueuses qu'à f1!iles la maison dans la préparation de l'aluminium 

pour le remplacement des pierres litho{fraphiques, si encombrantes, si fragiles et si coûteuses dans les 

grandes rlirnensions. 

Les épreuves tirées sur aluminium sont bien supérieures à ceUes qu'on oh tient sur le zinc. 
MM. Lefranc et Ci., désireux de fairc participer leur personnel aux bénéfices, ont institué une 

Caisse de prévoyance, à l'aide de prélèvements faits SUl' ces bénéfices. Sur une SOlIlme de 213.1181 82 
ainsi thésaurisés, la caisse a déjà distribué, depuis sa fondation, 67,789 fI'. 73, et il reste disponible 
14ii,3~g fI'. og. Cette mesure sagc et prévoyante témoigne de fintérêt et dc la sollicitudc 6dairéc 

que la maison porte à ses collaborateurs qui, en retour, s'attachent à contribuer, dans la mesure de 
lcurs forces et. de leurs moyens, an succès de l'entreprise. 

M. LE!VGLET (EDMOND), route d'Albert, 68 et 70, à Amiens (Somme). 

L'industrie exploitée par M. LENGLET a été cl·éée par lui en 1883. Elle comporte la mise en valeur 

du graphite ct son adaptation aux usages les plus variés. La principale spéeialité de la maison, celle 
qni eu pour ellet de prendre posse;;sion définitive du marché français, voire même des rnarclll's 

étl'ang~rs, est lln~ préparation d~ mine de plomb particulière, destinée à l'intiustric dn tulle, de la 
dentelle, des guipures et des ri(leaux. Suivant l'auteur, on obtiendrait par l'emploi de ce prodllit 
comme luhrifiant un dévidag~ parfait des bohines, tout en pl'éservant les métiers cl e l'usure et de la 

rouille. Il jouierait également de l'avantage de ne jamais encrasser, car il s'use sans laisser aucune 
trace. La maison possède plusieurs types de cette mine. I.e type G. ,\. S. (p,Taphite arg'cnté supérieur) 

s'emploierait de préférence pour les métiers à guiput'es, l'ideaux et broderies. 

Le type A. G. C. (argenté gris glacé) serait préférable pour les métiers à tulles et dentelles. 
La qualité M. A. V. sert pour tous les genres de métiers articles blancs. 
Outre ces produits fins ct de choix, M. Lenglet a créé des types spéciaux pour la galvanoplastie, 

pour la fabrication des crayollS, pour noin; de f(Jumeaux, pour la confection des creusets, pour le, 
fonderies, pOUl" la préparation de certaines graisses à voiture et enfin ponda fabrication des baguettes 
pow' dynamo,. 

LERO}' (VIWVE Cu.) b'l' Ci" rue Collange, 10, à Levallois-Perret (Seine). 

Exposition de cirages onctueux, de crème:; et cirages onctueux noin; el de couleurs. de nOIr che­
vreau mat et d'encaustiques. 

JLII. LEVASSEUR (GUSTAVE) ET Ce, boulevard des Fiiles-du-Caivaire, 22, à Paris. 

Cette maison, qui pos~èt!e une usine et un entrepôt il Draveil (Seine-et-Oise) , fut créée en l8lJ 7 

par M. Ad. Dida, ingénielll'-chillliste. 
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En 1877, M. L. Dida succéda à son père, et au bout de dOllZe ans de collaboration, eUe passa 

entre le~ mains de M. G. LEVASSIWH, inwSnienr des arts el, manufactures qui procéda il de nouvelles 

in~lallalions el introduisit de notables perfectionnements dans l'outillaffe. 

La IlIaison occupe actuellement 1'.1 ouvriers et produit annuellement 68,000 kilograrnmes de vernis 

rie toutes qualités et de toutes nuances: vernis à l'alcool, tramparenls sallS couleur, marque A" Dida. 

transpal'ents de couleur, vernis mats, vernis émaux opaques et transparents, vernis opales, vernis à 
reflets dit~ mordorés, vernis à la x yline. vernis pour bronze et dorure, vernis pOUl' opliq ue, horlo­

ffcrie, instruments de précision, vernis pour bois, pour cnil's, reliure, maroquins, carrosserie et sel­

lerie, etc. 

M. LHOMM e-LEFoRT, rue des Alouettes, 38, à Paris. 

Cette maison exposait son mastic pour greffer à froid les arbres, arbustes et cicatriser leurs 

plaies. vieille préparation sanctionnée par la pratique et dont tous les arboriculteurs font usage. 

MM. LORILLEUX (CIIARLES) ET cr', rue Suger, 16, à Paris. 

Société en commandite au capital de 2 millions de francs. 

Maison très ancienne et très importante, qui a dr.s ramifications dans If! mondf! entier. Elle pos­

sède, en eHet, des usines en France. à Puteaux ('t à Nanterre, près Paris; en Italie, à Dergano, près 

dr. Milan; en Espagne, il Badalona, près de Barcelone: en Hollande, à Hrmnr.kom, près d'Am­

sterdam. 

Ses sncenrsales et ses principaux dépôts, dont plmiellrs comportent dcs atr.liers pour répondre aux 

(lemandes urgentes, s'étendent dalls les principales villes de France, d'Allemagne, d'Anffleterre, 

d'Autriche, dRS dr.ux Amériques, de BelgÎllue, de Bulgarie, d'Italie, de HllSsie, de Turquie, d'<\us­

t1'alie, etc. 

C'est grâee à l'esprit entreprenant et au courage qu'elle a montrés en créant ses usines et ateliers 

succursales, qu'elle a pu continner de fournir les marchés acquis autI'efois pal' l'importation de 

F'ranee, marchés qui, salls cette orffanisation nouvelle, lui eussent été fermés, pell à peu, par l'éléva­

tion des tarifs douaniers adoptés par les différents États. 

Cette maison, aujourd'hui si importante, a débuté forl modestement; eUe a, en effet. été fondée 

Cil 1818, par M. Pierre LoriUeux, qui faisait partie à cette époque du personnel de l'Imprimerie 
myale. . 

Frappé de l'obligation (bus laquelle se lrouvaient les imprimeurs de fabri'luer leurs encres eux­

mêmes et de l'irrégularité de composition qui en résultait, M. Pierre Lorilleux installa un atelier à 
Paris, rue SUITer, 16, dans une des dépendances de l'immeuble occupé encore aujourd'hui par la 
maison. Les premiers essais ne tarderent pas à réussir, et le local devenant insuffisant, il dut ékl11ir 
une premiùre usine à la Maison-Blanche, sur la Bièvre. Vu le développement que prirent les affaire" la 

nécessité s'imposa bientôt de crépr un établissement plus grand au moulin à vent de Chante-Coq, sur 

les hauteurs de Puteanx (5 mai 18~!t). En 18!t:l, il s'adjoignit son fils, M. Charles Lorilleux, dOlltil 
fit son associé en 1851, et qui resta seul chef de la maison en 1866. C'est sous l'impulsion de M, Ch. 

Lorilleux que la maison prit le développement qu'elle a acquis aujourd'hui. L'extension donnée il 
l'usine primitive de Puteau JI: date de l'année 1870; cet agrandissement fut bientôt suivi de la création 

d'une seconde usine sur le territoire de la commune rIe ~anterre, à peu de distance de la première, 

pour ramener en France une des brancbes importantes dc sa fabrication, celle des noirs de fumée, 

restée jusqu'alors en Belgique, à Charleroi. 

En 1877. M. Charles Lorilleux confia à son fils, M. R~né Lorilleux, la direction de ses usines, pt 
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trois ans pliis tcnl, en 1880, il constitua Ra maison en société en commandite par aclion~ au capital 

de deux millions. en conservant la gérance avec son fils et avec son gendre comme sous-gérants. 

C'est il partir de cr, moment que la maison prit une sérieuse extrnsion au dehors, et qu'on commen('n 

il créer le~ usint's succursales il l'étranger. 

Les deux uRioes de Puteaux et de Nanterre couvrent une superficie d'environ 20 hectares, oit se 

tponvent gronp(:es, il Nanterre, la fabrication dr,s noirs dr, fumée, celle des huiles de résine ct des ennes 

il journaux, il Puteaux, la fabrication des couleurs, celle des encres typo[j/'aphiqucs et lithorrra­

phiques, etc., celle des pâtes il rouleaux ,_ celle des différents vernis utilisés dans l'industrie et des pro­

duits spéciaux utilisés par toutes les brallches des inrlustl'ies graphiques. Ces deux usines pORscdent 

de vastes laboratoires, aifencés non seulement dans le but d'essayer la pureté de toutes les matières 

l)j'emière~ mises en œuvre, mais encore pour l'étude de tOIlS Ip.s procédés nouveaux qui surgissent 

chaque jour à l'horizon des ads g-raphiqlles. 

Toute invention, tout perfectionnement qui se produit dans les arts est, de la partdc la maison 

Lorilleux, l'objet d'une étude approfondie. Elle se livre aux essais les pIns divers dans ses lahoratoires 

et dans les ateliers modèles qu'eUe a établis dans cc hut à l'usine de Chante-Coq-Puteallx; elle clwrche 

(Juels sont les produits propres à dOIlner, dans le cas pDrticulier, les meilleurs résultats, et fort sou­

vent, par sa grande expél'ienee, évite les insuccès aux novateurs. 

Parmi les nouveautés qui figuraient il l'Exposition, on Ilent citer la gamme des pigments noirs et 

de couleur mis ()Il usage par les procédl)s de la phototypogravure: œs nouveaux produits n'ollt pa;; 

s811lcmcnt été présentés tels quels, mais encore dons lCllrs applications SO\1S la forme d'un album 

[nut à fait artistique, dont les planches avaient un cachet spécial et ont été très remarquées. 

Les recherches continuées daus cet ordre d'idées ont abouti plus lard il la réalisation des trois COll­

leurs, dites primaires, dont l'usage permet ;1 l'imprimerie de produire, avec trois tirages, des planches 

qui exilfent couraIliment de six à dix-huit couleurs. Nous devous ajouter qlle des procédés du Ilillrnc 

genre sont employés, depuis longtemps, dnns l'industrie des toiles imprimérso 

La préparHtion des pigments rxigés par la pratique courante dr ce procéM a él() trl~5 (Wicatc, l'al' 

ces pigments doivent s'unir par superposition sur le papier et non sc mêler dans la vraie acceptation 

du terme; de plus, la fraîcheur des tonsil obtenir exige une grande Iransparenœ alliée à une intensité 

aussi étendue que possible. 

Ces couleurs doivent de pins répondre à toutes les cxincIlces du métier d'imprimeut·, ne pas réagir 

chimiquement les unes sur les autres, de façon à ne pas se lMgrader d'elles-mêmes; elles doivent ètre 

résistantes à la lumière et s'il se produit une alténuation des colorants sous l'influence d'une exposition 

prolongée aux rayons lumineux, il faut que cette atténuation soit allEsi ég'aleljuepossible pour chacull 

dps tons primaires, :Ifin que l'épreuve conserve une ail lire générale uniforme. 

Cette action de la lumicre a préoccup(\ vivement MM. Lorilleux el Cie cn re qui conccme les colo­

rants employés pour l'impression des affiches; ils sont parvenus, en dével0ppllnt le colorant au sens de 

la masse où le support esl lui-même eu formation. il. produire UIle gamme de couleur,; asspz Iîxl~s 

pour que leur ton soit à peine atténué après \ln mois d'exposition cn vive lurnii~re_ 

Par tout ce qui précèd(~ on peut se rellllr)] comple de la lùclw que se sont imposée _,nI. Lorilh~lI\ 

eL Ci., des difficll1Lés qu'ils ont surmontées pour arriver au résultat cherché et pour maintenir kil\" 

réputation de maisoIl pleine d'initiative dans la voie du progrès el (les nouvelles applications. 

Ji. l1AR!}UE (A.), me de la Tour-d'Auvergne, 1 (j, ù Paris. 

Sous le nom de paroùl, marcoïd, glacéroid, M. ,\IAIIQl,E a exposé des peinturŒ de diverses eoulelln; 

à base d'huile rIe lin, des vernis encanstiqucs antiseptiques et de la poudre impalpable (fflac(;l'Oïrl), 

destiur;s les prf'rnie,os il recouvrir les parois extérieures des constructions, façades en plMl'e et ciment, 
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les seconds il. donner aux parquets l'aspecL d'un parquet ciré tout en étant antiseptiques, et enfin la 
troisième, a II llcttoyarre des [l'Iaces, vitres, ainsi que de l'argenterie, l'orfevrerie, les bronzes, etc. 

La composition ùe tous ces produits se rapproche probablement de celle de tous les produits simi­

laires employôs à ces usages, les différences résidant sans doute uniquement dans les noms dont ces 

mixtures sont par({es. 

La maison }Iarque possède deux usines situées, l'une à Nogent-sur-Marne, destinée à la fahrication 

des fll'odnits hydroruges el. des enr,austiqnes, et la s(~conrle il. Montreuil-sous-Rois, où l'on s'occupe de 

la préparatiou de couleurs pour peinture . 

.l'I. MÉvÉTRIiT, (AU'RHD), à Jlaizièrcs, par Chevillon (Hautc-\farne). 

A montré des encaustiques dits brillants Il la ménagere, fabriqués en ùix leint!'s pour la mise pn 

couleur des parqnets et mfmhles, etc., des cirages e.r.celsiar, pour cuirs noir et jaune, harnais, cham­

sures. 

lf. !}1 ÉrvÉTRHf, ( J,éON), rup dPH Petits-Champs, il l, il Paris. 

Tndl\pendamffient de cirages, de eire, M. MF.NÉTI\IlL a pncore CXPo~(( diver~r~ couleurs, des vernis 

brillants, encres, noirs de Chine, etc. 

MM. NAUTON (GEORGES ET HENRI), rue Bleue, 8, :l Paris. 

Cette maison a présenté une très grande variété de prodnits bien préparés et ayant bonne appa­

rence. Elle possède quelques spécialités de siccatifs, les siccatifs A uhert et Ardent, d!'s vernis spéciaux 

pour équipages, bMiments et industrie. 

Elle a aussi montré des matières Pl'emières enlrant dans la composition de ses vernis, ainsi qlle des 
huiles, gommes, résines pour peintures. 

JI!. NICARIJ-FoRTIER, rue de l'Ouest, 140, à Paris. 

Maison préparant, sous les noms de Bossu et de Nicardine, des mixtures pour le nettoyage et l'en­

tretien des cuivres et des métaux blancs, et de la poile pour la conservation et l'entretien des pOl\If's et 

fourneallx. 

N/lBTA'V /l:f.4 'VIJFACTVRING CaMPA 'VY, me d'Hauteville, 23, à Paris. 

Celte société prépare, dam sa fabrique située à la Plaine-Saint·Denis. des cirages spéciaux pour 

chanssllrp,s ct barnais. 

J!f. PARET, boulevard de ~fénilmontant, 33, ;\ Paris. 

Exposition de teintures el vernis ainsi que de divers produits pour le nettoyage. 
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PERUS (VEUVE JULES) ET C", rue Pierre-Legrand, 268, à Fives-Lille (l\ord). 

Maison qui possède à Lille une fabrique de céruse et de minium. Son exposition comportait principa· 

lement. de la céruse dans tes difl~rents stades de sa fabriration, depuis le plomb en nature jusqu'Au 

produit marchand. 

Mllt PlOT ET Ce, rue Poulaillcric, 13, à Lyon (Rhône). 

Celle maison, fondée en 1798 et portant le nom de Piot depuis 1829, fabrique LouLe la gamme 

des vernis employés dans l'industrie. Elle accuse la production suivante: 

, l' 1 BU na 'pot ...•••...................•..•........ 

à l'alcool j li la gomme Inque •.•.......••••••••••.••.••••••• 

\ divers •...•...••.....•...............•....... 
Vernis 

gras au copal ..•....••.•••.............••.........•••.•• 

\ à l' pssenœ ............................................ . 
Siccatif liquide ........•.......................................• 

Huile de lin cuite .............................................. . 

Couleul'i! broyées à l'huile ...............•....•...................• 

Siccatif en paquets ............................................. . 

(jo,ooo kilogr. 

q 0,000 

~o,ooo 

35,000 

J5,000 

30,000 

50,000 

9.0,000 

5,000 

Son chiffre d'affaires actuel serait de 750,uoo francs el aurait triplé depuis dix ans. 

M. RICHTER (F.), à Lille et Loos-lez-Lille (Nord). 

Créée en 1849, cette maison fabrique non seulement les différentes sortes d'outremer, mais pncore 

la plupart deR autres couleLlT'S minérales. Elle possède deux usines, l'nne à Lille Oll la production 

annuelle en outremer bleu, rouge et vert, s'élève à 600,000 kilogrammes, et l'autre il Loos, Ol' l'on 

fabrique 400,000 kilogTammes, soit Ilntotal de 1 million de kilogrammes d'out.rerners. 

La force motrice nécessaire à cette fabrication est de 250 chevaux et la surface occupée par les deux 

usines est de 7,000 mètres carrés à Lille, ct de 18,000 mètres carrl[s à Loos-les-Lille. 

Le personnel occupé dans ces deux usines est de 160 hommes et de 50 à 60 felIlmes. 

Une partie de la production est exportée dans tous les pays d'Europe et dans la jllupart des p;lys 
d'outre-mer. 

L'exposition de la maison comprenait des échantillons de choix de toutes les couleurs dont il a été 

question plus haut. 

MM. RINGAUn (ERVEST) ET MEYER (CHARLES), rue Grange-aux-Belles, ~3, 

à Paris. 

Fondée en 1830, cette maison a exposd un ensemble de couleurs sèches pour la peinture, l'im­

pre5sion litbographique, l'imp''cssion des tissus et les papiers p2ints. Elle a également montré des 

couleurs spéciales pour cires à cacheter, toiles cirées, etc. 
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11L RORIN (CA,IfILLE) ET 0', à Saint-Genou (Indre). 

Dans son usine à vapeur de Saint-Genou ([ncl!'e), M. ROBIN fabrique un ensemble d'articles à polir 
rt à nettoyer les métaux: Tripolis légers de diverses nuances, tellurures, poudres sélénites, hrillant 
a rgendor, la Reine des cochel's, etc. 

ROMMEL (Mm' VEUVE ÉDOUARD) ET C", rue des Quatre-Fils, 8, à Paris. 

Exposilion de beau vermillon et de carmin de cochenille ainsi que de diverses laques. 

ROULAUD (Mm' YEUVE HIPPOLYTE), rue Boursault, 60, à Paris. 

Mm. Rou LAUD a montré ses spécialités de cirages et produits à neltoyel' et polir les métaux. 

M. SANCY (ÉMILE), boulevard Richard-Lenoir, 83, à Paris. 

Celle maison a exposé divers spécimens de vernis émail et de peinture émail. 

l~f. SAPIEIIA (hAN), rOllte de Vitry, 3,;\ Tvry-Port(Scine). 

M. SAPICTIA a pris la succession des anciennes maisons A. Regnault (1856-1887), Vaquier et 
L. Chameau (1887-1895), et possède, à Ivry-p(lrt, une fabrique de vernis pour l'industrie, la carros­
ser'ie elle Mtiment. 

La superficie de l'usine e~t de 4,000 mètres carrés, et la force motrice employée de 30 chevaux. 
Elle occupe '.l '.l personnes y compris le personnel technique et les employés. 

La maison a exposé des vernis gra-, à l'alcool, ainsi que diverses couleurs, 

Mi}f. SCHO,~IROllR(!ER FRÈIIES, rue des Cités, 65, à Aubervillers (Seine). 

Cette maison s'occupc égalcment de la fabrication des vernis gras spéciaux, pour carrosserie et 
bâtiments et en a montré divers spécimens. 

111. SEVIN (E.), rue de Turbigo, q, à Paris. 

Cette maison a une spécialité de couleurs pour peinture décorative sur tissus, pour dorure au pin­
ceau, etc. Ces coulcms contiendraient un fixatif, susceptihle de s'allier à l'eau, qui les empêche de 
couler, lorsqu'on les étend sur tissu. 

M. SILVESTRE (ACHILLE), à Monthard (Côte-d'Or). 

Exposition d'encaustiques et de cirages de couleur. 
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SnCdTI! .4VO'I'YIlfE FnHç,tlsB DB LA PBl,VTURB f:IlfAIL HYGn},V1QUg LA PASTORINE, 

rue Lafil yette, 56, à Paris. 

Les usines de cette Société, qui dale de 1885, sont situées il Saint-Denis, route de la Révolte. 

La spécialité de la maison est la peinture émail dénommf~e, depuis 18 (l6, Pa.storine. Ce produit 

est nn mélange de vernis gras et d'une couleur; la Société le vend en soixallte-sept nuances qui, pal' 

des mélanges convenables donnent à volonté tons les tons intermédiaires. 

1\ s'applique sur le bois, le plàtrc, la pielTc, les métaux et y forme une couche imperméahlc ct 

hydrofuge, susceptible d't1tre lavée à l'eau simple ou tenant en dissolution un antiseptique. 

La production journalière de cet enduit serait de 1,500 kilogrammes. 

La Société a en outre exposé des vernis gras, des siccatifs, des JI yùrofllfjes pOlir la r.ar'l'ossP['je, le 

bâtiment, l'industrie, etc. 

SOCIÉTÉ A NOZVYME FRANÇAISE DE PEINTURES ET D'ENDUITS LE RIPOLIN, 

place de Valois, 7, à Paris. 

Cette Société Lien COIlnue pal' la grande pulllicitrl qu'elle a faite pOll!o son produit, a exposé, oulre 

la peinture dite Ripolin, des enduits dits Rieps. Elle a été fondée en 1897, au capital de 2,500,000 francs 

pour l'exploitation de la peintnre le Ripolin de l'II. Gustave Bricgleb, d'Amstcrdam, et des Laques 
françaises de M\f. Lefranc et Ci" qui ont été les premières peintures laquées employées dans le!; 

S'randes compagnies de chemin de fer. 

La Société po~sède deux usines. celle d'lssy-Ies-Moulineaux (Seine) dont le personnel est de 

92 ouvriers et employés, et celle située à Hilversum, près d'Amst('rd~m (Hollande), avec !JO ouvriers 

et employés. 

La proùuction en France pour l'année 189~1 a été de 503,000 kilogrammes et le chiffre total des 

affaires de la Société g' est élevé pendant cette mr\me année à 2 millions de francs, rIont 1,500, flOO francs 

en France et 500,000 francs à l'étranger. 

Le Rip () lin , connu par ses qualités hygiéniques el. ,m résistance il tous les lavHS'cs, est adopté dans 

t011S les hôpitallx, hospices, sanatorillms, dispensaires. Ollvroirs pt services "dministrntifs, en un mot 

flans tous les établissements réunissant un nombreux personnel. 

Quant aux: enduits sous-marins, se vcndant sous le nom de Rieps, ils sont destinés à protéger les 

canlnes des bâteaux contre les incrusk1tions, het'bes et coquillages. Hs comprennent Ir Rieps 1 anti­

cn!Tosif et le Rieps Il anlifouling et sont employés pour navires en fer et en acier'. Le LillwchT'ome T, 
ou Taretine, composition vert de cuivre, sert aux navires en bois. En 1899 la Soci[H[{ a peint les 

carènes de ~ 61 bMimeuts avec ces dernières spécialités. 

Tout en étant distincte de la maison Lefranc et Ci" la Société le Ripolin a établi une entente entre 

la Société de secours mutuels des ouvriers de l'usine Lefranc et Ci, ct ses propres ouvriers, dc telle 

sorte que ces derniers ont été admis à faire partie de cette Société et bénéficient par suite des insti­

tutions de prévoyance fondées par MM. Lerranc et Ci,. 

SocIén' ANONY.'lfE LE ST~GA'WL, cour~ Richard-Vitton, 75, 
à Lyon-Montchat (Rhône). 

Société au c,1pital de 600,000 francs, fondée, cn 1898, par M\I. Frallçois Vinrlry et Antoine 

Lavocat, inventeur du Stéganol, pOUl' la fabrication de vcmis spéciaux et peintures ve]'[]issées. dites 

Lyonnaises 
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La matière, appelée Stéganol, qui a donné son nom à la Société el qui sert de b~se il la fabricalion 

du Cristallol, serail un proûuit essenliellcIIlent vév,étal. isomère de la substance ehlol"ophylicnue rIes 

plantes, conservant une fois isolée toutes ses propriétés physico-chimiqlles. Il donnerait au Crislallal 
(vef'llis, peinture vernissée) élasticité, adhérpnce, impPI'm(~hilité d'uù son nom de Stéganol, du grec: 

Stégallos (imperméable, impénétrable), qui indi(Ple ses qualités essentielles. En outre le Crislallo! ré­

sistr'rait à l'air, à l'humidité, au froid, il la chalellr, etc. D'où ses applications multiples Sllr plâtres 

frais ou humides, ciments lisses ou grail1l(s, mortiers, bois, constructions métalliqlles, tuyaux d(~ 

Yapeur ct apparp.ils de cha1lffage, cuvp.s et barqlles de teint1lriers, jilbric~tion rles toiles cirées, toilps­

cuirs, bil.cbcs, comme isolants pour les caisses d'accumulateurs, comme enduit sous-marin, etc. 

Les dégagements d'hydrogène sulfuré, rle chlore, d'acirle sulfureux ou d'acide hypoazotique seraient 

sans action sur le Cris/allol. 
L'usine située à Montchat, route de Genas, occuperait une superficie de 2,boo mètres carrés et 

serait en mesure de fabriquer de 1,000 à 1,200 kilogrammes de O'istallol par jour. 

Elle comprend une chaudière multitubulaire de h5 mètres carrés de surface. une machine à vapeur 

c,omponnrl dp. 35 chevaux, une dynamo de :l00 volts et 50 ampères, trois malaxeurs, cinq broyeuses, 

unc tamisseusc, deux grands dOllble fonds en cuivre, un mélangeur pouvant contenir 1,000 kilo­

grammes de vernis émail. 

[n lah[)r~ltoire d'essais et d'études techniques est annexrl à l'usine. 

Les produits se vendent actuellement dans toute la France, en Suisse, en Italie, en Espagne, en 

nr~lv.iqlle, en Russie. dans nos colonies, Indo-Chine, Ceylan, Am6rique du Surl , etc. 

Socn!Té GIi~'éRALI? DES CIR4GES FRAZVÇAIS, rue Beaurepaire, Il, à Paris. 

Cette puissante Société, au capitill social de 8 millions de francs, est née de la fusion des deux 

pins importantes maisons de cirage en France: celle de J\t:\L E. Berthoud et G', successeurs des mar­

ques de \IM. Jacqllanrl père et fils, fnndée eu 18~5, et celle de M:Vr. A. Jacquot et C;', fondée en 

18~8. 

Propriétaire des forges et aciéries de Lochrist et de Kerglan, près d'Hennebont (Morbihan), où 

p!le fabrique l'acier, les tôles et le l'cr blanc, elle possède en outrc des usines il Saint-Oueu, Lyon, 

Moscou, Odessa, Santander et Stettin où l'on produit les boites en fer blanc, les tableaux réclames et 

Il'8 artidcs les plus divers en ferblanlerie, rlont Je tOLal atteint près de 350 millions t!'unih!s par au. 

Chacune de ces usines fabriqlle également les cirages, les encres, les encaustiques, les pommades 

pour métaux, etc., qui rentrent rlans in cah(gorie des produits chimiques. 

CeUe fabrication des cirages qui tenait au début la place la plus importante, est toujours restée 

l'lime de la Société. 

Elle s'est développée parallèlemment à la fabrication de la ferhlmJterie, les diverses usines réparties 

lm Enrop(~ exportant dans le monrle entier les marqllPs très appréciées de la Sociét.r.. 

Une production amsi intense n'est réalisée r{ue par un puissant outiilage, malaxeurs. broyeurs, 

~pp~rr:ils de hlllterie, tous mus à la vapeur. L'emplissarre oes cent.aines de millr: boîtes qui sont em­

ballées quotidiennement dans les usines de la Société est obtenu par une série de pnmpes mécani­

qUE'S, chargeant automatiquement les boites, distribuant à chacune d'elles la dose qui lui convient, et 

les amenant toutes remplies et égalisées devant les ou Hières chargées de les empaqueter. 

Les principales marques qu'exploite la Société sont: 

Les ci L'ages en p~le, Véf{étal; Jacquand père et fils, Jacquot et C", Dubois et C", Populaire, etc.; lps 

cirageg liquides, lustre indien; les encres : induslrielle, communicative, orientale, ménagère (de 

diver'ses couleurs); encaustique végétal; le brillant cuivre, pommade magi(lup.,jitl{for, bloc à poliI' 

na lional, etc. 

La Société fabrique cn outre des vernis, noi/'s el enùuits pour eotI'otenir la chaussure, du blanc de 
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fl'uêtre, de la cire à giberne, de la cire à cacheter, de la poudre à couteaux et tous les produits gé­

néralement employés pour astiquer les équipements militaires, les haI'Ilachemenls, les voitures, par­

(PlCts, etc. 
n convient encore de citer qu'à l'usine rl'l/rmnebont on produit environ b 9.,000 kjl0B'ramme~ 

(l'acide stannique par an, rien qu'en désétamant, par un procédé spécial, les rognures étamées prove­
nant des déchets de fabrication. 

La Société occupe en toul, dans ses diverses usines, 5,500 ouvriers travaillant sans aucun chÔmage, 

dont près de 3,000 pour les usines françaises. 

Une caisse de secours et de retraite fournit gratuitement aux employés et aux ouvriers malades les 

soins du médecin, les médicaments et une indemnité journalière; eHe leur assure. en outre, une re­

traite après 9. 5 ans de travail. 

Nous nous plaisons à signaler que par son activité et sa très intelligente aclmiuistration, M. Bertin­
~fourot, ingénieur des arts et manufacture~, et un des administrateurs délégués de la Société, a 

puissamment contribué au développement et au succès des divers établissements tant français qu'étran­

rrcrs qui font partie de cette maison. Suivant les dires du Conseil d'administration, depuis son entrée 

dans la Soriété en 1888, le chiffre d'affaires allrait passé de 10 millions à Ig-20 millions en Ig00. 

Ces chiffres justifient d'une façon éclatante la haute confiance que lui témoignent ses collègues du 
Couseil. 

SOCIÉTÉ DES PEINTURES FRANÇAISES BE'VGALIlfES J rue de la Chaussée-d'Antin, 6 R, à Paris. 

Société anonyme au capital de 500,000 francs. 

Cette maison fabrique une série d'enduits et de peintures hydrofuges el inoxydables, à base de 

ijoudron rectifié, pour la conservation des métaux et des bois exposés anx fortes intempél'ies, aux 
émanations acides et alcalines. Ces enduits sont livrés en 30 teintes différentes. 

TIlIBAIJLT (ANTOllVE) , rUll de Flandre, 95, Par·is. 

Deux usines, l'nne cité drs Flamands, à La Villette, ct i'autJ'e à Villers-Saint-Srlpulrrc (Oise), contri­
buent à la fabrication des produits de cetle maison. 

L'usine de Villers-Saint-Sépulcre, fondée CIl 1880, par la Compagnie générale des produits anti­

septiques, après de nombremes vicissitudes, fut achetée par ~1. Thibanlt en 1897. 
Il Y a quclqnes années, la France était tributaire de l'Allemap,-ne pour la fabrication de l'azotite oc 

soude. 
En 1888, la Compagnie des produits antiseptiques fait les premiers essais; lc consortium qu'elle 

forme ensuite avec la Société pour le travail électrique des métaux. et la Société centrale des produits 

chimiques, les continnent sans succès. Hs sont repl'is par uue nouvelle société, la Saturnine, qui 
se Leurta ~ux mêmes difficultés: conversion insuffisante, épuisement incomplet du nitrile de la litharge, 
difficulté de séparer le plomb métallique de l'oxyde, etc., et qui fut obligée de liquider à son tour en 

1896. 
L'usinB était abandonnée et le syndicat allemand devenait eutièrertlent maÎlre du marché fraIl~~is. 
Reprise, en t 897, par M. Thibault, il modifie appareils et procédés et réussit à opérer la con­

version du uitrate de telle façon, qu'il la porta de 80 à 93-H4 p. t 00 avec Ulle alcalinité presque nulle. 
Des améliorations introduites dans l'épuisement de la litharge pl'Oduite dans l'action du plomb SUl' 

l'azotate Je soude, dans la séparation du plomb non oxydé. et ellfin dans la fabrication de la mine 
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orange, ont fait que cette maison a largement contribué, non seulement à reconquérir le marché 

français, mais encore à faire de l'exportation en Allemagne, en Suisse et en Belgique. 

Nous donnons ci-dessous la marche progl'essive de la production de la maison. 

1891. ...................................... . 
1892 ........................ " ............. . 
1893 ..................••...............•.... 
189lJ ....................................... . 
1895 ........... ' ..................... " . " .. 
1896 ...................................... . 
1897 .................•...................... 
1898 .................... ' .................. . 
1899 .........•.............................. 

~l'J[HTE 

DB f;QUDE. 

kilogrammes. 

1110,000 

180,000 

SI 1 0,000 

140,000 

150,0f)0 

3u,ooo 
300,000 

1100,000 

MINIUM, 
LI'IHAnr.E, BTC. 

kilogrammes. 

7°°,000 
9° 0 ,000 

1,o50~ooo 

7°0,000 

750 ,00u 

150,000 

1,500,000 

2,000,000 

A la fabrication du nitrite de soude, M. Thibault a ajouté celle du cblorure de plomb, de la mine 

orange et de la litharffe cn paillettes. 

Depuis le 1" avril 1886, dale de sa fondation, la maison Thibault fabrique du mastic au minium 

qui est livré aux principales maisons de conslrnction françaises et étrangères. 

MM. TOUSSAINT ET CHEVALLIER, à Saint-Denis (Seine). 

CeUe maison dont les usines sont situées, li'.!, boulevard Ornano, à Saillt-Denis, fabrique des en­

duits hydrofuges liquides qui pénètrent les plâtres et les mortiers, ct ne sc bornent pas à constituer à 
la surface des pellicules plus ou moins épaisses. 

Suivant que ces enduitR sont destinés à combattre la salpétration ou à sécher les plâtres neufs, 

leur composition varie. L'enduit B est spécialement rése'né aux plâtres neufs encore frais et qu'une 

nécessité oblige à peindl'e avant leur séchage complet. L'enduit N s'emploie toutes les fois qu'il y a il. 
combattre une forte humidité et la présence du salpêtre. 

La maison prépare en outre des peintmes hydrofuges qui sont hasées sur les m~mes principes que 

les enduits, des peintures hydrofuges vernissées et du minium hydrofuge ponr métaux, bois de con­
struction, clôtures, etc. 

M. TIUBOUlLLET (ACHILLE), rue de Gand, 39, à Tourcoing (Nord). 

M. TRIBOUILLET a montré divers échantillons d'encau,;liques ct de pàte à polir. 

M. VILLE.~lOT (CLAum.'-ALEXIS), rue Malher, 1 U, à Paris. 

À1. VILLllMOT a débuté en 187'.! par des affaires de commission et de représentation. Ces affaires 

prü'enl !Ill essor suffisarü pour permettre d'acheter, ell 1885, l'usine du Ba/eau Broyeur, située à Au­

bervillers, pour le broyage et la préparation des couleurs à l'huile, la fabl'ication du mastic de vitrier, 

du IIlastic de minium pour joints à vapeur, des couleurs siccatives à base de vernis à la benzine. A 

ces fabrications M. Villemot a joint celles des peintures sous-mannes, puis cplle des vernis gras. 

L'emploi de plus en plus répandu de, couleUI·g en poudre à base d'oxyde de fer, pOW" le décUI" la 
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peinture en bâtiments, les papiers et cartons, l'a ensuite amené à s'occuper dn traitement el de la 

préparatioIl de ces produits, dont il vend annuellement tioo tonnes. 

Son chiffre d'affaires a augmenté en proportion de toutes ces fabrications, cal' de fJ50,ooo fraIlcs 

qu'il étaitlol's de l'achat dt> son usine, en 11l1l5, il s'est élevé en 11lg9, il 1,700,000 franes. 

La division du travail ainsi que les compétences sont Lien réparties dans cette maison . .\1. Villeltlot 

s'est en effet adjoint comme collaborateurs ses deux fils dont l'nn, licencié en droit, pour la partie 

cummerciale, et l'autre, illg'énieuf des arts et manufactures, pour la partie tecllllique. [~ll inGénieur 

chimiste esl en outre attaché à la maison. 

MM. WEEGER AÎNÉ ET SES FJT.S) rue Salnt-~lartin, 329., à Paris. 

Fondée en 1776., cette maison est rlirigr.e, depuis 1860, par M. Hel1ri \VEEGER qni a pris cOll1nw 

collaborateurs ses deux fils, dont l'un pOUl' la partie technique, et l'autre pour la partie commerciale. 

Avec un personnel de 33 employés ct ouvriers, cette maison produit annuellement: Vernis gras il 

l'alcool, 100,000 litres; huile cuite el fode pour tous usag-es, qUHntité variaule; siccatifs liquides, 

500,000 litres; ,iccatif en poudre, ~5,000 kilogrammes; céruse à l'huile, 350,000 kilOGrammes; 

blanc Je 'zinc [ll'huile, bo.ooo kilogrammes; ocres à l'huile, 125,000 kill1grarnmes; coulelll'S diver"es 

à l'essence, 1,000 kilogrammes; Fi:J;oid breveté S. G. D. G. (li(luide aqueux el incolore donnant aux 

peintures à la colle la solidité dcs peintlll'es à l'huile), 1,000 kilogl'ammes, etc. 

Elle vend, d'autre part, annuellement 300,000 kilog-rarnmes d'essence de térébenthine; 

~50,0()0 kilogrammes d'huile de lin; 60,000 kilogrammes d'huile de pavots, etc. 

Son chiffre d'affaire s'élèverait annuellemernent à 1,200,000 francs. 

M. WOLF (ALFRED), boulevard Beaumarchais, 56, à Paris. 

Sous le nom de Chrysalide fluide pOUl' la métallisation, de Chrysdide semi fluide pOUl' la décoratioll 

brillante, de Chrysal;de pâteuse pour la décoration mate, la décoration viennoise et la décoration mo­

dem style, M. WOLF a e"'posé des vernis 'péciaux, ùont l'application judicieuse communique aux 

moulages (cn plâtre DU en tout aulre matière poreuse) l'aspect du bois, de l'ivoire, du bronze, du 

marbre, de l'étain, du fer, dn grès, etc. 

Tous crs vernis possèdent la propriélé de sécher instantanément, rl de ne pas empâter les finesses 

d'un moulaGe comme le ferait un produit Gra;;. Ils sprvenl prinripalmnellt aux reproductions artis­

tiqnes. 

ALl~EMAGNE. 

Ainsi (lue le montrent les statistiques qui, dans notre introduction, figurent sous les 

rubriques, huiles de r-ésines, ver-nis, laques, et ·matériaux de pe1~nture) encres) couleul's en 

général (celles-ci comprenant à la fois les couleurs minérales et les matières colorantes 

artificielles), l'exportation allemande de ces produits, suit une progression très accenluée. 

La fabrication des pigments minéraux, des laqucs, ainsi que ceUe des vcrnis ct des 

siccatifs, continue, en ef)ct, à se développer dans l'empire allemand, non pas, il est vrai, 

par les améliorations que les industriels y introduisent, mais en vertu d'une sorte (l'en­

traillement, d'une corrélation étroite (lui existe entre toules les branches de l'in(lustl'ie 

dlimi(!ue. 
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A part la préparation du lithopon, l'Allemagne a peu contribué vers la fin du siècle 

dernier aux progrès concernant l'art de produire les couleurs minérales. On ne saurait, 

l'n effet, considérer comme un progrès réel cette extension donnée à la fabrication des 

laques, connues depuis longtemps (laques de cochenille ou carmin, laques de garance), 

ct qui consiste à charger l'alumine, ou d'autres composés minéraux, de matières colo­

rantes artificielles, comme les couleurs azoïques, les éosines, les rhodamines, la coral­

line, l'aurine, etc., pour leur donner plus de vivacité et plus d'éclat, aux dépens de leur 

durée et de leur résistance à la lumière et aux agents atmosphériques. On enrichit sans 

lloute ainsi la gamme des pigments minéraux, mais l'emploi de couleurs semblables doit 

~(]UVl~nt donner liml il des rn~eomptes. 

Quant aux vernis de toute nature, aux siccatifs, et aux encres d'imprimerie, les in­

dusl rids allemands, grAc() à lr:urs connaissances chimiques, s'dforcent, dans la mesure 

où les premiers s'y prètent, à donner à leur préparation sinon un cachet scientifique, 

tout au moins une marche rationnelle. 

Dans son ensemble l'exposition allemande des couleurs, vernis, laques et encres, ne 

le cédait en rien comme éclat aux autres expositions de l'Empire. Les maisons les plus 

anciennes et les plus renommées, comme aussi des établissements de date récente, ont 

apporté leur contingent d'efforts pour assurer à leur industrie le succès qu'ils bri­

guaient. 

M. A. BERINGER. - Siège de la maison à Charlottenbourg. - Propriétaires: l\l mc veuve 

Émilie Beringer, née Burckle, et Émile Beringer, conseiller du commerce. - Suc­

cursales à Paris et à Moscou. 

Le personnel de la fabrique se compose de : 3 chimistes, 3 surveiHants, t li employés et environ 

150 ouvrieI·s. 

Les matières premières employées, dans la fabrication, sont les suivantes: carbonate de baryum, 

hois ùe LeiuLme, matières colorantes dérivées du gouùrou de houille, alun, sulfate d'alumine, prus­

siate, soude, acide" elc. 

Ayec ces différentes matières la fabriqLle PI'Odllit des couleurs pouvant être employées avec succès 

dans les arts décoratifs, la peinture artistique, la lithographie, la typographie, l'impression sur fer­

blanc, la fabrication de papiers peints et de fantaisie, l'impt'essioll des tissus de colon, elc. 

L'exportation dr. ces produits se fait en France, en Anfflelerre et ses colonies, en Belgique, en 

SliMe et Norvi~ge, au Danemark, en Russie, en Autriche-Hongrie, en Suisse, Cil Italie, en Espagne, 

au Portugal et en Amérique. 

La fabrique est actionnée par 5 générateurs à vapeur et 2 machines, le tont d'une force dl! 

1/10 IIP. 
Elle a produit la pI·emicre dans de g-!'andr.~ proportions le blanc fixe, le~ laqllP's de rra rance lIl-titi­

cÏelle (laques d'alizarine synthétique), les laqucs à base de couleurs azotées, les la(lues d'aurine et de 

eoralline. 

Parmi les diverses instiüIlions de la fabrique pour le hien-être de ses ouvriers, il faut mentionner 

une vaste salle il manger, des lavoiI's et bains; les vôlcments de travail sonl dél i Hés gmtuitcmenl. 

La fabrique, fondée le 1" mai 1852 par Christian-Auguste BI~ringer, prit un essor rapide pal' l'in­

troductiDn du hlanc fixe dans le commerce. 

A c6té du LIane fixe et des antres couleurs employés dalls la fabrication des papiers peints et de 

!;lIltaisic et dans l'impression des tissus de colon, l'usille a produit principalement des verts solides, 
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exempts d'arsenic, des laques à base de bois de teinture, de la coraBine et de l'aurine; ce dernier co­
lorant eut un grand suceès prndllnl.les années 1850 à t 86 t. 

Le développement considérable de la fabrication des couleurs dérivées du goudron de houille engagea 
l'usine à développer la préparation des laques solides et surtout des laques d'alizarine. 

L'usine s'est beaucoup agrandie dans ces dernières années, à la suile de la nuuvelle fabricatiull des 
couleurs azoïques. 

BONNER BLEIWEISS-UND FARBENFABllIK, Dr CARL OVERllAG. - Siège de la maison: Bonn 

si Rhin. - Propriétaires: MM. Dr Carl Overhage, de Bonn, et Wiliibald Schulte, à 
Siegen. 

La fabrique est située à Duisdorf, près l3onn; elle occupe fi employés et Li5 ouvriers. 
La matière premii~l'e principale est le plomh; lr,s matièrr,s secondaires sont: l'acide acétique el 

l' huile de lin. 
Les produits fahriqués par l'usine sont; Iii cérllse et le blanc de Krems. La fabricRtion de minium 

et d'autres couleurs est actuellement en installation. 
L'exportation de ces produits a lieu dans tous les pa ys. 
Il est nécessaire de relever, que la fabrique opère la pulvérisation de la cé/'llse et sa mise en ftHs 

avec des machines spéciales qui permettent d'éviter complètement la poussière et de diminuer ainsi 
considérablement la fréquence des coliques saturnines. 

L'usine emploie une chaudière et une machine à vapeur de 70 HP. 
La fabrique a été construite et mise en exploitation en 1898-1899. EUe est instaUée, avec les 

derniel's perfectionnements, pOllr une production journalière de cérnse de 2 !l,OOO kilogrammes. 

GADEJfANN UND Co. - Siègr, dr, la maison, à Sr,hweinfurt-sllr-Mcin. - Propriétaires: 

)lM. C. F. Gadcmann et A!frcd von llerH, conseiller du commerce. - Usines il 
Schweinfurt et il Niederwerrn, prtls SchweiIlfurt. 

La maison occupe, comme employés ct ouvriers, plus de 100 personnes. 
Les matières premières utilisées par l'usine sont: le plomb, le zinc, des sels de zinc, des acides, 

des sels de différentes sortes ct divers bois dr, teinture qui entrcnt dans la composition des couleurs 
pour la peinture, la fabrication du caoutchouc, etc. 

Produits de fabrication : blanc de lithopon (blanc au sulfure de zinc), blanc de baryte (blanc 
fixe), céruse, blanc de Krems, jaune de chrome, vert de chrome, vert de Schweinfurt, vert de zinc. 
rouge de Fcrnambouc, vert à l'oxyde de chrome au moyen duquel l'usine prépare le vert Victoria ct 
le vert permanent, qui sont des suhstituts non vénéneux du vert de Schweinfurt. 

L'exportation a lieu dans tous les pays de l'Europe, au Levant, r,n Chinr, et au Japon. 
Les forces motrices des usines se composent de 3 chaudi~res, de !.I macbines à vapeur et de plu­

sieurs turhinr,s et roues à eau de la force de I!.IO HP. Le transport int('ricur tir, l'usine de Schweinfurt 
se fait au moyen d'un chemin de fer à voie étroite. 

La cl'éalion dc la fahrique remoute à 179'l; r,lIc fut la premir.rr, fahrique de cou!r,urs plastiqucs dc 
la Bavière. EUe s'occupa en premier lieu de la fabrication de la céruse et du blanc de Krems; plus 
tard, on ajouta le vert de Schweinfurt, des couleurs rie chrornr" des laques rouges ct enfin le lithopon 
qui est actuellement ulle partie très importante de la production totale. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ARTS CHIMIQl:ES ET PHARMACIE. 321 

GEBR. BEYL UND C', Société à responsabilité limitée. - Siège social, à Charlottenbourg, 

. près Berlin. - Propriétaires: JI. Hermann Stücklen, en m~me temps chef de la 

maison, ~Imeveuve Hedwig Heyl, ~f. Carl Crüsemann. - Usine à Charlottenbourg et 

Rêvai (Hussie), la dernière sous le nom de : Revaler chemÏ8che Fabrik, Richard Meyer, 
Société par actions. 

Le personnel de la fabrique comprend lJ chimistes, 15 employés de commerce et l 'la ouvriers. 

L'établissement emploie les produits les plus variés de l'indu~tric chimique, principalement des 1ll:J.­

tir\res colorantes dérivées du goudron de houille et des bois de teinture. Elle en prépare des pigments 
el des couleurs d'impression de toutes sortes pour la fal.rication des papiers de fantaisie, drs papiers 

prints pour la lithographie, l'imprimerie et la peinture; elle prépare aussi des couleurs à l'huile 

pour la peinture artistique. dn blanc-fixe pour la fabrication des chromos et papiers }lhotogra­
phiques et enfin quelques produits ·chimiques, tels que l'hydrate d'aluminium, les sels de manga­

nèse, etc. 
Ces produits sont écoulés en Allemagne et dans tous les pays étrangers. 
L'usinr, disposr, notammr,nt, pOUl' son exploitation, d'unr, machine à vapeur à triple r,xpansioll dr, 

300 HP; ce moteur actionne, entre autres, une dynamo à courant polyphasé, pour la mise en mou­
yement d'installations mécaniqnes, et une dynamo à courant continu pour l'éclairage. La force motl·tee 

transportée par voie électrique est d'environ 130 HP. 
Parmi les institutions de l'usine pour le bien-être des ouvriers, il convient de citer des salles à 

1ll<1llli8r spacieuses, des installations de bains, dc. 
L'usine a été fondée en 1833 par M. Ernst Eduard Heyl, propriétaire d'une ancienne maison de 

couleurs et de drogues, à Berlin; plus lard, la fabrique fuI séparée de celte maison el transférée à 
CllarJotlenbourg. Après le décès du fils du fondateur de la maison, Georg Friedrich· Heyl, conseiller 

d li commerce, elle fut transformée, en 1895, en une société à responsabilitu limitée. La superficie de 
l'pxploitation comprend environ 3 hectares; elle a été augmentée récemment par suite de la construc­

tioll de nouveaux bâtiments. 

K4ST UND EHINGER, Société à. responsabilité limitée. - Siège social à Stuttgart. -

Propriétaires: Dr. G. von Sicgle, Theodor Sproesser, conseillers du commerce, et 

Carl Ostertag. - Usine principale à Feuerbach, près Stuttgard. - Agences à New­

York, Berlin, Cologne-sur-Khin et Leipzig. 

L> total du pr,rsonnel est de 58 employés et 90 ouvriers. 

La fabrication compmnd toutr,s les encres de l'industrie graphique (typographie, lithographir" 
phototypie en taille-douce, sur métaux et en couleurs pour relieurs, etc.), enslIÏte les vernis, pâtes à 

l'Ouimux, couleur autographique, encre autographirpw, encrr, lithographique 8n b;Îtons (Stutlgarter 

Tusehe), encre autographique en bàtous. 
Lr,s produits dr la maison sont pxportr.s dans tOllS lr,s pays du monde. 

La fabrique dispose, pour son exploitation, de 3 chaudières d'une surface de chauffe totale de 
3uo llIHres carrés r,t de :3 machines il vapeur d'unr, force totalr, de 300 HP. Un chemin de fcr à voin 

élroilr, sert pour les transpor:s à l'intérieur de l'usine. 
La maison a inventé un gran[i nombre des lal{ues qu'elle met eu vente. 

Elle a de plus créé les institutions suivantes pour le bien-être de SOil personnel: 
1° Une indemnité de logement, de fio à t~O mares pal' an, est accOI·dée au" ollVl'icl'S mari('s, et 

!lO marcs aux célibataires qui ont une année de service; 
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2' Dc~ primes d'âge de '.15 marcs après un service de cinq ans; pour chaque nouvelle périodp 

quinquennale, cette prime est augmentée de :15 marcs; 

3' Subventions, en cas de maladir, aux femmes et aux enfants des ouvriers; 

4° Compte d'épargne pour les ouvriers; 

5' Allocation à chaque ouvrier qui a travaillé à l'usine, au moins dix années consécutives, d'nne 

semaine qe vacances pal' an, avec salaire complet et un 8upplélllent de '.1 0 marcs; 

6" Subvention aux veuves. 

La maison a été fondée en 1 H6 5 ct transformée, le 28 mai 1898, en une société à responsabilitl1 

limitée. 

Kà"LNER R[jSSFARR1Kll'N AT.BERT BENI'E. - Siège de la maison à Cologne. 

Propriétaire: M. Albflft Bente. 

Les fabriques sont situées à Porz-sur-Bhin, près Cologne; elles occupent 30 personnes. 

Les matières premières utilisées sont: la naphtaline, l'huile de goudron, le pétl'ole, l(~s J'é,;idus 

d'anthracène et autres. 

Elles servent à préparer la suie qui est employée à toute espèce d'usages industriels. 

Dans ces deruier's temps, l'usine a réussi à fabriquer ùes produiLs particulièremenL fins qui onL ob­

tenu dans leurs différents usages un bon accueil. Une autre spécialité est celle de suie pour la fabri­

cation des charbons électriques et galvaniques. 

La maison e)(p,'ilic bCS produits non seulement en Allemagne, mais encore en Autriche, Belgique, 

France, Hollande, Angleterre, Hussie, Suède et Norvège, Italie, aux ~=tats-U nis el en Asie. 

L'usine a construit pour son persounel une installation de bains chauffés à la vapeur et de dou­

ehes; elle met gratuit.ement à la disposition des ouvriel's des IO{jements avec jardinets. 

La maison a été fondée en 18g8 et commença son exploitation avec une seule usine. La bOllne 

Ilualité de ses produits -runena ulle si grande vente qu'il fut nécessaire de construire d'autres fabri­

ques; actuellement, 4 usiues travaillent sans interruption, el ou prévoiL uu agrandissement pour le 
printern ps prochain. 

FRITZ SCHULZ JUN. - SiÀge de la maison ù Leiplf,ig. - Propriétaires : M~1. Friedridl 
Adolph Schuiz et Gustav Adolph Philipp. - fabrique principale à Plagwitz­
Leipzig. - Succursale ù Eger (Bohême), et usines de emie silieeuse à Neubout't)­
sur-Danube. - Bureau central à Leipzig, Kaiser Wilhelmstrasse !!2/4LJ. 

La maison occupe environ lJO employés et 400 ouvriers. 

Elle tire la matière première de ses propres usines de craie siliceuse de Neubourg-sur-Danube pour 

fabriquer les substances à polir les métaux. 

Les produits de la maison sont: substances pour polir les métaux (extrait à polir, marque 

Le Globe, pMe à polir, poudre à polir, pommade à polir), amidon brillant, vaseline, pommade il 
polir les fourneaux, graisse pour l'entretien du cuir, ment]lOline, savon à d(igraisser, savon minéral, 

politure pour meubles, glanzine, poudre de savon. 

Ces produits sont exportés dans les pays civilisés du monde entier. 

Parmi les moyens d'exploitation dont dispose la maison, il faut ciler li chaurlières à vapelll' d(~ 

'170 HP. Une machine à vapeur compound à cOIl(!emation de 125 HP, alimentée pal' 2 chaudièl'rs 

il vapeur d'Ilne sudace de chanl}'e lotale de 160 mètres carrés, actiollne Ilne dynamo, à C011l'ant COll­

tinu, pOil!' l'éclairarre, et une dynamo, à courant polyphasé; celle-ci fournit le courant à 16 moteurs 

électriques. d'une force totale de 1 t 3 HP, qui actionnent 130 machines diverties. L'établissement de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ARTS CHDHQt:ES ET PHARMACIE. 

P1a[pvitz est relié à la voie [errée du chemin de fer royal de Saxe. Les usines de Nenbourg sont desser­

vies par nn chemin de fer sur plan incliné à traction automotrice. 

Les premiers articles produits par la fabrique, SUl' une grande échelle, sont: l'amidon brillant el 
l'extrait à polir, marque Le Globe. La maison a fait protéger par la loi ses produits; ses marques de 

fabrique sont déposées en Allcmav,lte el à l'étranger. 

Historique. - La maison FriT. Schulz jun., à Leipzig, fabri(pte de produits chimiques-techniques, 

a été fondée au cummencement du mois de juillet 1878 par M. Friedrich Ado[ph Schulz, co-})ro­

priétaire de l'usine. Au mois de septemhre 1881, son beau-frère, le commerçant Gustav Adolph. 

Philipp, entra dans la maisun cUlllme assucié. 

La fahrique, sise à Neubourg, sous la raison sociale: Vereinigte Neuburger Kreidewerke Schu/z, 
und Philipp et fondée en 1893 a, ain~i que fa succursale d'Eger, son bureau central à Leipzig; elle eot 

rattachée aux usines de craie siliceuse desquelles on retire la matière première pour la préparatiun 

des substRllces à produiI'e la Inarqun Le Gtobe. Cette el'aie silic(~Ilsn est rMuite, sur l'emplacement 

lIH1me de la mine, en une poudre très pure et d'une finesse irréprochable au moyen de machines de 

la plus récente construction. 

Le wand établissement Leipzig-Plagwitz, construit récemment, comprend, à côté de la fabrique 

dr. produitR chimiques, une installation conséqllente pOlIr la fabrication des boîtes en fer-blanc 'lui 

permet de produire les 40 millions de boiles, que demande la production annuelle de l'usine; elle 

renferme encore une fabrique spécialr. de rartonnages et dr. caisse5 pOil!' couvrir les besoins oc 
r usine, 

G. SJEGLE UND Go, Société à responsabilité limitée. - Siège social à Stuttgart. -

Propriétaires-: MM. Dr. G. von Siegle, Theodor Sproesser, conseillers du WIllIllel'CC. 
et Carl Ostertag. - Usines à Stuttgard et Feuerbach. - Agences à Berlin, à 
Cologne-sur-Rhin, Leipllig, Pal'iti et VieIllit'. 

Le persollnel des usines et agcnce~ comprend 44 employés et 166 ouvriers. 

Les matières premières employées dans les usines sont les suivantes: alun, sulfate d'alumine, d,lu­
l'w'e de bal'~ um, chromates, sel de Glauber, sel de cuisine, chlorure de chaux, sulfate de fer, prus­
siates, mel'cure, sels de plomb, d'étain, de zinc et de cadmium, soufre, acide borique, huile de ricin, 

alcool, acide acétique, alcalis caustÎrlues et carbonatés, acides minéraux, couleurs d'aniline de toutes 

sor les , cochenille, gamnce, graine de Perse, indigo, bois tinctoriaux. 

Les produits fabriqués sont: les carmins, laques carminées, laques géranium. laques brillantes, 

laques écarlates, rouge solide, laques Crimson, purple lake, laques César, laques de Florence, ronge 

turc, vermillons, rouge permanent, carmiuctte, vermillons factices, rouges opaques, rouge de chrome, 

laques de garance, laques d'alizarine, rouges nouveaux, laque amaranthe, violet brillant, violet nou­

veau ct violet solide, hlcu de cobalt, carmin bleu, laqllcs blclIes, bleu de gentiane, blcn de Prusse, 

bleu d'Anvers, bleu d'Orient. laques vertes, laques viridine, vert émeraude, vert soie, vert Victoria 

nouveau, vcrt solide, vert de zinc, vert olive, vert de chrome, vert cinnabre, vert permanent, vert 

Victoria, laques jaune solide, laques jaune' clair, laques brunes, carmin brun, bruu sépia, la!Jue 

orangé soiide, jaune de cadmium, jaune indien, jaune de Pel'se, jaune de Naples, jaune de zinc, jaune 

Ile chrome, jaune de Paris, ocres, terre de Sienne, terre d'ombre, brun soluble, oxyde de fer, laques 

IlDires, nDir tl'ivoil'e, noir de Paris, noir de fumée, noir de Vigne, blanc de Krems, blanc pour im­

pression, blanc de céruse, blanc de zinc, blanc de métal; toutes les couleurs pour litho et typo­

graphie, peinture, papier, papicl's colol'6s ct papiers peints; couleurs non vénéneuses, pour confisPI'ie, 

jouets, papiers pour Heur., couleurs po nI' fleurs artificielles. Couleurs d'aniline, hnile pOUl' rourre 

turc pOlIr leilltw'c et iltlpresiiion, coulplll'S pom' impT'essillll sur étoffes, coulelll's solubles dans les 

curps gras. 

~ 1. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



32ft EXPOSITION UNIVERSELLE TNTER:VATlONALE DE 1900. 

Ces produits sont exportés dans tuusles pays du monde. 

Le matériel de l'usine comprend entre autres: 5 chaudières d'une surface de chauffe totale de 

600 mètres carl'és et '1 machines à vapeur d'une force de 60 HP. L'intérieur de l'usine est desservi 

pal' un cheIllin de fer élecLrique à vDie étroite. 

Toute une série de laques d'aniline et de laqlIes de garance artificielle, ainsi que le vert oxyde de 

chrome, onl été pour la premil~re fois produites en grandes quantités par la maison. 

Dispositions en faveur des ouvriers: la maison accorde aux ouvriers mari8s une indemnité de loge­

ment annuelle pouvant s'elever de 1'20 il 200 marcs. Elle paye des primes d'ancienneté pour longs 

services consécutifs, savuir: \15 marcs après uu ser'vice iniuLerrumpu de cinq ans, el '.la marcs CIl plus 

après chaclue autre période quinquennale. Il existe une caisse de secours pour maladie, pour les ou­

vriers ct leurs familles, ainsi qu'unp, caisse d'épar/]'np, pour les ouvriers. Un congé annuel dp, huit joms 

est accordl; il chaque ouvrier ayant travaillé à la fabrique pendant dix ans et plus. Pendant ce temps, 

on lui donne sa paye hebdomadaire et, de plus, un supplément de '.! 0 marcs. La maison accorde des 

SeCOl~J'S aux veuves des ollVriers. EUe fournit allX ouvriers l'occasion d'a(,quérir une maison dans des 

conditions particulièrement avantageuses. 

La fabriqup" fondée en 1 il '1 il sous le nom Heinrich Siegle, a été réunie, en 1873, il la Badische 

Anilin und Soda-Fabrik et dirigée COJllme succursale de celle-ci jusqu'en 1889; elle est redevenue in­

dr.pendante à cette époque sous la raison sociale G. SicB'lc und Co, ct a (~té transformée, en une so­

ciété il responsabilité limitée. 

Cette maison, fondée en 1861 par le propriétaire actuel. s'occupe principalement de la fabrication 

des vernis de tous genre~ employés, soit dans la peinture en bâtiments, soit dans la carrosserie: vernis 

ponr yoi turcs et wagons, vernis spécial pour locomotives, vernis flattinp,', etc. , vernis pour bâtiments, 

vernis pour industrie, veruis spéciaux au four pour l'industrie, vernis pour boîtes en fer-blanc frap­

pées, vernis noir Japon au four, etc. La plupart de ces produits ont pour base l'ambre jaune ou le 

copal. 

lr1. TIEDEMANN (CHARLES), à Dresde. 

Cette maison, qui date de 1833, outre une grande variété de vernis et de laques de toutes nuances, 

fabrique encore un chromu-siccatif à l'ambre pour planchers. C'est un vernis g['as préparé à l'ambre 

jaune ou Karalié le pins dur et à l'huile. Ce produit jouit de la propriété de sécher en toute saison, 

même en hiver, dnns l'espace d'Ilue nuit, el reste intact sous la pression de la chaussure. Préparé en 

toutes nnances, il peut aussi servir pour enduire les murs, les pierres, les portes, fenêtres ,. etc. Il suf­

firait d'un kilogramTre de produit pour couvrir une surface de 15 mètres carrés. 

DR. DIET/TICH UND BROCKllUES, VEREINIGTE SCHWARZFARBWERKI? - Siège de la maIson 
à OJlcfI\alluf (Province rhénane). - Propriétairc : M. Hcrmann Brockhues. -
Fabriques à Oberwalluf, Erpolzheim (Palatinat bavarois) et à Dürkheim-sur-H. 

Le penonue] de la maison d'Oberwailuf se ~ompoRe de 6 employés, 6 chefs de fabrication et 

70 onvrlers. 

Les matières premières sont: déchets d'ivoire et d'os, marc et lie de vin, sarments et lignite. 

Les proflllits fabriqués saut: couleurs uoires, noir n'ivoire, noir de Paris, noir d'os pour ciT'age, 

noir de vigne, noir pour cill1ent, noir minéral. 
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Ces différents articles sont exportés dans tous les pays. 
La fabrique d'Oberwalluf possède: 1 chaudière à vapeur, 1 machine à vapeur dA 1 '15 HP, 1 ma­

chine hydralùiqlle de /10 HP; la fabrique de Diirkheim: 1 chaudière à vapeur, 1 machine à vapeur 
de 60 HP ct 1 machine hydraulique de 30 HP. Les trois fabriques communiquent avec le r-hemin de 
fer; la maison d'Oberwalluf possède, en plus, un débarcadi~Te ponT les bateallx. Les marchandises 
des fabriques de Diirkheim et d'Erpolzheim sont transportées par ean, à partir de Ludwigshafen. 

Dans l'intérieur de l'exploitation, on se sert de chemins de fer à voie étroite pour le transport des ma, 
tériaux. 
M~. Dietrich et Brockhues ont réuni, sous la raison soeiale de Vereinigte Schwar~farbwerke, les 

fabriques d'OberwaUllf, Zumstein de Dürkheim, Zumstein d'EIJlolzheim ct du Dr. Stutzmann de 

Birkenau, près Wp,inheim (grand duché de Bade). 

AIJALBERT VOGT UND Co. - Siège dp, la maison à Berlin O.-FriedrichsberG' - Proprié­

taires: 1\1M. E. Hergersbeqj, F. Hergersherg, F. F. Hergcrsberg, P. Hergcrshcrg, 

~I. H fwgflrsberg. - Fabrique à Friedrichsbflrg, prè;; Berlin. 

Lp, personnel se compose de 1 2 employés ct environ 100 ouvriers. 
On produit des substances pour nettoyer les métaux, des graisses pour le cuir, des cirages pour 

frmrnell11X et d'autres compositions de cc gcm·c. 
L'exportation de ces produits a lieu dans tous les pays du monde. 
On se sert, pour l'exploitation. d'nne chaudière de 9. 0 HP et d'une dynamo. 
La pommade rouge qui sert à nettoyer le métai est une découverte de la Société et a été mise par 

elle pour la première fois dans le commerce. 
La maison a été créée en 1869. 

DR. F. WILH1n~II1I. - Siège la malson : Lcipzig-Reudnitz. 

Propriétaire: M. le Dr. F. Wilhelmi. 

La fabrique se trouve à Reudnitz; elle occupe 6 employés et 25 ouvriers. 
Les matières premières employées sont les suivantes : soude, carbonate de potasse, soufre, 

Iitharg'e, p~ l'olw;Ïle, des végutaux, des résines, des huiles grasses, particulièrement l'huile de lin. 
Les produits fabriqués pal' la maison sont: 
1 ° Des matières colorantes végétales: alcannine, chloropllylle, bixine; 
~o Tous les sul Gtes , en llarticlllier : métasulfite de potassium, sulfite de sodium, sulfite de calcium; 
;jO Des siccatifs: résinates ct linol(;ates, en particulier le résinate de manganèse, le Jinoléate de man-

[rallèse, extraits siccatifs, ,iccatifs liquides, siccatifs en poudre et tous les sels cl" manganèse; 
l,' Di l'ers: essence d'amandes amères, acétine. palmitate d'alumiue, résinate de cuivre, l'lastilina. 
L'exportation de ces produits a lieu dans presque tous les pays de l'Europe. 
Dcux chal1fJi~res de 100 I1P fournissent la vnpenr pour la cuisson, pour actionner les machincs à 

vapeur et antres, et pour produire de l'électricité. 
La maison a trouvé une méthode industrielle de fabrication de l'essence d'amandes amères artifl­

eielie (LellZaldéhyde) et dulinoléate de malJganèse. 
Le him-être du personnel est assuré par différentes institutions. 
La faLrique de produits chimiques Dr. F. Wilhelmi a dé construite en 186g ; elle est dirigée encore 

actuellement par son fondateur. 
L'usine s'occupa, en premier lieu, essentiellelll8i1t de la fabrication de l'huile d'amandes amères 

artificielle (benzaldéhyde), préparée avec le chlorure de benzyle par une méthode spéciale. Le sulfit e 
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de sodium employé dan i ce procédé fut bientôt produit dans l'usine même, et on rattacha à celte fa­

brication !".clle d'autres sulfites et bisulfites. Le chlorure de manB'anèse, sous-produit de la transfor­
mation <lu toluène en chlorure de benzyle et provenant de l'aclion de l'acide chlorhydrique sur la 

pyrolusite, entraîna la fabrication de préparations de manganèse; comme on sait, ces préparations 

so~Jt employées en grandes quantités comme siccatifs, dans la fabricatioIl des vernis. Indépendam­
ment de ces fabricutions, on entreprit, en 1876, l'pxtraction de colorants naturels; on commença 

aussi la prép~ration rie i'alcannine, l"extrait rouge de la racine J'orcannette, puis vinrent la cur­

cllmine et la bixine, et enfin la chlorophylle. La maison a encol'e plusieurs spécialités, l'acétine, le 

palmitate d'alumine, les résinates de cbrome, de bismuth, de zinc, de fer, de cuivre, le palmitate et 

le stéarate de cuivre et le produit Plastilina, qui est un succédané de l'argile plastique employé pUI" 
les sculpteurs sur pierres, bois et métaux. 

AliTRICHE. 

D'après le docteur Priwosnik, directeur général dAs,cssais ~ la ,ronrwil~, à Viennc(i), 

~ c'est dans la richesse minérale de l'empire austra- honrrrois et dans l'ardent désir d'uti­

liser ce trésor, qu'il faut chercher les motifs de l'impulsion donnée Il la préparation des 

couleurs minérales naturelles qui, au fond, n'exigent qu'une préparation méca:1iquA, 

ainsi qu'à la production des couleurs minérales artificiAlles 1asl\e sur dAs réactions chi­

miques, préparation et production qui, de tout temps, ont eu en Autriche un succès 

généralement apprécié." 

Le savant auteur passe ensuitA en J'evue toutes les d(\coIlVArles qui ont tHé faites, 

toutes les grandes usines qui ont été fondées en vue de la fabrication de ces couleurs. 

Introduction à Klflgenfurt, en 1759, var FrHnçois-Palll baron de Herbert de la pf(~pa­

ration du blanc de plomb par le procédé hollandais; en 1 81 8, de la fabrication du 

m~me blanc par la méthode autrichienne, allemande, carinthienne ou de Clichy; per­

fectionnement, production, hygiène des ouvriers; apparition de la céruse du Tyrol, qui 

n'est aut,'e chose que du blanc fixe ou sulfate de baryte; introduction eu 1850, à Péter­

swad, puis en Galicie, de la fabrication du blanc de zinc, etc. A propos de la rivalité des 

deux blancs, de céruse et de zinc~ qu'il nous soit permis de reproduire la réflexion sui­

vante de M. Priwosnik; elle ne manque pas d'actualité : ~ La lutte qu'avait à soutenir un 

peu partout l'industrie de la cémse, soit contre la police sanitaire, soit contre l'industrie 

du blanc de zinc, particulièrement en France, se voit dans le fait suivant: En 18lJ.5, le 

Jury de l'E}..position française a non seulement proposé l'inventelll' du blanc de zinc 

pour la plus haute distinction, mais il a pris même l'initiative de demander au Gouver­

nement de prohiber l'emploi de la céruse. Par contre, le Jury de l'Exposition universelle 

en t 855 réclama une distinction particulière pour la Chambre de commerce de Lille, 

en reconnaissance des luLtes vietorieuses pour le maintien de l'industrie du blanc de 

plomb. " 
L'auteul" continlle rnsuite il montrer IIUI~, de rn~me IJlW pOllr la d~rusf), les ori[{irl!ls 

(1 Ca/II/offlle de la S,'ction autril'hienne de ['Industrie chimique. 
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de la fabrication de la litharge ct du minium remontent à la plus haute anti(pité. Les 

efforts en vue d'employer les plombs de la Carinthie pour ces fabrications ne laissrrent 

pas d'exercer une grande influence sur le développement de l'industrie du verre et de 

1:(~lle des allmndtes chirniqllPs. 

Cette fabrication du massicot et du minium fut encore introduite à Klagenfurt 

(Carinthie) en J 789 ou 1790, et ne cessa de prospl~rer depuis lors. 

li en est de même de la préparation du cinabre, au moyen des minerais d'ldria en 

Carniole qui, d'après une communication o/liciellc de la Direction impt1riale royale datée du 

2 1 fé\'Tier t R 9 8, aurait même été produit artificiellement pour la première fois en 1537. 
Quant au vermillon, son apparition daterait de t 7 Ri). JI. Priwosnik fait ensuite l'his­

toire du vert de Mitis, sorte d'acétoarsôniate de cuivre; du bleu de Leit/mer, espèce de bleu 

de cobalt, qu'on obtient en chaufl·ant à haute température du nitrate de cobalt aVt'c de 

l'aluIllin(~, ou en pré,:ipitant des solutions d'alun et de cohalt par des alcalis, hleu qu'il 

ne faut pas confondre avec le bleu Thénard; du jaune de Naples (antimoniate de plomb), 

IJ·ps llpprécié pour la pein Lure à l'huile et sur émail, et qui diffp,re esslmtiellement dfl la 

tl~ITe jaune safranée, exploitée à Naples sous le méme nom; de la mise en œuvre du h~r 

('hrom(~ de Kraubat en Styrie, pour la préparation des couleurs de chrome; du colcothar, 

du minium de fer, obtenus primitivement avec le caput mortuum provenant des établisse­

ments de David Stark qui le Pl'emier fahri(Pla de l'acide sulfuri(Iue fumant; de l'outremer 

.(lui fit son apparition en Autriche en 1 81t3; des couleurs d'urane extraites du pechurane 
(Pechblende), urane oxydulé, à Iohachimsthal en Bohème, couleurs qui sont produites 

adnellement par nnA fabrique impériale royalA installée près des gisements mêmes, qui 

fournit les matières colorantes pour l'industrie du verre du monde entier. li n'est peut­

être pas inutile de rappeler que c'est dans les scories, les résidus de la préparation de 

ces couleurs, que ~I. et Mme Curie ont trouvé le radium. 
Abstraction faite des nombreux petits établissements pour la fabrication des couleurs 

minérales, il Y avait en Autriche, en 1888, 33 grandes exploitations de couleurs métal­

liques et minr5rales, dont la production annuelle se montait à 200,000 quintaux mé­

triques, d'une valeur dépassant deux millions de florins. 

Comme on le voit, les hommes de science et les industriels d'Autriche ont contribué 

de la fa~:oTl la pIns hmlreuse an développement de la fahrication des eDuleurs miru\rales; 

aussi est-il à regretter que de tous les grands étabiiss~ments qui s'occupent de cette fa­

brication, il n'yen ait IIu'nn seul qui ait participé ;\ notre Exposition. Il est vrai que la 

maison Herbert (François-Paul), à Klagenfurt, représentée depuis 1891 par ~1. Ernest 

Herbert-Kerchnawe et le Dr haron Albin Spinette, est célèbre dans les annales de l'industrie 

des couleurs minérales. Elle fut fondée en 1 756 , selon les uns, ct en 1759 selon les autres, 

par le chevalier Jean-Michel de Herbert qui, ainsi que nous l'avons vu, introduisit en 

Autriche le procédé hollandais de préparation de la céruse. Par ordre de ]\farie-Thérèse, 

les usines de l'État fournissaient le plomb à la fabrique au prix de revient. Son fils 

François-Paul, tout en introduisant la fabrication du massicot et du minium à Klagenfurt 

en 1790, installa en 1792 une seconde fabrique de céruse ,\ Wolfsberg, dans le 
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Lavanthal, en Corinthie. Le baron Ignace de' Herbert, fils de ce dernier, continua eu 

1811 la production des oxydes de plomb à Reifnilz, sur le lac Worth. Jusqu'alors 

l'Autriche tirait la plus grande quantité de son minium d'AnGleterre. Tout récemment 

la maison François-Paul Herbert a fusionné avec la Société, l'Union minihe de Blei­

herg, qui possédait d'importantes mines de plomb en Carinthie et fabriquait du plomb, 

de la céruse, du minium et de la litharge. La maison a exposé du blane de crSl'use. 

ÉTATS- UNIS. 

Les matières premières nécessaires il la fahrieation des pigments mintraux et des 

vernis abondent aux États-Unis phu; que partout ailleurs el, conuue les formules ou 

recettes de c.es produits sont à la portée de tous et ne demandent pas des connaissances 

scientifiques profondes pour 6tre appliquées, il en résulte que les Américains, grâce 

aux perfectionnements apportés aux machines, sont en mesure de fabricluer les articles 

les plus courants dans des conditions de bon marché teHes, que les produits européens 
, "1' . 'O' fT 1 J . \ 1 f f sont a peu pres e JUUfles. n estIme, en e eI" que es cou euJ's nllnLI'n es manu adul'ees 

aux États-Unis ont atteint, en 1889, 103,9.57 tonnes américaines, d'une valeur de 

3,guo,oG9 doUars et en 1900, 19.0,169 tonnes américaines, d'une valeur de 

lJ, lJ 97,1 23 dollars. 

Pour ne citer que quelques chifl'res, les ~tats-Unis ont produit., en 19°0,17,015 

tonnes d'ocres, d'une valeur de 186,707 dollars; 1,u59. tonnes de terre d'omhre, 

d'une valeur de 26'927 doUars; 23,218 tonnes de couleurs métalliques, d'une valeur 

de 9. 61,831 dollars. 

En ce qui concerne les couleurs plomhiques comme la céruse, le minium, la li­
tharge, on a remarqué que leur production a diminué notablement durant la der­

nière année, par suite de l'emploi croissant ùu hlanc de plomh suhlimé ou sulfatp de 

plomh, et du blanc de zinc. On a, en efTet, produit 117'!)!!7 tonnes de ce dernier oxyde, 

en 1900, contre 40,2U6 tonnes en 1899' 

En ce qui concerne les ér,hanges internationaux, les statistiques accusent les chiffres 

suivants: 

IMPOllTATlONS. 

Couleurs (en dollars) ................... . 
Vernis ( sans indications) 

EXPORTATIO~S. 

Couleurs (eu dollars) ....•............... 
Vernis (en gallons) .................... . 

1899. 1900. 

1,419.,877 

1,112,1:13 

5ttl,535 
1,'17 8,19 8 

619., 4°7 

Comme on peut s'en rendre compte, si les importations augmentent graduellement, 

les exportatiuns les suivent de près. Il semble Truhne qu'en ee qui eonecrne les vernis, 

l'Europe ne prend aucune part à la consommation de ces articles aux États-Unis. 
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Bien que la plupart des grandes yilles américaines possèdent plusieurs fabriques de 

couleurs, quelques maisons seulement ont tenu à montrer leurs produits au Champ-de­

Mars. Ce sont: 

1'H1. BU'i!\'EY ET SMITlI) Pearl Street, 2;)7, à l\ew-York. 

Cette: maison a exposé diverses sp!<cialilés de noirs: noirs de fumép" noir de gaz, etc. 

M:lf VA1,ENTINE ET C') Broadway, 57, à New-York. 

Celle maison, d!<jiJ. anricnnr (18;)9,), pst une des plus COIlnues pal' le nombl'e des articles qu'elle 

fabrique et par son chiffre d'affaires qu'elle accuse êtl'~ de plus de un million d ~ dollars, 

Elle produit toutes les variétés de vernis, et recommande particulièrement ses vernis pour voilurrs 

et wagons, son l'cruis émail, ses siccatifs', sa colle d'or, etc. 

P.armi les couleurs, il faut citer ses couleurs pour voilures, ses noirs superfins, ses couleurs pures 

il l'huile en tubes pow' artistes, ses préparatiolls pOUl' impression et pour appnlt, ete. 

ta maison VALENTINE et Ci, occupe un personnel de 176 ouvriers dont 168 hommes pt 8 rcmmes. 

M. BUCHEllT (P. A.), MANUFACTURING COMPANY, à Chicago. 

A montré divers spécimens de cirag-es, 

111. FOEDERER (HOBEIl1'. H.), à Philadelphie (Pensylvanie). 

Avait une exposition analogue. 

J4BNBCKE PRINTING INK CO!fP.tNY, il New-York. 

Importante maison qui fabrique, et qui a exposé, toute la Wlmme des encres d'imprimerie noires 
et de coulp,m. 

/~f;lf. JV1ATIlEWS (WH. /.)ET 0' LH1lTED, à ~ew-York. 

Son exposition principale élait du blanc de céruse. 

jHl. Muzzy BROTHERS, à Paterson CVew-Jersey). 

Ont montré des couleurs à l'eau. 

GRA~DE- BRETAGNE ET COLONIES. 

L'industrie des lacrues, couleurs ct en particulier des vernis, doit aux fabricants de 

la Grande-Bretagne de notables progrès. On sait, en effet, que pendant longtemps, 
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certaines spécialités de vernis 'n'étaient préparées qu'en Angleterre, et que ce n'est que 

vers la fin du dernier siècle qUfl les indust.riels du continent ont réussi à fabriquer des 

produits qui équivalent aux articles anglais. 

Parmi les maisons qui ont figuré à i'E'position, nous citerons: 

CANW,/ PWiT COMPANY, à ~]ontréal (Cflnada), William Street, 5p. 

CeUe maison s'est bornée à montrer des ocr-es et quelques autres rouleUl·'. 

COLMA.N (J. AND J.) {,rMITED, à Norwich. 

A exposé du bleu pour le blanchissage, bleu d'oulre-mer, sans doute, et qn'il nr semble pas fabri­

quel' lui-méme. 

MM. DA.Y AVD MARTIN LfMITRD, il Londres, S. E. Borouffh HO[l(l. 69-60. 

Ont. des spécialités de cirap,-es et de crèmes à polir IJOllr les souliel·s. 

MM. EDGE AND SONS ( WILLIAM'S ), UMITED, à Bolton, Raphael Street, 50. 

Société au capital d'un million, dont l'unique originalité consiste à empaqueter dans rIe la toilt! 

munie d'un petit manche, des bleus ou autres couleurs fines pour le blanchissage. 

Ces bleus porLent le n'lm de Bleu DuUy. 
Elle accuse un chiffre d'affairps de 1,150,000 francs . 

• FULLER'S BARTH UNION LHtlTED, à Londres, E. C. Billiter Square Buildings. 

Cette maison n'exploite que de la terre à foulon qu'clic retire d'un gisement situé dans Je comté de 

Surl'ey. Elle emploie aussi cette terre pour la filtration et partant ln purification des huiles. 

Elle a exposé divers spécimens de terre brute, séchée au fonr et en pOIHlre, ainsi que des huiles 

r;IITi nées et c1arjfires au moyen de cette terre. 

[{OLHPFELS COMPOSITIO,VS COMPANY, LIMITEn, à Newca~lle-slll'-la-Tyne 

L'expositioll de celle maison ne comprenait que des enduits el des vernis, 

M'Il. ~lAUDER BROTHERS, à Wolverhampton 

Avec la maison Wilkinson, Heywood et Clarck, limited, à Londres, N. Caledonian Road 7, la 

Société ~hUDEB frères compte parmi les fabriques de vernis et de cnuleurs les plus imporlantes ùe la 

Grande-Bretagne, tant par les perfectionnements nombreux qu'eHe a introduits nans la confection 

de ~es produits que par l'étendue de ses affaires. 
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A eôté drs vernis, couleurs, émaux, encres d'imprimerie, encres Ii!hogl'aphiques, c'est-à-dire des 

prorluits finis et marchands, ces deux maisons ont montré toule une série de gommes, d[~ résines et 

d'huiles employées comme matières premières dans la fabrication de lems arlicles. 

HONGRIE. 

Les couleurs minérales, les pigments, laques et vernis sont fabriqués par quelques 

grandes usines, mais la produetion est loin de satisfaire la consommation, cornIlle le 

montre le tableau suivant pour l'année 1898 ; 

Terres, oerf'S et eraie ... , . . . . . . . . . . .•.... 

Couleurs à l'huile ...................•... 

Bleu d'outremer... . .........•.......•. 

Bleu de Berlin. . . . . . . . . . . . .. . ........ . 

Noir de fumée. . .. .......... . ....... . 

Couleurs il l'eau, bronze en pOlldre ... ' ....•. 

Couleurs pour peinture sur vitres, majoliqurs et 
porcelaines ......................... . 

Crayons et craies il dessiner ............... . 

Eacl·es.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . .. . 

Cire ct pains à cacheter ................. . 

Laques ........•............... , .... . 
Veruis. :. . . . . - .. _........... _ . . . . _ _ . 

IMPORTATlONS. KXPORTATIONS. 

couronnes. couronnes. 

45 7,455 
261,17 0 
5:10,240 

80,8go 
4g,G16 

61g,500 

9.7,400 
lli8,l100 

9.3~,580 

75,480 
3,005,600 

752 ,01J 7 

123,484 
18,860 
12,042 

8,056 

5.600 

100,80g 

3g,030 

17,lJao 
47,840 
5\'1,376 

Comme les eonlrmrs d(~rivécs du goudroJl de llOuille et les extraits tinctoriaux ne se 

fabriquent pas en Hongrie, nous donnerons également le montant d~s transactions 

èlnxquclles ils donnent lieu; 

Matières colorantes artificielles ... _ ... _ .... . 

Indigo et autres couleurs bleues ........... . 
Extrait, tinctoriaux.. . . . . . . . . . .. . _ ..... . 

BIPORTiTIONS. 

r.OLlfOJJ/les. 

2,lfi8,200 

18 9,840 

69,79\1 

EXPORTATIO"IB. 

l'.Oumnnt's. 

3lt,300 

8,232 
3,340 

Eu égard à ce que nous disions plus haut, il est facile de comprendre que les ex­

posants de ce groupe n'nnt pas (Ité nombrellx. ""ont, en effet, pris part à l'Exposition 

que: 

M. BAUER (H.) , à Eger. 

A montrp. df's vernis à cuir. 

M. GRESCHIK (JULES), Loeze (Szeper). 

Ontre une série de conleUI's, a montré des pinceaux. 
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1HJ;J. STROBENTZ FRB'RES, à Budapest. 

Leur exposition de laques, de vl.'mis el de couleurs à émailler étail de beaucoup la plllS fllllmie et 

la plus val'iée. 

ITALIE. 

A côté de plusieurs fabricants de crèmes, cirages ou vernis pour chaussures ou ohjpfs 

en peaux, do ut les produits ne se distinffuai(mt gu~re de leurs similaires e:..pos(\s dans 

les différents compartiments de la Classe 87, nous avons remarqué l'exposition de la 

maison BOElIER, de Florence, dont la création date de 1895. M. Boemer fabrique spé­

cialement des couleurs ct émaux pour la céramique. 

Le broyage s'opère dans l'eau au moyen de broyeurs perfectionnés, et le sl'chaiJe 

s'obtient {;coilOmiquement par l'emploi de la vapeur d'échappement de la machinp 

motrice. 

La cuisson se fait dans des fours spécialemnnt étudiés, ct qui ont fait l'ohjet de 

demandes de brevets dans les différents pays. 

Le combustible employé est le lignite, de coût très économique en Toscane où il 
abonde. 

Les spécialités de la maison sont un type d'émail blanc à demi-cuisson ct différents 

autres émaux. 

Dans le but de donner une idée exacte de sa fabrication, la maison a profité de 

l'Exposition pour montrer un échantillon de ses travaux, sous la forme d'une vitrine, 

entièrement en céramique, décorée exclusivement avec ses propres couleurs, émaux et 

verms. 

JAPON. 

Tout le monde connaît la supériorité des laques du Japon, ainsi que l'importance 

(Iu'a a('quisfl, depuis de longues années, sa cire végétale qui est devenue un succédané 

de la cire d'abeilles. En commerçants avisés, beaucoup de Japonais ont envoyé des 

specimens de leurs produits, mais soit qu'ils aient reculé devant les frais de transport, 

soit qu'ils aient simplement suivi les ordres donnés par le gouvernement, qui s'est lui­

même chargé des installations, tous les objets, tous les produits exposés, ont figuré 

dans quelques vitrines un peu au hasard et en si petites quantités, qu'il n'a pas été 

possible de se faire une idée exacte de leur val(mr ni de leur qualité. D'après les don­

nées fournies gracieusement par le Commissariat général du Japon, l'industrie de la 

cire végétale en particulier est très importante. Aussi sur un total de 53 exposants de 

la Classe 87, les producteurs de cire étaient-ils au nombre de 25, tandis que les fa­

bricants de laques et de vernis n'étaient que 9' 

Dans les maisons qui ont exposé, il s'en trouve, comme la maison SUYE'MATSU (Ka­

zahéi) à Fu kuoa-kén, qui existent depuis trois siècles. 
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La production annuelle de ces maisons varie de 7,000 à 1 5 millions de livres. Les 

trois établissements dont la production est le plus élevée sont: 

MM. KITAGUMI lKEDA KAWATI GÔ~IEl KWAISHA, à Kôhé. 

Celte maison fabrique 15,310.300 livres de cire pal' an. 

M. l'HÉNO (TCIIUKITI), à Fukuoa-kén 

Cette maison pI'odllil1,7~o,ooo livres, 

])L TSUKUSHI (SAUPRÔ), à Osaka. 

Cette maison exporterait par an 2 millions de livres de cire raffinée. 

Quant aux laques et aux vernis, les maisons qui ont exposé sont 

M. ABÉ (IrROLECl), à Osaka. 

A fait voit· quelques spécimens de couleurs à l'huile. 

M. FUKUO (DEUZABURÔ), à Takaoka. 

A présenté trois qualités de laques. 

I~l. lzuTsu (TATSUPRÔ) , à Osaka. 

A montré des laques préparées liquides. 

M. NARUGAMT (MArU/SllITT) , à Osaka. 

A expll>;[i des la] lies liquides préparées. 

Un certain nombre de maisons du Portugal ont également tenu à se faire repré­

senter à l'Exposition et y ont envoyé quelques spécimens de lems produits. 

M. COTRIM (ERNESTO EDUARDO), à Lisbonne. 

A 8moyé des échantillons de cirage. 
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MM. FIGUEIREDO (FELIX DA SIL VA) ET SOBRINHO, à Alcanhoës. 

A exposé de I~ céruse en poudre. 

M. LA. PORTE (w. ET C"), à Lisbonne. 

A muntré divers spécimens de céruse et de blanc de zinc . 

• 

M. [,ono ( VII! v A. MOI/EIRA) /;'T FIWOS, à Lisbonne. 

A (~xposé des hoites de cirage, 

ROUMA.NIE. 

Pour les raisons (lue nous avons déjà développées à propos de la représentation des 

États-Unis, la Houmanie a pu et a .tenu à faire participer ses fabricants de couleurs 

ct de vernis à l'Exposition de 1 900. 
Il est vrai que deux maisons seulement ont figmé dans la Classe 87, mais eUes sont 

assez importantes pour qu'elles méritent d'être signalées. Ce sont 

JL}f. AssA.JV (G.) FI/iRES, à Bucare~t 

Celle maisur!, fundée en 1853 par MM. B.-G. Assan, ingénieur mécanicien de l'École de Liège et 
G. G. Assian, licencié de l'École commerciale d'Anvers, occupe actuellement un personnel de 120 ou­

vriers, et produil toules les variétés de vernis et de peintures laquées. Oulre ces produits, elle ex­

trait encore des huiles végétales au moyen de la benzine, par un procédé imaginé et perfectionné 

par ses propriétaires. 

MM. MUNTZER (PAUL) ET C'-, à Bucarest. 

Ùablie depuis CillfJ ans an capital de 300,000 francs, celle maison fabrique principalement des 
vel'llis et des huiles de lin. Elle occupe, à cet effet, 80 ouvriers. 

RI~SSIE. 

Peu nombreux aussi ont été les exposants de couleurs, pigments, ,ernis, etc. 1\ ous 
citr,rons : 

M. ALll'XHDI/OFF (J. V.), à Malmyge (gouvernement de Viatka). 

A côté d'essences de fruits et de quelf[u!'s pigm~n(s colorés, celle maison a aussi e\jlosé divers 

spécimens de vel'llis. 
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MM. BREltfMÉ FRèRES, à Saint-Pétersbourg. 

Onl fait une exposition du même g{'nre, mais y ont ajouté quelques colorants dérivés du goudron 

de houille et en particulier des colorants azoïques. 

M. KOIVOUNIEMI J à Veckelax (J1'inlande). 

A montré de la suie dite Hollandaise. 

JU~f. LEVERKUSE ET FILS J à :\Iulgraben, près Riga. 

Primitivement filiale ne la maison Leverkus, de Nmemberg, fabrique tonte la série des outremeL'S 

Jont elle a présenté de très beaux échantillons, 

M:H. MAMOUTOV (A. ET ]V,) FlI/;RES, à Moscou. 

Importante maison qui a présenté une collection de vemis, de couleurs d'émaillage, d'huiles et 
de siccatifs, 

.'VI. GLOVI Hf N ICH:HKOFF FILS, à Yaroslav. 

A pl'ésenté dela belle cémse, 

M. OSSOVETSKY (J.), à l\loscou. 

A montré nue grande variélé de couleul's et de vernis, 

M. VOGuÉ (GROI!GES), ;\ Saint-Pétersbourg. 

N'a présenté que des bleus d'outremer. 

Af. VLASSTOl"f' (NICOT,AS), à Moscou. 

A exposé des vernis, siccatifs et gommes, 

lH, YACOVLEF (Â T,EXAIV1JIIE), à Batoum. 

A fait voil' des spécimens de minium de fer. 
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~OUVEAUX PRoctnts OU PERFECTIONNEMENTS 
I!\TIIODUITS 

DA~S LA FABRICATIO~ DES COULEURS MI~ÉRALES. 

Blanc de CéruBe. - Une honne partie de la cémSfl employée flst flmore pn\parée 

par la méthode hollandaise. 
Une autre partie est produite par la méthode fmnçaise ou de Clichy, c'est-à-dire pil!' 

précipitation d'une solution de litharge dans l'acétate de plomb, au moyen d'acide car­

honique. 

D'après le procédè de Mauhcws, à HeLburn-on-Tyne, le mélange d'acétate de plomh 

ct d'oxyde est additionné de 7 à 7.5 p. 100 de glycérine et introduit dans un appa­

reil rotatif. La précipitation se fait naturellement au moyen de l'acide carhonique; on 

prétend que la présence de glycérine a pour eO'et de rendre le précipité plus homogène 

et pius bianc. 

Le procédé Dale ct jj1ilner consiste à mélanger la litharge avec une dissolution de 

chlorure de sodium; la masse se boursoufle, il se {orme un chlorure basique de plomb 

(lui reste en suspension dans le liquide, on y fait passer un courant d'acide carbonique 

pour précipiter le blanc de céruse. L'opération dure deux jours. 

l3n autre procédé appliqué en Belgique, en t 8 glJ , puis introduit il Lille en France, 

n'est (Iu'une Hlodifieation de celui de Clichy. Il est dû à MM. Orr et Jame,~ d consiste à 
lll'oyer intimement de la litharGe avec de l'eau, d'introduire le mélange dans un carbo­

nateur avec un peu d'acide acétique et de faire passer le courant d'acide carbonique. 

L'opération dure cinq jours et donnerait un produit meilleur marché que par le pro­

cédé hollandais. 

Dans le procédé Bllnn, usilé à Peoria (Illinois), on verse le plomb fondu dans l'eau, 

dans le but de le pulvériser assez finemellt pom qu'il reste en suspension dans ce liquide, 

puis on l'oxyde sous pression et on le lransforme suhséquemment par' l'aeide earhouique 

en céruse dans les mêmes conditions. Ce produit préparé sans l'intermédiaire de l'acide 

;1l't~ti(Iue, amait urw belle (~olIleur et eOllvrirait hien. 

Le procédé J. W. Bailey, dont il n'a pas encore été question jusqu'à présent, se rap­

pI'ocherait du procédlS hollandais. Il est employé à Jersey·-City. Dans le but de mieux 

réGler la température, le plomh fondu dans un premier creuset, est versé dans un se­

cond récipient muni d'un fond en acier, percé de- 150 à ~oo trous de o.~5 millimètres 

de diamètre. Le métal, (lui tombe sous la forme de pluie, se solidifie instantanément 

ct est recu(~illi dans des euvcs CI! bois percées de trous et superposées, dans lesquelles 

on fait arrivpr l'acide carbonique par le fond. Ces cuves ainsi chargées de 25 à 50 kilo­

{J'rammes de plomb en fil, sont plongées pendant quelques instants au sein d'une soluble 

d'acid!' acétique à 8 p, 100, puis empilées par 10 ou ~ 0 et soumises à l'action d'un 
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courant d'acide carbonique. Cet acide est obtenu par la combustion d'huile lourde de 

pétrole (ktwosinoïl). L'usine en question est en mesure de fahri<lller 3 tonnes de céruse par 

vingt-quatre heures, la transformation du métal étant complète au hout de trois jours. 

Le produit est très fin; tamisé sous l'eau, il ne laisse que 8 p. 1 00 de résidu, qui 

est employé pour la préparation d'acétate de plomb ou pour tout autre usage. 

Comme couleur et pouvoir couvrant, ce blanc équivaudrait au blanc Cremnitz (ElI.[J. 
and Mining laurI/., 1900, 70, 668). 

Blanc de plomb sublirn.é ou sulfate de plomb. - Le sulfate de plomb a été souvent 

préconisé au lieu et place de la céruse, à cause de son insolubilité qui le rend inofi"ensif. 

Mais outre l'ineonvénient qu'il parLage ave!: la céruse de noircir sous l'infIllerll:f~ des 

émanations sulfhydriques, le sulfate de plomb obtenu par précipitation (blanc de 

Mulbouse) ne jouit pas des mêmes propriétés couvrantes que les carbonates de plomb. 

Depuis quelques années, on fait des essais pour obtenir une modification de ce 

sulfate qui puisse remplacer avantageusement la céruse sous tous les rapports, sans 

présenter de dangers pour la santé publique et il semble que }!. ~Iacdonald ait réussi 

dans une certaine mesure. 

Sous le nom de blanc de plomb sublimé, on se sert, en efTet, aux États-Unis, d'un 

sulfate qu'on obtient en .chauffant dans des fours spéciaux, et au rouge blanc, de la ga­

lène, qui se vaporise lentement dans ces conditions, et dont les vapeurs se trans­

forment en sulfate de plomb au contact de l'air. Pour que cette transformation se fasse 

convenablement, il faut, au préalable, faire subir à la galène un traitement approprié 

et la ehaufIer vivement. Le produit de la combustion est ensuite dirigé dans des tuyaux 

brûlants, maintenus à une température que l'eXpérience a fait-reconnaitre comme la 

plus favorable, opération qui a pour effet de rendre les particules de sulfate plus denses, 

pt de faire déposer les impuretés qui avaient pu pénétrer dans les fours. 

A la sortie de ces tuyaux brûlants, le blanc de plomb sublimé passe dans une série de 

tuyaux de refroidissement, où il se dépose en partie en entraînant le reste des impu­

n'tés, et est finalement recueilli sur des filtres en tissus spéciaux qui permettent au gaz 

des'échapper. On le détache des filtres et on le met en baril pour l'expédier. 

Ce sulfate de plomb, So4Pb, se présente sous la forme d'une poudre épaisse, très 

lourde, d'un hlanc pur. Examiné au microscope, il est tout à fait amorphe et n'exerce 

aucune action sur la lumière polarisée; il est, en d'autres termes, entièrement opaque 

et renvoie totalement les rayons lumineux qu'il reçoit. 

Le blanc de plomb sublimé absorberait de grandes quantités d'huile et a des propriétés 

particulières qui obligent les broyeurs de couleurs à le traiter d'une façon toute spéciale. 

Si on le hroie à l'huile de lin en pâte dure, il a une tendance à sécher et à durcir; 

mais, en modifiant le procédé de hroyage, on surmonte cette difficulté et la matière 

colorante ne durcit pas. 

Les mélanges de plomb sublimé et d'oxyde de zinc présenteraient un intérêt spécial 

comme pouvant servir (·.llmm(~ r"~intll\"e sous-marine pOUl" le fer. 

GII. XIV. - CL. 87. - '1'. II. 
nIPauu:rll. N.lrLO""'Ll.. 
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Comme nous le relations plus haut, la préparation de ce produit se fait aux États­

Unis et en Belgique; il existe même une usine d'essais en ~-'rance. 

Blanc de zinc. ZnO. - On sait que la question de la nocuité du blanc de céruse a 

été de nouveau à l'ordre du jour. La défense par les pouvoirs puhlics de son emploi 

pour les travaux de l'État n'a pas manqué de provoquer de nouveaux essais sur le blanc 

de zinc. La substitution à la céruse avait déjà été préconisée par Guyton de Morveau, 

en t 782, puis par Fourcroy, BerthoHd, Vauquelin, Chevreul, elc. M. Ach. Livadle 

a repris cette étude tout récemment ( Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. CXX ,(lJ , 
190 l ,p. 1 23 [), ct Bulletin de la Société d'encouragement pour ['Indu8!n·c nationale, 1 90 t ) 

et a opéré de la façon suivante: Il a fait préparer par un ouvrier expérimenté les diwrs 

produits employés dans la peinture à l'huile, couleurs et enduits, à base de céruse ct à 
base d'oxyde de zinc, puis, prenant les premiers comme types, il a recherché au labo­

ratoire les causes qui rendaient inférieurs les produits à base de zinc. Ces causes, une 

fois déterminées, il a établi les formules qui, reprises par l'ouvrier, lui ont donné 

dl's résultats que l'auteur considère comme identiques aux produits à base de céruse. 

Cette étude l'a conduit aux règles suivantes que nous reproduisons textuellement: 

Pour les couleurs à l'huile: 

1
0 Pour des poids égaux rlf~ matières Holides, les <Iuantités de l'huile totale (huile 

contenue dans le produit broyé plus huile ajoutée) doivent être dans le rapport inverse des 

densités des matières solides employées, considerées à l'état sec; 

2
0 L'emploi d'une dose modérée de siccatif, soit 1 p. 1 00 de l'huile totale, fera 

sécher la couleur dans les limites de temps imposées par la pratirIue. Ce résultat sera 

obtenu avec certitude, lians que la peinture subisse amun jaunissement, en employant 

un siccatif tel que le résinate de manganèse, complètement soluble à froid dans l'huile 

et d'une énergie remarquable; 

30 Âvec les quantités de matières solides et d'huile indiquées, le pouvoir couvrant 

d'une couleur à base d'oxyde de zinc sera le même que celui d'une couleur à base de 

céruse; l'expérience et le calcul monlt'ent, en effet, que les poids des matières solides 

déposées seront en raison inverse des densités de ces matières solides prises à l'étal sec; 

elles occupent donc un même volume sur une surface donnée. 

L'auteur a également étudié les enduits formés d'huile, de Liane de Meudon, de cé­

ruse ou d'oxyde de zinc, et additionnés, suivant les cas, d'essence dp térébenthine. Ces 

l'nduits sont destinés à donner un fond homogime et uni et, surtout à rendre la SUl"­

face du ph\tre ou du bois imppl'méable, afin qlle la couleur à l'huile, lors de son appli­

('ation, ne subisse aucune modification de composition résultant de l'absorption d'une 

partie de l'h aile. 

En comparant, comme pour les couleurs, les enduits à base d'oxyde de zinc aux en­

duits à base de céruse préparés par un ouvrier suivant ses errements habituels, et pl'is 

("omme types, M. Livache a déduit les règles suivantes: 

1
0 Pour les enduits gra:J, le rapport du poids de l'huile au poids de l'ensemble des 
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matières solides, chacune df] eelles-ci étant convertie eomme poirl~ en LIane de Meudon, 

d'après le volume qu'eUe occupe, est représenté par une constante; 

~o La bonne tenue d'un enduit résultera surtout de l'état de porosité des sub­

stances solides qui entrent dans sa eomposition ; 

3° La céruse et le blanc de zinc n'ont d'autI·c rôle, que de scrvir d'excipient pour 

l'huile, que le blanc de Meudon ne peut complètement retenir, par suite de sa porosité 

insuiIisante. 

L'expf~rience moutre, en effet, qu'à la limite, le carbonate de chaux précipité, qui est 

d'une finesse et d'une porosiü~ extrêmes, donne, sans addition de céruse ou d'oxyde de 

zinc, des enduits identiqUf~s, COlflHW tfmue d applicati()n, aux enduits ;\ base de eémse; 

UO L'oxyde de zinc pourra, sans inconvénient, 6tre substitué à la céruse dans un 

enduit gras, pourvu qu'il y entr!; à une teneur suffisante, dont il est facile de déter­

miner le minimum; 

5° Les enduits maigres et les enduits pour moulures, ces derniers devant ètl'8 appliqués 

,'t la hrosse, peuvent être regardés comme dérivant d'un enduit gras, rendu plus fluide 

pal' addition d'une quantité détf'rmin(;e d'huile et d'essence de térébenthine. 

Lithopon. - Comme nous avons déjà eu l'occasion de le voir, ce succédané Ile la 

Cl1ruse et du blanc de zinc H' obtient en précipitant une solution de sulfate· de zinc 

exempt de fer par une solution de sulfure de baryum SOl1S + BaS + nIPO = SOl11h 

+ lnS + nIPO. Le précipité blanc qui se forme SO"Ba.SZn, est recueilli, lavé, passé 

au filtre, pressé, séché et calciné. Dans cette opération, une partie du sulfure de zinc 

s'oxyde et se transforme ultérieurement en carbonate sous l'influence de l'acide carbo­

Ilirple de l'air. Mais cette rrSaeLion secondaire n'altHre pas sfmsihlerllf~rtt le pouvoir f:()I1-

vrant de la substance et son prix de vente est basé sur sa teneur en sulfure de zinc. 

Violet minéral, dit violet de Nuremberg ou violet de Bourgogne. - Cet intéressant 

produit que i\I.\I. Gaudrill(;t et Lefebvre ont réussi à préparer en grand, dans des COll­

ditions de bon marché permettant d'assurer à cette couleur un hel avenir, a été signalé 

et breveté pOUl' la première par Leykauf en Allemagne (brevet n° 79188). 
D'après la description qu'en a donnée l'auteur(J), ce corps s'obtiendrait ~ en chauffant 

de l'oxyde de manganèse avec de l'acide phosphorique jusqu'à ce que la masse soit 

mirée en fusion: à cc moment, elle est deVPflue d'un beau violet; on la laisse refroidir, 

puis on y ajoute d!' l'ammoniaque ou du earbonate d'ammoniaque; on décante et on 

soulIlplle liquidl~ décaIlté ;\ l'évaporation jusqu';\ ce rplA ln résidu devenu p;îtP,llx et d'urt 

IH'è\u violet cesse dn se boursoufler; on épuise à l'cau bouillante ct on obtient par l'efroi­

dissmnent un dl\pôt pulvérulent de viold. La beaulf\ df) la coulmll' dépenrl de la pro­

portion d'acide phosphorique employée et de la température à laquelle la fusion a lieu; 

si la rluantitl~ d'aeide est insuffisante, la masse est peu fusible et l'on n'obtient qu'urw 

(Ij /Juil. 80C. chilll., l" série, 18tl8, t. X., p. tlb./al".esbe1'icht.fül· Chemie, 1868, p. 99 3. 

22. 
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sorte de vitrification blancUtre; si au contraire, la proportion d'acide est trop élevée, 

le mélange est trop fusible et la couleur ne se développe pas(l)." 

Les chiffres d'analyse fournis par l'auteur lui permettent d'assigner à ce produit la 

formule 

qui, traduite en formule atomique, devient 

composition à laquelle conduisent également les résultats analytiques obtenus récem­

ment par M. le professeur Pigeon, en opérant sur le violet de Bourgogne préparé par 

les fabricants dijonnais. 

(1) L'auteur ajoute que dans les mêmes conditions, l'oxyde de rer fournit une poudre bleue, fandis qu'un 

mélange d'oxydes de fer et de manganèse donne naissance à un hleu nuancé de violet. 
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CHAPITRE VII. 

SAVONNERIE, STÉARINERIE, HUILERIE, CIRES, ETC. 

SA VONNERIE. 

L'art de la savonnerie remonte aux temps les plus anciens et il est aussi difficile d'as­

signer une date précise à sa découverte que d'indiquer le peuple qui, le premier, le 

mit en pratique. 

Il en est, sans doute, du savon comme de beaucoup d'autres produits dus à l'obser­

vation sagace de l'homme, ou inventés par son ingéniosité. De simple mélange d'un 

('orps gras avec des cendres végétales, opéré prohablement au hasard, sa fabrication 

s'est perfectionnée avec le temps comme ses usages se sont multipliés. 

Il semble, d'après cette phrase du prophète Jérémie, ({quoique tu te laves avec du 

natron et que tu prennes beaucoup de savon, cependant ton iniquité est marquée de­

vant moi" que les Juifs se servaient du savon plusieurs siècles avant notre ère. 

Il para~t aussi avoir été connu des Égyptiens et des Grecs. Pline et Sénèque, de 

leur côté, en font mention dans leurs écrits, le premier attribuant sa découverte aux 

Gaulois. 

Selon les uns, la fabrication du savon fut pratiquée dès le XII" siècle, à Marseille, 

qui fut, dès lors, en lutte avec Venise, ~t selon d'autres, elle ne fut importée et ne prit 

\lne réelle extension dans la cité phocéenne qu'au xV![· siècle, après avoir été l'objet 

de nombreux perfectionnements de la part des industriels de Gênes, de Savone et 

d'Alicante 

Lemery, dans son Cours de Chimie, qui date de 170 l, considère encore le savon 

d'Alican comme le plus estimé pour l'us<Jge médical, bien que depuis longtemps, grâce 

il l'intervention de Colbert (1669)' l'industrie marseillaise était arrivée à trouver les 

co nditioll8 les meilleures pour la f<lbrication d'un produit irréprochable. 

MalheureU8emellt, Marseille ne be borna pas à lutter contre ses rivales d'Italie par la beauté et la 
pureté de ses produits. Elle compromit de bonne heure leur réputation par de regrettables sophisti­
cations, la fraude se fit sur une grande échelle, et les plaintes des consommateurs furent si vives, 
qu'un édit royal intervint, en 1688, pour imposel' à cette industrie une nouvelle réglementation 

Il rut interdit de fabriquer pendant les mois de juin, juillet ct aoùt. 
Il fut enjoint aux fabricants de ne pas employer les huiles d'olives nouvelles avant le 1" mai de 

chaque année. 
Les contrevenants furent sévèrement punis. 
Ces prohibitions, impuissantes à empêcher la frande, ne furent pas longtemps maintenues. Les 

plaintes se continnèrent plus vives et plus générales. 
Le mécontentement des consommateurs se trllduit par une grande véhémence dans une protestation 

adressée. en 17 9D, aux députés de Marseille aux États généraux, ;:ons le titre de Doléances des blll1t-
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chisseuses et lavandières. Il y est dit : C'est contre la fabrication du ôavon blanc que nous avons à 
nous plaindre, contre ces malfaiteurs qui le vicient d'une augmentation de poids (1) ••• 

Ces doléances contre les fraudeurs sont une preuve indirecte de la perfection à la­

(luelle élait arrivée l'industrie Ou savon, sous la direction de ses ·chefs les plus hon­

!têtes et les plus consciencieux. 

Cette industrie, si simple en apparence, a d'ailleurs été l'objet de bien des discus­

sions et de bien des controverses dans le cours de ce siècle, et, aujourd'hui encore, 

certaines pratiques suggérées par la concurrence étrangère, ont soulevé de nouveaux 

dissentiments. 

Abstraction faite des incidents sans cesse provoqués par \a sophistication. ce fut 

d'abord une lutte ardente et passionnée entre les partisans du savon blanc cuit, uni­

colore el ceux qui défendaient le hleuoumarbré(2). CeUelulLe, (luicommençayers,85o 

à la suite de l'introduction dans la savonnerie des huiles de coprah et Je palmiste, 

pour la fabrication du savon blanc, est aujourd'hui calmée et s'est terminée par la 

victoire des blancs cuits. 

Il est certainement hors de doute, que les pratiques essentielles de la savonnerie 

ét:Jipnt connues hien avant les travaux de Chevreul sur la constitution des corps f,ras, 

et que les recherches de l'illustre chimiste n'ont eu d'autre effet que de fournir une 

interprétation rationnelle du mécanisme de la saponification, et de donner une défi-· 

nition scientifique du savon. Grùce à Chevreul, on sait que les savons, dOIllle type 

est le savon d'huile d'olires, sont des sels des acides gras à composition parfaitement 

définie, an même titre <pw les nilratps, les henzoate,;, les acétates, ptc., el <jll'avllc un 

même corps gras, on obtient toujours le même produit contenant une qu<.wtité d'l'<Ju 

de constitution ou de cristallisation constamment identique à pHe même, si l'on opère 

selon les règles établies par une fabrication loyale et honnête. 

Qu'il soit marbré ou unicolore, le savon fabriqué par le procédé à la grande chau­

dière, avec du suif ou de l'huile d'olive et de la soude caustique renfermerait, d'après 

les données que nous avons trouvées dans différentes brochures sur la savonnerie mar­

seillaise : 

Acide gras (palmitique, oléique, stéarique) (') .................... . 60 p. 100. 

7 Soude combinéc .......................................... . 
Eau.. . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . .. . .................. 3!l à 33 

[1) Conférence Slll' le savon de Marseille et son pro­

cédé de f'lbrication, faite le 3 avril 1878. au palais 

du Trocaùéro. par L. IL Arnalon. 
l'i Happort de M. Ch. Roux, sur la savonnerie à 

l'Exposition de 1889; rapport de M. Asseliu (Eug.), 

sur l'Exposition d'Anvers. 18 9 'l, etc. 
[3) Qu'il nuus suit permis, l'Il passaut, d'appeler 

l'attention sur quelques faits concernant la definition 

et la composition des .avons. On les considère lou­

jours enrore comme des oleomarGarates, bien qu'il 

soit à peu près démontré que l'acide marrrarique 

n'existe dans aucun corps gras Il"lurel à l'état de gly­
céride, et que ce qu'ou a lougtemps pris cumme cet 

acide n'était qu'un mélange moléculai"e d'acides pal­

mitique et st;,arique, ayant même composition et mème 

point de fusion que l'acide rnargarique préparé syu­

théti'I"l'meIlI. 
D'autre part, h'5 onalyses qu'on 1I0US do nue Ile 

disellt l'as sous quelle forme la sUlIde est calculée. 

Est-ce sous la forme "alfO ou :'\a'O? Eu considérant 
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I3ir,n pnLendu, edLe composition peut changer avec la nature des corps gras 

employés pour la fabrication du savon, ct dans cc cas l'eau normale peut descendre 

jusq u'à ::! 3 cl mêlIw 20 p. 100, tandis que les acides gras peuvent atteindre 70 Il. 100. 

Le mélange de ces acides, au lieu d'être uniquement composé d'acides palmitique, 

oléique et sléarilple, eOIIlme c'est le eas de l'huile d'olive et du suif, pP ut renfermer des 

acides butyrique (C4IP02) caproïque C6II1202, caprylique CBH1602, caprinique CIOH2002, 

lalll'i(l'Je (; 1211 2;0\ myristi<Iue Cl~H2802, arachiquc C2°H~o02, palmitique, stéari<pIC, 

oléique, érucique, etc, Jont les sels alcalins n'ont pas la même teneur en sodium ou 

potassium ct ne sont pa.ç nécessairement .çusceptibles d'ab.wrber la même quantité d'eau, dans 

les conditions ou se fait la saponification. 

C'est ainsi que le caprinate de soude, dont l'acide fait partie intégrante de l'huile de 

coco, renferme 1 1. 85 p. 1 00 de sodium, alors que le sel de sodium de J'acide stéa­

rique en contient 7.51 p. 100, et que celui de l'acide arachique, dont le glycéride 

e.\iste dans l'huile d'arachide, en comporte 6.8 p. 10 (). 

L'inlroduction dans la savonllerie de corps gras autres que les suirs et les huiles 

d'olives, a donc alllené à la pro!ludiof] de savons dont la composition s'écarh~ des 

chiffres indiqués plus haut. Les huiles d'arachide, de coprah d de palmiste, dont il a 

déjà été lIuestion, sont de ce nombre. Elles produisent un savon moussant nbondam­

ment, mais qui, fabriqué dans les conditions norltlales, ne s'hydrate pas au-dessus de 

t8 p. 100. 

li résultait, de ce fait, un manque de rendement et une élévation de prix de revient qui rendaient 
la lutte difficile avec le savon marbré; les fabricants eurent alors la pensée d'amener leur nouveau 

produit à la quantité maxima d'eau pouvant être contenue dans le savon type, soit 35 p. 100, par unE' 
opération déjà connue, dite augmentation, et qui était considérée par eux. non pas comme une fraude. 

mais comme un procédé complémentair,', obligatoire, pour rendrr, leurs produits vendables. 
L'augmentation se pratique comme suit: 
A pl'ès la liquidation, c'est-à-dire quand la fabrication est r,ntièrement terminée, la pâte savon­

neuse est transvasée d~ns une autre chaudière où l'on a préalablement inlroduit l'eau d'augmentation. 
On brasse vigoureusement et on arrive d'autaut plus aisément au résultat poursuivi que le savon à 
hase d'huile concrète, qui ne s'hydrate qu'à 28 p. 100 en suivant le Pl'océdé normal, supporte ulle 
augmentation presque indéfinie. M. Balard dit, dans un rapport de 1855, que ~riell ne limite la 

quantité d'eau" et nous nous souvenons d'avoir analysé des savons qui en contenaient jusqu'à 75 p. 
100. Ce système ne constitue, du reste, pas une invention et on n'avait pas attendu la découverte 

des huiles concrètes, pour pratiquer l'augmentation sur Ulle vaste échelle soit en Italie, soit en 
France. Dès le commencement du XVIi" siècle, les Gênois s'y livraient avec entrain, et l'édit de 

Louis XIV. eu 1 GRR, avait pour but d'en alTt'lter l'élan rn Provence (l) .•••.•••••.•••••••••••• 

Ainsi, comme on le voit, ce s(Jnt les fraudes par aUGmentation commises de tout 

lotis les acides comme de l'acide stéarique C"H"O" 
ou arrive à trouver que Go grammes de cet acide 

correspolllient à P.li de NaHa et à 6.5 de ]\a'O. Si 

on rait, de même, les calculs en "dmetlant un mé­

laufl'I' en proportions moléculaires d,·s deux acides pal­

mitique et stéariqL1e (C"II"ü'+C"IIJ6 ü'=2 C"II "0') 

on trouve que 60 grammes de ce mélange correspon­

dent à 8.8 de NallO et à 6.88 de Na'O. Ne serait­

il pas plus simple de donner les résultats en BOdium 

combiné? 

(1) Rapport de M. Ch lrles Roux, su r la sa vonncrip 

de t'Exposition en t 889. 
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temps avec le savoll unicolore, fraudes aux(f'wlles ne se prêtent point les savons mar­

brés, qui ont provoqué et entretenu la lutte entre les partisans des premiers et ceux 

des seconds. 
Pour' bien SaIS Il' les raIsons pour lesquelles le savon marbré ne se forme qu'à 1111 

mormnt précis de la série des opérations, nous allons donner la description du pro­

cédé dit a la grande chaudiere, tel qu'il est décrit dans le remarquable rapport de 
M. Charles Roux (1) déjà cité. 

Ce procédé consiste à mettre graduellement en présence du corps gra~ assez de lessive pour en dé­

terminer le dédoublement ct la saturation. 

Dans la première opération, appelée empâtuge, le corps gras es! émulsionné par une lessive de 

soude à 10 degrés avpc ébullition prolongée. Lorsque l'émulsion est complète, que la pâte est homo­

gène et suflisamment serrée pour ne laisser passer aucun indiœ de corps gras non amalgamée, on 

arrête le feu et on introduit une lessive alcalino-salée de 15 à 18 degr.>s. 

Le sel sépare la pMe de son excès d'eau et des divers corps étrangers qu'elle contient. La partie 

liquide, ainsi séparée étant plus lourde que la pMe, tumbe au fuud de la chaudiere et est rej~lée au 

dehors. C'eslle rela rguge. La pâle ainsi dégagée devient apte il recevoir les lessives alcaiino-salées de 

'.l5 à '.l8 degrés jllsqu'à la saturation complète. C'est la coction. 

Enfin, l'impossibilité matérielle, quand on agit sur de grandes masses, d'arriver à. une saturation 

complète sans tâtonnement, nécessite remploi d'un excès d'alcali dont il faut dépouiller le savon. 

C'est la rai~on d'être de la dernière opération qui a reçu le num do levée de cuite, s'il s'agit du savon 

marbré; de liquidation, s'il s'agit de savon unicolore. 

Au moment de la levée de cuite, la pâte du savon marbré présente un aspect bleu grisâtre, 

parce qu'on a eu soin d'introduire du sulfate de fer (') dans le but de faire ressortir la marbrure. 

Cette opération consiste à verser dans la chaudière des lessives successivement de plus en plus 

faibles, et de brasser fortement, jusqu'à ce que le grain soit suffisamment tuméfi~ et indique que 

l'eau no/'male de composition est absorbée. Il y n, un point à saisir en deçà et au delà duquel il y a 
insuccès manifeste. 

La liquidation du savon unicolore s'obtient comme suit: lorsque pJr des additions de lessives 

faibles, on fait descendre à 10 df'grés le titre de la lessive qui irnprbgnela pàte, la marbrure ne peut 

plus se produire, parce que la portion dissoute tomhe au fond de la chaudière, entralnant avec elle 

les matières étrangères et colorantes, et constÏlllC cc qu'on appelle le gra.L .................. . 

Si le savon unicolore a été liquidé et levé sur son gras, il ne contiendra imal'iahlernellt que son 

eau normale de composition, soit 32 il il 3 p. 100 (3). Ponr lui faire absorhrl' ml e\rédent d'rau, il 

faut, quand l'opération est terminée, transvaser la pâte dans une autre chaudiere, ct, par des mani­

pulations étrangères ail procédé, le surcharger de cet r.xcédent. 

(11 Ponr tout ce qui concerne les div('rs modes de 

fabrication des savons, nOlis renvoyons au Traité pra­
tique de savonnerie, de M. Ed. Moride, qui nous 

semble assez au courant de I~ tecbnique spéciale de 

la savonnerie. 

(') Il serait tres intéressant de savoir à quelle 

époque cette addition a été pratiquée, si elle a été 

faite sciemment dans le but d'obtenir un savon de 

composition toujours conHlante, dont la m~rbrure se­

rait un critérium de pureté, ou si elle n'a pas Cil 

uniquemcnt pour hui de conserver la couleur etl'aspccl 

du savon primitivement obtenu avec des cendres 

brutes et renfel'mant des malicres lerreuses qui, elles, 

ne pouvaient manquer de donner lieu à des marbrures 

rougeâtres. Dans le Dictionnaire encyclopédique, de Oi­

derot(1779), il est déjà queslion dria couperose ponr 
obtenir le savon bl8Ll, et de terrée de cinabre pour 

obtenir le marbré rongr. 

(3) Ceci s'entend lorsqu'on a affaire à un savon de 

suif. Comme nous l'avons vu, d'au Ires Bavons fails 

avec des huiles ~oncrètes ne prennent normalcmen 1 

que ~o à 98 p. 100 d'eau. 
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Il résulte de cette longue citation que le conflit qui a agité pendant si longtemps la 

~avonnerie marseillaise, n'a eu d'autre but, de la part des défenseurs du mnrbré, de 

fermer la porte à toute tentative de fraude par a/Igmenlation. Par le s('ul fait qu'un savon 

est bien marbré, l'acheteur sait qu'il ne contient pas plus de Su p. 100 d'eau. 

Il y a nalurellement d'autres fraudes possibles, comme l'addition de talc, de plâtre, 

de sulfate de baryle, mais elles sont trop grossières et trop faciles à déceler pour que 

nous nous y arr~tiom. 

Le mobile qui a guidé les défenseurs de l'antique spécialité marseillaise, tout hono­

rable qu'il [fit, ne pouvait cependant emp~cher certains consommateurs de trouver le 

savon unicolore et normal plus à leur goût et aussi plus conforme aux usages auxquels 

ils le destinaient, d'autant plus que le fait de la marbrure implique nécessairement la 

présence d'une impureté dont l'effet, s'il est souvent nul, ne manque pas de présenter 

parfois de graves inconvénients. 

Aussi, malgré tout, la consommation du savon unicolore n'a-t-rlln ressé de pro­

wesser. Les chiffres suiv,mts sont très éloquents à cet égard. 

PRODUCTION DES SAVO.\S ~IARBRÉS ET DES S.HONS UNICOLORES 

DA.NS U nÉGIO'l' M\RSEILLAISE. 

18/t2 .............................. . 
1850 ............................. _ • 
186G ............................. . 
i8i8 . ...... _ ...... , ............. . 
188H .............................. . 
189:~ .............................. . 

SAVONS MARBRés. 

kilogrammes. 

;)0,000,000 

60,000,000 

.10,000,000 

118,117'.1,804 

'.15,000,000 

3'.1,1350,000 

SAVONS BL.~NCS. 

kilogrammes. 

u 

5,000,000 

5,000,000 

38,445,97 5 

60,000,000 

84,000,000 

En 1898, la France entière a p,'orluit 300 millions de kilogrammes de savon, dont 

30 millions seulement de savon bleu pâle et bleu vif. Sur ce chiffre, la savonnerie 

marseillaise a produit 1 /J 0 millions de kilogrammes. Le savon de liquidation a donc 

reeueilli la faveur g(~nérale. 

Est-ce à dire qu'il n'y a plus de progrès à accomplir dans cette industrie? Nous 

sommes loin de penser qu'elle est arrivt\e à sa pcrfedion. En œ qui eonn'I"I\P le passé, 

nous avons, dans tous les cas, été frappé de la faible part que cette industrie, émi­

nemment provençale, a prise dans l'évolution de la science des c0'1ls gras et de ses 

dérivés durant le siècle qui vient de s'écouler. De l'aveu même de ses représentants les 

plus éminènts, le procédé à la grande chaudière est connu de longue Jate et n'n guère 

reçu de modifications dans le cours du siècle. Les différents stades du procédé sont 

d'ailleurs toujours observés de la même manière, c'est-à-dire empiri(Iuement; on n'a 

pas la curiosité de chercher, balan(~e, liqueurs titrées ou réadifs indicateurs en main, 

les réactions chimiques qui se passent dans les diverses étapes du processus qui doit 
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aboutir au produit final cherché. Pourvu qu'on obtienne ce produit, comme l'ont obtenu 

les dcvanciers et avcc le m~mc rendcment! 

D'autre part aucun travail scientifique contribuant il élucidcr la nature, la composition 

chimique des corps gras nouveaux employés, n'est effectué sous les auspices de cette 

industrie. . 

l\on seulcment, on ne participe pas d'une façon effective à ce grand mouvement 

scientifique qui est une des caractél'istiques de la longue période comprise entre la Hé­

volution et 1'époque actuelle, mais on scmble même iffnorer ce qui sc fait HillcUl's. On 

s'en tient au travail de Chevreul. Tout magistral qu'il soit, ce travail ne comprend pas 

et n'a pu embrasserl'étude de tous les corps gras. La grande variété de ces corps (p'un 

commerce avisé a su attirer, depuis que1ques années, dans le port do Marseille, dési­

gnés qu'ils ont été par l'homme plein d'initiative désintéressée et de baute intellifjenCC, 

qui a fondé l'Institut colonial, comportaient une autre étude quc celles auxquelles ils 

ont été soulllis. 

Une densité d'huile, la chaleur dégagée par l'addition d'acide sulfurique à un corps 

gras, l'indice de la saponitication, voire même le point de solidification et le poids spé­

cifique des acides gras, sont des constantes qui ont quelque intérêt quand elles doivent 

servir à la caractérisation rapide, industrielle des matières. Mais, pour être vraiment 

utiles, pour iIISpirer confiance, il faudrait au 1l1Oins que ces constantes, prises par diŒ!­

rents expérimentateurs, fussent concordantes. 

Tel n'est pas touj ours le cas, soit qu'il y ait des différences dans les modes opéra­

toires, soit que les échantillons, mis à l'essai, n'aient pas toujours ia même composition, 

ce qui ne saurait nous surprendre. On s'est, en effet, habitué à l'idée que chaque corps 

gras, d'une origine d(Hormin(Ço, doit toujours être identil{ue à lui-même et ne jamais 

varier dans sa composition. La chose serait vraie, si ies huiles, les graisses étaient con­

stituées par une seulc csp(~ce chimiquc, par un s(~ul glyc(lrilln. Or, on sait, ail contraire, 

quc plusieurs sortes dc glycéri~cs concourent à la formation des corps gras les plus 

fonnus. 

Rien n'empêche donc que les proportions de ces différents principes varient d'une 

année, ou d'une r(\gion à l'autre, ct tlu'elles ne soient soumises aux fluctuations diverses 

all.\quelles sont sujets tous les produits quc nous tirons de nos récoltes. 

Grflce aux études délicates et suivies don t les huiles essentielles ont été l' obj et dans 

ces dernières années, on connait maintenant leurs principaux constituants, et on sait 

aussi que tout en e.\istant invariablement dans les essences, quelles que soient les con­

ditions de dévelo'ppemcnt, de maturité et de récolte de la plante, ces constituants 

peuvent varier en quantités d'une année à l'autre . 

. La teneur en ac(~tate de linalyle des essences de lavande par exemple, pe·ut osciller 

d'une récolte à la suivante de 30 à {w p. 100, poUl' la même région, et l'écart peut 

(ltre encore plus grand, lorsqu'il s'agit de régions différentes. 

Le môme phénomène doit se présenter pOUl' les corps gras d'origillo V(~5'(Stale et 

même d'orir,ine animale. 
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Il s'agirait donc d'entreprendre l'étude systématique et complète de tous les corps 

gras dont la nature se montre si prodigue, d'en déterminer les principes constituants 

d'abord, puis les proportions suivant lesquelles ces principes sont mélangés. Cette ca­

ractérisation permettrait ensuite de faire périodiquement l'analyse des matières, de se 

rendre compte des fluctuations de composition qu'elles subissent et d'effectuer enfin la 

f abl'ication du savon, non pas au hasard de l'empirisme, mais selon des hases scien­

tifi (IUf~~. 

Procédé à la petite chaudière. - Nous ne citerons que pour mémoire celte méthode 

(le fabrication appelé aussi improprement procédé à fi'0id. Ce procédé consiste à trai­

ter les corps gras chauffés dans une ehalJ(lit'~re, par de la lessive de soude, ajoutée cn 

filet et sans arr~t aucun, jusqu'à complète saponification. 

Pendant toute la durée de l'opél'ation, on soumet la masse à un fort brassage, d'où 

aussi le nom de savon brassé, donné au produit. En deux ou trois heures, on obtient 

du savon. 

L'huile de coco, employée tieule ou mélangée à du suif ou à de l'huile de palme, se 

prête fort bien à la fabrication de ce genre de produit qui contient, outre la glycérine, 

toutes les impuretés de l'alcali et une quantité d'eau variable avec la dilution de la lc~­

sive employée. 

~ Ces savons laissent toujours beaucoup il désirer ct sc couvrent le plus souvent 

d'effiorescences salines. En aucun cas, leur maximum d'arides gras ne peut excéder 

65 à 50 p. 100; quant à leur minimum il n'y a pas de limites . .,., 

Le procédé à la petite chaudière emploie surtout les s?udes caustiques logées en 

mts de tôle de fer ct d'origine anglaise(!). 

Savons de résine. - Ces savons de fesme, dont il se fait une grande consom­

mation en Angleterre et en Amériqufl et 'lui se f<jhri(!ue aussi l'fi France, sont 

constitués par des mélanges, en proportions variables, de savons ordinaires et de rési­

nates de suude obtenus par la dissolutlDn de la eolophanc DIJ d'autres r(\sines dans la 

lessive. 

Le savon de résine Il'est d'ailleurs pas une nouveauté, puisqu'au siècle dernier 

on connaissait sous le nom de Savon de Starkey, un produit préparé en triturant de 

(II Dans la notice d'un des exposants nous lisons: 

• La France produit de la soude en quantité impor­

tante et d'une grande va~eur commr.rciale; mais, en 

général, clle ne vaut pas celle provenant de l'Anglp­

terre 1" Ce reproche po uvait s'adresser aux soulles 

caustiques préparées avec les soudes brutes de l'an­

cien procédé Leblanc, mais n'est plus justifié, au­

jourd'hui que cette SOlide s'obtient par caustificatioll 

du carbonate de soude Solvay dont, en France, la 

pureté équivaut à celle du carbonate anglais produit 

par le mème procédé Solvay. Il y a là un préjugé 

d'aulant plus reGrettable, qu'avant d'elre appliqué 

en An;;leterre, le procédé de préparation de la soude 

à l'ammoniaque fonctionnait en France. Ajoulons 

qu'oulre cette source d'alcali caustique, qu'on pellt se 

procurel' à l'état ùe lessi, c ou à l'état solide en fût 

ùe tôle, le co=erce fournit encore des lessives 

caustiques, de concentration variable, obtenues par 

l'électrolyse nu chlorure de sodium. le Ael est la seule 

impureté qlle peuvent contenir ces dernieres. 
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1'alcali fixe végétal avec de l'b uile de térébenthine. La formation du savon de résine 

dans cette opération, ne peut s'expliquer que par la présence de colophane dans le 

produit brut de la distillation de la gemme. 

La colophane, comme la plupart des résines, renfermant, à côté d'un mélange 

d'acides résiniques (abiétique, pimaric{ue, etc.) solubles dans les alcalis, une substance 

insoluble appartenant au groupe des résenes(J), les savons dans lesquels on a incorporé 
cette résine ne sauraient avoir les qualités propres au savon pur dit de Marseille. 

t< On sait, en effet, que la résine introduite dans les savons communique à la laine, 

au coton, à la soie, un luisant graisseux nuisible à l'apprêt, au mordanç:!ge et à la 

teinture. D'autre part, si dans les savons destinés aux usages domesti(!ues l'on élhve 

par trop la proportion de résine, la pâte a une couleur brune qui s'accentue encore au 

contact de l'air; de plus elle esL molle ainsi que poisseuse et possède une odeur sui 

generis. " 

En n'augmentant pas trop la proportion de résine ct en restant dans Je sages limites, 

OI! obtient néanmoins un produit très dMer·sif, mousseux el se pr~tant très bien am: 

lavages dans des eaux calcaires et salées. Le savon Sunlight, dont on fait grand bruit, 
rentre dans cette catégorie de produits. Nous trouvons, en effet, la formule suivante(2} 

pour sa fabrication: 

Suif ........................................•.•...... 

Graisse d'os ...............................•........... 
Huile de graine ou de coco ............................... . 

Résine claire.. . . . . . . . .. . ............................. . 

1,000 kilogr. 
1,000 

500 

375 

Pour rendre ces sortes· de savons plus utilisablHs et plus solllblHs dans l'eau de 

mer, on a préconisé l'addition de décoctions de fucus crispus (Lichen Carrageen). 
(Brevet anglais, n° 8090, du 1" mai 1900, délivré à MM. J. RaLtaire ct A. CoUard, 

Paris.) 
Ainsi que nous le faisions remarquer plus haut, ces savons sont l'objet d'une fabri­

cation très étendue de la part des savonniers anglais, américains et allemands. L'in­
troduction de leur fabrif'iltion sur une grande échelle dans la région du midi, où 

cert<lins industriels les écoulent sous le nom de savons de Marseille, a provoqué une 
légitime émotion parmi Ips défenseurs des vieilles traditions qui ont fait le succès et la 

renommée de la savonlll:'rie marseillaise. 
Sans vouloir prendre part à ce nouveau dL\bat, nOlis ne pouvons cependant nous 

empêcher de trollver justifiées les craintes formulées par les représentants de ces 
traditions, et sommes d'avis qu'on doit réserver le nom de savons de Marseille aux 

produils du dédoublement, par des lessivps caustiques de soude ou de potasse, des 
corps gras 011 rnéLmges de corps gras reconnus les plus aptes à la savonnerie. Toute 
substitution opérée sur les hases ou les acides constitutifs des savons ainsi ohten us, 

(1) TSClIIRCH. Di. Haru und die Harzebehà/ter, p. 277. - (.) Wagner'. lahre.bericht, 1899, p. lll~. 
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devrait être désignée d'une façon spéciale: savons d'ammoniaque, de chaux, de ba­

ryte, de strontiane, d(~ plomb quand on change la base; savons de résine, de silicates, 

de borates, quand on fait éprouver une modification totale ou partielle à la nature 

des acides. 

Quant à la question de marque, elle est du ressort de l'industrie même qui l'a 

créée, et ne saurait être tranchée par des étrangers à cette industrie. 

Nous croirions manquer à la règle de stricte impartialité que nous nous sommes 

imposée, si nous passions sous silence la façon dont on envisage la question dans cer­

tains pays étrangers. Dans la littérature chimique allemande, toutes les fois qu'il s'agit 

d'un savon contenant de la résine, il reçoit le nom de HarzsC'ife (savon à la rési ne). 

Nous devons ajouter (lue nous ignorons si cette appellation est imposée pal' la loi, ou si 

eUe est simplement conforme aux mages commerciaux. 

En Hollande, où les lois sur la savonnerie sont forL sévères, les fabricants ont 

réussi, il y a une vingtaine d'années, à faire admettre que la résine serait désormais 

comptée comme matière grasse (1), 

Quoi qu'il en soit, le savon à la résine répond à certains usages bien déterminés; 

sa fabrication ne saurait donc ~tre enb'avée sans porter une grave atteinte à la liberté 

industrielle et aussi à des intérêts considérables. Il suf1ira de trouver un terrain oil 

toutes lp,s parties en cause puissent s'entendre. En prenant de l'extension, elle pourra 

même avoir une répercussion heureuse sur une autre industrie fort importante du Midi, 

nous voulons parler de celle de la résine des Land:s, qui ne manquera pas d'entrer 

dans une phase nouvelle, maintenant qu'elle se laisse inspirer par le labora toire 

spécial de l'industrie des résines créé à l'Université de Bordeaux. La savonnerie qui 

emploie de la résine pourra peut être obtenir d'elle que la colophane ne renferme plus 

de résene, 

Savons à base d'oléine. - Savons unicolores préparés avec l'acide oléique prove­

nant des stéarineries auquel on ajoute des quantités déterminées de suif d'os ou de 

graisses Je provenances diverses. 

Savons au silicate. - Comme les savons résineux, les savons au silicate ont l'avan­

tage de procurer une mousse abondante et se prêtent au savonnage dans les eaux cal­

caires ou salées. 

Le silicate de soude dit C( neutre" à 30-35° Beaumé, est seul employé ordinaire­

menl en savonnerie. Il convienl pour les savons à l'huile de palme. 

Ce savon ne peut servir pour les usages industriels et est exclusivement employé 

dans les blanchisseries. 

Théorie de la saponification des corps gras. - Jusqu'à présent on admettait que 

(J) Édouard MouIDE. Traité pratique de la Saflonnerie, p. :ho. 
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dans toute saponification d'un corps gras par u ne base, le dédoublrmen t du glycéride 

s'effectuait totalement suivant l'équation: ! ocon 'OH 
CoRs OCOI{ + 3l\aHO C3H5 ~ OH + 3RCOONa. 

OCOR lOH 

(GI ycéride.) (Glycérine. ) (Sel de soude.) 

Or, il rpsulte des recherchfls de M. Geitel et de M. Lewkowitsch, que cette sapo­

nification est progressive avec formation intermédiaire de dip,lycérides et de monogl y­

cérides suivant les équations. 

oeOH 

Cl H5 OCOE + NaHO 

OCOR 

, OeOR 

C·'II' 1 OCOR + 
OH 

l\aHO 

'OH 

C3H5) OCOE 

,OCOR 

·OH 

C3H5 \ OH 

/OCOE 

1 ,- ReOONa. 

+ HCOO~a. 

En résumé, tant (flle la saponification n'est pas totale, le mlHange eontient df~s tri­

glycérides, des diglyct~rides, des rnonoglycérydes, de la glycérine et des sels d'acides 

gras (Ber Delli. Chem. GI'.~. [.899], 1. XXXUI, p. 1)9; G~;ITEL, JoU/·nal fiir praktri.çche 

Cltemie l 2], t. LV, p. 429). 

STI~A HTNERIE. 

Si les travaux classiques de Chevreul sur les corps gras ont puissamment contribué 

à connaitre la nature et la composition des savons, ils ont aussi eu pour effet direct 

de créer une industrie nouvelle, la stéarinerie. 

Avant 1 es recherches de Chevreul (. 8 1 1-1 823), 0 n n' em ployait, pOUl" la fab rica­

tion des chandelles, alors en usage, que le suif dont on connaît trop les inconvéni(~nts 

comme agent d'éclairage. 

Les premihes tentatives pOIll' utiliser l'a(·ide st!\ari(pIC pour la fabrication [les 

bougies ont été faites par Chevreul ct Gay-Lllssac, qui prirent un hrevet en 1825, 
pour l'edractiofl de l'acide stéarique du suif, par l'inlerm(\diaire du savon ùe (lofasse. 

Mais ùst en réalité à de 'lilly (1832), de la maison de Milly et '\IolarJ, que revient 

le mérite d'avoir su trouver un IJI"océdé prati(Iue d'opérer cette extradion, en substi­

tuant à la saponification au moyen de la potas,e, la saponifiication par l'intermédiaire 

de la chaux. L'emploi de la mèche tressée, dt\couverle el brevett\e (~Il 182 ~ pal· Cam­

bacérès, cOTltribua de son côté à rendre à la bougie stéarique les qualités qui lui sont 

connues: 

Cette industrie, d'origillc doublement frallçaise et par les recherches d'ordre pure-
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ment scientifique qui lui ont donné le jour, et par les essais multiples et variés d'ordre 

pratique llui ra nt posée sur des assises solides et durables, s'est perfectionnée dans la 

suite, sans que le produit final, utilisablE', l'acide stéarique, ait varié dans ses appli­

cations. 

A la saponification calcaire, on substitua d'abord la saponification sulfurique, 

déjà indiquée par Chevreul, avec ou sans distillation subséquente des acides gras à 

l'aide de]a vapeur (Fremy; brevets de W. C .. Joncs et G. F. Wilson, 18a2; de 

G. Gwynne et G. F. Wilson, t8/!a), puis la saponification ~l la vapeur d'eau sur­

l'hauffée (Berthdot, Melsens, Tilghmann, 1859; brrwet Wilson ct Payne, 185b). 
Au cours de ces perfectionnements, on s'attacha également à modifier ct à rendre plus 

(\conomique la saponification à la chaux. C'esl ainsi (lue de ~I ill Y J'(\ussit ;\ abaissel' 

considérablement la quantité de chaux grasse à employer; il arrive à la limiter à 
3 puis à 2 p. 100 du poids du corps gras mis en œuvre, au lieu de J U p. 100, 

chifTre adopté à 1'origine. La saponification calcaire, en vase clos, sous pression, à 
2 p. 100 de chaux, est le procédé actuel employé par un grand nombre de stoSari­

mers. 

Ce derniel' mode de saponification, ou la saponification suivie de distillation sont 

les deux modes d'opérer actuellement appliqués. On donne la préférence il. l'un ou à 
l'autre, suivant les produits que l'on veut obtenir, suivant les matières premières 

ado[lt!\es, suivant pnfin, !ps exigences des dMlOuchés commerciaux. 

Ajoutons, enfin, qu'on ne se borne point à employer le suif, mais qu'on utilise en 

BTand dans les stéarineries d'autres huiles concrètes, comme celles de palme, de coco, 

1 a graisse d'os, les déchets d'abattoirs, etc. 

Nous ne saurio~ls entrer dans le détail de la fabrication de' l'acide stf~arique et rrn­

voyons le lecteur aux traités spéciaux et aux rapports de M. Edmond ~Iichaud sur la 

Classe tl5 à l'Exposition U nivel'seile de 1889, et de M. Assl'lin sur la Classe 50 bis à 
i'Ex[10silion universelle d'Anvers de 189 ft. 

Glycérine. - Nous en dirons aulant de l'extraction el de la distillation de la gly­

cérine, qu'elle provienne des stéarineries ou des savonneries. L'imlustrie de cc p ro­

duit a fait l'ohjet d'un articlp très étpndu et très documenté L{ui a partI récemment 

dans le deuxième supplément du dictionnaire de Wurtz (~1 e fascicule, p. 833). 

L'auteur de cet article, M. Demoussy, 11assc non seulement en rpvue toutes les 

sources de glycérine et les moyens de l'extraire des matières grasses, mais donne 

encore une description très détaillée des procédés et des appareils employés pOUl' 

obtenir les différente~ variétés de glycérines, demi-blanche ou blonde industrielle, 

blanche industrielle, à dynamite, chimiquement pure, employées dans l'industrie et en 

médecine. 

Nous ne saurions cppendant quitter ce sujet sans faire rem<Irquer que la savonnprie 

l'rançaise s'cst laissée distancer par l'étr:mger pour la fabrication de ce produit, 

qu'elle jetait il y a quelques années encore. Sans dClute, l'emploi de la soude brute 
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Leblanc, pour la préparation de ses lessives, et la production de savons marbt'és, 

rendaient les eaux glycérineuses inutilisables pour l'extraction de la glycérine. Aussi 

faut-il espérer que la substitution graduelle de ces lessives par des soudes ou des les­

sives cuusti<Iues (PlC fuurnit l'indllStrie à un grand état de pureté. ne tardera pas à S(~ 
généraliser et qu'on pourra ainsi récupérer la majeure partie de la glycérine des 

savonnenes. 

Comme nous le verrons d'ailleurs plus loin, beaucoup de maisons opèrent dans 

cette voie et il existe, d'autre part, des sociélés spéciales qui ont pour but de réunir 

les eaux glycérineuses des savonneries afin d'en extraire la glycérine et de la purifier. 

La consommation de la glycérine ayant une tendance à auamenter de jour en jour 

davantage, if importe que les diffrkentes intlustrics qui l'mnploinnt ne soient pas tri­

butaires de l'étranger et puissent la trouver aux sources mêmes où elle est produite. 

HUILES VÉGÉTALES ET A",UULES. 

D!Haissées comme agents lubrifiants et comme matières de grais5age, supplantées 

dans l'éclairage par les différentes variétés de pé trole, les corps gras, abstraction faite 

de ceux qui entrent dans la consommation, ne trouvent un vl\ritable emploi industriel 

que dans la savonnerie et la stéarinerie. 

Sans doute, en raison de leurs qualités spéciales, certaines huiles comme celles de 

pieds de bœuf, de pieds de mouton trouvent encore leur application dans le graissage 

de quelques organes délicats de machines-outils de précision et des machines à coudre 

par exemple. Mais dans leur l'nsemhle, elles sunt remplacées par des builes et des 

graisses minérales, dont les propriétés se prêtent mieux à cet usa~e et qui, d'autre 

part, sont d'un prix beaucoup moins élevé. 

Le développement donné à la savonnerie et à la fabrication des bougies stéariques 

a eu pour conséquence celui dont furent l'ohjet les huileries. Les matières grasses pro­

duites sur le continent sont, en effet, loin de sulfire aux exigences de l'industrie ac­

tuelle. On s'est donc efforcé de tirer parti des graines et autr·es produits oléagineux, 

que la nature, daos sa fécondité, essaime sur toutes les parties du globe et sous 

toutes les btitudes. 

Aux huiles de palme, de coco, employées dès la fin de la première moitié du siècle 

dernier, ont succédé les huiles de sésam'il, d'arachides, de coton, etc., pour ne citer 

que les plus importantes. 

Certaines fabriques font venir graines ou fruits pour en retirer la matière grasse; 

d'autres maisons, pour éviter les frais de transport, étahlissent des huileries sur les 

lieux de production ct extraient sur place les corps gras. Les ml\ttlOdes de fahrication 

étant, à peu de chose près, les mêmes dans toutes les usines, à quelque nation 

qu'elles üpparticnnent, le but vers lequel doit tendre tout établissement, c'est de 

fabriquer le produit marchand dans les meilleures conditions économiques et au 

meiHeur marché possible. 
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Parmi ces conditions, une des plus importantes est sans contredit celle qui a trait 

au prix de revient de la matière première. Ainsi qu'il a été dit plus haut, la majeure 

partie de cette matière première est d'origine exotique, et, à son prix d'achat, il faut 

joindre ses frais de transport et aussi ses frais d'entrée, si elle est frappée de droits 

de douane. Or, faire payer des droits d'entrée à des huiles de coton, de sésames, d'al'a­

chides, etc., employées par la savonnerie, sous prétexte de favoriser la culture du 

colza, de l'œillette, dont les huiles ne sauraient répondre aux exigences de la 1';lbri­

cation d'un savon mareband, nous parait une grosse erreur de la part de nos légis­

lateurs. 

Dans un très éLOIluent discours 11 la Chambre dC's Députés, au moment de la discus­

sion du tarif douanier, ~I. Charles Roux, disait à jusle titre : ~Les graines oléagineuses 

indigènes ne se prètent en aucune façon aux besoins de notre industrie savonnière. 

Les huiles de colza ne peuvent servir qu'à l'éclairage ct au graissage des machines et 

même, pour ce dernier usage, elles ont été remplacées par les huiles de pétrole; elles 

donnent, pn outre, un savon détestable. Sans doute, j'aimerais mieux me servir de 

colza national que de graisses exotiques; malheureusement, nous ne pouvons pas 

l'employer, il ne répond pas ;1 nos hesoins. L'œillette donne un savon tellement mOIl, 

qu'il est impossible de l'employer seule" et M. J.-Ch. Houx concluait: CI Vous le voyez, 

Messieurs, l'œillette comme le colza sont complètement insufIisllnts au point de vue 

de la savonnerie; ces huiles ne peuvent jouer un rôle·sérieux qu'au point de vue de 

l'alimentation et de l'éclairage. 

~ VOLIS cOllvririel b France de champs de colza, vous en produiriez dix fois, vingt 

fois plus qu'actuellement, que cela nous serait inutile, par la raison que le colza n'a 

pas les propriétés nécessaires pour permettre d'obtenir les qualités de savon que nous 

sommes obligés de fabriquer rour répondre aux besoins de la eonsommation. 11 

La savonnerie française produit annuellement environ 300 millions de kilogrammes 

de savon, valant près de 140 millions de francs. Cette production nécessite 1'emploi 

de plus de 180 millions de kilogrammes de corps gras parmi lesq nels les huiles 

eoncrètes de coprah, de palmiste, de mowrah, les huiles fluides (dites de graines), 
de sésame, d'arachides et de colon, forment l'appoint le plus considérable. 

Or, eomm8 le montre le tableau ei-dessous, tiré d'un rapport fail devant la eom­

mission des douanes, le 20 décembre 1898, par M. E. Baron fils, président du 

syndicat des fahricants de savons de Marseille, parmi ces corps gras, ce sont les plus 

importants, au point de vue de la savonnerie, qui ont été imposés. 

TAHI~' DES DROITS DE nOIJA'Œ ÉTAIlLIS SUR LES HUILES nE COTON, DE SÉSAMES, 

D'AIlACHIIH;S, E\!PLO'llES PUt LA SAVONNERIE. 

Angleterre ........ . 

Belgique .......... . 

Suisse ........... . 

Pays-Bas ......... . 
GR. XIV. - Cr .. 87. - T. Il. 

Exemptes. 

Exemptes. 

1 franc par 100 kilogrammes. 

1 fi,. 1;; par 100 kil0[fl'aIl1rnes au tarif cOllveutiollllcl. 

23 
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Autriche-Hongrie.. . . ~ francs par 100 kilogrammes pour les huiles déna­
turées sous le contrôle de la douane. 

Allemagne. . . . . . . .. 5 fr'anes par 100 kilogrammes pour les huiles de colon 
dénaturées sous le contrôle de la douane. 

États-Unis d'Amérique. Exemptl's. (Art 568 du bill Di1!{fley. - Toutes les 
huiles ail corps gras destinés à la savonnerie Oll à 
l'industrie des euirs entrent lihrement.) 

France. . . . . . . . • . . . j fl'anes par 100 kilogrammes en poids brut, soit SUL' 

le poids net en tenant compte de la tare, 7 fr. ~o 
par 100 kilogrammes. 

Comparés à ceux: que subissent les huiles à l'entrée des autres pays, ces droits met­

tent à des degrés divers notre industrie dans un état d'infériorité manifeste vis-à-vis des 

fabricants des autres nations, qui la concurrencent sur le marché étranger. 

Par le fait de cette imposition, le savon français est frappé d'environ tOp. 100 de sa 

valeur. 

~ Les tarifs de douanes actuels sont très nuisibles il la prospérité de l'industrie fran­

çaise de la savonnerie, puisque, malgré notre ancienneté et notre réputation, l'exporta­

tion française se maintient péniblement aux chiffres de 10 à 1 2 millions de kilogrammes 

dans les quatre dernières années (Algérie non comprise) alors que l'exportation de la 

savonnerie anglaise, notre principal mncurrent (lui ne date (lue de quel(lues dizaines 

d'années a passé de ~ 9 millions de kilogrammes en 1894 à 37 millions de kilogrammes 

en 1897(1)." 

FRANCE. 

Nous nous sommes assez étendus sur la part qui revient à la France dans les indus­

tries qui sont traitées dans ce chapitre, ainsi que sur les désidérata que comporte 

aetuellemeni la situation de ces industries. Tout en ne suivant pas UIle prof,ression 

aussi marquée que certaines industries similaires de l'étranger, on ne saurait cepen­

dant dire qu'elles périclitent si l'on s'en rapporte aux transactions qui se font avec les 

autres pays. 

Les chiffres (lui suivcnt montrent d'une façon aussi nette que possible, que 

les exportations concernant les différents articles inscrits dans le tableau, à part 

qudqucs fluctuations de peu d'importance, suivent une marche manifestement ascen­

dantG. 

Il y aurait lieu naturellement de faire figurer dans le même tableau les transactions 

qui se font sur les huiles. Nous n'avons pas cru devoir donner ces ehiffres, le nombre de 

CPS huiles étant trop considérable et les importations dépassant dc beaucoup les expor­

talions, comme il fallait d'ailleurs s'y attendre. Les huiles et autres f,T'aisses ne sont 

d'aiileurs point des produits de fabrication proprements dits, comme les savons, bougies 

et glycérines. 

(1) BAHON, IDc. cit. 
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en ANNÉES MOYENNE DI~CENNALE 

PRODUJT~. 

.~ 1· '''" I_"":_L:~L:::...I~I~I-,",,J~I~!~ ~:- '".,':", l'"''~""'~'"',';''' " 
D1PORTATIO:iS E~ TONNES. (COMMERCE SPÉCI H.) 

Sarons anlres que ceu.Y de l Tonnes,1 337' 368' 6g1 52 9 518 564 /'0' 804
1 

1,0531 1,87 1 1,06, 4g'
l 

356
1 

t87 
parfumerie (parements 1 

15(,,8/t°1 338,G9,1 eu S31'on compris) ..... Francs. 1h.,31t8
1 

185,07' 211,551 20 7,.87 215,600 ~171002 2" 9,fi051 !J8u, 36 7 S7 1,Û7° ~oo,t5~, 1 92,1t691 131,5"'. 

1'71 
, 

1 Tonnes. !J31 GO I 0' 19 .!t '7 21 

,:~I 
21 11 .5 

1 
1/ 

Boul:ies de toutes sorles .. 
i 

1 FrunM, 60,50 9 uo,l. 26 1 ï9,(;7 1 2o,8g3 31,551 2~,6.1t .5,t 901 :H), i1 7° , .5,4.6 13,751 t8,850 [Jli, 1 ~91 ~, 2,9' G 501,4G8 

Cire el acide stèDri'juo l Tonnes. 
III 

8! 9 10 10 16 12 titi 12 
III 1. ft 

oU'Hé i boufrles non 

33,11: 1 
,8,D1t8 , 0,7 28 28,30' 30, 260 ~j,08!l 'ilC 1 11,Gg8 

1 
comprises) . • . . . • . . •• Francs. 39,677, 21),. lai 20.997 • 0.620 29,9G7, IIG,229 ' 9,7 52 

l Tonnes. 91 10] 
8 fi 51 3 0,6 13 

n 1 ] 
Chandelles •••••.••...• 1 

161,7M 1 Francs. 7,1~1 11, 1 5~) 7,3.1 6,1'18 6,7 00 ",rJ"g 3,282 3,g"9 1 ,93~ ~ 1,5G5 3g6 '1,863 '21, 154 1 
1 

3' 1 ! Tonne,. ha:l 32

1 
332 5"0 22 , 2lt4 461t lia', 300 243 400 00

1 
1/ /1 

Glycerine. , .••.....••. 
Francs. 35',, 626 1 22'1,75 (1 232,G44 384,5.6 154,~59 232,153 557,083 "35,'I"!) 3' 9,7rî81 H8,59, 360"7 0 306,7 rî 7, 2G7,0271 /1 

1 , 
1 

1 

EXPORTATIONS. - ALr.ÉRIE COMPRISE. (CO\lMERCE SPéCIAL.) 1 

1 

1 
Tonnes. t6,010 17,036 17,413117,~(J~ 18,h~ 19,099 Ig,fl3i) 23,88 51 22, 18 9 27,330 ,ô,709 1 q,.31î 15,226 t3,3go 

Savons non parfumes.. . . '" . . . .. " . 
Francs. 6,7~11,403 7,15~,0:~ 8'70t,It~9 7'781,G7~ 8,,!'u,]G(' 8,5g".~57 7'773,~3G 8,025,99:18,387,~2: 11,477-706 11,'54'01617,5r.6,I~U ~,OI2,319 9,67o,330! 

'1 ' Tunnes. 3,5'2 3,3°7 a,oa6 2,7'ln 3,358 3,043 ~,~79 5,2[J" a,aGo 1,,27' 4,327 3,209 /1 1 n 
Bauales de toutes sortes,.. ' "" , " 

. . . Francs. 4,glo,a5I, I,,7oo,06G 5,678,222 3,784,243 4,365,304 Il,600,279 4,004,079 5,083,o67a,382,009 a,442,oUO a,agg,560 /t,alg,63" 2,34g,77a o,0"9.27911 

CIre c~ aCIde SlearlqUe! Tonnes. 31 54 37 ag 'g8 326 7 2 116 Uli 1]9 177 go,552 0 1/ 
ouvrrs (bougles lion 
comprises).......... Fl'Olles. 73,057 Ilt5,53'1 5g,a18 g3,6I10 37D,78R 61g,552 12g,D1] lil6,1104 I2g,]06 2Ia.,oh5 238,5/,5 .81,77] 2h8,2g81,35a,5aa 

1 
Tonnes. 123 76 87 120

1 98 1/'/' 13ft 1~3 G9 tg3 86 1I1t,27 0 0 
ChandcUes ............ . 

Francs. 92,094 56,981 G5,5t ft go,346 78,1,.6 115,og8 107,55" 92,678 45,3g4 127,61,'1 56,430 9'1,399 186,3p 31a,9,ft . ! Tunnes. 3,80G 5,og6 5,glu b,063
1 

4,277 5,17" ft,9 41t 6,51'7 7,og6 8,276 7,41t5 4,386 3,568 1/ 
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M. ARNAvo,V (I!ONORÉ) , rue Fort-Notl'(~-Dame, 10-12, et rue Sainte, 68-7°, 
il Marseille. 

La maisun Al'llavull a lité fundée, vers la fin du siècle dernier, par Hunuré Arnavun, (l'Ii fai,ait le 

commerce avec la Martinique et exploita deux savonneries. Ses successeurs furent: Houuré-Pa,;cal 

Arnavon, qui acheta, cn 1808, Ics deux la NcwJe et la Vieille; HOlloré-~lathieu Anwvrln, (Ini réali"a, 

dans l'installation industrielle comme dans l'industrie elle-méme, les premiers progrès sérieux; Ho­

noré-Louis Arnavon qui vient de mourir, il y a quelques mois, laissant à wn fils et associé, André­

Honoré Arnavon, la continuation de l'affaire. Cette maison a donc près d'un siècle d'existence, 

Installations. - Les usines s'étendent aujourd'hui sur un espace de 4,5uo mètres carrés entiè-

rement couverts en bâtiments de deux étages sur caves, 

14 chaudières, d'ullc rapacité tutale de 400 mètres cubes, servent à la cuisson du savun. 

32 jeux de mises et 20 trempaGes servent à la confection des savons marbrés Meus pâles et vifs. 

il jeux. de mi,es pOllvant contenir 1,200 pains de 20 kilogrammes, servent à la confection des 

savons blancs de ménage. 

3 jeux de mises, de la même contenance sont destinés aux savons d'induslrie. La vapeur est pro­

duite par il générateurs de 5r. mètres carrés chacun de surface de chauffe, 

Une machine de 40 chevaux actiollne : 4 monte-pains, 18 pompes, 2 batteuses, 2 ventilateurs, 

2 caustificateurs. 

Une machine spéciale actionne les mou te-pâte , 3 chenailliers. 

Personnel. - Le personnel de la maison se compose de : 1 ingénieur-chimi,tc, 6 employés pOUl' 

la caisse et les écrit1ll'es, 1 contremaître, 2 sons-contremaîtres, 1 contremaître pour la parfumerie, 

1 mécanicien-cheF, 2 mécaniciens, 3 chauffeurs, 1 chaudronnier, 80 à 100 ouvriers. 

Production. - La maison Anarvon fabrique: 

Pour l'industrie; 

Le savon blanc, dit supérieUl', à l'huile d'ouve lampante. 

Le ~avon blanc, dit extra, à l'huile d'olive. 

Le savon blanc, dit première qualité, à l'huile d'olive avec un mélange d'huile d'arachide. 

Le savon vert, à l'huilr, extraite par le sulfure de carbone. 

Le savon li l'huile de palme. 

Le savon li l'huile de coprahs, mélangé d'huile d'arachide. 

Pour le ménage: 

Le savon bleu pâle, de Marseille, à crolÎte hlanche. 

Le savon bleu vif, de Marseille, à crofrte rouge. 

Les savons bleUI pâles et bleus vifs, recuits, destinés à l'exportation. 

Le savon blanc extra Le Panache, garanti 72 p. 100. 

Les ,çavons blancs mou.çseu.x Le Phare et Notre-Dnme-de·Délivrance. 

Le savon rouge, fabriqué avec les huiles basses de coton, dit l'Acl!jou. 

Pour la toilette: 

Des savons, COlllpOSÔS avec des huiles de choix eL livrés en pains, en barres ou en cartons, avec 

les étiquettes les plus élégantes et les plus riches, dont certains, les marques TaI'larin, savon des 

voyageurs et des touristes, et l'Adonis, ont acquis une réputaLion universelle. 

Pour la vigne : . 
Le savon diL Savon Lavergne qlli a pour but de traiter les maladies cryptogallliques en fixanlle 

sulfate de cuivre on autres antiseptiques snr les feuilles des végétaux. 
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Un laboratoire de chimie, annexé à l'établissement a pour mission d'analyser tous les corps 
gras et alcalis entrant dans la composition du savon, comme tous les produits fabriqués sortant des 

uSines. 
Dans un tableau faisant suite à sa notice, la maison Arnayoll donne un certain nombre de con­

stantes physi(}nrs, rlensit1~, chalenr (l!<irllir«e par l'addition d'acide snlfurique, degré de solidification 

des acides gras, densité des acides gras à + 30 degrés, etc., des principales huiles et graisses qu'elle 
emploie dans se, usines. 

Oulrc ses ùifférents savons et glycérines, la maisun Arnavon a expusé des échantillolls des nouveaux 

corps gras qu'cHe met en œuvre. 
La produclion annuelle aurait été, ùaus ces cinq de1'llières années de 8,000,000 à 8,500,000 kilu­

grammes de savon. La maison exporte ses produits en Italie, Suisse, Belgique, Allemagne, Suède, 
Danemark, Autriche, Russie, Angleterre, Amérique, Chine, Japon, et s'occupe en ce moment de 

gagner la clientèle de l'Amérique du Sud. 

Fondations ouvrières. - Comme fondations ouvrières, la maison Honoré Arnavon fait soigner 

à ses frais, par son docteur qui est attaché à l'établissement, tout son personnel. 
Elle fournit gratuilement les remèdes. 

Elle a été la première à installer des fourneaux économiques. 

111'1. BARON (ÉJIILE) FILS, boulevard Romieu, 5, à Marseille. 

Cette maison, fondée en 1865, a pris une part des plus actives et des plus brillantes dans la vieille 

lutte qui s'était engagée enlre les savons unicolores et les marbrés. Elle a, en effet, constamment cu 
pour but de montrer ~qlle le savon blanc cuit est supérieur à tous les autres savons, non seulement 

pal' la qualité mais aussi qu'il revient meilleur marché qu'aucun autre similaire". Les événements lui 
ont pleinement donné raison. 

Ses savons, à la marque La Tulipe, sont garantis savons cuits fabriqués sur la base de 60 p. 100 
d'huile et 7 p. 100 d'alcali. 

Ses savons rectifiés surfins, à la marque Coquelicot, sont à la base de 70 p. 100 d'huile et 7 p. 100 
d·alcali. 

Ses usines se composent de 3 bâtiments parallèles et contigus qui ont ensemble il,2 00 mètres 
carrés, plus un bâtiment de 20 mètres de long SUI' la mètres de large pOllr opérer la déglycérination 
des huiles. 

Le premier bâtiment est affectA: au dépôt (le la chaux et de la soude; à la préparation des lessives, 

qui sc fait dans 66 réservoirs en tôle d'une contenance totale de 2~0,OOO litres;.outre ces réservoirs 
1\1. Baron a récemment i,;stallé un caustificateur et 2 grands cylindres de 5 mètres de haut, permel.­
tant un luvagr. complet des boucs de ehaux ayant servi à cette rllustification. 

Le deuxième bâtiment est occupé par 3 générateurs de 45 chevaux-vapeur, soit une puissance 
lotale de 135 chevaux; par une machine à vapeuT' de la force de 12 chevaux; par 8 pompes actiun­

nées par la rnar,hine; par 1 petit moteur à vapeur de 4 chevaux actionnant une dynamo pour l'éclai­
rage; par li chenailliers servant à la concentration des lessives glycél'ineuses; par 8 chaudières d'une 

capacité totale de 24u,ouo litres senant à la cuisson des savons; par une puissante pompe servant 
au coulage des savons, elc. . 

Le troisième bâtiment contient les mises de coulage ayant en;;ellJble 600 mètres de superficie et 
permettant de couler 20,000 pains, soit 110,000 kilorrrammes de savon; des étuves ,enant de sé­

choirs pour les savons à frapper; une coupcuse spnan t il diyiscr les pains en morceaux pOllr êt.re 
moulés; 4 presses servant à mouler les morceaux; des magasins servant de dépôt pour le sayon fa­
briqw< et les caisses d'emhHllafjc, elc. Le bâtiment s[J({rial afI'rcté il la (léglyrérination des huiles par 
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un procédé de la maison comprend en outre: 2 autoclave" 6 bacs à décanta tion dps acides gra" 

h bacs à décantation des eaux glycérineuses, 2 chenailliel'S en cuivre, 1 pompe à ll's;;ive, 1 réser­

voir de glycérine pure de saponification et 1 UllI·e-presse. 

La maison s'est adjoint un chimiste destiné à suivre la fabrication ct faire les analyses des matières 

premières ct des produits fabriqnés. Elle produit annuellement 8,000,000 de kilogrammes de savon 

et 150,000 kilogrammes de glycérine à 80 p. 100. Ses débouchés SOllt, outre la France; la Suisse, 

ia Belgique, la Hollande, l'Égypte, les États-Unis, l'Angleterre, l'Italie. Personnel: 100 ouvriers 

enVJfon. 

frIJH. CARRIÈRE FRÈRES, à Bouffi-la-Reine (Seine). 

Créée d'abord par ~L Charles Carrière en 18h2, qni s'associa plus tard son fl'ère, cette maison 

réunissait, en 1874, à son établissenwnL l'ancienne Manufacture l'oyale d'Antony, fondée ell 16!t3 
par M. Trujon, et transférée à Bourg-la-Reine en 1858; c'est le siège actuel de la maison. Ils s'aù­

joignirr.nt alOl'S comme associé ~r. Pnul Carrière, devenu drpuis, par la rrlraite succcsssive de son 

frere et de son oncle, seul proIll'iétaire et directeu r actuel de la manufacture. 

L'usine opère le blanchiment de la cire dans les meilleures conùitions, sur une surface de deux hec­

tares environ, en usaul pour son mballllage et pour sa manuteution, d'un outillage des plus ingé­

nieux, qui permet de blanchir, d'avril à octobre, 1,200 kilogrammes de cire par jour. 

Elle pr[{part d façonne lr,s cires pour cierges, pour fleurs, pour mou!agr,s ct modelages, pour em­

preintes, pour enduits de conducteurs électriques, pour apprêts d'étoffes et de papiers, etc. Elle 
prépare pOlll' les mêmes emplois, les pamfIines, cirrs v':g,:tales et minùales, procède au paraflinage 

mécanique des papiers, el arrive à une production de 500 kilogrammes par jour. Elle manufacture 
la stéarine et remploie à la fabrication des cierges et des hOllgies de luxe, C'est à celte maison que 

revient, dùs 1878, l'initiative de la fabrication des bougies en couleur. 

La fabrication des bougies filées en tous genres, allumes, ra ts de cave, veilleuses ou mèches tirées 

pour fabricants de veilleuses à l'huile, a pris un développement exceptionnel. Par ~es institutions 

philanthropiques créées en faveur de ses employés et ouvriers, la maison peut assurer à l'ouvrier, en 
cas de maladie, sa paye entière jusqu'a sa gm(rison, et aux ouvriers une l'ente de :loo francs par an. 

La caisse de retraite est constituée unilluemeut par les prélèvements que la llJ:Jisun fa il sur ses béné­

fices annuels, snns versement des ouvriers. Cette caisse, instituée en 188~, poss~de uu patrimoine 

placé en titres sur l'État et en valeurs du Crédit foncier. 

M. CHAILLET (HE.'VRI-AFGUSTE) , rue Chaligny, 20, à Pal'is. 

Cette maison s'est faite une spécialité de divers pl'oduits rt de savons pour détacher les doffes. 

M, CHEVALIER (EFGEvE), rue de la Fédération, 8't, à 'Ionfreuil (Seinr). 

F ondée en 1868, celte maison a été achetée en 1882 par '\1. Chevalier. EJlc s' occnpc de la fabri­

cation et a exposé du savon hronze en barres, du savon à hase de sable, du savoll anc'lai" du savon 

au goudron de Norvège, etc. Les marques sont; le Vain'lueur, le Brésilien, le llaut-Nil. 
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M. CUSINBERCHE, quai de Clichy, ~ 00, à Clichy (Seine). 

Outre les dill'érenles variétés de savons durs et de savons mous, cette maison saponifie jes corps 

gras en vue de la fabrication des bougies stéariques dites Bougies de Clichy. 

MM. DEBADIER FRÈRES, rue de la Monnaie, 15, à Paris. 

Cette maison fut fondée en 1874 par M. Jolivet, 16, puis en 1880, 15, rue de la Monnaie. En 
1886, M. Jolivet se rendit acquéreur de la maison i\farcelle, rue de Sèvres, 16, et créa rue de Ma­
demoiselle, 66, Ulle usine avec tous les perfectionnements d'outillage moderne. 

En 18g1i, M. ~Iaurice Debadier, qui depuis qucl[lues années était le collaborateur de M. Jolivet, 

prit la direction des affaires el s'associa plus tard son frère. 
La maison s'occupe spécialement de la fabrication des cierges et bougies de cire à l'usage des 

églises et communautés religieuses, ainsi que les cierges et bougies de cire jaune el de couleurs variées 

pour luslres et appliques artistiques. 
Elle pr[(pare des cires pOUl' impressions d'étoffes, et lustrage des toiles; eIle manufacture la stéarine 

pour cierges et bougies, fabrique les filées, etc. 

MM. E'VJOLRAS (O.) ET 0', à Saint-Fons (Rhône). 

Cette maison exposait des savons blancs et des gl yœrilles. 

M. EYDOUX (FÙIX) , rue d'Eguison, quartier 1lempenti, 

à Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Cette maison connue sous le nom de Savonnerie de la cr Vierge n, a été créée par M. Félix Eydoux 
en 1868, et occupe une surface de 6,000 mètres carrés. 

5 gf(11[(rale1ll's, d'une production tot31e de 6[10 chevaux-vapeur, assurent la marche de l'usine. 

La production annuelle atteint 12,7°0,000 kilogrammes de sayon, dont 4,600,000 exportés dans 
touLes les parties du monde. 

La quantité d'huiles saponifit\es en 1899 a été de 8,250,000 kilogrammes. Les glyrérines obte­
nues ont élé de 230,000 kilogrammes de glycérines de lessive à 80 p. 100 et de 180,000 kilo­

/{l'anlIIlel; de glycérines de saponi~cation. 
Celte usine occupe journellement 131 ouvriers, lesquels sous l'inspiration du chef de la maison, 

ont fonùé une société en participation d'épargne afin de se constituer un petit capital de réserve. 
La caisse de cette sociélé est alimentée par des versements fixes eL semainiers et, pour engager ses 

ouvriers il faire partie de cettr, socir'vl, jr, chef de la maison fait chaque semaine un veL'scment à leur 

profit. 
Au lJOut de chaque période de cinq années, le total des sommes versées par les onvriers, augmen­

tées de celles versées par ~1. Eydoux et des intérêts capitalisés, est distribué aux ouvriers et une 
nouvelle société est form[(e dans les mêmes conditions. 

Lne participation aux bénéfices est atlribuée aux employ(Ss. 
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M. FWSSEl1AGVE (FIIANÇOIS) , avenue de Saxe, 316, à Lyon (nIlt)[lc). 

Fonllée en 1851 par M. Faussemagne père, cette maison dirigée actuellement par ~L F. Fausse­

ma [ne fils, débuta par la fabrication des huiles et des graisses j!l(lusll'iclles pOllr machines, engre­

nages et voitures, à laquelle .M. Faussemarrne joignit plus tard la fahrication des savons, de mastic 

ponr joints de vapeur, d'enduit cOllservatem pUUI' courroies, de gr'lisse antirouille, d'huiles de 

pieds de bœuf rafIillées, elc. 

E.lle produit annuellement: 

9.50,000 kilogrmnmes (l'huiles végétales nrutmlisécs. 

9.00,000 kilogrammes de valvoline. 

i50.000 kilogrammes d'huiles minérales diverses. 

Ro,ooo kilogrammes d'huiles soluhles (slllforicinate alcnlin). 

2 U,oou kilogT1UIHnes de gelée de vaseline. 

300,000 kilogrammes de graisses résineuses. 

100,000 kilo[jramlllp.s de graisses consistantes. 

500,000 kilogrammes de savon mou à base d'o!t:ine et de potasse. 

~ 50,000 kilogramnJes de savon concret à base d'o16ine pour ({picel'ip. 

100,000 kilogrammes de savon il. l'oléirw puur l'iwlustrie de la soie. 

50,000 kilogrammes rie savon blanc il. base de coco, ou de savon Jaune à base d'huile de 

palme, elc. 

MJf. FOURNIER (L.-FII~LIX) ET C;'. Société des bougies de l' '{:toile, anciennes stéarineries 

A. de Milly el Frédéric {i'rJUmier. - So('it\\J\ pn eOlllmanrlilp pal' aetions; capital 

8,Goo,ooo francs. Usines à Paris et à ~Iarseille (Bouches-clu-Hhônc), chemin de 
Saint-J oseph, 1 U 1 . 

Outre les produits, savons, bougies stéal'i(l'lcs, acide oléique, glycérine, qu'ellc 11 cxposPs, crtte 

Société a organisé, à la Classe 87, UIlP pxpm;jtioIl où les visiteurs ont pu suivre les opé,'alions les 

pins intéressantes de la fabrication de la bOllgie, drpuis la cou!t{e jus(pl'à la mise en paquets. 

Sa fOlldatioll, due 11 M. Adolphe de 'lilly, date Je ,831. Le suecl~s des produits ohtenus dans son 

usine de Paris engagea le fondateur à créer une seconde usine à Marseille, en collahoration avec 

M. Frédéric Fournier. 

Ce sont ces deux usines, qu'exploite aujourd'hui la Société des hougies de l'Étoile, sous la raison 

sociale L.-Félix FOLRNIER ET C". 

La matière première, suifs ct hlliles de palme, en arrivant, est fondue et refoulée pal' des llompes 

dans des réservoirs en tôtc, qui contiennent ehaeun près rie 300,000 kilogrammes el qui pellveot 

renfermer 6 millions de kilogrammes de matières premières. 

Huit autoclaves, d'une contenance de 4,000 à 5,000 kilogrammes, permettent de saponifier jusqu'à 

120,000 kilogrammes de matière grasse par jour. 

La glycériue, un des produits de la saponification, est recueillie et purifiée. La Société en produit 

:illnuellcment >1 millions de kilogrammes. 

Les acides gras, second produit de la saponification, après avoir été traités par l'ar,ide sulfurique, 

opératioll qui a pour effel d'augmenter la }JI'Oporlioll d'acide solide, sont layés et distillés dans 

15 alamhics qui distillent chacun 1,000 kilogrammes à l'helll'e. 

L'acitle distillé, eucore liquide, est introduit (hn; dp~ II10uleaux qui sont au Homhre de 80,000 

et, après avoir pris la consislanee solide, il es! soumis à lllle pressioIl à froid dans 70 presses, et puis 

à une pression il chaud daus 46 presses. Ou oblien~ ainsi la majew'e partie de l'aciùe stéarique. 
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Pour retirer l'acide 8téarÎque que relient flJrcément l'acide oléi(lue liquide qu'on sépare, on 80umet 

ce li(luide à l'action du froid dans des glacières artificielles, et le produit est de nouveau pressé. L'acide 

ol{>i(lue ainsi obtenu sert à la fabrication du savon, ou à J'ensimage des laines. 

La production de l'oléine s'élève à 8 ou 9 millions de kilogrammes. 

La stéarine (acide stéarique) refondue est ensuite coulée dans 55 machines senant à la mouler 

el il la transformer en bougies. Celle opération se fait par 300 ouvriers dans un vaste hall, brillam­

nIcnt éd airé , qui couvrc unc superficie rie près de 5,000 mètres carrés. 

La machine à couler est de forme circulaire et son invention, qui ne date que de cinq ans, est due 

il la maison qui l'a brevetée. Elle est fort ingénieuse, et les 55 machines que renferme la coulerie 

}Ieuvent produire il peu près autant que 750 appareils du syslème communément employé. 
La bougie coulée est ensuite rognée au moyen de machines dont chaCllne, desservie par deux 

Ol!' rièl'es, peut couper, lustrer el marquer 8,000 boug-ie8 à I"heure. 

Le pliage se fait J,ms un atelier qui occupe 150 ouvrières. Les étuis sont fabriII(l(iS à l'usine où le 

p:l[lier et le carton arrivent à l'état brut. On ne fabrique pas moins de 1)50,000 kilogramilles de 

papier couché par an, avec la matière br·ute. 

Les magasins généf31lx couvrent une superficie de 01,000 mMres carrés. 

La chaufferie contient 20 générateurs Belleville, d'une force totale de 6,000 chevaux. Les machines 

moll'ices sont au nombre de six et d'une force totale de 1,'200 chevaux. 

La maison consomme annuellement 90,000 kilogrammes de mèche qu'elle fabrique elle-même. 

Un métier à tisser fabrique les scourtins en crin ou cn poils de chèvre, qui servent il confectionner 

les "enieUes dans IC8lJUeHes se pre8sent les acides gras. Le travail ries presses emploie 13,000 ser­
viettes dans l'année. 

A l'usine sont annexés des ateliers de réparation de toute nature: chaudronnerie, fonderie, fer­

hlanterie, menuiserie, ateliers de mécanique, etc. 

Les futailles ayant servi il apporter les matières prell1i(~res sont nettoyées, rcvisées, pour Ml'e mises 

en vente ou pour servir à l'expédition de l'acide oléique. 150,000 fLits de toutes dimensions passent 

e1tre les mains des tonneliers. 

On fabriqllc, d'autre parl, bon an mal an, 700,uoo à 800,000 caisses d'emballagc par jour, qui 
SOllt ajnst<\es et clouées par des ouvrières qui arrivent 11 monter individuellement 1!l0 à 130 c,,"\isses 

par JonI'. 
l! Il laboraloire, parfailement organisé, est destiné à ana! ys('r les matières pr,~mières, il les mivre 

Ù:IDS les différents slaues qu'elles traver,;ent jusqu'au produit final, à étudier les procédés nouveaux ct 

il faire des recherches d'ordre chimique. 

La consommalion de la France en bougies est de 56 millions de paquet,. 

La maison F ollrni r en li\Te : pour la consomma lion françai'e, !li millions de paquets; pour l'e:>;.­

[Iorlation, 15 milliollS de paquets. 

Production: en glycérine, !l,500,000 kilogrammes; en oléine (acide oh:ique), 9 millions de 
lilogmmmcs. 

La maison consomme, d'autre part, annuellell1ent : 

Matières premières .•••....... , .............................. . 

Charbon .........•.......................• , ............... . 

:\Ièches •..........••...................................... 

Caisses et Caissettes d'emhallage ................................ . 

Papier d'emballage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ................. . 

28,000,000 kilogr. 

~ 2 ,800 tonneR. 

go,ooo kilogr. 

800,000 

1,500,000 kilogr. 

II existe dans l'mine Fournier un groupe important d'œuvres plJilanlhropiqlles : Fourneau éCOlIO­

mique, ratlac!J(! il une Société coopéra/ive de con'iommalioll; scnice d'assi8tance médicale gl'utllit; secours 

au malade, prnportionn(\ à la dllrée du service el à l'état de la famille; groupe scolaire composé d'une 

crèche, d'une salle d'asile, d'une école de garçoIl8 el ùe filles, etc. 
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L'organisation judicipuse et bien conçue de cette usine, ses insüdlations tontes modernes où l'on 

obtient un maximum de rendement avec un minimum d'efforts, l'enchaÎnernl'llt méthodique de tonIes 

les opérations qu'on y effectue, en font une des usines les plus remürquübles parmi les établissements 

similaires qui Ollt pris part à l'Exposition. Aussi son succès est-il reconnu et justifié; il fait le plus 

grand honneur à ses chefs et à l'industrie f'ran~,aise. 

ltU!. FOURNIER-DEBIEVRE (ACHILLE), à Lambcrsat (Nol·d). 

Cette maison a montré une série de savons mous diaphanes. 

M. GA1GÉ (PAllr.) ET C") rue de la Haie-Coq, aa, à Allbervillers (Seine). 

Cette maison a exposé des savons résineux, des suifs, des huiles pt des graisses animales. 

Mm, veuve LEGAT (L.-J.) , rue d'Alfortville, a, à Maisons-Alfort (Seine). 

Cette maison a exposé du savon minéral en pain, en poudre et en boites. La préparation de ce 

savon a été imaginée par M. L.-J. LEGAT, en 186>1. Fabriqué d'abord 11 Compiègne, on dut, par suite 

de la demande croissante, s'installer à Maisons-Alfort en 1877' 

MM. fA COTIN ) BINOGHE ET Ci.) rue des Peupliers, 63, à Billancourt (Seine). 

La maison a été fondéc Cil 1810 par M. 'Jenne!, reprise en 1855 par :'IL Barbant, qui, cn 1876, 

s'est associé son gendre M. Jacotin, avec le concours duquel il a créé une stéarinerie dans le but de 

produire des oléines pures, base de la fabrication des savons mous. M. Barbaut ayant quitlé les amures 

en 1885. en a confié la suite à M. Jacotin, qui a constitué la nouvelle société actuelle. 

Stéarinerie. - Elle a pour hut la préparation de l'oléine (acide oléique) pure, qu'on obtient par 

saponification calcaire des suifs à l'autoclave Droux, sous pression. L'usine truite tom, les jours régu­

lièrement 3,000 kilogrammes de suif fondu, qui rendent annuellemrnt en produits fabriqués envj­

l'on: 450 tonnes de stéarine (acide stéarique) de pure saponification; lJ50 tonnes d'oléine (acide 

oléique) de pure saponification; 100 tonnes de glycérine de pure saponifieation. 

En fait de savons, la maison fabrique spécialement les savons à base de potasse pour l'industrie, le 

commerce et le ménage. Ces savons mous sont logés dans des boîtes en fer. 

La production en savon atteint actuellement lI,ooo tun~es par an. 

L'usine occllpe une centaine d'ouvriers. 

l1Hf. j}!EIFFREN PÈRE ET FILS, rue Sainte, 129, à Marseille. 

Ancienne maison Cbamet et C", qui fut fondée en 18 ~ ~, et dont la fabrication comportait spécia­

lement des savons bleu pille et bleu vil et les savons blancs. 

Leg successeurs se sont attachés particulièrement à la propagation du savon blanc pur à 701 p. t 00 

'Corps gras et soude, qu'ils vendent sous la marque Normal. A leur ancienne usine, rue Sainte, ils 
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ont adjoint un nouvel établissement rue Sailll-Esprit, à la Capelelle, qlli comporte l'installation faite, 

en 1897, par M~l. Droux et Doucet, de lems appareils autoclaves sphéri(lues pour la déglycéri­
nation des corps gras. 

La maison produit annuellement 3,000 tonnes de savom cuits, liquides et levés en gras: 

Savon Normal, 79. p. 100. 

Savon Tigre, 60 p. 100. 

Savon vert à l'huile de pulpe. 
Savon jaune résineux. 
Savons bruns et savons marbrés, bleu pâle et vif. 

En glycérine de saponification (appareils Droux et Douccl), l'usine produit 150,000 kilogrammes. 

MM. ilfIcHAuD, avenue de la Répuhlique, à Auhervillers (Seine). 

Fondée en 1836, par ~D1. Legrand pl~"e et fils, qui la cédèrent à l'If. Michaud père, en 18a9, la 
savonnerie ~lichaud devint la propriétti de ~lM. Michaud fils, frères, en 1873, pom être exploitée 
depuis 1895 par la société actuelle MlcHAon, dont le chef est M. Ernest Michaud. 

Le tableau ci-dessous donnp. un résumé de la marche ascendante de la Savonnerie Michaud: 

PRODUCTION ANNUELLE. 

tonnes. 

1836. Legrand père et fils. (Fondation.) ....... " . . .......... .. .. ..... 1/ 

1840. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~50 

1849 ................................... " . . ......... .. ....... 600 

1873 ........................ : ................................ 1,800 

1897 ....................................................... " 6,000 

1899 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 6,5110 

Sur cette dernière quantité, 1,500 tonnes environ sont expédiées à l'étrantçer, soit hors d'Europe 
( Asie, Afrique, Amérique). 

Les pr()(luits exposés Hont de fabrication coW'ante et corresponùent aux diverses sortes qui offrent 
le plus d'intérêt pour la consolUmation. 

Savon de Paris. - Le produit qui porte cette raarque de fabrique est un savon d'oléine fabriqué 
par la maison depuis près de soixante ans; c'est le premier savon qui ait été moulé et livré en mor­

ceaux estampillés sur les six faces. 
Le Savon de Paris, outre son emploi comme savon de ménage, est en usage dans un grand nombre 

d'industries: trint.urrrir, apprêts, industries textiles, laines, etc. 

11 ;;ert aussi de base à certaines préparations pour le blanchiment et à des savons spéciaux anti­
septil{llPS, désinfp.c!:mts, etc. 

Savon blanc Michaud (type de pureté). - Ce savon, fabriqué avec la plus fine qualité de suif 
dr bœuf' comestible, le .çuif au creton extrn, sr fait parfumé pour la toilette et Ir coiffeur. 

Non parfumé, le même savon est employé dans l'industrie des cotons et des toiles, pour le tçlaçage 
et l'apprêt.age dr la lingerie et pour le Insl.!·age de certaines étoffes. 

Savons à l'huile de palllle. - Jaune. Fabriqué avec l'huile de palme la plus fine provenant /1e 
La{fos, il est employé spécialement par les teinturiers en soie pour le dégraissage et le lavage de lellrs 

étoffes. 
Il nonne au tissu une odeur prononcée de violette. 
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JI est aussi employé dans la parfumerie pour colorer et IJ3rfumer certains savons: les savons au 

miel principalement. 

mallc. Cc savon est fait avec la même huile Lagos que le précédent, mais décoloree. 

Outre que la décoloration rend l'emploi de ce savon de palme beaucoup plus facile pour les par­

fumeurs à cau~e de Sû couleur, elle a pour résultat d'augmenter considérablement l'odeur de violette 

'Ille possède le savon de palme jüllUe. 

Savon blanc spécial pour parfumeurs. - Ce produit est fabriqué exclusivement avec du corps 

de bœuf compstible, et le travail de la saponification est conduit dl' telle sorte quI' II' sa von fini doit 

être parfaitement neull·C et ne plus contenir de matières non saponifiées qui brol'isemient le ran­

cissement. 

Seule une coction parfaite et méthodique peut donner ce résultat. 

Ce produit est Il \Té aux parfumeurs qui le travaillent, le colorent et le parfument. 

Savons marbrés: Savon de l'Ouest (rouge, bleu); Le Cercle (bleu (lâle à manteau). - Ce sont 

des savons mousseux destinés au blanchissage du linge; ils sont fails avec: l' des huiles liquides: 

coton, araclJide, sésame; 2' des huiles concrètes: coprah, palllliote, huile de palme; 3' des ~uirs. 

Savons blancs (72,65 et 60 p. 100). - Ces savons sont fabriqués sur une très vaste échelle. 

Ils comprennent trois qualités: 1" qualité, dite 72 p. 100; 2' qualité, dite 65 p. 100 ; 3° qualité, 

dite 6u p. 100. 

Crs savons ont une caractérist.ique pour le consommateur: ils moussent beaucoup. 

CRtte propri/{té est due à lellr composition, à peu pres invariahle du reste: huiles liquides: olive, 

coton, sésame, arachide; huiles concrètes: coprah ou palmiste. 

Glycérine. - Dans le double but d'obtenir des acides gras moins colorés que ceux qn ·on obtient 

par les autres procédés, et de trou ver un moyen plus pratiqllc d'extraction de la glycérine des pro­

duils de la saponification, la maison Michaud opère, depuis 1882, par un procédé breveté Ini appar­

te[)unt et qui consiste dans l'emploi de la puudre de zinc. La sapunification se fait en vase clos, sous 

une pression de 10 kilogrammes, en présence de l'eau. avec un poids de zinc égal au dixième environ 

de la quantité de chaux employée dans l'industrie stéarique dans les mômes conditions. On obtient 

une séparation complète des acides gras de la glycérine, et celle-ci est en outre plus belle, plus claire 

que la glycérine brute produite par l'industrie stéarique. 

Au moyen de quatre autoclaves dont la capacité totale est de 19,000 litres, l'usine peut extraire 

rie 8 à 9 p. 100 de glyc/:rine et ohtipnlllne production annuellc de plus de 230,000 kilogrammes. 

Participation du pCI'sonuel d,lUS les affaires. 

Outre l'assmance contre les accidents du travail et l"assistance gratuite du médecin et du pbarma­

cien en cas de maladie, la maisun a institué une participation du personnel dans les affaires. qui 

consiste à prélever une certaine somme sur chaque tonne de savon sortant de l'usine et à en répartir 

le montant, Lous les six Illuis, entre tous les membres du personnel, employés et ouvriers, gui ont 

au moins uu an de présence à l'époque de l'inventaire. 

Mme veuve ill/OREL (CHA.RLES) , chemin de Sainl-J ust, lJ:1 , il \Iarseille. 

Maison fondée rn 1860 par M, Cllarles Morel, qui fut IIll des protagonistes du savon blanc. Elle 

possède deux usines érifjées aux portes de ~1a/"seille, entre le village de Saint-Just et le quartier des 

Cbartrcux, an lieu dit la Terre<'ioire. Ces usiues occupent une superficie de 18,000 mètres carrés et 

sont amén .. gées de telle façon que les opérations s'y suivent dans un ordre mélhodÎllue et régulier. 

Les savonnerics Charles MOREL ne fabriquent que les savons durs à base de soude. 
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L'installation comprend: l' un bi:ttiment destiné à la préparation des lessives qu'on obtient par 
caustification de la soude Leblanc brute; 2" des corps de bàlimenl renfermant Iî autoclaves en cuivre 

où se fait l'autocIavaLion des huiles et la séparation (le la glycérinc; 3' un atelier pour l'empâtüge el 

le relargage des savons, renfermant 23 cbaudrons représentant chacun une contenance de 30,000 ki­

logrammes de savon, deux pompes rotatives à dOll!JlC aspiration pour le refoulement de la pâte de 

savon dans les mises, un atelier de séchage, de moulage et d'étuvage occupant une surface tol<lle de 

3,hoo mètres c<lrrés. 18 bouillcurs d'une puissance de 900 chevaux-vapeu!", (i mar,hines horizon­

laies, assurent le service des pompes, des étuves, des malaxeurs, des coupeuses, mouleuses, elc., 

compll~tcnt l'ensemble du machinisme de l'usine. 

Les hlyaux qui conduisent, le long- des murs (les usines. la vapeur dE'stinée à assurer le chauffage 

des chaudières ct le fonctionnement des pompes et des machines, représentent une longueur de 15 ki­

lomètres. 

Les usines, qui ne prodllisaient, en 1860, que 100 tonnes de sa von par an, ont vu leur produc­

tion augmenter suceessivcrnenL el atLeinùrr, en 189\), 14 millious ùe kilogramTIIPs de ~avon el 1 mil­
lion de kilogrammes de glycérine de pure saponification. 

Elles consomment par an : 10 millions de kilogrammes d'huiles; 7 millions de kilogrammes de 

sonde; 800,000 kilogrammes de sel; fi millions de kilogrammes de charbon. 

Les deux marques de la maison portent 1eR noms de La Bonne Mere et Le Sacré-Cœur. 

MM. ORANGE ET C\ rue de Flandre, 28, à Paris. 

Usine et fondoir à Pantin (Seine). 

Maison fonrlée par M. Thiobollt. EHe s'occupe de la fabrication des huiles animales de pieds de 

!Joeuf, de pieds de moulou, de paune de cheval, etc., el de celle des huiles médicinales d'amnlldes 

douces, de faîne, de ricin et d'olive. Elle importe, en outre, directement les huiles de foie de morue 

de Norvège, les huiles de baleine, de phO(jlle, les huiles concrètes de coco, de palme, elc. 

Elle fond enfin les suifs de bœuf et de mouton, et fabrique les vaselines. 

M. PARIS (CllARLLS), rue Claude, 30, à Alfort (Seine). 

Cettc maison a exposé une collection de bOUffies de couleur ct des veilleuses de nuit. 

J{ PAUL (J.-B.) , avenue d'Arene, 196, à Marseille. 

M. J.-B. PAUL, qui s'intitule également "un des plus ardents propagateurs du savon blauc~ a fondé 

son usine en 186 li, à l'effet dc prendre part à la lutte du blanc mousseux contre le bleu. A près ü\"oir 

successivement édifié deux usine8, qui furent reconnues ÎnmflisaIltes, il en construisit Ul;e dernière, 

le Fer à cheval, en 1897, située avenue d' Arenc, 1 9 fi. La surf<lce bàtie mesure 3,000 mèlres carrés. 

Les bâtiments comprennent un atelier de fabrication dans lequd s'alignent SOIlS les caisses il 
lessiver et sous les luyautages chargés de les scnir, six énormes chaudrons à cuire d'une contenance 
de bo,ooo kilogrammes eharlln, d'une sn Ile des mises, d'une salle de machines à Ii'apper, d'llne su­

perficie d'environ 320 mètres, d'un atelier d'emballage et d'expédition, et d'un magasin d'huile oll 

peuvent être logés 350,000 kilogrammes d'huile. 

La maison s'applique à fabriquer du savon à 7'J p. 100 d'huile et alcali. Elle en produirait huit 

millions de kilorrrammes par an. 
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111M. PERRÉ ET FILS, à Elbœuf (Seine-Inférieure). 

Cette maison, fondée en 1852, s'occupe de la fabrication des savons, des acides oléique et stéa­

rique et de [a glycérine. Elle emploie, Il cel eIfel, des matières premières qui viennent presque en 

totalité de la Chine, des deux Alllériques el d'Australie. Sa consommation atteint 15,000 à 18,000 kilo­

grammes par Jour. 
Pour la prdparation de ses savons dont la production sc chifJ'rc par 1,500 tonnes par an, elle em­

ploie l'oléine de pure saponification et de l'huile de palme. 

Elle exporte son acide stéarique en partie dans les deux Amériques et en Australie, son acide 

oléique en Aug-Ieterre et en Belgique et la glycérine presque totalement aux États-Unis. 

M. RUCH (ALPHOIfSE), route de Flandre, t 7 1, à Aubervilliers (Seine), 

et rue des Archives, 63, à Paris. 

Fondée en 18Bo par M. REeB père, qui s'associa son fils, :\1. A[phonse Ruch, en 1875, cette mai­

sou fit d'ahord des matières colorantes à Pantiu. Eu 1895, l'usiue fllt cédée à M. Edmond Huch, et 
M. Alphonse Ruch fonda à Aubervillers un établissement pour l'exploitation de ses brevets reiaLifs à la 

fabrication de la glycérine. Celte miue occupe une supeI'ficie de 3,000 mètres carrés de terrain. La 

maison a exposé des g[ ycériues bruIes, raffinées, des sulfo-oléates, des glycérophosphates, des huiles 

so[ubles, etc. 

M. Roux ( CHARLES) FILS, 

C.UAPLE (CH.). successeur, rue Sainte, 81, à Marseille (Bouches-du-Rhône). 

La maison CHARLES nou'I[ FILS, actuellement Charles Roux fils, Cauaple (Ch.) successeur, a été 
fondée, en 1828, par M. Charles Roux, père de l'lin des membres de la raison sociale actuelle. Suc­

cessivement agrandi, l'établissement comporte aujourd'hui trois usines communiquant entre ellcs. 
Chacune d'elles a en quclqlle sorle sa spécialité. 

Dans la première, Le Po u l/w riez , se fabrique spécialement le savon marbré bleu pâle et bleu vif, 
dont la production annuelle est de 3,500,000 kilogr~mmes. 

Dans la seconde dé,ignée Le Puits, se prépare du savon blanc à base d'huile d'olive (Damnas 

d'AUeon); elle en fournit par an 500,000 kilogrammes. C'est également dans cette u-ine que se fa­

brique le savon dp pulpes, marque les Lutteur's, dont la production annuelle est de 800 tonnes. 
La troisième, appelée la Gavoue, est destinée à faire les savons blancs en pains, barres et mOI'ceaux 

frappés (savon blanc Bo p. 100, marque la Cornue, et savon blanc extra 79. p. 100, marque la 
Girafe), et livre anuuellement 3,500,000 kilogrammes, soit une production totale de 8,300,000 ki­

logrammes de savon, à laquelle il convient d'ajouter 150,000 kilogrammes de glycérine. 
Comme on k voit, tout en continuant à fabriquer le savon marbré bleu pâle et bleu !Jif: qui reste 

toujours une spécialité de la maison, et qui a fait sa juste réputation, M. Canaple a su dirill"er tous 
ses efforts sur la fabrication du savon blanc pour industrie, et du savon unicolore pour ménHge, au 

point de donner. Jans sa maison, uue extension considérable à ces deux importantes branches de 

l'industrie savonnière. 

Les corps gras employés sunlles huiles d'olives de Provence, d'Italie, de la Grèce, d'Asie-~1iueure, 

d'Algérie, de Tunisie; les corps gras extraits des pulpes d'olives au moyeu du sulfure de carbone; les 

huiles d'arachides qui facilitenL le durcissement des savons, celles des sésames bigarrés el brunis, 

obtenues, pour les deux tiers, par pression à chaud; les huiles de noix de coco et de palmiste. 
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La maison fait, en partie, elle-même sa soude caustique en partant de la soude Leblanc ou de la 

soude à l'ammoniaque. Les colorants employés pour faire les savons marbrés sont le sulfate de fer et 

le colcot.har. 

Chimiste lui-même, M. Charles Roux a constamment tenu sa maison à la hauleur des progrès de 
la science, el son Sllccesscur, M. Canapll1, s'pst fHiL un devoir de continuer les traditions de J'établis­

sement et de s'adjoindre un chimiste versé dans l'art de la savonnerie et ayant une parfaite connais­

sance des corps gras. 

SOCIÉTÉ ANONYME DE StlVONNI;'RIE MARSEILLAISE, 

chemin du Rouet, 90, à ~Iarseille. 

Cette Société a été formée, en 1899, par la fusion des qU<llre savonneries apparten<lnt à: l' Me8-
sieUl's Tempier et fils; !)" MM. Richaud et Dubois; 3" M~L Sape et Ci'; aD M. A. Bérard. 

Les articles fabriqués ne diffèrent en rien de cellx de la plupart des savonneries marseillaises. La 

maison a exposé divers échantillons de savons unicolores et marbrés, ainsi que les sous-produits ordi­

narres. 

SOCIÉTÉ ANO,VYME DE LA STÉARINE DE DIJON. à Dijon (Côte-d'Or). 

Celte Société a été fondée, en 1893, et s'occupe de la fabrication des bougies stéariques, de l'acide 

oléique et de la glycérine. 

Son chiffre d'affaires qu'ellc accuse être de 3,895,000 fl'anes par an, a plus que triplé depuis 

t8gl!. 

SOCIÉTÉ MARSEIU,AlSE m:s GI,YCr:RPiES DISTIU,ÉES, fliC de Picpus, l, 

à M arscillc (B ouchcs-du-Rhône). 

FonMe, en 1897, par M~1. Ch. Dir:n1Pr et Marc POllpardin, qui ét.1ir:nt associés, nrpuis 1R76, 
pour l'exploitation d'un commerce de graines oléagineuses, d'une huilerie et d'Ilne savonnerie, cette 

distillerie devint le corollaire natnrd de reg diff,'rr:nleg industries. 

L'usine exploitée par la Société est située cllernin de Sainte-Marthe. Elle s'occupe de l'extraction de 

la glydrine contenue dans les eaux provenant dps savonnpries. Ces eaux, fortemellt charB'ées ne matièl'es 

étrangères sont d'abord débarrassées des impuretés nuisiLles à la distillation, par une série de traite­

ments chimiques et mécaniques. Le liquide ainsi purifié et ne contenant plus en dissolution qu'un certain 

poul'centage de chlorure de sodium, est ensuite concentré dans des évaporateurs à effets multiples 

exécutés d'après les plans de M. Paché, directeur tecbnique de l'usiue. Cette concentration se fait 

dans le vide, et au fur et à mesure que le sel el'islallise, il e-t éliminé. La lessive eoneentnSe est en­

suite filtrée, puis distillée dans le vide à l'aide d'appareils appropriés qu'on évite de chauffer à feu nu. 

Le produit distillé esl concentré au degré nécessaire et décoloré au moyen d'un noir spécial. 

Actuellement 1,500 kilogrammes de produits bmts sont mis en fabrication journellement ct pro­

duisent environ ;.l,Soo kilogrammes de glycérine di~tiliée. 

La Société est seule en Europe, sauf en Angleterre, qui soit arrivée à produire de la glycérine chi­

miquement pure avec les lessives de savonnerie. 

Son exposition ne compOliait que des glycérines. 
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SOCniTÉ DE Sn'ARINERIE ET SA VONNERIE DE LYON, 

chemin de Gerland, Go, à Lyon. 

Celte Socidé, fondée en 1895, an capital de deux millions de francs, résnlte de la fUbitJll de ~ilq 

stéarineries existantes il Lyon et dont la fondation remontait il 1837-18"0. 

Elle f'lbrique la str~arinc dans deu x usines, applirIuant dans l'une la saponili(~ation calr:airl', d daEs 

l'antre, la distillation des corps gra,,'. Elle s'occupe, en outre, du blanchiment de la circ et de la fabri· 

cation des cierges en cire, des divers savons blancs, marbrés, des savons indmtrieh il l'oléine, des 

savons résineux, de la glycérine. SOli matériel comprend des générateurs d'uue force totale de 1,60 a l'he­

vaux, de plusieurs machines il vapeur d'une force totale de 300 chevaux, de 7 appareils à saponifier 

(systr.mc Droux), de 3 appareils il distiller, de 36 presses hydr.1ulirpJCs, de 170 machines à couier 

de 3 machines il glace pour le refroidissement des oléines, de QI filtres-presses et d'une installation 

compiNe pour l'extraction des corps gras par le sulfure de carbone. Tous les aleliers sont éclair'és il 
l'~lec!ricité. 

Les matières prrmipres qu'elle emploie comprennent: 6,500,000 kilogrammes de matières grasse~ 

(suifs et huiles de palmes) ulili8((es pour la stéarinerie et 1, '.l 00,0 00 kilogrammes de matirres pre­

mières destinées il la savonnerie. 

Ses rendements moyens sont, pour la saponification: 50 à 5'.1 p. 100 d'acide stéariqne, lt3 p. 100 

à /15 p. 100 d'acide oléique et la p. 100 de glycerine à Q8 degrés; pour la distillation après sapo­

nification et acidification : fio à 6'-! p. 100 rI'acide str,ariqne, 3'.1 à 3a p. 100 d'acide oléique et 

8 p. 100 de glycérine. 

Sa production annuelle s'élève il 5,000,000 de paquets de bougies, 1,500 tonnes d'acide stéa­

rique, 5,800 tonnes d'acide oléique, 700 tonnes de glycérine et 1,GoO tonnes de savons. Une partie 

de sa production est écoulée en Algérie, en Italie, en Snisse et dans les Balkans. Son personnel se 

compose de 500 ouvriers et ouvrières. 

Les produits exposés étaient de très belle qualité et comportaient des acides str(ariques ct oléique 

de saponification et de distillation, des bougies stéariques, des glydrines, des savons divers, des 

cierges en stéarine et en cire blanche et des hougies de couleur. 

SY1'iTlICAT DES FABRICANTS DE SA VONS DE JfARSElLLE J 

place de la Bourse, 1, à Marseille. 

Ce syndicat comprenant tous les fabricants de savon de Marseille, dont la plupart ont leur propre 

exposition, ne pouvait ex.poser que des produits qui figurent ,léjà dans d'autres vitrines. Les échan­

tillons de savons divers ct des sous-produits étaient naturellement des spécimens de choix. 

MJt TALVL'VDE FRÈRES ET DOV.4ULTJ à Nantcs (LoiI"8-InférÎcllre). 

Capital social: 2,400,000 francs entièrement versés. 

Cet établissement a été créé, en 1877, par ses prnpriE't1ires actuels, SOIlS la rI,(nomination de Sa­

vonnerie marseilùl1'se de l'Abbaye. 
Il comprend alljourd'hui : 

l' Une fabriqlle de savons de tous genres, produisant environ 500,000 kilogrammes de savons 
pm' mOIs; 
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9,0 Une fabrique d'huile de coprah, composée de 9.7 presses marseillaises triturant environ 
30,000 kilogrammes d'amandes de coprah par vingl-quatre heures, soit 9,000,000 de kilogrammes 
par an, représentant une prodnctinn en hniles de 6,000,000 de kilogrammes', ct en toùrteaux de 

3,000,000 de kilogrammes par an: 

3° Une fabrique d'huiles de coton, composée de deux séries de presses comprenant chacune 

4 presses anglo-américaines triturant ensemble 40,000 kilogrammes de graines par vingt-quatre 
heures, représentant une prodnclion en huiles de !.l,00 0;000 de kilogrammes et en tourteaux de 

10,000,000 de kilogrammes par an; 

4° Lne fabrique de glycérine, composée de 4 autoclaves, produisant 300,000 kilogrammes de 
glycérine de saponification par an; 

5° Un atelier comprenant, d'une part, le matériel nécessaire à la caustification de !.l6,000 litres 
de lessives de carbonate de soude par ving-t-qnatre heures et à lenr évaporation dans le vide; d'autre 

part, les appareils nécessaires à l'extraction et à la concentration dans le vide dl! la glycérine conte-
nue dans les lessives provenant de la saponification des matières non déglycérinées; . 

6° Plusieurs mag-asins pouvant abriter 8,000 à 10,000 tonnes de graines oléaR'ineuses, 800 

à 1,000 tonnes d'huiles et autres corps gras, 110,000 à 50,000 kilogrammes de glycérine, 1,000 

à 1,200 tonnes de tourteaux, 700 à Boo tonnes de savons. 
Le terrain occupé par l'établissement a une snperficie de 2 !.l,000 mètres carrés. 

Une des façades de l'élablissement donne sur la Loire, où des estacades éclairées à l'électricité per­

mettenl le déchargPlllenl de steamers portant de 3,000 à 4,000 Lonnes. 
Comme dans toutes les usines bien comprises, un laboratoire de chimie où se font les essais de 

Loule nalw'e, est annexé à l'établissement. 

La production totale, au 1" janvier 1900, a été évaluée à 9,335,000 francs, ce qui représente, 
en compmnant les entrrrs ri Irs sorties. nn mouvempnl d'affaires, dépassant 18,000,000 de francs. 

Le personnel attaché aux usines comprend, en marche normale, 190 hommes et 40 femmes. 

ll'l. TOUR.4SSB (FÉLIx), 1 1, rue de la République, à Marseille. 

La savonnprie Sainte-Anne a élé foudée, en 1887, à Sainte-Anne, hanlieue de Marseille, par 

MM. 1. Fouquet et C;', qlli l'ont cédée à M. Félix TOURASSE, en 189!.l. 

Située SHr un emplacement de 10,000 mètres carrés, cette usine comporte tout le perfectionnement 
moderne de l'industrie ne la savonnerie, et peut produire annuellement 6,000 tonnes de savons, 

250 tonnes environ de glycérine de lessive à 80 degrrs. 

Son savon la Mouche, renfermerait 70 p. 100 d'huile et d'alcali. La vente de ce produit qui n'était 

(lue de 1,000,000 de kilogrammes en 1891, a dépassé 3,000,000 de kilogrammes en 1899. 

JvIM. TROUBAT BT C', à Montluçon (Altier). 

Cette maison, dont lps usines sont établies à la Croix Blanche, près ,\Iontluçon, a environ trente 

ans d'existence. Elle s'occupe principalement de mettre en valeur la ciz'e de l'abeille, la blanchit et 
la lransforme en ciers'es, enraustiqllPs, cirages et pâtes à polir les cui\Tes. Son exposition fort élé­

gante, comprenait des échantillons divers de la plupart des prodllits qu'elle fabrique. Dans le but de 

favoriser le développement de l'apiculture, elle a publié, pendant plusieurs annres la Revue "picole 
et coloniale, joul'llal mensuel illustré. 

GR. XIV. - CI,. 87. - T. II. 
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"!}!. VAISSIER (VICTOR), 2, rue de Mouvaux, à Roubaix (Nord). 

Fondée en 1869, par j1. Antoine V AISSI~R. sous le nom de Savonnerie des Nncion.s, cette maIson 

fut cédée, en t 878, par le père à ses trois fils qui l'ex.ploitèrent sous le titre de Sa~i)nnerie Vaissicr 
frères. En 1883, elle choisit le titre de Savonnerie du Congo, et devint, en 1888, la propriété exclu­

sive de M. Victor Vaissier. 

Les articles fabriqués sont des savons de ménage aromatisés aux amandes, des savons parfumés 

pour la toilcUc ct tous les produits qui constituellt ce que t'on appelle la parfumerie proprement 

dite. 

Les matières premières employées ,ont les mêmes que celles de toutes les savonnerips. Il semble 

cependant qu'on fasse sllI'tont nsag-e du suif de bœuf. 

La maison possède deux usines, dont l'une est affectée à la fabrication du savon, et l'autre à sa 

mise en valr,ur. 

La première comprend: 4 générateurs pour le chauffage des cuves à savon; 4 chaudières en tôle, 

d'une capacitr! de 10,000 litres chacune, destinées à recevoir, fondre et épur.er les corps gras avant 

leur transformation en savon; 6 cuves en fer battu, chauffées à la vapeur, contenant chaCllne 

'.10,000 litres, servant à la cuisson du savon; des bacs pmll' la caustification du carbonate, des mises, 

des pompes-étuves autumatiques pruduisant chacune 5,000 kilogrammes de savon sec par jour, 

Dans une autre partie de l'usine, se fabriquent les savons à froid, avec un matériel spécial. 

Le broyage du savon s'effectue dans un second établissement, au moyen de 6 broyeuses à quatre 

cylindres en granit. Broyé, parfumé et coloré, il passe au pelotage dans une salle comprenant 6 pe­

loteuses houdineuses, qui compriment la ptJte en une masse solide trcs serrée. \'r,tte salle rnntient, 

en outre, '.1 peloteuses de très grand modèle, pouvant peloter chacune 6,000 kilogrammes de ,avon 

par jour. Les bourlin.~ ohtenus passent ensuite à la salle des frappeurs, où fonctionnent 15 pre:;ses à 

bras et 3 presses il. vapeur destinées à mouler et à marquer le savon. 

En outre, dans uue autre salle, travaillent 3 mouleurs et 3 tamiseuses à vapeur, pOlU' pulvérisel' et 

tamiser le sa vuu en poudre. 
Deux puissants générateurs donnent la force motrice à une machine de 150 chevaux, qui acliollue 

les appareils que nous venons d'énumérer, ainsi qu'une dynamo et des ventilateurs. 

La Pl'oduction quotidienne en savon de toilette serait de 100,000 pains, et la parfumerie débite­

rait 60,000 articlr,s par jour. 

Les usines occupent 400 ouvriers et ouvrières, et la maison possède, en outre, 15 employés de 
bureau et \l 0 représentants voyageurs. . 

~t V. Vaissier a des maisons de vente à Paris, Lyon, Alr;-er, Tunis, Londres, Bruxelles, Constan­

tinople, Copenhague, Johannesburg, Buenos-Ayres, etc. Tout le monde connaît d'ailleurs la publicité 

intensive dont le savon du Congo est l'objet. 

ALLEMAGNE. 

De ce que les industries de la savonnerie et rle la stéarinerie n'ont pas expos6 dans b 
coliectivitrS allemanlle de la Classe 87, il ne faurlrait pas en conclure ({u'elles ne sont pas 

florissantes. En Allemagne ces induslries ne figurent d'ailleurs point sous la rubrique gé­

néral(~ : ~ Industrie chimique." Seules la margarine et la glycérine sont rarq:;ées parmi 

les produits fabriqués par cette industrie. 

La glycérine est traitée dans 7 fabri(pH~S ({ui produisent de 8,000 à 1 (J,DOO tunnes 
par an. La matière première, glycérine brute, vient en partie de l'étranger qui en 1898 
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en a importé 8,044 tonnes et en 1899, 9,034 tonnes. Le produit purifié est exporté, 

h,3go tonnes d'une valeur de 5,427,000 francs, en 1898, et 2,726 tonnes en 1899. 
Or, on estime que la consommation annuellfl de ee produit oscille entre 60,000 et 

80,000 tonnes. 

La margarinfl flst 1'objet d'une fabrication tr(~s "tendue en Allmllagne. Dès 189 [), il 

n'y avait pas moins de 83 établissements occupant 1,555 ouvriers, qui produisaient 

cette denrée. En 1898 OIl estimait la production totale à 11,250,000 francs. Pour 

eeUe fabrication il a fallu importer 2 1,999 tonnes d'oléomargarine brute; on a en outre 

tiré de l'étranger 537 tonnes de produit fabl'ic{ué pour couvrir les besoins. L'exportation 

n'a atteint que 297 tonnes pendant la même année. 

A lJ'fRiCHE. 

Nous lisons dans la broehun~ eonrernanl l'(~xposition autrichienne du Groupe XIV, 

Classe 87: ((Jusqu'en 1812 la fabrication du savon et des chandelles fit partie d'une 

corporation routinière, ct ee ncfut qu'en 1831 (lue l'invention de la saponifieation cal­

caire de De jl1illy en permit l'exploitation en grand. Gustave de Milly installa à Vienne, 

cn 1837, une fabri({ue de bougies; celle-ci fut transformée plus tard en une société pm· 

actions. La hougie supplanta bientôt le cierge si coûtcux. 

En 18ft 0, 12 savonneries sc coalisèrent en formant la première association savon­

nière de l'Autriche,.qui, sous le nom de fabriques de bougies ("(Apollo?'!, d(~vint rapi­

dement une des plus grandes entreprises dans ce genre. L'emploi de l'àcide stéari(l'le 

solidfl, de la paraffine et de la eénlsine rendit possible une plus grandc~ extension de 

l'industrie des bougies, qui naturellement réagit favorablement sur la production du 

savon. La statistique offieicile de l'industrie de l'année 1890 compte en tout, pour la 

savonnerie, 914 entreprises dont 43 sont eomptées comme entreprises industrielles ma­

nufadurières; elles emploient 5 ~ maehines à vapeur avec ;) 6 3 chevaux, ainsi que 

1,362 ouvriers et 830 ouvrières. )1 

M. PAMPEIlT, (CHARLES) FILS, à ~alg(~llfLlrt. 

AlIcienlle maison Hatheyer (Paul). A exposé des savons. de la margal·ine et des produits analogues. 

MM. SARG (F.-A.) FILS ET O', à Liesing, près Vienne. 

Fabrique de bougie~, de glycérine, de cé[·ésine. C'est à Charles Sarg, chef de ceUe IIIalSOn en 

l867, que serait due la preruière observation qui ait été faite de la propriété que possède la glycérine 

ùe cI·istallisel'. De la glycérine concpntrér~, conservée dans des barriques et exposée au froid de l'hiver, 

s'était solidifiée et avait cristallisé. 11 pours'livit cette observation et chercha les conditions les meil­

leures dans lesquelles s'opère cette cristallisation. En 1871, il fllt à même de produire en tr'and 

( 500 quintaux) de glycérine cri;tallisée. 

Ce serait aussi à SarS" qll8 r8vip.ndl'ait le mérite rf'avoir le premier introduit la glycérine dans la fa­

brication du savon. 
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M. WAGE,IrANN (GUST.), à Vienne, Magdalenenstrasse, 16, et à Trieste. 

( Usines à Vienne et à Trieste,) 

Cette maison a exposé différentes variélé~ de cérésine : blanche, blonde, jaune, ainsi que des 
bougies de sérésine. EUe se sert, pour la fabrication de Lous ces produits, de l'ozokérite de Galicie. 

FABRIQUE AUTRICHIENNE DE SAVONS C(ApOLLOll, à Vienne, ApoUogasse, 6. 

On a vu plus haut l'origine de cette puissante maison qui a exposé de très beaux spécimens de 
bougies stéariques et de savons de sa fabrication, 

ESPAGNE. 

La savonnerie et la stéarinerie espagnoles ont participé à l'Exposition par i'intermé­

diail'e de quelques-uns de leurs repr~sentants les plus estimés, Ces inùustries n'ont cel'­

tainement pas l'importance que possèdent celles de France et d'Angleterre, mais, étant 

donné le développement qu'a prise CIl Espagne l'industrie des toiles ct tissus imprimés, 

et eu égard aussi au mouvement de rénovation qui s'est emparé de ce pays privilégié, il 

est certain qu'il ne tardera pas à monter et à augmenter ces fabrications de façon à être 

en mesure de s'affranchir de l'étranger, Comme ses voisins, il possède une des matières 

premières en suffisante quantité, et si, pour la seconde, il est encore tributaire des autres 

pays, le moment n'est pas loin où il caura produire lui-m{~me cet article de première 

nécessité qui, avec l'acide sulfurique, forme en quelque sorte la base de toute industrie. 

Sel et houille ne lui font., du reste, pas défaut, pas plus (lue les capitaux nècessaires à la 
construction, et à l'organisation d'une soudière à l'ammoniaque qui formera le complé­

ment indispensable des B'randes fabriques à acide sulfurique qui existent déjà à Bilbao. 

Parmi les exposants espagnols nous citerons : 

M. BACHS y BOT (lAIMB), à Badalona (province de Barcelone). 

A exposé des savons de toute nuance. 

M, CHAUVET (PABLO), à Tortosa (province de Tarragone). 

Son exposition comprenait surloul des savons d'huile d'olive. 

M. LIZ~RITURRY y REZOLÂ., à Saint-Sébastien (province de Guipuzcoa). 

Bougies ct savons fort bien fabriqués. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ARTS CHI'\fIQUES ET PHARMACIE. 

M. MORCILLO GARCIA (JOSÉ), à Madrid, rue de AguiITe, 1. 

Ses savons blancs et de couleur avaient bel aspect. 

M. PAGÈS (A1VTONIO) , à Barcelone, rue Carretas, 1 1, 

Outre des savons, a exposé diITérents spécimens d'huiles. 

ÉTATs-rNIS. 

373 

Bien que les industries de la savonnerie et de la stéarinerie soient relativement très 

développées aux États-Unis, leur production ne suffit pas encore aux besoins grandissants 

de la consommation. Les savons et les bougies stéariques sont, en effet, des objets d'impor­

tation assez conséquents, et ce sont en particulier les nations européennes qui concourent 

à celte fourniture, tandis que 1'Amérique nous envoie en retour de notables quantités de 

matières grasses et principalement de l'huile de coton. C'est en effet l'huile qui nous est 

expédiée, Cal' les graines de coton d'Amérillue, IJO\ll' de~ raitiomi multiples: constitution 

de la graine qui ne peut se dépouiller entièrement de son duvet, éloignement des lieux 

Ile production des ports d'embarquement rendant son prix de revient prohibitif, échauf­

fement rapide de la graine en cours de route qui, dans les expériences faites, a détruit 

jusqu'à 85 p. 100 de la marchandise, cette graine pour toutes ces raisons ne peut être 

importée d'Amérique (1). Le commerce de cet article avec la France est devenu assez im­

portant dans ces dernières années. De 1,952 tonnes qu'il était en 1 887, il est monté à 
69,551 tonnes en 1899' Ainsi, sur les 73,000 tonnes d'huile de coton, représentant 

28, '1 a 3,93 a francs, que notre pays a consommées en 1 899, les États-Unis ont fourni 

près de 70,000 tonnes. 

La France a en retour importé aux États-Unis, pendant la même année, 30a tonnes 

de savons ordinaires, sans compter les savons de parfumerie. Ce chiffre est de beaucoup 

inférieur à celui de 1887, par exemple, qui s'est élevé à 556 tonnes. 

On observe une diminution du m~me genre dans nos exportations de fflycérine qui 

sont tombées à 1,968 tonnes en 1896 alors qu'elles étaient de 2,15a tonnes en 1887' 
Ces chiffres sont un indice des progrès incessants que fait l'industrie de la savonnerie 

en Amérique. Il est probable que celle de la stéarinerie suivra un développement parallèle. 

Drpuis la création des soudières de Syracuse, dans l'état de New-York, de Détroit, dans 

l'état clu Michigan, il fallait s'attendre à ce que toutes les industries qui ont pour base 

la soude, progressent et s'agrandissent. 

Une seule de ces industries de la savonnerie s'est fait représenter à l'Exposition. 

]H. BABB1TT (B. T.), Washington Street, 86, à New-York. 

A exposé des échantillons de tous les produits principaux et secondaires de la savonnerie. Savons, 
gl ycérines, potasses, etc. 

II) BARON, loc. cit., p. 8. 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Les maisons qui s'occupent de la fahrication des savons ct des bougies stéari(lues ail 

de paraffine, qui ont participé à l'Exposition, figurent parmi les plus considérables du 

Royaume-Uni. Ces maisons se distinguent, en effet, par une organisation technique et 

commerciale remarquable, par une production colossale et par une puissance que peu 

de maisons similaires du continent ont pu atteindre. 

Sans doute, chacune d'elles croit avoir été la première à imaginer ou employer tel ou 

tel procédé, à fabriquer tel produit fourni de longue date par d'autres établissements; 

chacune encore se figure être en possession de la première manufacture du monde, mais 

il n'en e&t pas moins vrai que, si l'on fait la part de cette sorte de bluff dont ils sont cou­

tumiers, et de la prodigieuse réclame qu'ils font autour de leurs produits, il faut recon­

naHre que nos voisins d'outre Mancllfl voilmt srand, ct savent faire converger vel·S un but 

utilitaire toutes les ressources que leur procure un trafic bien organisé et la connaissance 

d(~H principales sources de matières premières. 

Plus que tout autre, le peuple anrrlais perçoit nettement que les conditions techniques 

commerciales sont telles que les entreprises industrielles, comme les exploitations agri­

coles, demandent pour fournir des résultats rémunérateurs, à ~tre conçues larffement et 

ù être dirigées avec un grand discernement et beaucoup d'esprit de suite. 

La savonnerie et la stéarinerie anglaises procèdent des industries similaires françaises. 

Si en Grande-Bretagne la fabrication cJes bougies stéariques a été inspirée par les tra­

vaux de Chevreul et les succès industriels d'un de Milly, c'est à l'Angleterre que paraît 

revenir le mérite d'avoir su tirer parti de l'ozokérite et d'avoir créé l'industrie des bougies 

de paraffine. Ce sont aussi ses indll~triels 'lui lfls premiers ont réussi à produire sm· 

une grande échelle de la glycérine distillée et pure, telle qu'elle est employée en phar­

macie et en thérapeutique. 

Comme le montre la statistique d'exportation, la savonnerie est en plein progrès, 

puisque les produits vendus à l'étranger ont presque doublé depuis 189 ':1. Quant à la 

stéarinerie eUe semble plutôt stationnaire. 

VALEUR EN LIVRES STERLI"iG DES EXPORTATIO;\S DES SAVO:\S ET ROUGIES STÉARIQUES 

PENDA:'iT LA PÉHIODE DE 1892 À 1900. 

SAVONS. BOUGIES. 

1892 ......... " ........................ . 586,124 344,29 8 
1893 ........................ , .......... . 611b,25g 35:.1,67 0 

1894 ................................... . 021,29\1 331,086 

1896 ...................... '. ' .......... . 
756 .7°Ü 385,7°3 
7lt5 ,8glt 31i7,0·:>.!t 

761 ,7 89 33'.l,665 
8:1g,610 3\l~,167 
gltl,575 b 12,181 

92 9, 6b7 397,g82 

1895 ................................... . 

1897 ................................... . 
1898 ................ . ................ 
1899 ............... . ................... 
1900 ................ _ .... . ............. 
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FIELD, LHfITED (J.-C. ET J.), à Londl'cs S. E. Uppe Marsh Lambeth. 

Fondée en 18112, cetle maison ne fut transformée en socil'té à responsabilité limitée qu'en 1887. 
Cette importante maison, qui a plusieurs usines, dont la plu8 importante est celle de Lambeth, a ex­
posé différentes variétés de blanc de baleine, de cire, de l'oz()kérite, de la paraffine, de la stéarioe, de 

l'ol!:inr., de la glyrérinc; ct, parmi les produits manufacturrs, des bougies de spcrma-ceti, des hou­

gies de parafline blanches et colorées, des veilleuses, des savons pour ménage et pour teinturiers 
dégraisseurs; dr.s savons de toilette, des savons médicinau"\ , des huiles animales et minérales, etc. 

Outre l'industrie de la stéarinerie et de la savonnerie, à laquelle la maison a donné un dévelop­
pement considérable, elle s'est attachpe à til'er parti de l'ozokérite dont elle possède et exploite des 

gisements très importants. Celle matière première est purifiée et transformée, dans ses usines, en 
bougies, veilleuses et autres produits servant à l'éclairage. 

ALM. GOS8AGE ET FILS, de Widnes. 

Celle maison, dont il a été question dans la grande industrie chimique, fabri!I'Je également ct a 

exposé du suif pur, de la glycérine brute et chimiquement pure, de la nitroglycérine, du savon, des 

huilps de coco, de palme, de lin, de la coloph~ne. Ce dernier produit. montré en même temps que 
du savon, semble prouver que celui-ci est résineLlx. 

M~M. LEVER BROTHERS, LUflTED, à Port Sunlight (Cheshire). 

Si les savons et autres produits de M.\1. LJ<;VllR BROTHERS ne ~onl en rien supériew's à ceux de fabri­
cation française et ne se distinguent que par l'énorme publicité à laquelle ils sont sujets, il ne saurait en 

être de même de l'organisation de celte 'maison et des moyens puissants qu'elle a Sil mettre en Œuvre. 

C'est donc à ce point de vue seulement qu'eUe mérite d'ùtre mentionnée. Sa conception est bien moderne 
et dif','ne de l'esprit d'initiative du génie anglo-saxon pour lequel 18s entreprises industrielles ne de­

viennent réellemenl intéressantes el productives que lorsqu'elles ont une grau de envergure et qu'elles 

sont établies sur des bases quelque peu larges et solides. Seules, d'ailleurs, les grandes maisons sont 

en lllesure de Sil pporter certains frais généraux, parmi lesquels il faut placer en première ligue l'amé­
lioration des conditions de l'ouvrier et la collaboration d'hommes de science et de techniciens de toutes 

les spécialités, qu'exige un vaste établissement. 

La création de la maison Lever Brothers date seulement de l'année 1886. A cette époque, le savon 
Sunlight(1) était fabriqué à Warringlon et la production ne comportait que '.!o tonneR par semlline. Cr. 

n'est qu'en 1888 que le village et l'usine de Port Sunlight furent fondés, en même temps qu'on 

ouvrait des bureaux à Montréal et à Bruxelles, puis en 1889 à Rotterdam, Sydney, en 1890 à Toronto 
au Canada. 

En 113911, époque à laquelle la maison fut organisée sous la raison sociale de Lever Brothers, Li­

mited, elle créa une fabrique d'huile de coton à VicKsburg. aux États-Unis, et en 18g5 fut étahli un 
bureau à :Vew-York. La même année, la Société fonda un moulin d'huile de coprah à Sydney, en 

Australie, et, en 1897, elle construisit également une fahrique d'huiles et de tourteaux à Port­

Sunlight même, tout en agrandissant sa savonnerie de façon à porter la production à Il,lIOO lonnes 
par srmainr. Les ann'(es 18g8 et 1899 sont marquées par la création de savonneries à Olten (Suisse), 

(1) D'apri's d~s formules de savon Sunlight IrOllvées dans la IiLLrral.ure chimiqllp., ce sawn serait notablement 

inférieur au produit de :\Iarseille, puisqu'il renrerme de la résine. 
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Boston (États-Unis), Bruxelles (Belgique), I\Iannheim (AlIem<Jffne), Philadelphie (Élats-Unis), 

Syrlney (Australie), Toronto (Canarla). La rapncité de production de chacune de ces usines est de 

100 à 200 tounes de savon par semaine, et la superficie des emplacements yarie de 10 à 23 acres. 

Il serait fastidieux d'énumérer ici tout le matériel, toute la machinerie qui servent à l'exploitatiou 

de l'usine de Port-SLlnli[jht. Qu'il nons suffise d(~ dire que cette dernière ne [losôède pas moins de 

108 chaudières, de 4.9. mèlres de profondeur, pour la cuisson de son savon et de 9. ,000 châssis pour 

sa coulée sous forme de blocs qui sont ensuite découpés en barres ou en morceaux. 

Le maison possède, eu ontre dRs bateaux, des chalands qui ILli permettent d'assurer le transport de 

ses matières premières des lieux de production à ses usines ct les produits fabriqués dans les diflérents 

pays qu'elle dessert. 

Ihahlie dans une région inhabitée jusqu'alors, la Société s'e,t donnée comme tâche de créer pour 

ses ouvriers tout un village comprenant non seulement des habitations, des coUages (1) très confor­

tables, qu'elle loue à raison de 5 francs à 7 fr. 50 pal' semaine, mais encore des écoles pour tous les 

âges, un institut de jeunes filles. un club pour les hommes, des salles de gymnastique, une bihlio­

thèque, etc .• en un mot IIll ensemble d'institutions destinées à élever le niveau moral de ses ouvriers, 

à développer leurs facultés et, par suile, à cimenter leurs attaches avec l'établissement. Ce ~illage 

comprend actuellement 2,000 hahitants. Rappelons enfin que le système de huit heures de travail est 

adopté dans les usines. 

PATENT BORAX COMPANY LIMITED, à Ladywood, près Birmingham. 

Cette Société, qui raffine le borax de Californie, le préconise non senlement comme antiseptique 

mais encore comme matière à blanchir 1 A côté du borDx pur en poudre, granulé ou en cristaux, elle 

a exposé des mélanges de borax el. de savon, du savon pur, du savou à la glycérine et au borax, du 

cold cream au borax, etc. 

Jlnlf. ScRUBB et Ci" Guildford Street , York Boad, Lambeth, London S. E. 

Comme la précédente maison, l\lM. SeRvBR et C' exposent des produits senant 3U blanchissnge 

et, en particulier, des solutions ammoniacales. 

PEARS LIMITED, A. et Fe., 71-75, New-Oxford Street, London W. C. 

Fondée en 1789 par M. A. PEA.RS, cette maison, qui ne le cède en rien comme réclame à celles 

citées pins haut, a comme spécialité la fabrication des savons transparents qui s'obtiennent, comme 

on sait, en dissolvant dans l'alcool du savon blanc de Marseille, filLrant et évaporant. Cette fabrication 

est, eu partie, remplacée par une autre qui consiste à ajouter au savon obtenu il froid, de l'alcool, de 

la glycérine, etc" afin rie le rendre transparent. 

PRICg'S PATENT CANDLE COMPANY, LIMITED, à Londres, 
S. W. Belmont Warks, Battersea. 

Cette Société, au capital de 15,150,000 francs, fut constituée en 1847' Elle aC(jl1it à celle épuque 

les établissements de la Société Edward Price et C', qui avait été fondée en 1840 par .\1\1. William 

(1) Un modèle de ces cottages a Sauré à l'exposition de Vincennes. 
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Wilson et Lancaster, "pour exploiter industriellement un brevet qu'elle avait acquis pour séparer les 

principes solides et liquides de rhuile de coco, afin d'utiliser la partie solide dans la fabrication des 

houffies ct la partie IifJuiilc comme huile d'(~claiI·ag"f~. ~ La prr.mière sprcialitr, introdui.te par.la maison 

fulla bougie "composite~ prrpal'ée avec un mélange d'acide stéarique, retiré de l'hul1e-4.e palme, et 
~ 

ùe stéarine obtenue avec l'huile de coco. Comme mèchr. on se servit de la mèche tl'essée, qui ayai't-'été 

brevetée en France, en 18:\ 6, par Camhacérès. 

Elle breveta et appliyua plus tard des procédés pour l'acidification de corps gras à une température 

relatin~mcnt élcl"«r, et ôistillation suhs(:quentn des acides gras il l'aide de la vapeur d'eau surchauffée, 

brevets qui permirent d'obtenir de l'acide stéarique blanc et pur en partant de matières grasses 

colorées comme l'huile de palme et les produits provenant du dégraissage des os, des peaux, clc. 

(Bl'evet de John el Wilson en 1842, de Gwiunc el Wih;oIl en 1844). Eu 1853, ~1. Wilson prit un 

nouve~lll brevet pour la production de la g'lycérine pure pal' la distillation il l'aide de la vapeur sur­

chauff'ée. Encore actuellement la Glycérine Price, ninsi obtenue, est tre, appréciée en thrrapeutique. 

Lorsqu'en 1850, apparut' SUI' le marché la paraffine, la Société porta tous ses efforts sur cette 

matière nOllvrlle, chercha des m«(thorlCR pl'atilJucs pOUl' le rallinuge de cet hyrlrorarlmre, méthodp~ 

<lui firent l'ohjet des différents brevets r Hoog-es 1871, 18g3, brevet Calderwood el IIodges 18gh 1 
auxquels il faut ajouter plusieurs autres brevets sur des perfectionnements appOltés dans les machines 

et les appareils. 

Elle a créé différents type~ de bougies et de veilleuses à la paraffine, fabriquées a vec des mé­

lnng-cs rie paraffine ct rI'aridc stéarique, l'hydrocarbure non mélangé ne convenant. pas pour les 

pays cbauds. 

Outre lïndustrie stéarique proprement dite, la maison s'occupe également de la fabrication de~ 

savous de ménage, des savons industriels, des savons de loilelle, ete. 

Le grand commerce d'huile qu'elle pratÎll'lait depuis longtemps et qui prit une nouvelle extension 

en 1889, époque à laquelle la maisüIl Veitch Wilson, Holliday et Ci' lui céda sa fabrique d'huiles à 
graisser, la mit en mesure de produire des huiles (le graissauc, en même temps qne des huiles pour 

apprêt des étofl'es. 

La Compagnie possède deux usines, l'une située à Batlersea "J3elmont Works" , près de Londres, 

qui couvre une étendue de h hectares et demi et qui possède sur la Tamise un excellent abord de 

!!lj3 mètl'es et SUI' la voie publique une façade de 300 mètres; l'auLr'e à Brornborough Pool, à 

environ 5 milles de Liverpool, d'une étendue de 25 hectares: à ces fahriques il convient d'ajouter 

les établissements d'huile qu'elle possède à Manchester, de sorte que l'étendue totale des terrains 

appartenant à la Compagnie s'élève aujourd'hui à 32 hectares et demi. 

Le nombre lotal de ses employés ct ollvril'rs Mpasse 2,250, dont 1,.150 sont attachrls à Belmont 

Works, près Londres, et environ 700 à Bromborough, près de Liverpool. 

La somme annuelle de~ salaires s'éleve à lt, 9.00,0000 francs. Le chiffre des ventes a été en moyenne 

de 1 Il,2 00 tonnes par an, pendant les années 18ft 7-1851; il il atteint dUl'mü ces cinq dernières 

années 18g5-1899' 153,131 tonnes par an. 

Étant donné l'importance de cette production et aussi la multiplicité des ilf1pareils, des machines 

en usage, il va sans dire qu'outr2les ateliers de production, les établissements possèdent des ateliers 

ùe construction mécanique, ùe menuiserie, de carlonnages, de fab/'ication de mèches, une impri­

merie, etc. 

Le bien-être matériel, moral el social de l'ollvl'ier esl également l'objet de la sollicitude de la 

Compagnie. 

A Bromborough clle a créé un véritable village consistGnt en 1 4 ~ maisons d'habitation, avec cha­

pelle, école, hôpital, bibliothèque, champ de récréation, etc. A 13elmout, où les facilités d'instruction 

et de récréation existent en dehors de la fabrique, le besoin de pareilles institutions était plus restreint 

(lll'à Bromborough Pool Works. On y a, néanmoins, installé un institut et une bibliothèque, et les 

classes ainsi que les clubs récréatifs y rendent de grands services. 
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Il existe enfill, depuis 18gh, une caisse de retraites pour les omTiers, dont les fonds nécessaires 

sont fournis eotièrement par la Compagnie, sous la direction et le contrôle exclusif du conseil d'admi­

nistration. 

GRÈCE. 

FABRIQUE DE BOUGIES HELLÉNIQUE ~ Le Phébus", N. TlIorv ET C'. 

Fondée en 18g 3, cette maison fabrique de l'aeide' stéarique, de la glycérine, de l'oléine et des 
bOllgirs de toutes qualités. Toul ces produits sont écoulés en Grèce et !lans l'Ol·jen!. 

l'VI. MARGARITIS (M.) ET 0" à Corfou. 

Maison de même importance que la précédente et fabriquant les m~mes produits. Exposait des 

bougies et de l'acide stéarique. 

M. SARAÏ.'I'DARIS (GEORGES), au Pirée (Attique). 

Usine au Pirée pour l'extraction de l'huile des noyaux d'olives au moyen du sulfure de carbone. 

Fabriqne un savon avec celte buile et écoule ses produits en Grèce et en Amérique. 

M. TSAfJOMAS (JEAN), à Salamine (Altique). 

A exposé des cierges de très belle qualité. 

MM. ZAVOIEANNIS (N.) FRÈRES> au Pirée (Attique). 

Fabrique les mêmes articles et a la m~me importance que la maison Saraïndaris. 

M. VAZAKIS (SPYRIDION), à Zante. 

Fabrique de l'huile d'olive pt du savon. Écoule ses produits en Grèce, en Orient et en Amérique . 

.M. YOUROS (BASILE), à Zante. 

Grande fabnque d'extraction d'buile de noyaux d'olives, qui vcnd son produit aux savonniers. 

HONGRIE. 

Bien qu'il y ait un assez grand nombre de fabriques de savon en H onfÇrie, eUes ne 

suffisent cependant pas à alinwnler la eOIlSOlIlmatioIl, puisfJu' en 1 891) ec pa ys a im­

porté pour 928,1J3o couronnes de savon ordinaire et pour 1 ,G4:),Goo couronnes de 

savon de toilette. 
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Il en est de m~me des bQugies stéariques, qu'on fabrique en grande f{uantité dans le 

royaume ct qui sont néanmoins l'objet d'une grande importation de la part de l'Au­

triche. Quant à la glycérine, il paratt que les usines hongroises en produisent fort peu. 

Stéarine ........ , ...................... . 
Bougies ............................... . 

Glycérine .............................. . 

1898. -------------------
IMPORTATIONS. EXPORTATIONS. 

couronnes. couronnes. 

113,088 
~,15~,700 

4gfi,lt39. 

18,160 

9. 69,800 
118,89.5 

Les cires sont exploitées par de petites industries, en particulier par des épiciers, qui 

en opèrent aussi le blanchiment. La cérésine entre de plus en plus fréquemment dans 

la composition des cierges. 
189B. 

---~ ----
IMPORTATIO:NS. EXPORTATIONS. 

COuronnes. couronnes. 

Cire naturellr ........................... . 337,7 40 1,9.33,540 
Cérésine. . . . • . . .. .........•... . ...... . 183,9.60 3,9.94 
Bougies en cire .......................... . 122,100 14,030 
Cire en torsades et cierges .................. . 130,000 9,600 
Autres produits rie la cire.. . . . . . . .. .. ...... . 5b,600 2,boo 

Comme les expositions individuelles des fabricants de savons, de bougies, etc., ne 

présentaient rien de particulier, nous nous bornerons à énumérer les maisons qui OIlt 

participé à l'Exposition. 

LA PREMIÈRE FABRIQUE DE BOUGIES ET SA YONS FLORA, de Budapest. 

A exposé de l'acide stéarique en pains, des bougies, de la glycérine, de l'élaine et des savons. 

M. HERZ (ARMAND) FILS, à Budapest. 

Son exposition comprenait du suif pressé et fondu, de la margarine, de l'oléomargarine. de l'élaïne, 
de l'acide stéarique et des savons. 

M. POLGARI (MARTIN), à Debreczen. 

S'est borné à montrer du savon ordinaire. 

ITALIE. 

Si l'on s'en rapporte à Pline et ù Sônèque, l'art de la savonnerIe était connu de 

longue date en Italie. ~'a-t-on d'aill~urs pas découvert dans les ruines de Pompéï une 

savonnerie avec tout son matérj(~l de fabrication, témoin indiscutahle de l'existence de 
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cette industrie au commencement de notre ère! ~rais il spmblr, qu'elle n'r,ut réellement 

d'importance qu'à partir du xn° siècle et qu'elle n'arriva à son complet épanouissement 

qu'au XVI" et au XVII· siècle, époque à laquelle Marseille commença à entrer en lice et à 
disputer à Savone, Gênes et Alicantr, le monopole de cette industrie. 

On raconte même que le secret de la fabrication a été apporté à Marseille par des 

ouvriers génois et (lue le développement progressif de cette industrie excita bientôt les 

inquiétudes de la république de Gênes. Cette dernière, attribuant la décadence de ses 

produits aux fraudes commises par certains de ses fabricants, prescrivit une surveillance 

Mt·oite et fit même brùler sur la place publique de grandes quantités de produits de 

mauvaise qualité. Surveillance et mesures de rigueur furent également inutiles. Le dé­

veloppement de l'industrie marseillaise ne fit que s'accroître et sa suprématie s'établit 

rapidement. Aussi la savonnerie gtinoise ne fit-elle que dédiner pour rlisparattre pour 

ainsi dire complètement. Dans la première moitié du XIX· siècle, l'Italie tirait, en effet, 

la plus grande partie de son savon de l'étl"anger, et en partieulier de Marseille. 

Comme nous le verrons plus loin par les quelques maisons qui ont pris part à l'expo­

sition, l'industrie du savon est de nouveau en honneur en Italie, et elle ne manquera 

pas de s'y développer, tant est vif le désir des Italiens de s'affranchir· de plus en plus 

des importations étrangères. Ils possèdent, d'ailleurs, en abondance une matière pre­

mière, l'huile d'olive, qui se prête à la fabrication des savons les plus fins et les plus 

appréciés pour la toilette et l'industrie de la soie. 

La stéal·inerie, la fabrication des bougies et cierges en cire et en acide sMarique, 

celle des huiles aC(Iuièrent (~galernent de jour en jour plus d'importance. 

Parmi les maisons qui se sont fait représenter, nous citerons en particulier: 

Mill,. AMORETTI (PILADE ET Vn\'cENT), à Oneglia. 

Ont exposé du savon vert. 

JL'If. CONTI (E.) ET FILS, à Livourne. 

La création de ceLLe maison date de 18ho. Avant cetle époque, l'Italie était tributaire de l'étranger 

pour les savons. 

L'établissement de MM. E. CO~TI et Fils se divise en deux pmtp.s distinctes: l'une, la plus étendue, 

destinée à la f:1brication des savons h la pure huile d'olives; l'autl'e employée à la préparation des 

savons de ménage, surtout des marbrés à base d·huiles coucrètes et gra~ses. 

Dix·neuf cbaudières de diff':rentcs grandeurs servent à la fabrication des savons. 

La prorluction annuelle varie de 2 millions et demi à trois millions de kilogrammes. Une honnc 

partie de cette production est destinée à l'exportation, surtout aux États.Unis d'Amérique. 

L'établissement occupe 50 uuvriers et 8 employés. Dès sun urigine, el avant l'applicatiun de la loi 

sur les ouvriers victimes de leur travail, la Société a su améliorer leur sort par la création, aux frais 

(le la maison, d'une caisse d'assurance cl par la fondation de livrets à la caisse d'épargne, dont le 

montant (3 francs par mois) est totalement versp par elie. 

La maison a exposé du savun blanc superfin liquide, à base d'olive, du savon vert à l'huile de 

pulpe, dn bleu vif recuit à base d'huile d'olive, du marbré rouge et marbré bleu aux huiles conerètes. 
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MM. PARISI (T.-G.) FRÈRES, à Romi. 

C'est à l'année 18-:19 que remontent les origines de cette maison, qui a été fondée par M. Vincent 
Rigacci, aïeul des propriétaires actuels. Elle s'occupe spécialement de la fabrication des cierges pour 

églises et sa fabrication aUeint annuellement 150,000 kilogrammes. Pour se procurer la matière pre­
mière, elle est en rapport direct avec les maisons d'Afrique et d'Asie pour la fourniture de la cire 
d'abeilles, seule matière admise pour la confection des cierges. 

Elle exporte ses produits en Amérique, en Asie, en Australie, elc. 

MM. GENEVOIS (FÉLIX) ET FILS, à Naples. 

Ont exposé divers spécimens de savons d'huile d'olives. 

SOCIÉTÉ NOUVELLE DES IlunERIES ET SA VaNNERIES MÉRIDIONALES J à Bari. 

Société anonyme au capital de 2,000,000 de francs. 

La création de cette maison e,t due à M. Gazagne, de Marseille, qui l'établit d'abord à son compte 
ell 1868, dans le but d'extraire les matières grasses des geignons d'olives. A cet effet, il monta une 

abrique de sulfure de carbone, des appareil s extracteurs et arriva, au bout de quelques année" il 
traiter !.IO,OOO tonnes de grignons et à produire 2,000 tonnes d'huile qu'il convertit en partie en savon. 
Au bout de douze ans, et pour donner plus d'extemion à l'établissement, il la transforma en sociéttl 
auonyme au capital de -:1,000,000 de francs. Les fabriques de Bari s'étendent actuellement sur une 
superficie de 301,000 mètres carrés, dont 13,000 comel·ts par des constructions. Elles tl'aitent 
40,000 tonnes de résidns d'olives produisant 4,000 tonnes d'huile, fabriquent 500,000 kilogrammes 
de sulfure de carbone et -:1,000,000 de kilogrammes de savon. 

Tout le haut personnel de la maison est français, et pIns dr, 300 olluiers y travaillent jOlIrnelle­
ment. A près avoir foudé l'usine de Bari, M. Gazagne eu établit une autre, dans le même but, à I!Lrera 
(AndalolIsie), en Espagne. Ou y traite actuellement, avec un personnel de 350 employés et ouvriers, 
20,000 tonnes de grignons, qui produisent !.I,OOO tonnes d'huile par an. 

MEXIQUE. 

Indépendamment des matières grasses fournies par le bétail dont l'élevage peut sc 

faire dans les meilleures condltions. grâce aux magnifiques pâturages dont est sillonné 

le Mexique, cet heureux pays possède encore d'autres sources très riches et trÀs variées 

de corps gl'as. Outre le palmier et le cotonnier, qui sont cultivés en grand dans plusieurs 

}::tats de la République, le Mexique est riche en plantes aptes à produire des huiles 

industrielles et comestibles, plantes parmi lesquelles nous citerons : l'olivier, qui se 

développe dans les m~mes conditions que dans le Midi de l'Europe; l'amande de l' Hicaco, 
d'un rapport de 16 p. 100 d'huile comestible; la graine de l'H'gueriUa ou Palma 

Christi (ricin). qui donne lw p. 100 d'huile; l'Ajonjoli (sésame), avec un rendement 

de 33 p. 100 d'une huile excessivement suave, douce et agréable j le Cacahuate J qui 

fournit 33 p. 100 d'une huile très appréciable; le lin, etc ..• 
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Les corps gras ne suffisent évidemment pas pour faire du savon et de la bougie stéa­

rique. La soude est indispensable pour la première de ces industries et l'acide stÙfu­

ri que , s'il n'est pas nécessaire pour la seconde, en est cependant un auxiliaire avanta­

geux. Or, le Mexique possède des gisements de tequezquite (sesquicarbonate de soude 

naturel) assez puissants, que nous avons signalés dans le chapitre de la grande 

industrie chimique, et le voisinage des terrains volcaniques lui permet, d'autre part, 

d'avoir du soufre en quantités illimitées sans compter les gisements de soufre natif de 

San Antonio Guascarnan (San Luis); Mapini (Dllrango ), Taxirnaroa (Michoacan), etc., 

pour fabriquer de l'acide sulfurique. Ces circonstances particulièrement favorables n'ont 

pas manqué de faire surgir des usines d'acides et partant aussi d'autres produits de con­

sommation courante, parmi lesquels nous citerons surtout le savon et les bougies stéa­

riques. Les principaux exposants ont été les suivantes: 

M. GASSIER (ERNESTO), à. San Lui Potosi. 

Son exposition comportait du savon d'oléine de suif, de l'acide stéarique, de la glycérine et de 
l'acide oléique. 

M. lNSUNzA (TIRSO), à C( la Brecha" Sinaloa (État de Sinaloa). 

A montré divers échantillons de savons. 

M. MœBuIs ( GUIDO), à Monterrey (État de JX uevo Leon). 

A exposé des bougies et des cirages. 

M. ROBLES (GlL-MA.zvUEL), à Guadalajara (État de Ialisco). 

Cette maison date de 189!l. Resté seul propriélaire jusqu'en 1899, M. Gil Manuel Robles s'est 
associr., à cette époque, avec M. Frédérique Kiinhort, el a formé avec lui une sociéllS au capit.11 dc 
87, '). 3 7 piastres, pour une durée de 10 ans. Celte Société s'occupe spécialement de la fabrication des 
savons de ménage et de toilette, de divers produits de parfumerie et de l'extraction des huiles de lin, 
de ricin, etc ... 

EUe fabriquerait journellement 500 kilogrammes de savon. 

SOCIÉTÉ ANONHfE LA. C( CONCORDIA ", à Mazatlan (État de Sinaloa). 

A montré divers spécimens de savon • 

.M. WARlO (IVDALECIO), à Guanajato. 

A exposé, outre du savon, des granules el des extraits fluides IOPdicill3ux. 
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PAYS-BAS. 

Quoi(lue l'industrie de la savonnerie et de la stéarinerie des Pays-Bas ait eu une 

exposition relativement restreinte quant au nomhre des parLieipanls, elle s'est toutefois 

fait remarquer par la qLlalité supérieure de ses produits et aussi par l'ampleur ct le 

goÜt avec lesquels elle les a présentés au public. Nous ne craignons même pas d'ajoute!' 

(lue parmi les exposants hollandais de la Classe 87, c'est sans contredit l'exposition 

collective des stéariniers néerlandais qui s'est le plus imposée à l'attention des visiteurs 

et du Jury. 

j):1. DEKKER (JEAN), à Wormerveer. 

Cette importaule mai "on a été fondée en 1 778 et déclare une production de 200,000 kilogrammes 

de savon par semaine. Cette grande production lui permet de faire une très large exportation. 

M. Dekker a montré diver8 8pécimens de 8avons df) ménage et de 8avons pow· l'indu8trie textile, 

des savons mous et en poudre. 

Srr:ARINIERS AÉERLANDAIS (F.XPOSITJ()N CO[,[,Ef:TIVE DES), à Amsterdam. 

Ont participé à celle collectivité: 

La MANUFACTURE DE BOCGIES sn:ARIQUES ~ ApOLLO:' n, à Schiedam. 

La MANUFACTURE ROYALE DE BOUGIES, à Amster(lam. 

La MANUFACTURE ROYALE DE ~STÉARINE KAARSENFABRIl(n, àGouda. 

La production de ces trois usines est considérable. Elles consomment annuellement '.10,000 tonll(~S 
de corps gras qui leur fournissent, comme produits secondaires, 1,600 tonnes de glycérine et 

16,000 tonnes d'acide oléique. 

Les articles exposés dénoLent non seulement une fabrication des plus perfectionnées dans tous 

ses détails, mais montrent en outre, surtoll t en ce qui concerne l'usine de Gouda, que les chimistes 

altachés à ces établissements ont une connais8ance profonde de la chimie des corps gras et en font 

l'objet d'une étude constante, des plus profitable à l'industrie de la stéarinerie. 

PORTUGAL. 

COMPAGNIE DES HUILERIES ET SA YONNERIES DE 1/loZA,IfBIQUE J au capital de 1 million. 

L'usine de cette Compagnie, située à Quelimane (province de Mozambique) a été construite en 

1898-1899, d'après les derniers perfectionnements de la science moderne. 

Elle est en mesure de triturer annuellement 3,000 tonnes de graines oléagineuses pour la fabrica­

tion d'huiles comestiules el 8urloul de savons. Elle prévoit l'emploi de - 1 ,65 0 tonnes de graines 

d'arachides, 1,350 tonnes de graines cie coprah, total 3,000 tonnes quda Société achète aux produc­

tl'IlrS de la province, car clle ne cultive pas elle-même les graines oléagineuses. 

Ces quantités représentent plus de 730 tonnes d'huile d'arachide et 8Olo tonnes d'huile de 

coprah. 

La Compagnie fabrique toutes les variétés de savons employé8 sur la côte orie:ltale ou au Sud de 
l'Afrique, cn parliculier les savons blancs (genre Marseille), liquides, marbrés (façon Lyon-Dij OIl) , 

mi-cuits, etc. 
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M. TA VARES (JOACHIM D'OLIVEIRA), à Macao-Santarem. 

Expose des bougies. 

COMPAIVHIA rJNIÂO FÂBRlL, à Lisbonne. 

Montre des bougies et des savons. 

ROUM<\.NŒ. 

Le savon et la bougie étant devenus des objets de première nécessité pour toute 

nation civilisée, il est tout nalmel que, suscités par la loi puur l'encouragement de 

l'industrie nationale, dont nous avons signalé les avantages dans le chapitre ~ Grande 

industrie", les Roumains se soient mis en situation de créer et de fail'e prospérer des 

savonneries, des stéarineries ainsi que d'autres industries qui alimentent ces dernières. 

Ces industries ne sauraient sans doute avoir. le développement que possèdent leurs 

similaires en France, en Autriche, en Allemagne, en An(jleterre, mais leur production 

semble suffire à la consommation de la population, qui serait de 5, 9 1 2,520 habitants, 

d'après le recensement de 1899' 
Les principaux exposants sont: 

MX ASSAY ( GEORGES) FRÈRES, à Bucarest. 

Celle maison a été fondée en 1853, par M. G. Assan. A sa mort elle fut dirigée par sa veuve, qui 
la céda, en 1884, à ses deux fils. On s'occupa au début exclusivement de l'extraction des huiles 

végétalr.s par expression, puis par la benzine. Ln production attr.int actllr.llcmr.nt 1,9. 00.000 kilo­

grammes d'huile et !! ,400,000 kilogrammes de Lourteaux. En 1893, la maison S'adjoignit Ulle fabrique 

de couleurs, de vernis et de laques qui concourent avantageusement avec les produits étrangers. 

M. BABAD (lACOB), à Galatz (Comu'lui). 

Expose des bougies et des rierffes. 

l~H'f. JONESCO (SOTIR) , à Braiia; MOSNER ET MORSING, à Galatz (Corvurlui); 

NICOLAEVICI (J.) FRÈRES, à Braila. 

Ont montré divers spécimens de savons eL ùe bougies stéariques. 

STEU,A, (lA FA BRIQUE), à Bucarest. 

Cette maiwn a exposé au pavillon de Vincennes. Ses produits, bougies stéariques et savons, étaient 

présentés avec une certaine élégance et ne le cédaient en rien comme qualité aux produits similaires des 

autres pays. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ARTS CHH1I(JUES ET PHAH.~IACIE. 385 

RUSSIE. 

Si, parmi les nations productrices, au point de vue spécial de ia stéarinerie et de la 

savonnerie, la Russie est une des dernières qui fôt entrée en lice, il ne faut pas se 

dissimuler qu'elle a su s'organiser grandmlll~nt et JIlettre ~ profit toilS les progr()s qui 

ont été réalisés par les industriels des autres nations. On peut même dire que par l'in­
staUation de laboratoires scientifiques annexés à quelc!ues-uns de ses établissemenb, et 

par l'appel que ces établissements ont fait aux lumières des hommes de science des 

universités russses, ils ont singulièrement devancé la plupart des autres nations euro­

péennes. C'est en vain qu'on chercherait, en effet, un établissement quelconque soit 
sur le continent, soit ailleurs, dans lequel on ait pris à tâche de contribuer, pa.· 

des recherches purement scientifiques el désintéressées, à la connaissance des corps gras. 

Parmi les maisons qui ont exposé nous citerons : 

M. KA.UTCHATOFF (MICHEL), à Perm. 

Cette maison a montré des savons à l'anis, des savons jaunes et des savons marbrés. 

ltiJJ:J. KRESTOVNIKOFF FRÈRES, à Kazan. 

Les usines de la Société industrielle Krestovnikoff [l'ères ont été fondées à Kazan en 1855, dans le 

but de fabriquer des bougies stéariques, des savons, de la glycérine et tous les antres sous-produits. 

Elles occupent actuellement 2,200 ouvriers. 
Ces usines sont munies de 9 autoclaves, 10 appareils pour la di,tiUation, 28 chaudières de 1,400 che­

vaux-vapeur, 16 machines ùe 400 chevaux-vapeur, 26 pl'esses hydrauliques, >1 chaudières à évapora­

tion dans le vide. 10 chaudières pour savon et 200 machines à couler les bougies. La Société possède 
aus,ü les chambres de plomb nécessaires pour produire annuellement 2,000 tonnp.s d'acide sulfurique; 

\lne scierie pour confectionner des boites; une tonnellerie où l'on fait des barils; des ateliers méca­

Iliqup.s pour construire et réparer les machines et les chaudières; une usine à gaz; des réservoirs 

pouvant contenir 13,040,000 kilogrammes de naphte el un labol'atoire d'essais et de recherches. 
A ces établissements se trouvent attachés un hàpital de :.10 lits, des dortoirs pour 1,000 ouvriers, 

Ulle cuisine et une école pour les enfants. 
La manufacture fabrique annnellement : 

Bougies stéariques ...•.•••••... , .... , , . , .•••...... , , , , , ...... . 
Savon (marbré, dur, savon de frlycérine et savon parfumé de Kazan)., .. , , , 
Oléine neutre (trioléine) .•. , , , . , , , , .•....•... , . , , , , ....... , , , , . 
Acide olr:i'l'le ....... , ......... , .. , ............. , ... , ... , ... , , 
Acide sulfuri(lue . , , , , . ' , , , ... , ..• , . , ' , . , , ......•. , . , •........ 
Glycp.rine distillée, chimiquement pure .. , .................. , , , ... . 
Glycérine blanche, raffinée .••... , . , . , , .•.••.... , , , , , .......... , 
Glycérine jaune, non raffinée, ..... , ...... , ....... , ............. . 

La Société produit aussi accessoirement: 
De j'huile de graissage; du lypogène ou lypogénine; de l'acide éJaïdique. 

La production tutale est évalllée à 6,ouo,00u de l'ouLles anIluellelllent. 

9,1~8,ooo kilogr. 
3.260,000 

500,000 

:1,:;86,000 
2,000,000 

68g,ooo 
326,000 
65',000 

"\ côté de ces indicatiolls, que la Société tlonne dans une élégante brochure d!' 1!W pages, rédigù 

GR. XIV. - CL, 87. - T. II. 25 
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en russe el en franç~is, elle nous expose les travaux d'ordre scientifique qui ont été exécutés dans ses 

propres laburatoires, som; la direction de M. Con8tantin Saytzeff, ex-doyen de chimie de l'universilé de 

Kazan, assisté de M. le docteur Michel Saylzeff, licencié ès sciences chimiques de la m~me Université, 

et dans ceux de M. Alexandre Saytzeff, professeur de chimie organique à l'Université de Kazan, dont -

la Société s'est assuré la collaboration. Comme le dit la brochure, dont nous respectons, il dessein, Iii 
rédaction! ~ On a eu pour but, non seulement de bien éclairer, par ces Iravaux de laboratoire, les pro­

cédés chimiques qui se font dans les lransrormations des su bstances mentionnées, mais on a cherché 

aussi à en obtenir des données nouvelles pour définir la constitution chimique des combinai'(l!ls 

explorées. Ces travaux ont été érigl~s au sol (sur une base) exclusivement sr.ientifique, ce qui a été 
provOflllé par la persuasion ferme que ce n'est que celte voie qui puisse servir d'un vrai progrès pOUl' 

l'industrie." Suit un exposé hist[)riq1lf~, fini remonte jusqu'a Chevreul, de la chimie des corps gras, 

el puis lIne série de srize mémoires purement scientifiques, ayant lrail aux ll'avaux exécutés pal' 

;"lM. Saytzeff, pendant une période de vingt ans, sur les acides oléique, élaïdique, érncique et bras­

sique, ainsi que sur deux isoIIlères, l'acide isooléique et l'acicle isoérucique obtenus dans le cours de 

cle ces recherches. 

Ce programme, exclusivement scientifique et dégarré de tOllte considération d'ordre lltifitail·e, a été 

fidèlement rempli jusqu'à présent, et a donné les plus heureux résultats. C'est grâce à MM. Saytzefl 

que la chimie des corps gras a fait de tri,s réels progrès dans ces drrni,\rcs années et que bien des 

points restés longtemps obscnrs ont pu ètre élucidés. Est-ce à dire que toules ces recherches n' onl pas 

eu leur répercussion sur l'industrie qui les a sollicitées? Ii est probable qu'elles n'onl pas été stériles, 

mrlll1E il ce point de VIlP purement militaire; dans Lous les cas, clics font honneur à l'esprit élevé 

des chers d'induslrie qui les ont provoquées, et aux hommes de science qui les ont conçues et menées 

à bonne fin. 

La b~lIe qualilé des produits exposés, el la pruspérité de la maison Krestovnikoff frères, témuignent 

(railleurs suflisamment de j'influence féconde qu'exerce la ~cience bien comprise sur la marche de leur 

industrie. 

Outre les produits dont l'énumération a été raite plus haut, la maison a exposé de très beaux échan­

tillons d'acides oxystéarique, éla"idillue, clioxystéal'iqlle, oléique crislallisé, palmitiquc, isooléique, 

stéariqllf~, etc .... de le cire synthétique, tom produits témoins des travaux délicats et laborieux 

uont il a été queslion. 

M. LACHINE ( WLADIMIR), à Koursk. 

Expo~e différentes variétés de savons marbrés bleu et rose. 

M. MA1'ClllKllIIVE (JeAN), ;\ Saint-Pétersbourg. 

Cette maison a montré une très belle coUection de bougies de paraffine et de bougies sléariques. 

;lI. PETRENKO, à Kharkoff. 

Cette maison s'occupe, a propl'erncnt parler, sm·tout du lavage en granrl des laines, et ce n'I'sl 

qll'accessoirrment qu'elle fabriqne, avec le suint qu'elle purifie, de la lanoline, du savon de lanoline 

et un certain nombre de produits il base de lanoline ponr le graissage ries harnais, des chaussures, 

des saLols de chevaux, elc. 

Elle poss!>de l'outillage nécessaire pour fahriquer 3,000 briques de savon par jour. 
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M. SHUKOFF (A.-M.), il Saint-Pétersbourg. 

Cette maison, qui s'occupe aussi de la distillation des pétroles, a été fondée en 1845. Elle se livr ... 
aux exploitntions suivantes qui oCCllpent Hoo oUYriel's : 

Une savonnerie, où elle fabrique annuellement 8 millions de kilogrammes de savons différents et 

principalement des savons marbrés dits d'Eschwcge; elle retire, d'aulre part, la glycérine de ses lessives. 

Unr stéarinerie, pour la'}lJelle seuls les Sllifs inférieurs (suifs d'os) sont employés. 

Une huilerie, 011 elle traite pins de 11 ,SOO,DOO kilogrammes dee-rainesoléaginenses, qui produisent 

environ 8,500,000 kilogrammes d'huile. 

Les principales huiles fabriqnée" sont: j'huile de ricin, de coco. de lin et les huiles lampantes 

lIlix les. 

Une distillerie de pétmie, où elle traite 1'.1,600,000 kiloflTammes de pétrole brut, en vue de la fabri­

catioll ù'huiles lubréflanles et de vaselines liquides et concrètes. 

La Société possède un laboratoire cE'ntral annexé à ses usines. 

Son exposition comprend différentes variétés de glycérines, de suifs, d'huiles, de vaselines, de pa­
r~mne, de sayons. marbrés, résineux, etc. Elle a, en outre, montré des acides naphténiques, prove­

nant des résidus du traitement alcalin ùes pétroles (voir chapilre pétrole) des savons naphtéuiques 

et de l'acide oxystéarique. 

SLÈDE. 

V'après les don.lIllents, publiés par ordre du GouYCrnerncllt, dans le volume La 
Suede} son peuple et son industrie, la première fabrique de savons fut fondée, en 1823, 

par Lars J~fonlén, avec le concours de Berzélius. 

Pour le blancl.issage, on utilise encore de préférence le savon noir, dont on a fabri­

qué, en 1898, 1 18,6 a 7 quintaux. On a cependant commencé à le remplacer de plus 

en plus par le- sa von ordinaire (32,023 quintaux en 1 898 ), qui revient à meilleur mar­

ché ~ par suite de l'échange partiel de la graisse contre la poix-résine ( colophane) dans 

la fabrication 11. 

Il semhle donc qu'en Suède la pratique de substitucr la résine à une partie de la 

graisse soit également tolérée. 

La Suède posséderait actuellement environ 37 savonneries, dont 10 établies à StOCk­

holm ou dans les em irons. 

La fabrication dcs bougies stéarirlues cn Suède date de 1838, épmlue où fut fondée 

la fabrique de Liljcholmen par Lars-Jo/tan Hier/a. Dès 1843, Lars Montén créa la fa­

brirlue de Clnrn, la seconde du pays. Actuellement, la Suède en a trois, aver: 300 ou­

vriers (1898), et une production totalc dc '13, 930 quintaux, évaluée à 1.978,000 cou­

ronnes, soit '1,769,200 francs. 

1l. LAGERlfA'" , (A.) JUNIOJ/, il Jonkiiping. 

Oulre des savons de toilrtte, cette maison l'xpose des poudres Lagcrmann à blanchir le linge, à 
[loli,' le fer-blanc, le cilivre, le nickel et l'arrrent, ainsi que du noir à lustrer les fOllrne~llx. 

~ 5. 
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Jt OLSEN (T.) [Stockholm], à Coilan-Olje Fabriken. 

Celte maison, fondée en 1880, produit une huile Collan très appréciée pour graissage et pour im­

perméabiliser les cuirs. 
Cette huile, dont la composition et la fabrication restent secrètes, renferme une substance 

(collan) qui serait extraite de certaines plantes tropicales découvcl'les par M. Olsen au COlU'S de ses 

voyages. 
En solution dans une huile, cette substance communiquerait à cette dernière une couleur noir jais, 

en même temps qu'elle deviendrait semi-fluide, grasse et onctueuse et susceptible d'être tirée ellloIlgs 

fils. C'est à cette viscosité que sont dues ses propriétés d'imperméabiliser les courroies, harnais, chaus­
sures et, en un mot, Lous les objets en cuir. 

Le cuir en absorberait, suivanlla qualité, de 33 à 40 p. 100 de son poids, et le produit ainsi 

chargé serait absolument imperméable à l'eau. 

SUCIÉTÉ ANONYME POUR LA FABRICATION DE LA. sn(ARINE DE LILJ1i:HOLMEN J 

à Stockholm. 

L'exposition de cette Société comprenait les produits ordinaires de la stéarinerie sous la forme 
d'échantillons choisis: acidc stéariqllr., hOllgips strariqucs, acidr. oléique, glycérine. 

La FABRIQUE TBCHlIIQUE DE LIUEHOLMEN, depuis 187 \1 SOCIÉTÉ ANONYME, fut établie Il Stockholm, en 
1838, par Lars Johan Hierta et M. Johan Micbaiilson, agrégé en chimie de l'Institut technique. 

Dans l'usine on pratique la saponification sulfurique par la vapeur surchauffée, et on soumet les 
acides gras il la distillation sous une pression de 300 millimètres. 

L'établissement comprend cinq chaudières type Fairhairn, consommant annuellemfmt 4,360 tonnes 

de houille dont 3,7\17 de menu charbon. 
Elie possède 10 presses à froid verticales, 9 presses à chaud, 61 machines à mouler les bougies, 

6 machines à couper, à polir et à marquer, toutes machinps de la maison Morane ainé, à Paris. 
Les mèches sont tressées par 30 machines dont la plupart sont construites en France. 
Depuis deux ans, l'usine fait des bougies Il trois hranches; dans fr.s deux branches latéralcs, la 

mèche est disposée de façon il s'éteindre d'elle·même, lorsqu'elle a brûlé jusqu'à la courbe (système 
hreveté), tandis que dans celle du milieu la mècbe occupe toute la longueur de la bougie. 

En Suède, les chandelles de suif il trois branches ont été employées depuis des siècles aux fêles de 
Noël, Il présent les bougies stéariques à branches les ont remplacées. 

Glycérine. - La méthode d'épuration de la glycérine, employée dans l'établissement, est due il 
M. l'ingénir.ur Alfred I.arsson. 

Dans les docu men[s publiés par la Société à l'occasion de l'Exposition, nous relevons le tahleau sui­
vant des résultats de rendement à diverses périodes, comprenant chacune quelques années de fabri­
cation: 

1 

HATIÈRBS PREHIÈRES BMPLOYÉES. 

Suif de bœuf. . . . . . . . • 94.00 p. IOr). 

Huile de palme. . . . . . . 6. 00 

RÉSULTATS OBTENUS. 

Acide stéarique .......... . 
Acide oléique ........... . 

Glycérine ............... . 

Goudron .........•....• 

61.15p.l00. 

27. 5 
3'75 (HU iieude 4). 

3'7 
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MATIÈRES PREMIÈRES EMPLOYÉES. 

Suif de bœuf. . 0 . 0 ... 0 
Suif pressé ....... 0 • 0 • 

Graisse d'os .... 0 . 0 0 .. 
Huile de palme 0 •••••• 

Beurre de Shée ...... . 

Suif ~ég6tal de Chine .. . 

Suifs divers •..•.....• 

Suif végétal de Chine .. . 

Suif de Bornéo ....... . 
Beurre de Shée ......• 

Suif d'YlIipe .••....... 

Huile de palme •... 0 •• 

Suif de mouton d'Austra-
lie ....•........•. 

Suif de Suède ....... . 

S nif pressé .......... . 

Graisse d'os ......... . 

46081 p. 100. 

6.47 
1.86 

43.26 
0.20 

1.35 
0.05 

44.go p. 100. 
!l0.13 
3.32 
0.3t 

5'7 t 

g.!14 
11l.B8 

Il'73 

0'7 8 

II 

III 

BllsULTATS OBTBNUSo 

Acide stéarique ...•...• 0 • 

Acide oléique .... 0 •.. 0 0 •. 
Glycérine ••.•. , .....•.•. 
Goudron ..•..••..••.•..• 

Acide stéarique ......... . 

Acide oléique .•.......•.• 

Glycérine ..•..•....•.... 
Goudron .............••. 

63.00p.l00. 

~507 

3 . 3 (au lieu de 6)0 
2.6 

70.3 p. tao. 
t8.11 
5.3 
!l.4 

Voici maintenant, tirés des mêmes documents, les chiffres de consommation en Suède des bougies 

stéariques en paquets de 425 grammes. 

CHIFFRES FABRICATION CONSOMMATION 

ANNÉES. DE VENTE 
DKCLA..H~E 

IMPOR TAT ION. TOT.ll.B 

d. Liljeholmen. 
par d'au Ir .. 

approrimati,e. étahlissementao 

1856. 0 ........... 0 . , . 22g,111g 268,000 19,7°4 506,8~3 

1866 ... 0.0.00.0 ...... 825,7 1 9 466,000 235,699 1,527,1J18 
1876 ... ' o., • 0 ...... ,. 1,836,428 578,000 89 1,550 3,305,97 8 
1886 ...... 0 ... 0 .. 0 ... ... ,315,3111 97 2 ,000 41.9,°9° 3,7 36,161. 
1896. , •.............. 3,626,128 1, ... 1J 7,41J5 31 7,168 5,090,736 
lS91l ...... 0 0 00' .. 0 ... 1J,212,000 1,385,631 ug,6!l3 5,7 2 7,251. 

Personnel de l'Wlineo - Il se compose de 93 hommes et de 1/,6 femmes qui sont soumis à un tra­
l'ail de 10 heures par jour. Le salaire moyen pour les ouvriers est de 1,730 francs par an, avec un 
minimum de 758 francs et un maximum de 2,360 francs. Pour les ouvrières, le salaire minimum est 
oc 650 francs ct le maximum de 1,060, soit nne moyenne de 743 francs. 
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CIIAPJTRE VIII. 

COLLES ET GÉLATINES. 

Le peu que nOUH connaissons de la (~onstitution intime des colles et gélatines, malffré 

les beaux travaux de Schutzenberger et de ses suceesseurs, les d~fIiwltés que présente 

l'étude de ces substances, dont la composition peut varier non seulement avec la nature 

de la matière première et son état de conservation, mais encore avec le genre de 

procédés employés pour les produire, font que les améliorations dans la préparation 

des colles ct gélatines restent soumises à l'habileté personnelle de chaque fahricant, 

depuis que les méthodes générales d'extraction sont connues. Aussi les perfectionne­

ments introduits dans la fabrication de ces articles ont-ils principalement porté sur les 

appareils. 

Nous ne saurions entrer ici dans les détails concernant la description de ces appareils et 

renvoyons le lecteur à un travail tout récent, paru ·dans le deuxième supplément du 

nieriannaire de Wurtz, t. II, p. 649, sur les g(Hatines et colles. Ce mémoire, très bien 

ordonné, et documenté dans la mesure où des auteurs sont autorisés à l'être quand il 

s'agit de ne pas porter préjudice à une industrie nationale, est dû à la plume de 

M~f. J. Dupont et G. Demoussy. Outre l'outillage de nos usines, les auteurs donnent 

('neGre une description sommaire des principaux procédés actueHculPnt en usage. 

1. Obtention du bouillon gélatineux au moyen de : a. Traitement des colles matipres, 

tissus animaux, peallX, eartilages, tendons, etc. ; h. Traitement des os. 

II, Traitement du bouillon gélatineux : évapora lion , clarification et décoloration, 

moulage et sécha8'e. 

Cet artide est complété par un aperçu sur les différentes variétés de coUes et de gé­

latines, par une statistique de leur fabrication en Franee et en Allemagne, pal' les 

principales applications des matières envisagées et enfin par les méthodes chimiques et 

mécaniques qui sont en usage pour faire l'essai de tous ces produits. 

Parmi les applications nouvelles de la gélatine, les auteurs n'ont pas IlliUHjW~ de si­
gnaler celle concernant la fabrication des plaques photographiques et des papiers au 

gélatinohromure d'argent, aimi que plusieurs autres de date moins récente. Il en (~st 

une, cependant, qui mérite une mentio~ spéciale, car eHe a son importance. 

D'après Ime série de brevets pris par la Chemisdw Fahrik imf AkticlI (vorfll. Sche­

ring), on peut insolubiliser la gélatine en la soumettant, sous la forme de plarIlles ou 

en solutions, soit à l'actio/l (les vape\l['s de fOl'IllaldMlyde, soit. à celle d'une solution 

concentrée de cette aldéhyde. Le produit ainsi ohtenu, tout cn étant insoluble dans 

l'eau et dans la plupart des dissolvants, se prête faeilement il la fabrication des ohjets 

les plus divers et, en particulier, il celle des écailles colorées et ehatoyantcs qui servent 

(l'OI'nelllPIIt aux toilettes f(\minines, (Brevets allemands 9 l ,ri o~) du 9. a odo!J\'(' 1 8 9 ~ ; 
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brevet additionnel 9;),270 du 12 novembre 1893; loa,365 du 27 février 189u.) 
Dans deux autres brevets, les inventeurs prétendent que d'autres aldéhydes COIUIlle 

l'acroléine, les aldéhydes éthyliques, propionique, benzoïque, crotonique, exereent la 

Illême adion que l'aldéhyde formi'{llC. (Brevet additionnel n° 116,aa6 du 19 octobre 

1895; n° 116,800 du 13 mars 1895.) 
Bappelons enfin que de notahlcs quantités de ffélatine sont employées dans la fabri­

ration des explosifs (gélignite, gélatine-dynamite, etc.). 

Tous ces usages nouveaux expliquent suffisamment la consommation sans cesse crois­

sante des colles ct g,\latines. 

FRA~CE. 

De tout telllps, les ({iverses variétés de coHes, ainsi que les gélatines fabriqm\es dans 

nos usines, ont joui de la faveur générale tant en France qu'à l'étranger. Emil'On 

ft 2 établissements occupant 1, ua a ouvriers se livrent à cette fabrication. La production 

rlépasse notablement la consommation dans notre pays, si l'on s'en rapporte aux sta­

Listi(Iues concernant nos exportations d nos impurtatiolH) depuis trente-quatre ans. 

EXPORTATIO~S MOYEi'i~ES. 

1867 il 1876. 1877 à 1~86. 1887 à 1896. 

tonnes. 

Colle de poissons. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 

Colle forle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . .• '.1,1 oR 

Gélatine ............................. . 79 

lOlJues. tonne!f. 

'J7 
6,318 

dit 

Ces chiffres montrent que pour les différentes ppriodes envisagées nos exportations 

suivent une progression manifestement ascendante. 

Il Cil a été de même, du l'Aste, de IlOS imp(/T'laliun.~ pendant les mêmes périodes, 

oil la progression est encore plus forte. 

IMPORBTIOi'iS MOYE~'lES. 

1B/i7 à 1876. 1877 à 1886. 1887 à 1896. 

tonnes. Lonnes. tonne!ll. 

C,olle poîsson~.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . 1 5 20 29 

Colle forte.. . . . . . . . . . . .. .. . . . . . . . .. . . .. 341 668 87 4 
(~élatine .............................. . '15 b6 

Dans le tableau suivant sont mentionnées nos transactions de 1891 à 1900. 
l\' ous avons fait figurer dans ce même tableau nos échanges en albumine, à cause 

(le la parenté que présente cette matière avec les colles ct gélatines. Comme on peut s'en 

aperceyoir, en ce (lui concerne cet article, les chiffres d'importation dépassent et ont de 

tout temps dépassé nos exportations. Il est probable que cette situation tient à 1'exten­

sion donnée à nos fahriques d'impressions, qui sont les plus v,rands consommateurs 

d'albumine. 
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TABLEAU DES TlU~SACTIO"'S Co:\CEIŒA:'iT LES COLLES, GÉLATjI'ŒS, ALBUm.\ES, ETC. 

COLLE DE POISSON. COI.LE FonTE. G~;LATINE. Al.nU!IlNE. 

A~NÜS. ,---------- --------~------~ 

Qu.m"'1 
lIALI!URg. QOANTmis,1 lIJLElillS. QliUrI1Ks. VALEUR!'!. QUAnnÉS. \'J.LfIrRCI. 

--- ---- --- - -
tonnes, franes. tonnes. franrs. tonnes. francs. tonnes. fmlll"B. 

IMI'ORTA'fIO~S. ( []O~BIERC~ SPÉCLU.) 

1891, ' , ' ..... al 9 15,5ho 760 119 3'797 53 157,8u 131 39 11 ,liJ3 

1892 ......... 28 825,;)1 fI {i38 41 11,509 ~5 135,27 3 l~~ 37 6,128 

189;1. ....... ' ,,8 7!i7,~05 80h iJ82,928 JG 9.2[1,663 llJO f156, 307 
1894 ......... 24 63 9,7 65 952 57 1,4(32 fig 184'7 fro 1113 555,7 87 
J H9,l ......... 27 7°7,512 1,1411 6~ti,510 51 152,~53 216 97°,5°9 
1896 ......... 36 725 ,000 1,3'15 87 IJ ,HG 66 1\)6,665 9. 1'1 97 1,208 

1897 ......... 34 684,100 1,363 9 20,02 9 8:1 199,008 277 1,058, 139 

1898 ......... Irl 810,380 1 ,21r 1 89 3,'>.48 92 221,346 Rg8 1,503,01/1 

1899. " ...... [I/j 883,tRo 1 ,f)l, ft 1,180,887 101 2'J3,528 413 1,581,1135 

1900 ......... Irg g84,000 1,7 82 1,35/1,396 14!! 3fr6,080 ~89 2,2/18,07 0 

EXPOR'fATIOl'iS. 

1891 ...... ' .. 23 68 9,19 0 6,136 3,681,,60 19.11 1r33,811 (j" 
, 

181r,983 

1892 ...... ' .. '9 511 9,080 5,8!i(j 3,51 9,57 5 1 [l 1 530,14ri 111 3:i1,g56 

1893 ......... 26 767,~62 6,57
' 

3,9~",513 12 7 4111,68 11 200 611 9,9 09 
1894 ......... 27 773,4~0 fi,ll;,g 3,87",608 114 :195,511 97 331,330 
1895 ... ' .. , .. 45 1,25~,28tl 6, 687 4,012,01:111 132 1161,465 226 t,015, 169 
1896 ......... 60 1,208,880 7,~55 4,7 15,599 151 528,836 262 1,179,68 9 
IS97 ......... 89 1,51 11,160 7,869 5,311,532 210 625,0~3 ~52 g63,032 

1898 ......... 102 1,7!Jl,OOO 8,055 5,799,7 2 7 196 58~,1lfi7 263 1,007,13!i 
IS99 ......... 89 1,51 9,100 8,129. 6,213,04fi 20 7 655,930 Ig3 73 7,80 7 
1900 ......... 6g 1,lti(i,9.o0 7,813 5,9:17,880 29 2 8ti6,6 116 2 8 ~l 81'\7,386 

Si l'on examine attentivement le~ chifTI'e~ toncernant Jps divers produits qui figment 

dans ce tahleau, on remarque qu'à part la colle d(~ poisson, les importations concernant 

la colle forte et 1a ~(\Iatille augrrwntent dans des pl'OJlOrlions plus (,(JTlsidérahles qUA 

celles des pxportations, hit'n que ceHes-ci restent toujours supér~('ures ù nos entrées. 

La situation n'est, certes, pas mauvaise, mais elle méritc ('cpcndant d'ètre prise cn 

considération. 

Il en est, il est vrai, des colles et gélatines wmrrw de tous les arlidr-s dontla prépa­

ration industrielle est simple et n'exige pas une science profonde ni des appareils corn­

pliqIH~s; la plupaJ"l, or-s nations soucieuses de se suffire à ellcR-m~meR chcrellent il Ins 

fabriquer chez eUes, tendance qui se manifeste surtout quand lps matières premières né­

cessaires à ces fabrications sont à leur portée et constitllf'ut ell qucl(ple sorte des déchets 

domestiques et de tous les jours. 

Aussi, en l'occurrence, notre industrie n'a d'autres reSSOlll'ces, pour assurer son avenir, 

qu'à perfectionner encore ses procédés, (IU'à produire SHI' une plus grande échelle, de 
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façon à diminuer ses frais généraux, et de chercher de nom-eaux: déhouchés dans nos 

colonies. 

Il importe, en outre, que nos fabricants ne se laissent pas distancer par leurs con-' 

currents étrangers, lorsque, sous l'impulsion d'une autre industrie, comme cene des 

plaques photographiques, par exemple, il oevient nécessaire d'élaborer un nouvel al'tide 

l' l l pondant aux exigences de cette industrie. Il est vraiment regrettable que parmi le 

grand nombre de maisons françaises qui s'occupent spécialement de la fabrication des 

gélatines fines, il n'yen ait pas une qui soit arrivée à fabriquer le produit spécial qui 

convient le mieux pour la confedion des émulsions pour plaques photoernphi!Iues, et 

que les fabricants de ces plaques soient obligés de s'adresser à l'Allemagne ou à l'An­

Hleterre pour olltenir leur matière première. 

Des essais ont été tenlés, il est vrai, par plusieurs maisons, mais soitfaule de soins, 

soit faute de persévérance, les produits livrés à la consommation ne possèdent point, 

d'après les fabricants de plaques, les qualités des gélatines spéciales livrées par l'in­

dustrie allemande et l'industrie anglaise. 

Nous ne saurions trop insister sur ce point, étant donné que c'est en France que la 

fabrication de ces matières a été l'objet des plus rrrandes améliorations el (lue nos autres 

yariétés de gélatine et de colles restent encore, m~me en Allemagne, parmi les plus 

appréciées. K ous importons, en effet, encore près de 800 tonnes de colle forte et 

'J, 0 7 tonnes de g(\1at ine (chifTrmi de 1899) dans l'empire allemanrl. 

M. ARTUS (COi'iSTAi'/T), rue 'Iontrnartre, 13, à Paris; usines: Abattoirs de la Villette 
ct rue de Lalldy, 58, à la Plaine-Saint-Denis. 

Cette maison exposait des suifs, des huiles, des matières premirres pour colles, ge1atineries et sa­

vonneries, ainsi que des culles el des gélatines fabrilluées. 
Elle utilise les décheLs Iles ahattoirs de la ville de Paris. A cet effet, elle ~'est rendue adjudicataire 

pour douze années, moyennant une redevance annuelle de 125,075 fl'unes payés à la ville de Paris, 

de rétablissement qu'elle occupe encore actuellement aux abattoirs de la Villette. Cet établissement est 

pourvu d'un matériel spécial ponr l'extraction des Imiles animales provenant des pieds de bœufs, de 

moub:ms et des viscères des bestiaux. Oll y traite les pieds de !l,400, 000 moutons el de 80,000 bœufs. 

Une partie de c~s marchandises va à la comommaLÎon et l'alltre partie est trailée indllstI·icllr.m~nt à 
l'usine de Saint-Denis. L'huile sert au graissage des machines de précision à grande vitesse. La peau 

sert à la préparation de la colle gélatine. 

Les os sont vendus à la lableUer'ie et les onglons pxpédiés en EspagnE' et dans le midi de la France, 

pour y sel'Vir à la culture de la vigne et de l'oranger. 

L'usine de Saint-Denis date de 188G, celle de Courneuve, que possédait la maison, étant trouvée 

trop exiguë. 

Elle occupe une superficie de 5,000 mètres et renferme un outillage très complet de lavage de 

laines, d'extraction et de décoloration des corps gras. On y travaille annuellrment !l,lwo,ooo tètes 

de moutons, desquelles on retire: de la laine (environ 100 tonnes) qui est lavée et traitée mécani­

(Illement pour être livrée au peignage ou à la carde; de la peau qui, après diverses préparations, est 

transformée en 1,200 tonnes de colle gélatine servant à l'apprêt des tissus et à la fabrication des 

paillettes, des cornes utilisées dans la tabletterie ( en viron 300 tonnes). 

L'ossature ùe la tête, privée de la peau, est cuite. On en retire le suif qui, après décoloration et 
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épuration, est livré à la ~avonllerle (environ 250 tonne~), Les os et la viande servent à la faLrication 

des engrais (environ 3,000 tonnes). Les eaux résiduaires de l'usine fournissent encore un appoint 

d'enf,Tais renfermant 12 p. 100 d'azote. 

La maison ARTUS emploie 320 ouvriers et ouvrières. 

M. BOlJRGEOIS (ED:uor'lD), houlevard Sadi-Carnot, à Ivry-sur-Seine (Scine). 

L'utilisation des matières d'origine animale, comme le sang, présente de nombreuses difficultés 

quand il s'agit de concilier un traitement rémunérateur des produits avec les préceptes d'une saine 

hygiène. 

Avant M. Bourgeois, plusieurs tentatives ont été faites pour tirer industl'iellrment parti du sang' 

rles aLattoirs, sans ineommoder les régions avoisinant les usines où se font les opérations. 

Après de multiples essais, dont les premiers dalent de 1850, essais qui ont été faits d'ahord à 
(;entiily, puis à Crrteil , M. Bourgeois obtint fina[r,mr,nl, (m 1875, de la Pr({fecfme de la Scine, ULl 

terrain de 1,000 mètres carrés, aux abattoirs de la Villette, où une construction importante fut faile 

pour le travail du sang, par un procédé approuvé par le Conseil d'hygiène. 

Ce procédé consiste à mélanger le sang avec du sulfate ue fer, de l'acide azotique el de l'ac'ide 

sulfuriclue. Dans ces conditions, le sang est parfaitement coagulé, désinfecté et facilement transportaLle. 

En 1876, cc procédé fut appliqué en gl'and. Le transport du sang à l'usine de Créteil fut sup­

primé, et le sang coagulé dans tous les abattoirs fut amené, sous forme d'une masse terreuse, dans 

des tombereaux, tel que Cela se pratique encore aujourd'hui. 

M. Bourgeois continua ses études pour perfectionner son industrie et chercha un moyen pratique 

de dessiccation du sang. 

Les grands ~échoirs à plaques el à tourailles Ile lui ayant pas dOIlué de bons résultats. il monta il 
son usine d'Ivry un four tournant (four système Rolland), pour sécher ce produit. Les inconvénients 

qu'au déhut cet appareil offrait, en brùlant quelquefois la matièrr., onl maintenant disparu. Le 

foyer se trouvait sous l'appareil, aLljourd'hui le chauffage a lieu par l'amenée de gaz chauds pl'O­

duits en dehors du four dans un foyer spécial. Les gaz à leur sortir. sont coodcn~éA et brùlr~A. 

Cet appareil peut sécher 14,000 kilog-rarnmes de sang égoutté par ving-t-quutre heures. 

En 1878, l'usine de Créteil fut démolie et, depuis cette époque ,lu dcssication est faile à l'usine 

d'Ivry et à l'usine d'AuberviUiel's, celte dernière cOl1stmite depuis deux années seulement. A la fabri­

cation de sang desséché d'Ivry s'est adjointe une fabrication d'engrais. 

La consommation du sung liquide par les raffineries étant jadis très importaute, M. Bonrgeois 

cht'rcha et trouva un procédé de conservation complet pour ponvoir effectuer le transport de ce pro­

duit sans inconvénient. 

L'addition, dans la proportion de t p. 100, d'un antiseptique conserve le sang pendant unc 

période qui peut aller jusqu'à denx ans, saus alLération aucune et sans atténuation de sa couleur. 

Ce produit a reçu un emploi trl'S importunt dans l'industrie des tannins ct dans celle des papiers. 

En 1890, la maison trouva, dans la préparation du sulfate ferrique acide, au moyen des ré­

sidus de pyri te et d'acide sulfuricjue, un moyen simple et peu coûteux de coaguler le sang. 

Drpuis quelques arméeil, M. Bomgeois a ajouté, dans quelques USillCS, des installations d'éqlwr­

rissage où la destmelian des cadavres a lieu, soit dans des autoclaves fermées et d'une disposition 

spéciale. soit par application du Pl'océdé Aimé Girard. 

Les procédés de M. Bourgeois sont installés dans la plupart des grandes ùlles de France et même 

à l'étI'flnger. Il en c,t aimi de Lille, [{oubai", Tourcoing, Béthune, Lens, Liévin, Boulogne-sur­

Mer, Armenlières, Calais, Nancy. Le Havre, Rouen, Bordeaux, Agen, Dijon, Grenoble, !\' "Illes, 

Genève. ~1(JS(,Oll, etc. Il y ~, de plus des inst~ll~tions en cours à Manchcstcr, Saint-Pétershourg, Li­

moges, elc. 
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Voici, par oatégories, les quantités produites ; 

Sang liquide (employé dans différentes industries) .................. . 

Sang cristallisé (employé dans différentes industries et destiné à l'exportation). 

Albumine de sang (employée dans les impressions SUl" étoffes) . ' ...... . 

Poudre à vins (collage des vins) ..................... , .......... . 

Poudre d'albumine de sang •....... , , ............. , . . .. , .... . 

Sang desséché pour engrais.... . . . .. ... .., ........ , ...... , ... . 

Viande desséchée pour engrais ...••. , ..... , ............ , . . . . .. . 

Poudre d'os dégélatinés et non dégélaLinés , ............... , , , , ... . 

Silperphosphate d'OB .. , . ' . , ......... , .. , ......... , . , , ... , ... . 

Superphosphate minéral. .................. , ..•... ' ........... . 

Engrais composés ..... , , ......... , . , ... , .................. , .. 

Hnilc dp. r.heval ...... , .. , . , ............ , . , . , ............... . 

Huiles et graisses .. , ' . , , , ... _ , . ' . ' ' , , ....................... . 

La maison emploie 325 ouvriers et une force de 340 chevaux. 

395 

46,010 kilogr. 
~20,OOO 

119,000 

5,000 

3,000 

1,,010,000 

1 t 0,000 

180,000 

'1,000,000 

12,000,000 

Guo,ooo 

35,000 

117,000 

~blfjré les difficultés nombreuses avec lesquelles il a été aux prises, grâce à la ténacité P-t à l'ingé­

niosité qu'il a déployées, M. BOllfe-eois a réussi non sculcment à résoudre les problèmes complexes 

qui se sOlll présentés à lui, mais encore à propager ses procédés en France et à l'étranger. Il a créé 

Hillsi Hne imlusfrie importante, rémunératrice, fout en satisfaisant alU règles les plus sévères r1r. 
l'hYgiène. 

M. BUJARDET (ED'lfOVD) , rue du Vivier, 116 et 118, à Aubervilliers. 

Fondée en 1809, par M. 1.-B. Bujardet, la ma'son 8't actue'IClllent dirigée par SOIl fils, M. Ed­

mond BUJARDET. 

La superficie de l'usine et de ses dépendances, qui était de Il,000 mètres cards pn 1869, est 

aujourd'hui de 17,000 mètres carrés. 

Les principaux articles fabriqués sont: 

t D, LeA gélatines comestibles; 

!.lD Les colles gélatines pour l'apprêt dp-s étoffes et des dentelles, pour les rouleaux d'imprimerie, 

pour les chapeaux de paille, etc.; 

3D Les colles fortes de nerfs pour l'ébénisterie, les pianos, etc. 

Les difIérentes opérations de cette fabrication de gélatine donnent lieu à une production impor­

tante de suus-produits. Ceux-ci sont récupérés et transformés en matières utiles pOUl' l'agriculture et 
l'indush·ie. Les principaux dc ces sous-produits sont: les marcs de colle, le phosphate bicalciqup 

précipité et les marcs de cbaux. 
L'usine a, de plus, une production assez considérai Ile de graisses très estimées par les savonniers 

el par l'industrie. Elle met en Œuvre et transforme anuuellemeut de 3,500,000 à 4,000,000 de kilo­

grammes de carnasses fraiches, 500,000 kilogrammes de dentelles d'os, cOl'llillons et os divers aci­

dulés. et sa production de gélatines et colles s'élève 11 environ 500,000 kilogrammes par an. 
La vapeur nécessHire aux rJiffùentes opérations industrielles est fournie par une balterie de quall'e 

challd:èl'es seiIli-lulmlail'es, ayant Ulle surfilee de chaufIe de 300 mètres carrés. Le mouvement est 
donné DUX appareils laveurs, au.x pompes, aux presses et venlibleul's, etc ... , par une machine de 

t 00 cheva ux de force. 
Tous !ps ateliers pl les Hppareils sont soigneusement désinfer-tés au sulfate de zinc, dont l'usine 

consomme 20,000 kilogrammes pal' au, ainsi que quelques autres désinfectallts; sul/ale de peroxyde 

de frr, bisulfate de soude. 
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La consommation des acides sulfuriques est de 500,000 kilogrammes, de l'acide chlorhydrique 

de 100,000 kilogrümmes, du gaz sulfureux de 10,000 kilogrammes. 

L'usine est dirigée par M. E. Bujardet, aidé par un directeur, ingénieur-chimiste:, trois contre­

maîtres et un personnel ouvrier, tant hommes que femmes, de 80 il 100 personnes, suiv,'nt le3 

SaIsons. 

Plus de la moitié de la production de l'usine est exportée en Ai/emagne, en Angleterre, au Ca­

nada, aux États-Unis, en Suisse, en Australie, etc. 

BUJARDET FRt'RES, rue de Lyon, 17, à Paris. 

Cette maison, tout en exposant des colles et gélatines de diffél'e:ntes sortes, semble plutôt s'atta­

cher à la fabrication des vernis, dont elle présente toute une série d'échantillons variés. (Voir SOU8 

la ru brique Couleurs et vernis. ) 

M. CAILAR (MAURICE), rue Barbès, u9, au Petit-Ivry (Seine). 

L'usine, située rue Barbès et rue dn Milieu, au Petit-Ivry, près de la porte de Paris, occupe une 

sllpprficie de 1 hectare et demi. Le personnel comprend une centaine d'employés et ouvriers. 

Quatre chaudières il vapeur, de 100 chevaux chacune, servent à la production de la vapeur né­

cessaire à la force motrice, ou à l'emploi dit'ecl dans la fabrication. 

L'usine prorluit l'électricité nécessaire il son éclairage. 

Lo qu~ntité d'os traités pal' jour, en vue de l'extraction des graisses et de la gélatine, est de 

10,000 kilogl·ammes. 

La production de la colle d'os varie selon la qualité des os traités, entre 1,300 ct 1,500 kilo­

gr~Jllmes par Jour. 
Les déchets sont transformés en superphosphates. 

Les pieds de bœufs et de chevi1ux sont traités au point de vue de l'extraction de l'huile, et la corne 

(ergot et sabot) est ensuite torréfiée dans des fours, moulue et livrée comme engrais à III p. 100 

d'azote. On torréfie également, pour le mème usage, des déchets de cuir, 1,500 tonnes par an. On 

retire encore environ 500 kilogrammes de colle spéciale, de qualité supérieure, des nerfs, tendons 

et patins, 

Le cuir des vieilles chaussures, torréfié jusqu'à la presque carbonisation, constitue une matière 

très appréciée pour la cémentation des aciers, et est livrée aux grandes l'ornpagnies de chemins de 

fpf, aux constrncteurs et mécaniciens, etc. 

M. GHOTSY (AUGUSTE), rue des Jeùneurs, ! a, à Paris. 

U sine à Chevrières (Oise), de fondation récente. Produits eAposés : colle forte, colle gélatine, 

gélatine, phospllate d'os précipité, poudre d'os gélatinisée, cuir torréfié moulu, plâtre phosphaté, 

aciùe sulfureux en solution, acide phosphorique brut, acide pur à 65 degrés. suif d'os , engrais com­

posé, feuilles de gélatine pour paillrttes pour imagr.rie. 

Ancien élève de Frémy, c'est grâce à ses connaissances chimiques que M. CHOISY a pu monter et 

organiser selon ses idées propres, l'usine qu'il exploite et où il occupe cinquante ouvriers environ, 

hommes, femmes et enfants. 
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Les générateurs ont 100 mètres carrés de surface de chauffe pour la production de la vapeur né­

cessaire à l'usine et pour assurer le fonctionnement d'une machine à vapeur de 35 chevaux. 

La production est de 700 à 800 kilogl'amlIles de géJatine el colle gélatine pal' vingt-quatre 

heures. 

MJ!. COIGHT ET 0', boulevard Magenta, 114, à Paris, et 3, rue Rabelais, à Lyon 

(Hhône). - Société en commandite par actions, au capital de 3,500,000 francs. 
- Gérants responsables: MM. Jean Coignet et A. G. de Bonnard. - Usines à 
Saint-Denis et à Lyon. 

La Société existant actuellement sous la raison sociale COJGNET ET Ci, fl été fondée eu 1818 par 

Mm. veuve Dupasquiet', son fils Lament Dupasquier et son gendre Jcan-Fran~ois CoiB'nct. 

Celte société fut fondée pour l'exploitation du brevet ND 886, du ~3 oelobre 1818, décrivant 

la fabrication de la colle d'os, en plaques, dénommée Ostéocolte et extraite des os au moyen de 

l'acide chlorhydrique. 

Continuée à partir de 18~ ~, à la suite de la retraite de .\-Im, veuve Dupasquier, par MM. Laurent 

Ilupasquier et Jean-François CoiB'net, la Société joiB'nit aux fabrications précédemment indiquées, 

celle de la colle furte extraite des os pal' la marmite de Papin, et parvint la première à obtenir, par ce 

procédé, de la colle prenant en gelée et pouvant par conséquent se sécher. 

Le 31 oelobre 1837, M. Laurent Dupasquier se retira à son tour. 

M. Jean-François Coignet s'associa alors deux de ses fils, MM. François et Stéphane Coignet qlLi 

partageaient ses travaux depuis plusieurs années. 

Ce fut à ceUe époque que la Société joignit à la fabrication de la colle d'os obtenue par les deux 

procédés ci-dessus rappelés, celle de la colle de peaux, et en 1838, elle entl'eprit également la faLri­

cation du phosphore bbnc. 

En 181iG, à la suite du décès de M. Jean-FI'ançois Coignet, ses enfants contractèrent une société 

suite de la précédente, dans laquelle, outre M~t François Coignet et Sthéphane Coigllet, dqjà nom­

més, associés en nom collectif, intervint le troisième fils, M. Louis Coignrt, à titre de comlllan­

ditaire. 
La nouvelle société continuant à exploiter les diverses fabrications précédemment indiCJuées dans les 

deux usines qu'elle avait créées à Lyon, y ajouta la fabrication du phosphore amorphe. 

En 18ii5, les trois frères François, Louis et Stéphane Coignet transfOl'mèrent la société existallt 

enlre eux en société en commandite par actions sous la raison sociale Coi{fnet père et jilç et C', dont 

ils furent les trois associés en nom collectif, gérants responsables. 

La Société, qui possédait déjà deux usines à Lyon, créa à Saint-Denis une nouvelle fabrique qui 

devait devenir ultérieurement un de ses principaux établissements. 

En 1857, l\nr. Coignet entrepJ'irent, à Lyon. la fabrication des allumettes au phosphore amorphe, 

llppclées aujourd'hui allumettes suédoises, et qu'ils répllndirent dans le public sous le nom d'allu­

mettes hygiéniques de sûreté. 

Ils fondèrent pour cette industrie uIle société spéciale sous la raison Coignet freres et C;', qui fu­

sionna en 1867 avec la société Coignet père et fils et C". 

Le 1" novr,mbl'e 1866 survint le décès de M. Stéphane Coignet, à la suite duquel MM. Françoi~ 

et Louis Coignet continuèrent à exercer seuls la gérance de la société. 

En 1869, la société entreprit la fabrication des allumettes an phosphore blanc, et cette même 

année elle rétablit sur une très graude échelle dans ses usines de Saint-Denis et de Lyon, la faLricalion 

de la colle extraite de~ os traités par l'acide chlorhydrique, qui avait été l'industrir de la fondation 

en 1 B J B et aV3it été abandonnée vers 1840. 
Celle fabrication, l'eprise avec de g'J'lInds pl'l'J'ectioliuelllents; Je\"int une de,; branches principales 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



398 EXPOSITIO\I UNIVERSELLE INTER\lATTONALE DE 1900. 

de la Société qui ful peudant longtemps la seule il fabriquer les gélatines et colles-gélatines par ce 
procédé. 

Le li mars f 87'1 survint le décès de M. Lonis Coignet. M. François Coignr.t continua a10l'6 il admi­

nistrer seul la Société. 

En 187'1, l'État français ayant pris le monopole de l'industrie des allumettes, la Sociélé dut for­

cément alJandonner celte fabrication. 

Elle développa alors celle (~es colles, gélatines, phosphores et engrais chimiques et fut l'initiatrice 

en France de la fabrication du superphosphate d'os. 

En 1878, ,1. François Coiguet, qui exerçait seul la gérance depuis 1872, s'adjuint comme co­

gérants ~IM. Alphonse Coignet ~on fils, Eugène Y uog son gendre, de Bonnard, ingénieur des arls et 

mnnufactures etJ ean Coignet, ancien élève de l'École polytechnique, fils de M. Stéphane Coignet, 

qui entrèrrut eu ronctions le 1"' janvier 1879. 
MM. Yung et Alphnnse Coignet se retirèrent de la ~ociété en 1881 ct, à partir de tiI8~, la Sociétt~ 

fut administrée pal' trois géranls : M. François Coignet, dernier fondateur survivant, l\l~L de Bon­

nard et Jean Coignet. 

Dès ce moment, MM. de Bonnard et Jean Coigncl prirent la directiun effective de tous les éta1lis­

sements dppendant de la société qu'ils continuent il gérer depuis le 30 oct01re 1888, date du décès 

de :\1. François Coignet. 
Tel est l'hi~torique de la société Coignet et Ci" qui a été la créatrice en France des industries de 

la colle d'os extraite, soit par le procédé de i':lIltoclave, soit par celui de l'acirle chlorhydrique, de~ 

phosphores blanc et amorphe, des allumettes suédoises et des superphosphates d'os. 
Ces industries qui devaient naturellement, une fois les procédés tomb(~s rlnns le domaine public, 

donner lien à la création de nombreuses usines similaires, ont toutes pris naissance dans la société 
Coig-net. Elle peut donc aujourd'hui, à juste titre, réclamer pour elle le mérite de la priorité de la 
création d'une branche d'industrie uù la France a une supériorité incontestée. 

Breste à imistcr particulièrement sur les progrès réalisés par la Société, du 1" janvier 1879, 
date de l'entrée en functions des gérant;; aetuels, j US(IU'à 1900, et spécialement pendant la période 

1889-1900. 
Pendant cette périude, la suciété a considérablement perfectionné l'installation mécanique de ses 

usines, en poursuivant toujours l'amélioration de la qualité de ses produits tout en accroissant sans 

cesse la productiun. 
Elle a en quelque sorte reconstruit ses usines, atelier pal' atelier, tant à Saint-Denis qu'il 

Lyon. 
La production des colles et gélatines de toutes espèces a subi dans la période 1879-19°0, une 

augmentatil'n de plus de 20 p. 100 et celle des superphosphates et engrais a été quadruplée. 
Ces qnantités considérables de sllperphosphates et engrais ont été obtenues exclusivement avec les 

phosphates d'os dont la société Coignet et Ci" s'est fait une spécialité, n'ayant pas vouln exercer eu 

même temps l'industrie des superphosphates minéranx. 
Afin de pouvoir accroître contilluellement la fabrication de ses produits dans ses diversp,~ usines, 

la société Coignet et Ci. a dû songer à développer ses moyens de vente: elle a, à cet effet, créé, tant 
en France qu'a l'étranger, un nombre considérable d'agences dans les principales villes du mondr, 

et a ouvert dès 1884 une agence à New-York. 
A la même époque, elle fondait a Londres une maison de vente qui, par le développement 

rapide qu'elle a pris, lui a permis d'augmenter dans de larges proportions, son commerce d'expor­

tation. 
C'est ainsi que le chiffre de ventes générales de la Sociélé qui était en 1878 de 5,000,000 de francs, 

s'est successivement accru, d'année en année, pour arriver à être, en 1889, de 7,~}.11,529 fr. 64 et 
en 1899, de 9,200,523 Fr. Iw, sur lesquels 5,000,000 de francs représentent Ir- chiJIre d'expor­

tation hors de France. 
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La fabrication de la Société est représentée, à cette hrure, pal' une production annuelle de : 

Gélatines, colles-gélatines, colles fortus . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S,Boo,oon kilogr. 

Suif d'os ........ __ ...... _ ............ '" . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 600,000 

Phosphore blanc et phosphore rouge, sesfjuisulflue de phosphore. .. . . . . 250,000 

Superphosphate d'os, phosphate précipité, engrais composés divers, plâtre 
phosphaté ............................. _ ...• _ ..•........ " 25,000,000 

Nous allons maintenant entrer dans quelques considérations, sur la fabrication du pho~phore et 
dc qnclqucs-nns de ses composés, qui forme aujourd'hui- une des branches principales des industries 
de la Société. 

Phosphore. - La Société-a consacré de grands efforts pour mettre son industrie du phosphore 

a n ni veau des progrès de la science. 
Elle a résolu complètement le problème bygiénique de la suppression de la nécrose phosphorée, 

en adoptant le procédé de moulage à froid du phosphore blanc par pression hydraulique. 
Le phosphore étant un corps mou, on le foree a~ec une pression de 150 à !lOO kilogrammes par 

centimètre carré, à passer à travers une filiûl'c qui donne passaB'e à des bâtons d'un calibre déter­

miné. Ce proWès date de 1 89 1 . 

La Société a rénssi à obtenir du phosphore complètement pur avec les phosphates minéraux. 

C'e~t la seule fabrique de France ayant obtenu ce résultat, qui présente un intérêt économique im­
portant. 

Primitivement, à partit- de 1838, le phosphore se faisait avec deR os calcinés. 
Un grand progrès avait consisté, en 1869, à leur substituer le phosphate précipité des os. C~la 

su pprimait, en cITet, la calrination des os, opératioll qui, malgré toutes Ics précautions, répandait 
dc~ odeurs désagréables Jans le voisinage. 

Mais le phosphate précipité des os étant soluble dans le citrate d'ammonia'Iue, peut être employé 
directement par l'agriculture. 

C'était donc rendre un service à cette dernière, que de lui reudre l'énorme quantité de phos­
phate précipité qu'absorbait la fabrication du phosphore. 

La société Coignet et Ci. a enfin, par l'application des fours Siemens, abaissé considérablement le 
prix de revient du phosphore, ce qui lui permet de lutter contre la concurrence élraugèrp.. 

[1 est possible que cette industrie subisse à bref délai une tran8formation par l'adoption de procédé~ 
électriques. 

Il ne suffit pas d'adopter purement et simplement le chauffage électrique pour obtenir le résultat 
théoriquement indiqué. 

Lü Société Coignet et Ci. poursuit des études, déjà fort avancées, pour être prête à établir ee nou­

ve~ll proeédé, dès qu'il sera démontré qu'il est plus avantngcnx. 
Ces progrès dans l'industrie du phosphore, ont permis d'augmenter considéraLlement la fabrica­

tion qui a subi un accroissement de 50 p. 100 depnis 18H8. 

Acide phosphorique. - La Société a imaginé un nouveau procédé de purification de l'acide 
phosphorique, obtenu par la réaetion de l'acide sulfnrique sur le phosphate précipité drs os. 

Cet acide purilié ne l'enferme plus que quelqnes millièmes d'impuretés, consistant en acide sul­
furique, chaux, oxydes de fcr et de cuivre. Aussi lend-il à remplacer, dans la plupart de ses emplois, 
l'acide phŒphorique pur obtenu par l'oxydation du phosphore et dont le prix de revient est beaucoup 
plus élevé. 

Phosphure de cuivre. - Ce produit a reçu aujourd'hui de nombreuses applications par suite 
de son emploi, notamment pour la fabrication des bronzes phosphoreux. 
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La Société est arrivée à le fabriquer d'une manière régulière et à obtenir un phosphure parfaite­

ment défini et très Leau, renfermant 15 p. 100 de phospllOre. 

Sesquisulfure de phosphore. - Le problème induslrip) le plus diflicile qu'ait résolu la sociét!) 

Coignet et Cio depuis quelques annees, est la fabricatioIl, en grand du sesquisulfure de phosphore, 

employé aujourd'hui pal' leM manufadures de l'Étal, pour les nouvelles allumettes, et que, jmlfu"tci, 

la société Coignet et Ci, a été seule il fournir à l'État. 

Ce corps, signalé par Berzélius, étudié par Lpmoine, qui en a montré un trè~ hel échantillon 

cristallisé à l'Exposition centennale, n'avait jamais reçu d'application, lorsque ,lM. Sévène el Cahen, 

ingénieurs des manurüctllre3 de l'État, découvrirent qu'il pouvait servir à préparer Ulle pùte d'alu· 

mettes s'enflammant partont. 

MM. Coig-net et C" entreprirent des essais ponr arriver à un~ production industrielle. 

La grande difficu Hé est qne la réaction qui donne naissance à ce composé se produit avec uIIe vé­

ritable explosion. Après des essais qni n'ont pas été sans danger, MM. Coignet et Ci" sont arrivés il 
produire ce corps d'une façon absolument régulière. 

Ce corps est d'on maniement dangereux, puisqu'il s'enflamme aux envirollH de 95 degrés. En 

outre, son contact est très irritant, et sa fabrication, faite sans précautions. occasionnerait des ma­

ladies graves anx ouvriers, maladies qui auraient remplacé la nécrose que donnait le phosphore aux 

ouvriers ries manufactures de l'État. 

:\IM. Cuignet ct Ci. ont rénssi à éviter tous ces inconvénients, et livrent !lUX manufactures de l'État 

le produit en poudre fine, prêt à être incorporé dans la pâle anx allumettes. 

La Société Coignet el Ci. ne s'est donc pas contentée d'être l'initialrice d'une industrie prospère en 

France. Elle l'este à sa tête par son im portance toujours croissante. 

La société Coignet ct Ci. n'a jamais cessé de se préoccuper d'améliorer la situation de ses 

ollvners. 

Elle a, hien avant la loi de t 8g8, pris il sa charge complète, les frais de maladie provenant d'ac­

cidents qLwlle qu'en soit la cause. 

Elle a établi à Saint-Denis une caisse de secours en cas de maladie; à Lyon, une société de secours 

muluels, une bonlangerie et Ulle épicerie coopéralives, entièrement et libl'em~nt admirlÏstr'ées par ses 

OUVflers. 

Elle encourage enfin, par des subvenlions, ses oIlvr'iel's à prendr\; des livl'els à la Cais~e nationale 

des retraites. 

Dans sa longue eustence, qui embrasse une période de qllatre-vingt-Llellx années, la Sociélf~ n 'n 

jamais cu de grève dans son personnel. 

M. COLLETTE (PAUL), à IV evers (Nièvre). 

L'ancienne maison G. Valette, fondée en 185/., reprise par ~I. Paul COLLETTE, le 1" janvier 1895, 

forme aujourd'hui un groupe de quatre usines comprenant: 

1
0 Usiue d'acide sulrurique produisant Il \l,000 kilogrammes par jUUI': 

'l0 Usine d'engrais produisant annuellement '.10 millions de kililgrammes; 

3" L'sine de colle forle produisant anuuellemenll,2uo,OUO kilogrammes; 

ho L'sine de gélatine produisant annuellement 5;20,000 kilorrrammes. 

Ces étahlissements occupent une superficie de 6u,000 mètres carrés, dont Liu,uuu mèlres sont 

couverts. 

La force motrice nécessaire pOUL' alimenter ces usines est fournie par 11 r.énératcurs ct 5 machines 
à vapeur, formant un lotal ùe 1,GoO chevaux. 
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ta consommation de charbon est de 30,000 kilogrammes par jour. 
Le personnel comprend 360 ouvriers et ouvrières. 

M. DESRllES (ERNEST), à Pont-Audemer (Eure). 

aOt 

Cette maison, fondée en 1780, a exposé des colles et collettes pour apprêts, des gélatines, des 
colles gélatines, des graisses et des phosphates. 

Réorganisée en 1895, cette usine travaille avec 30 à 35 ouvriers et ouvrières, et possède deux gé­
nérateurs de 50 chevaux chacun. 

La production annuelle est de 150,000 à 250,000 de kilogrammes de gélatines, colles gélatines et 
colles pures, matièrc pour apprêts ct autres usages. Ces colles et gl{latincs sont fabriquées avec les 
déchets de cuirs des tanneries de la région. 

Les sous-produits se composent de graisses employées généralement par la savonnerie (60,000 ki­
logrammes environ par année) et de marcs de colles (150,000 kilogrammes environ), dosant 3 li 
3.5 d'azote et qui servent d'engrais. 

L'usine produit aussi environ 50 tonnes de phosphate de chaux titrant 36 à 38 p. 100 d'aciùe 
pllOsphorique soluble dans le citrate, et qui provient de l'acidulation des cornillon,;, entrant dans la 
fabrication de. colles, surtout pendant les chaleurs. 

MM. HUY.4RD-MARMILLON ET O·, à Bordeaux (Gironde). - Société en commanJite. 

Capital: 1,600,000 francs. 

La maison Hu YARD , l\fARmLLO:>O et Ci, n'est que la continuation snr les mêmes bases, mais avec un 
capital augmenté, de la maison Tessier, Augard et C', formée, en 1885, par la réunion des deux: 
maisons Tessier· et Huyard et Marmillon, dont la fondation remonte au premier quart de ce siècle. 

Les établissements et les bureaux couvrent une superficie de 10,000 mèLres carrés. Hs occupent 
environ 125 employés, ouvriers et ouvrières, touchant nn salaire annuel de 130,000 francs. 

Les appareils de vaporisation sont au nombre de cinq et présentent une surface de chauffe de 
6~o mètres carrés. Trois machines à vapeur, dont une grande machine Pigue! à condensation, dé­
veloppent environ 160 cbevaux de force. 

La maison s'éclaire elle-même à l'électricité. 
Elle a exposé des colles g6/atines, colles forles, de la collette de Flandrcs, de la gélatine pour cla· 

rification des vins, des builes de bœuf et de pieds de moulons, du suif d'os, des suifs fondus de bou­
cherie, de l'oléomargarine, des bougies de différentes marques, des engrais, du noir animal, du 
sulfate d·ammoniaque, des compositiuns diverses pour la clarification et le traitement des vins, etc. 

Jf.lACQUAND ET C', rue d'Algérie, 23, à Lyon~(Rhône). 

Cette maison a exposé des gélatines, colles gélatines, colles forLes, phosphore blanc, phosphore 
amorphe, phosphates ct superphosphatp.~ pour engrais, phosphate de soude, phosphate d'ammo­
niaque, acide phosphorique, suif d'os, engrais chimiques, en un mut, tOLIS les proùuits qu'on peut 
retirer des os. 

GR. XLV. - CL. 87. - T. II. 
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MM. J(J[JDlIAIN ET C', avenue Victoria, 181, à Paris. - Usines à Ivry (Seine). 

Jusqu'en 1889, cette maison, qui a pour but l'utilisation et la transformation de toutes les 

matières animales , s'occupait seulement de la fabrication de culles d'us di ver~es, colleHes, colle 

de matière, gélatines, colle de lapin, sLtif d'os à l'eau, os dégélatiné, os verts en poudre, noir 

animal. 

Depuis l'Exposition de 1889, elle a doublé l'usine et iIliltallé, à Ivry, la fabrication de cuir turréfié, 

corne torréfiée, acide sulfurique, superphosphates d'os, superphosphates minéraux. 

Actuellement, la superficie de l'usine est de près de quatre hectares, dont trois sont couverts. 

Lil production de vapeur correspond à une force d'environ 700 chevaux, les machines il vapeur à 
celle de 450 chevaux. 

J,'plectrieité nécessite {jQ chevaux. 

Il est employé annuellement environ 10 millions de kilogrammes d'us, 

La production annuelle est de : 

Coiles et gélatines, •• , ..... , , ... , ... , , .... , . ' , , , , , , , .. , . , , , , , 1,300,000 kilogf. 

Suif d'os •. , , . , , ..... , .. , . , ' , , , , ....... , , , . , ' , , . . . . . . . . • . . . 500,000 

Superphosphates d'os ........ , .. , , ... , .. , , . , , , . , , , ... , ... , , , . , (i,ooo,ooo 

Superphosphates minéraux ... , ... , , , , , , , ... , .. , , , . , ... . . . . . . . . . 12,000,000 

Ar.ide sulfurique .. , , ..... ' , . , ... , . , , . , , ........... S,DOO,OOD" 9,000,000 

Corne torréfiée .. , . . . . . . . .. ." ....... , ... ".,,' ...... , .... ,. 1,50 0,000 

Le chilfl'c d'affaires alLeinl 4 milliuns de francs pour le;; pI'odui ts manufacturés. A ce chiffre, il cun­

vient d'ajouter environ 1,500,000 francs, représentant le commerce des différentes matières pre­

mières d'importation pOLU engrais, tr,lIes que le sane-, le nitrate de soude, le sulfate d'ammo­

niaque, etc. 

JI. LAl'Rl:vOTE (SUfON) ET 0', rue de Béarn, 3, ,! Lyon (Rhône). 

L'usine de Saint-Fons a été acquise par la maison en 181l1l. Elle n'ét.ait alors '1L1'nn établissement 

peu important où l'on ne traitait annuellement, d'une façon sommaire, qne 870,000 kilogmmmes 

d'os ct de déchets de peanx, pour la fabr'jcation exclusive tles colles fortes. 

J,a préoccupation immédiate fut d'ameliol'er les moyeo~ de fabrication des colles fortes, afin de 

pouvoir développer cette industrie, et c'est ainsi que, notamment, la Société a, la première, appli­

qué les appareils d'évaporation dans le vide à triple eITet à la eOllccnLnllion des bouillons gélatineux. 

Héalisée dès 187'2, cette inovalion constituait un important progrès pour cette industrie. 

Ce procédé a été, depuis, utilisé par de nombreuses maisons concurrentes. 

A la fabrication des cones forles, on ajoula, en 1868, celle des gélalines et colles-gélatines, résul­

tant du traitemcnt chimique des os par les acides et dcs déchets de tannerie frais ct secs. 

Les développements soutenus de la production, depuis 1865, sont à signaler: 

En 1878, treize ans llprr,s l'acIPlisilion de l'Usine, on traitait ~,8ooo,ooo kilogrammes d'os et 

autres matières, soit 5 fois plus qu'en 1865, 
En 1889, 9,400,000 kilogrammes d'os et autres matièrcs furent traités, soit le double qn'en 

18 78. -
Actuellement (18(19-19°0), 13 millions de kilogrammes d'os et autres matières sont mis en 

œuvre. 

La producliun a dunc pl'eslple triplé (lepuis 1878 el, depuis 1889, elle a augmenté de près d'un 
Liers. 
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Depuis 188g. MM. LAPRÉvon; et Ci. se font appliqués à la préparation des engrais, cette branche 

étant le complément naturel de leur fabrication. 

Le wblcau ci dessous rend compte du développement progressif de la consommation ct de lil pro­

duction de cette maison. 

ANN~;gS. 

PH OD U I T S FA Bll I QuÉs. 

11--------------------- __ 1_80_5_. _____ 1_87_8_' __ 1
188

8-1889. 

kilogrammes. kilogrammes. kilogrammes. 

CONSO~!MATION ANNUELLE. 

Houille .............................. . 900,000 

Coke de gaz ........•................... 

Os (autoclaves) ... , ..................... . 7°0,000 

Acid nlation os, dentelles, cornilions et os choisis. 

Tanneries fraîches ou sèches ............... . 

PRODUCTION. 

CDlIes fortes .......•.................... 
Gélatines et colles gélatines de tous genres .... . 

CDlle à vin (ost~ocolle) ................... . 
Colles de matières ...................... . 

Os dégé!a tinés ......................... . 
Phosphate précipité (hi et tri basique) ....... . 
Soif. ................................ . 

Cornailles ............................. . 
Corne torréfiée .•........................ 

Os incinérés ........................... . 

~1arcs de coUe frais ct secs ...........•..... 

Superphosphates d'os et engrais composés de 
toute nature à hase de phosphate d'os ..... . 

10rl,000 

21,000 

3,500,000 

3,4;)0,000 

6!)0,000 

6Ho,000 

69°,000 

60,000 

2,2iJ~,500 

31,5,000 

96,000 

/1 

/1 

/1 

7,500,000 

450,000 

11,7° 0 ,000 

2,9 40,000 

1,7~0,000 

7 20 ,000 

39°,000 

15,000 

110,000 

~.,900,ooO 

t,~7O,ooo 

19°,000 

JI 

JI 

JI 

17°,000 

1899-1900. 

kilogrammes. 

8,500,000 

550,000 

5,450,000 

~,800,000 

2,160,000 

9 30,000 

1,000,000 

35,000 

2,;)0,000 

3,7°0,000 
~,'I 00,000 

~ 16,000 

~oo,ooo 

17°,000 

60,000 

680,000 

51 000,000 

M. MULLER ([Jo) ET C', à SotleviUe-les-Houcn (Seine-Inférieure). 

Exposait des colles et des gélatines. 

M. PAREtyT (ALBÉliIC), à Givet (Ardennes ). 

Exposait de la colle forte eu tableLtes. 

)}J. ROUSSELOT (E.) ET C?, rue Boileau, 5, à Paris. 

Établissements Achille Parent jeune, à Givet. 

Maison créée en 177 4, tout d'abord comme annexe d'une tannerie dont elle utilisait les sous-produit~. 

En 1855, la fabrique de colle devient autonome: les déchets de la tannerie ne suffisent plus à 

l'alimf'nter. Des comptoirs sont cré,!s à l'élr3nrrr.r, notamment dans l'Amérique du Sud poud'achat des 

nerfs. tendons et ault'es débris animaux. 

~li. 
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En 188g, M. E. ROUSSELOT est nommé directeur et en 1891, associé. 

L'usine produit environ 800,000 kilogrammes de colles et gélatines et possède des marques très 

appréciées. 

Elle emploie 3 chimistes et 150 ouvriers et ouvrières, et possède une caisse de retraite pour les 

OUVflcrs. 

MM. ROllSSELOT ( V.) ET Ce. - Établissements Ed. Bourdun, 

à Ch~teaurenault (Indre-et-Loire). 

Ces établissemenls ont été fondé en 18ug par M. E. Bourdon; M. V. ROUSSELOT, de concert avec 

la Société Rousselol et C'", en fait l'acquisition en 1892. crée un laboratoire techlliq'Le pour l'étuùe 
des spécialités concernant les colles et les gélatines, s'adjoint deux chimistes et fabrique de nouveaux 

types de colles pour l'industrie. 

MJI. Roy ET Ce, à Nanterre (Seine). 

Fondée en 1811'.1 par M. Beau, auquel succéda M. Foulon, cette maison fut acquise par M. Roy, 

en 18911. qui fabriqua des colles et gélatines diverses, de la gélatine en poudre, des graisses d'os et 

ries engrais azotés. 

Les gélatinf's exposées étaient de très belle qualité, en particulier celles destinées à la pharmacie et 
à la confiserie. 

Son usine de Nanterre a 115,000 mètres carrés de superficie et occupe 80 ouvriers et ouvrières. 

111. TAlVCRi;DE (AHIÉ) , rue de Saint-Quentin, 12, à Paris. 

Fondée en 183G, par M. T.~NGI\ÈDg père, celte maisoll, sous l'empil"fj du pl"Ogrès, a évolué d'une 

f111;on inilltcrrompne, a&'1llS cesse perfectionné ses pl'Océdés et son outillage et est anivée, aujourd"hui, 

à tenir une place des plus importantes dans le domaine de la fabrication des dérivés lIlultiples que 

fonrnit le traitement des os. 

A ses débuts, elle ne s'occupait qlle de la préparation dll suif d'os et du noir animal, utilisant les 

os provenant des cuisines de Paris" Plus tard, elle joignit à ces fabrications celles de la colle d'os, des 

superphosphates d'os, et, finalelIlent, elle entreprit la transformation des phosphates minéraux. Enfin, 

pour l'affranchir de l'obligation d'acquérir l'acide sulfurique qui lui était nécessaire, elle en monta 

égalemf'lll la fabrication. 

Les usines de la maison Tancrède, situées à Aubervilliers (Seine), rue de la Haie-Coq, occupent 

unc superficie de UO,DOO mètres carrés" Elles sont reliées au réseau des chemins de fer ct au canal de 

S.JÏnt-Denis. 

Ces usines sont divisées en autant de compartiments que nécessitent les différents traitements 

qu'on faiL subir aux os pour en extraire la graisse d'abord, la gélatine ensuite, puis le phosphate. 

Ll's machines des usines Tancrède sont au nombre de neuf, développant ensemble une force de 

6uo chevaux; ses chaudières sunt au nombre de dix el produisent l,OUU chevaux. 

La maison a exposé de la colle forte, du suif d'os, de la poudre d'os dégélülinée, du noir animal, 

de l'aride sulfurique cl dps su perpbosphatcs. 
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ALLEMAGNE. 

Comme toutes les industries qui ont plus ou moins de rapports avec la chimie, celle 
des colles et gt1latines a pris, en Allemagne, un développement considérable, si nous 

nous en rapportons aux transactions auxquelles ces produits donnent lieu avec les pays 
étrangers. 

IMPORTATIONS. EX po R T A T 10'l:S. 
- ~ - - -

A :\",ÉE~. COLLES. G~LATINES. COLLE~. GÉLATI~ES. 
~ - - - ~ - - ~ -

POUlS. y.tL:t:UlL POIDS. VALEUil. poms. ULBVB. POIDS. VJLIIDll. 

tonnes. francs. tonnes. francs. tonnes. francs. tonnE"s. francs. 

1891. .... l,gh3.6 145,750 56.~ 140,000 3,7 37.7 Il,008,000 . Mi3.5 1,41 7,000 
1892 ..... 1,743 . 0 1,18~,500 63·9 150,000 3,9 10 . 1 3,9 10,000 501.6 1, 567,500 
1893 ..... 1,957. 6 1,3t.f;,~50 76.~ 190,000 u,01,1.3 3,536,250 535.2 1,47 1,250 
189/1. .... ~,202. 8 tl5~1,250 56·9 135,000 3,9 /,S .', 3/,52,500 584.0 1,536,5GO 
1895 .. 2,638.5 1,8 /'7,500 60·9 145,000 4,7 63 . 0 4,286,250 597. 0 1,567,500 
1896 ..... ~,823 .6 2,117,500 75 . 5 ,88,7 50 Il,57 5 . 2 1,,31.6,250 59 5 . 2 1,6:!6,250 
1897 ..... 3,061.5 2,37 2 ,500 72 .7 250,000 1.,655.1 {,,538'7 50 6()5.o 1,995,000 
1898 ..... 3,1.39. 1 2,9 23 ,7 50 93 . 5 268,7 50 !',lill4.0 4,826,250 711 .:3 !J,222,50o 

1899 ..... 3,310.6 2,HI3'7 50 75 .9 218,750 5,823.0 5,458,7 50 754 . 8 2,358,7 50 
1900 ..... 3,57 3 . 3 2,680,000 87. 0 .!.15o,ooo 5,657. 1 4,950,000 873.~ 2,7 28,7 50 

1 

De ce tableau se dégagent les observations suivantes progression constante des 
importations et des exportations, ces dernières s'accentuant de plus en plus, tant pour 
les colles que pour les gélatin(~s; d'mItre part, si pour les diverses coll(~s en g(~neral, 
nos exportations françaises sont notablement supérieures à celles <le l'empire allemand. 
l'inverse s'est produit pour les gélatines. Alors (PIC nous n'avons exporté, en 1900 

par exemple, que 292 tonnes, nos voisins ont livré, à l'extérieur, 873 tonnes pendant 
cette m~me année. Le prix de cette gélatine allemande, expédiée à l'étranger, res­

sort en moyenne à 3,123 francs la tonne, tandis que notre produit ne se vend que 
:1,893 francs les mille kilogrammes. Cette différence de valeur ne peut être imputée qu'à 

une différence de qualité. Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, l'Allemagne fa­
brique, à l'heure qu'il est, des quantités considérables de gélatines destinées à la 
préparation des émulsions des sels d'argent qui recouvrent les plaques photogra­
phiques. L'extension et la vulgarisation dont l'art de la photographie est l'objet depuis 
fpœl(Iues années, la vogue dont il jouit , font que la consommation de la gélatine spé­

ciale, qui est nécessaire pour obtenir des couches sensibles aussi parfaites que possible, 
a augmenté dans des proportions énormes. 

Ce produit, livré par l'industrie allemande, constitue donc une véritable spécialihS 
ct, par ce fait, jouit du privilège de pouvoit· être vendu à un prix très rémunérateur 
pour le fabricant. 
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M. BR.4UER (A.), à Lunchourg. 

L'usine occupe 1 chimiste, 1 ingénieur, lJ employés de bureau, 'l inspecteurs et 105 ouvriers. 

Les matières premières sont les meilleures qualités d'os du pays el de la carcasse de ruminants. 

Les produits fabriqués sont: toutes les espèces de colle forte, de la graiss~ et des engrais. Ils ont leurs 

débouchés en Allemag'ne, en Ang'lctcrre, en Belgique, en France, dans l'A mél'iquc ,lu Nord, a II Da­

nemark et dans beaucoup de pays tropiques. 

L'établissement dispose pour son exploitation Je 5 chaudières à vapeur, d'une surface de chauffe 

de 397 mètres carrés et de 3 machines à vapeur de la force totale de 105 chevaux. 

Le transport des produits se fait par chemin de fer et par eau; leur exportation est favorisée 
par J.e voisinage de Hamboul·g. On construit actuellcmemt llnp. voie de raccordement 'au chemin 

de fer. 

Une invention, faite dans l'établissement, est celle de la poudre de colle séchée dans le vide. Elle 

a été l'objet de brevets dans la plupart des pays; le b['evet français n° 9.74582 a été accordé en fé­

vrier 18g8. 

Institutions pL il anthropiques : on alloue aux ouvriers, chargés de travaux importants, des logemenls 

à hon marché, avec étables et terrain de culture. On délivre gratuitement, et cela pendant toute l'an­

née, du bon thé à tous les ouvriers. La caisse de secours particulière est dotée de 5uo marcs par an. 

L'établissement, fondé en 1865, par Auguste BRAUER, père du propriétaire actuel, avec peu d'ou­

vriers et peu de capiLal, se développa avanrageusement, surtout depuis 11l70-t 880. 

DEl TseHE GELATIlYE-FABRIKEN, Société anonyme par actions, à IIoechsL-sur-l\tein 

et Schweinfurt-sur-~Iein. - Capital: t ,500,000 marks. 

Usine à lIoechst-sur-Mein, succursale à Schweinfw·t-snr-:\fein. 

Le personnel des deux usines se compose de 20 employés, 1 chimiste et 300 ouvriers. 

Les matières premières sunt des tétes de veau fralches, des déchets de manufactures de boutons en 

os et des rognures de cuir. 

L'usine produit toutes les qualités de gélatine, entre autres: la gélatine fine, blanche et rouge, 
pour usages culinaires et la gélatine pour l'industrie. 

L'exportatiou a lieu dans tous les pays. 

Pour l'exploitation, on dispose de 6 chaudières de 300 chevaux et de lJ machines 11 vapeur ùe la 

force totale de 150 chevaux. 

La maison a été la première à produire la gélatine ponr plaques photographiques. 

La sociélé anonyme, au capital de 1,500,000 marks, a été formée par la fusion de la maison 

Ch. W. Heinrichs, fondée à Hoechst en 1866, et de la maison F. Drescher, fondée à Schweinfurt-

8nr-~Iein, en 1875. 
La maison Ch. W. Heilll'ichs avait été la première à fabriquer ùe la gélatine spéciale, tout à fait 

pure, pour la préparation des plaques photographiques. 
Les produits de la maison Drescher jouissaient également d'un certain renom. 

La société continue la fabrication des deux marques bien connlles de gélatine des anciennes maisons 

lIeinrichs et Dreschpr. 

La valeur de la production annuelle de la ~ociété se monle à peu près à la somme de 15 millions 
ùrmü/'h. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ARTS CHIMIQUES ET PHAH'\1ACIE. !lf)7 

M. GOEBEL (lACOB) , à Siegen en Westphalie. 

La maison, fondée en 1805, par Jacob Gœbel, grand-père du prupriétaire actuel, possède 
!! usine~ à Siegen et occupe Ao personnes. 

Les matières premières sont: les dPchets d'ahatloirs de bœufs, de veaux, de bumes et principale­
ment de bœufs de l'Amérique du Sud. 

La fabrication comprenrl la colle de peau garantie pure et comme spécialité la colle de pean de 
p,-ibier exemple de graisses, de résines et d'acides. 

Les produits de la fabrication sont en'ployés : 1 ° dans la fabrication des meubles, des machines à 

coudl'e et des pianos; !10 dans la fabrication du papier, spécialement celle des papiers peints, papiers 
de luxe, chromos et papiers glacés; 3° dans celle des allumettes; 4" des apprêts; 5° de3 toiles et pa­
}liers d'émeri et 0" des cartons et des livres. 

L'exportation se fait dans les pays suivanls : en France, Belp,-iquc, Hollpnde, au Luxembourg, 
en Angleterre, au Danemark, en Suède et Norvège, Russie, Autriche-Hongrie, Suisse, Italie, en 
Amérique et au Japon. 

Le matériel de l'usine comprend 4 chaudières, plusieurs appareils à cuire et une machine à vapeur 
de 20 chevaux. 

MM. HElDELBERGER GELATlNE-FABRIK SrOESS ET Co, 
à Ziegelhallsen, près Heidelberg. 

Celte maison produit tous les genres de gélatines; elle fabri[ple, comme spécialité, les qnalitfÇs 
raffinées pour l'alimentation, la gélatine pOUl' plaques sèches et papiers photorrraphiqlles, ponr la 
phototypie, la clarification des liquides, etc. 

L'exportation a lieu dans tous les pays du monde. 
Bien que la maison n'ait été fundée qu'en 1888, ses directcur~ s'occupent cependant depuis plus de 

vingt-cinq années de la fabricatiou de gélatine, car ils étaient attachés précédemment à nne autre 
usine de ce genre. 

MM. GEBRUDER KOEPFF GELATINEFABRIK, à Goeppinglle. 

Usine principale à Goeppingue, avec succursale à Heilbronn, sous la raison sociale: Gelatine­
fabrik Heilbronn, A. Wollf. 

Le personnel occupé dans les usines comprend: '.l directeurs, 1 chimiste, 7 employés de commerce 
et 230 ouvriers. 

La matière première de la fabrication consiste en déchets de peau de venux. 
On produit des gPlatines de toutes qualités, comme, par exemple: la gélatine brevetée pour usages 

alimentairès et industriels, les nouilles coupées de gelatine brevetée, gélatine brevetée pour plaques 
sèches; Brewers Isingglas; Fami{ y Gelatine et la poudre de gélatine. 

L'exportation des produits se fait dans le monde entier. 
Le matériel de l'usine comprend: 5 chaudières ayant ensemble b 10 mètres carrés de surface de 

chauffe et 5 machines d'une force tutale de 250 chevaux. La succursale de Heilbronn est reliée avec 
la ligne créée dans cette ville dans un but industriel. 

La maison possède un brevet allemand concernant un procéor, et un appareil pour la fabrication 
des rrélatincs de consistance quelconque, de gélatines pouvant être séchées et des plaques de coUe, 
sans avoir besoin de recourir à Illl travail manuel. Ce procédé de fahricalion est breveté égalemcnt 

dans tOIlS les pay~. 
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La maison li créé, dans l'intér~t de ses ouvriers, nnr. cantine avr.c réfectoire. 

La maison a été fundée en 1880 et s'est développée continuellement depuis cette époque; le tablr.au 

~uivant montre nettement l'accroissement de la production de ses usines: 

~OMBRB 

D'OUVRIEB8. 

1880 (fonnation de la maison) . ........ ................ 10 

1884. . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25 
1888.............................................. 60 
1892 ..... '" " . . . . ........... . . . .. . .. .. .......... . go 
t 898 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 180 

PRODUCTJO~ 

AlIIIICBLLH. 

30,000 kilogr. 
80,000 

110,000 

o tlO,oOO 

Les usines ont été agrandies considémolement ces dernières années; ces agrandissements ont été 

achevés an commencement de 1900 et, actuellement, la production annuelle atteint ô millions de 

kilogrammes. 

M. TH. PYRKOSCH, GHEMISCHE WERKE ~ GERES", à Ratibor. 

Les usines qni produisent de l'acide sulfurique et azotique, des superphosphates, dr.s engrais chi­

miques, de la colle forte et des gélatines sont située~ à Brzezie-lez-Ratibol'; eHes occupent 18 employés 

et ~ 8 0 ouvriers. 

Les matières utilisées sont: des phosphates, des os, des pyrites et du nitrate de soude. 

Les produils fabriqués sont: superphosphates, colle-forle en tablettes et en poudre, poudres d'os, 

de cuir et de cornes, graisse d'os, acides sulfurique et azotique, phosphate de chaux industriel pour 

engrais et fourrage. 

L'exportation des produits se fait dans tous les pays de l'Europe. 

Les installations des usines comprennent, entre autres: 5 chaudières d'envirun 500 chevaux et 

b. machines à vapem' de '.l50 chevaux. L'établissement, situé sur la route de Ralibor à Bybllik va ~tre 

relié'par une voie ferrée à la ligne Gleiwitz-Rauden-Ratibor. 

Les institutions de l'usine pour le bien-être de son personuel comprennent une caisse de secours 

pour les ouvriers, une caisse de pension aux employés, des bains gratuits pour le personnel, une 

cantine dans laquelle on délivre des objets alimentaires et des boissons au prix de revient. 
L'usine a été fondée, en 187ô, par le propriétaire actuel comme n'moulin d'os"; elle s'est déve­

luppée successivemenl. pour arriver à wn importance actuelle. 

SrRASSBUIlGER GELATIIVEFABRIK, société en commandi te, à Strasbourg. 

Capital: 1100,000 marks. 

Fahrique à Strasbourg, comprenant: 1 directeur, 2 employés, 3 contremaltres, 20 ouvrlel's et 
5 a ouvrières. 

Les matières premières employées sont des têtes de veau, de la colle de bœuf et des os. 

Les produits de la fabrication sont des gélatines de toutes qualités. 

La maison vend en France, en Angleterre, en Hollande, en Belgique, en Italie, en Amérique et 

en Allemagne. 

L'u~ine dispose de deux chaudières à vapeur ayant 180 mètres carrés de surface de chauffe, et 
de deux machines à vapeur d'une force totale de 80 chevaux. Le transport des matériaux se fait, soit 

par chemin ùe fer, soit par le canal du Rh6ne an Rhin. L'intérieur de la fabrique e~t desservi 1)31' \ln 
cbpmin de fpr à voie étroite. 
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La fabrique a été créée en 18g5. Son but était de transforœer en ge1atine des déchets de que!llues 

taulleries de veau de la ville de Barr, et provenant en grande partie des tanneries apparteClant aux 

fondateurs de la fabrique de gélatine. Les brsoins croissants de la clientèle ont engagé la société à 
ajout!'r à la première fabrication celle du traitement de la colle de bœuf et des os. 

AUTRICHE . 

. M. FISCHER) à Unterlaa, près Vienne. 

Cette maison a exposé des suifs. ùifférentes variétés de colles et de gélatines, alIlSI que des os rt 
drs cornes en poudre. Elle produit annuellement: 10,000 quintaux de coUes, fi 0,000 quintaux d'en­

grais' el 8,000 quintaux de graisse d'os. 

M. il14.RGULIER (B.) ET Ci" Technikerstrasse, 5, à Vienne. 

Fondée, en 1870, par M. Benedict MARGULIES, la fabrique de produits chimiques de Hannersdorf 
est dirigée par' son fondali~llr el son ms, le D" Otto Margulies. 

C'est un des premiers établissements qui aient été créés en Autricbe, en vue de la fabricalion de 
la colle et des engrais at,tificiels. 

Les usines occupent un emplacement de 14,ouu mètres carrés. 
Elles comportent une fabrique d'acide sulfurique, une autre de colles et de gélatines, des ateliers 

ùe fabrication de superphosphates. d'engrais, 

Trois machines à vapeur de 60 chevaux chacnne, plusieurs autres de moindre dimension, deux 

turbines fournisspnt la force nécessaire à l'étahlissement. 

Les usines oeel/pent 2SU perSOClnes, donl 6u femmes. 

BELGIQ(jE. 

l'JILl!. HUMBERT (GUSTAVE) ET Ci.) à Vilvorde. 

Cette société. fondée en 1853, paraît ~tre la première qui ait introduit en Belgique la fabrication 

des colles, gélatines et engrais chimiques. 
Elle expose des gélatines, colles forles, colles gélatines et dérivés comprenant: phosphates d'os 

préeipités, poudres d'os verts. superphosphates, el des [raisses extraites à l'eau et il la benzine. S(,S 

phosphates tricalciques sont transformés en superphosphates à Chauny. 
Son usine comporte 6 générateurs d'une surface de chauffe totale de 6H5 mi~tres carrr.s, et 

'.1 machines à vapeur d'une force tolale de '.175 chevaux. 
Elle emploie 300 ollvricrs, dont '.Ion hommes et 100 femmes. 

La valeur de la production moyenne annuelle serait de 1 u millions de francs. 

M. VA}\' DE KEREKHOVE (AUGUSTE), avenue Van-Volxem, Ut!:), 

à Forest-lez-Bruxelles. 

Dans la vitrine de cette société, les produits qui ont particulièrement attiré l'attention du Jury, ce 
sont les huiles de pieds de bœuf et de pieds de mouton, qui étaient d'une lirnpidilp. et d'une blancbellr 
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remarquables. La maison a, en outre, ex posé des dégras, des nerfs de pieds de bœuf pour la clarifica­

tion ùes bières, ùes os ùe travail, ongles, matières premières pour la fabrication des colles furles. 

,1. VAN DR KEREKHOVE a été le premier à introduire, en 1890, sa fabrication en Belgique qui, 

pour ces articles, é1.<Jit tributaire de l'étranger. 

L'usine possède: !l générateUl"s de 50 mètres de surface de chauffe, une machine à vapeur, 

'1 chaudières à bouillir en acier et à double paroi pour faire la cuisson, '1 chaudières cylindriques 

avec fermeture autoclave, des réservoirs à double fond destinés à être chauffés à la vapeur, 2 filtres 

presses, '1 presses hydrauliques, f! scies circulaires, une nouvr,lle macbine 11 désergoLer !r,s pir,ns, r,tc, 

Le nombre d'ouvriers employés serait de 19 et le chilITe d'affaires de 185,000 francs. 

ÉTATS-U~IS. 

Dans un pays où l'abattage ct le dépeçaue de milliers de t~t(~S de bétail pal' JOUI' sc 

font sur des points déterminés du territoire, comme Chicago, Kansas-City, Saint­

Louis, etc., la fabrication des sous-produits dérivés des déchets animaux, devait preTII1I'e 

une très grande extension. Cette concentration des os et autres matières premières pour 

la fabrication des colles et gélatines présente, pour les maisons qui l'opèrent, un avantage 

considérable sur celles d'Europe, où, à part quelques établissements qui ont soumissionné 

pour exploiter les abattoirs des grandes villes, les fabriques sont obligées d'acheter ces 

déchets de seconde ou de troisième main et, par conséquent, de les payer plus cher. 

Aussi peut on facilement constater qu'au fur et à mesure que les grandes usines amé­

caines, comme celles des Armour, des Swift, etc., s'organisaient pour la fabrication 

de tous les sous-produits dérivés des os et autres matières animales non comestibles, nos 

exportations aux États-Unis diminuaient d'année en année, ainsi que le montrent. les 

relevés que nous avons faits en ce qui concerne la colle forte seulement, car nous 

n'avons pu nous procurer les données sur la gélatine. 

CHIFFRES D'EXPORTATIO~ EN TONNES DE LA COUE FORTE ACX ÉTATS-UNIS. 

1890 .. , ., .......... , . 
1891 ... , , ........ , . , , 
1892 .. , ..... " , ..... . 
1893 ........... , . ' .. 
18% .... , , , , . , . , . , . , . 

9. 69 
5 

6'1,5 

138,5 
163 

1895 ... , ... , . , , , . , .... . 
1896 ... , , , .. , . , , . , ... , . 
1897(1) ... ", .. , '" ,., '. 
1898 .... , , . , , . , , .. , . , , • Il 

1899 ........ , .... , , .. , . 

Comme on peut s'en rendre compte, Cette diminution est bien marquée; les diffé­

remes avec les années antérieures sont hien plus nettes. Ainsi, en 1 887, l'exportation 

de la colle forte aux États-Unis a atteint 500 tonnes, c'est-à-dire quatre fois plus qu'en 

1 Rg6. 
Il serait intéressant de connaitre les importations d'Amérique en France, mais nous 

n'avons pu nous }lrocurer ces chiffres. Dans nos importations de colle forte, sous la 

(1) A partir de 1897. ces exportations ne figurent plus dans les documents statistiques. 
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rubrique ~ autres pays que l'Allemagne, l'AnGleterre, la Belgique et l'Italie", on constate 

que les chiffres vont graduellement en augmentant depuis l'année 1888. Il est fort 

possible que les États-Unis contrillllent pour leur palt à cette augmentation. 

Quoi qu'il en soit, nous sommes persuadé qu'en cette matière en particulier, la 

concurrence américaine est à redouter tôt ou tard, gr&ce aux facilités (lu'ont les puis­

santes maisons que nous avons citées de traiter sur plaec les matières premières, ct 

grâce aussi à leur merveiHeuse organisation. 

Plusieurs de ces maisons, et non des moins importantes, ont exposé leurs produits. 

ilHI. ARMOUR ET Ci" à Chicago, 

et ARMOUR PACKING COI1PANY, à Kansas City. (Missouri). 

Ont montré une série de produits non alimentaires tirés des os, des eornes, des sabots, ele. 

MICIIIGAN CARBON WORKS, à Detroit (Michigan). 

A exposé des colles et des gélatines diverses. 

RUSS1A CElfENT COJfPLVY, à Gloucester (~Iassachusetts). 

Ces établissements ont été fondés en 1876 el n'occupent pas moins de 76 ouvriers et ouvrières. 
ta production atteindrait la somme de llOo,ooo dollars. 

Outre les différentes variétés de colles de poisson, solides et liquides, celle maison s'est fait 

une spécialité très répandue de colles pour gravure de photographie, sur zinc et sur cuivre. 

Les deux variétés de ces colles sont désignées par Le Page's liqllid Glue et Le Page's Photo 
EngTaviug Glue. 

/'rI/lr SWIFT ET Ci" à Chicaso. 

"vfaison analogue à celle d'Armour et qui a également exposé des prmluits non alimentaires, 

d'origine animale. 

HONGRIE. 

L'industrie qui s'occupe de l'utilisation rIes dllchets animaux, ne mnnque pas d'être 

prospère CIl IIouRrie, si l'on s'en rapporte aux chiffres d'importation et d'exportation 

pour l'année 18g8. 
BI.PORTATIONS. 

courouneR. 

Colle ............................. , . . . . 679,965 
Gélatine....... ... . .. . . . . .. . . . . .. ... . .. 100,000 

Charbun animal ........•................ 

Albumine ..........•...........•....... Il 

EXPORT.4.TIONS. 

couronnes. 
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Il faut ajouter que ni le charbon animal, ni l'albumine ne font l'objet de demandes 

nomhreuses. 

Les principales maisons qui ont exposé sont: 

FABRIQUE DE SPODIUM ET DE GOI,LE D'OS, à Budapest. 

Outre la colle et la gélatine, cette maison fabrique du phosphate de chaux et des superphosphates. 

MM. LEINER (PHILIPE) ET FILS, à Ujpest, par Budapest, 

et M}f. LEINER FRf:l/ES, à Ujpesl, 

produisent les mêmes articles dont ils <mt exposé des spécimens. 

ITALIE. 

FABRIQUE TURINOISE DE COLLE ET D'ENGRAIS, rue Cavour, 16, à Turin. . 

Cet élnlJlissemrnt a été fondé en 1881. Il occupe un emplacement de 28,000 mètl'es carrés, et 

plus de 150 ouvriers y sont employés au traitement des os, dont la quantité s'élève h 10 fonnes par 

jour. Ln établissement succursale que la Société possède à Naples, fournit un tiers de ces os. Le dé­

graissage des os se fait par uu système à la benzine. La vapeur nécessaire aux difIérpuls services (~e 

la fabrique est fournie par deux chaudières types Cornwall, chacune de 80 mètres carrés de surface 

de chauffe. La force motrice esl produite alternativement par deux machines à vapeur de la furce 

totale de 80 chevaux: et par l'énergie électrique à l'aide d'une machine de 60 chevaux. 

L'usine possède une installation pour l'acide sulfurique et produit annuellement 5,500 quinlam,: de 

colle connue sous la marque S .. 4. T., que l'on exporte en France, en Angleterre, en Espagne, dans 

le Levant, en Chine, en Amérique et en Australie. 

Elle produit aussi annuellement 100,000 quintaux: d'engrais, 2,000 quintaux de suif d'os ct 
60,000 quintaux d'acide sulfurique. 

Milf SIL VIO FINO ET C', rue Consalala, 15, à Turin. 

Créée en 1859, par LnGI Fnm ET Ci., cette maison fut la première à utiliser, en Italie, les dine~ 

rents résidus d'origine animale en les transformant en produits utiles à l'industrie et à l'agriculture. 

Son usine, à la Rivore di Stu,·a, près de Turin, a une superficie de 8,000 mètres carrés, el occupe 

acluellement 1'l0 ouvriers. Elle peut disposer d'environ 150 chevaux: de forcr. 

Les principales matières Iraitées sont les os, le sang et les déchets des tannel'ies. Les prodnils fa­

hriCJués sont les suivanfs : 

1
0 Engrais chimiques, c'est-à-dire phosphat~s et superphosphates d'os, sang desséché, engrais 

eomplrts; 

2 0 Colles fortes. Production annuelle 500,000 kilogrammes; 

3° Colles gélatines d'os et de peau. Production 200,000 kilogrammes; 

4° Zoogomme, nouveau produit azoté, soluble à froid, sert dans les bains de teinture des tissus et 

fils de coton et de soie à donurr de la vivncitr. et de j'uniformité à la teinte. On l'exporte surtout en 

France et en Suisse; 

5° Alhumine du sang, employée en impression et exportée en France, Allemagne et Angleterre; 

6° Clarifiants pour vins et liqlleurs, surtout exportés en Fr~nce. 
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RUSSIE. 

L'histoire, le développement et l'étendue de la fabrication des produits dérivés des 

déchets animaux, en Russie, ont été exposés dans un volume publié par la Société 

llllonyme de fabrication de noir animal, dont nous rendons compte plus loin. 

Les fabriques de colles, ffélatines, qui ont exposé sont: 

PRINCESSE DOLGOROUKI (P. OLGA), à Viamtschina, 

district de Morschausk. 

Celte maison a montré quelques spécimens de colle et de gélatine. 

M. SAVINE (WLADHfIR), à Ostachkoff (Saint-Pétersbourg). 

Socidé de tannp.rie qui fabrique en même temps dp. la coll P.. 

SOCIÉTÉ AIVONYME POUR LA FABRICATION DU NOIR ANHfAL, À S4INT-PÉTERSBOURG. 

Sociél(\ au capital de 1,9. 5 0,00 0 roubl(~s. 

Dans un volume dr. plus de 15 [) pages, avec xv planches, volume édité à l'occasion de l'Expositioll 

de 1900, qui coïncidait avec le jubilé de ses vingt-cinq années d'exercice, celte Société, après avoir 

dOllné un compte rendu sommaire de la façon dont elle a participé à l'exposition de ~Ioscou de 1893, 

fait la nomenclature des détritus de ménage et développe les raisons multiples qui, au nom de la sa­

lubrité publique, militent en faveur de leur destruction ou de leur transformation. Elle fait ensnite 

un aperçu abr!)gé historique de l'inrlustrie ayant ponr bnt l'cxploilal.ion des os li l'extérieur et en 

Hussie, indique comment cette matière, après avoir été exportée pendant longtemps à l'étranger, qui 

en recevait de la Russie 18,800 tonnes en 1874, et seulement 819 tonnes en 1896, a fini par 

être traitée dans le pays même. Elle inrliqlle en outre le uombre d'usines créées peu à peu pour 

opérer ce traitement (il en existerait 84 qui utilisent annuellement 78,500 tonnes d'os)('>, la nature 

desproduits, suif, colle forte, gélatine, phosphore, engrais, charbon animal, qu'elles en retirent, 

et fait enfin ressortir tout le bénéfice qlle le pays a retiré, tant au point de vue de l'hygiène qu'au 

point rie vue mal((riel, de l'utilisation rationnelle de ce détritus. ponr ainsi dire dédaigné jadis. 

La lecture de ce volume est très suggestive, non seulement par les renseignements statistiques 

qu'on y trouve, mais par les données qu'on y rencontre sur l'organisation de celte industrie en Russie, 

sur les difficultés qu'a eu à surmonter la société en question, sur son développement graduel el les 

belles installations toutes modernes dont sont dotées ses usines et dont des plans détaillés sont annexés 

1,t l'ouvrage. 

Celte Société, dont le siège est à Saint-Pétersbourg, fut fondée en 1874, en même temps que 

rétablissement d'une usine rivale appartenant à M. L. ::)chlafllOl'st, surla grande Ile Rezvoi. En 11l El 2, 

elle fit d'ailleurs l'acquisition de cette dernière usine. 

Elle possède: 

Une fabrique très importante sur la grande ile Rezvoi, où elle occupe en moyenne !.I3o ouvriers 

hommes et 60 ouvrières; 

(I) A ce chiffre il faudrait ajouter 6,000 tonnes d'os transformés en charbon animal, aUl. enviroIL~ des raffi­

neries de sucre ou dans les raffineries mèmes. 
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Une autre usine, Goulouevsky, à Saint-Pétersbourg, qui semble désaffectée pour le moment. 
Une fabrique de produifs chimiques à Volga, près de la ville de Rybinsk, province de Jaroslaw. 
Une succursale de la Soeiété à Moscou, et enfin toute une Ilottile de barques et chalands destinés 

aux transports et surtont au ravitaillement des usines en os. 
Les ouvriers hommes gagnent en moyenne 300 roubles pal' an, elles femmes 160 roubles. 
Les principales matières fabriquées sont le suif, qui est extrait à la benzine dans des autoclaves 

fermés, de la colle forte, du noir d'ivoire, du noir animal, de l'huile animale de Dippel, de l'eau 
amlIloniacale, du c~rbonate et du sulfdte d'ammonialIue et enfin de la poudre d'os. 

La maison produit annuellement 260 tonnes de colle forte, 1760 tonnes de poudre d'os et accuse 
un chiffre d'affaires de 3 millions de francs. 
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CHAPITR.E XIII. 

:UATIImES PLASTIQUES. -- SOIE ARTIFICIELLE. 

On a de tout temps cherché à préparer artificieliement des matières dont les propriétés 

physiques, comme la couleur et la plasticité, se rapprochent ou. de l'ivoire ou de la 

corne, ou de l'écaille, ou de l'ambre etc., et les tentatives faites ont été souvent cou­

rOIlnées de succès. Le nombre des succédanés de cps substances naturelles Sfl pfl~taIlt au 

même travail et partant aux mêmes usages, est, cn effet, à l'heure qu'il est, considérable 

et les produits ainsi préparés surpassent souvent en éclat et en beauté ceux que nous 

fournit la nature. 

Quant à ce que l'on appelle la soie artificielle, qui n'est autre chose que de la cellu­

lose pure ayant aClluit le hrillant superficiel de la soie naturelle, bien que la première, 

celle du comte de Chardonnet, soit de date récente, la faveur dont elle a joui dès ses 

déhuts, grâce à son éclat ct à son bon marché rclatif, n'a pas tardé à liIi susciter des 

rivales, de sorle (J1w pour l() moment, il n'y a pas moins de trois variét(\s de fil)f(~S imi­

tant la soie qui sont fabriquées industriellement et font concurrence à cette dernière. 

Bien entendu, outre les procédés qui font l'objet d'une exploitation industrielle et qui 

sont sanctionnés par la pratique, il en existe beaucoup' d'autres dans la littérature des 

brevets, mais nous ne nous occuperons (lue des premiers. 

Avant d'aborder la soie artificielle, nous dirons quelques mols du celluloïd, de sa 

fabrication et de ses applications. L'emploi de la nitrocellulose en vue de la préparation 

de matières plastiques, avait déjà été entrevue dès 1855, par Alexandre Parkes, de 

Burry-PorL, dans Ifl pays dfl GallHs. SOIlS le nom de Parkesine, cet indusLrifll fit en 

effet breveter, en Angleterre, un composé à base de pyroxyline devant remplacer le 

caoutchouc et la gutta-percha. 

Cc produit, mal étudié, n'eut pas de succès à l'époque, et ce n'est que de 1863 à 
18 G 5 qu'une série de travaux sérieux et méthodiques des frères Hyatt aboutissaient à la 

découverte du celluloïd, et en 1 R 6 0, à la construction d'une usine à Newark, sous la 

direction des deux frères. C'est en 1876 que I\t\r. IIyatt vinrent d'Amérique en France 

créer la premièl'c usine de celluloïd à Stains, près Saint-Denis. 

La Yogue de cc produit qui se pr~te merveilleusement à la fabrication de tous les 

ohjets dits Articles de Paris, fut telle que l'on compte aujourd'hui sur notre sol trois 

usines. C'est l'histoire de l'une d'eUes, qui a montré ses produits à l'exposition de la 

Classe 87, que nous allons faire: 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE POUR J,A FARRICATION DES MATIÈRES PLASTIQUES, 

l'Ile Caumartin, 13, à Paris. 

Celle maisun fonfla, cn 18il9, il la Ri..-ière-Saint-Sumeur, près HunlleUl', une usine pusséùanL tlJllS 

les perfectiunnements matérieb ùe ses ùevunciers. 
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Elle créait dans l'usine même deux laboratoires; l'un chargé du contrôle des matières premières et 

ùe la fabrication, l'autre chargé des travaux de rechercllcs et possédant un petit matériel d'essai per­

mettant rapidement de se rendre compte du résultat de ses travaux, ainsi que de la création de nou­
,'elles imitations et de nouveaux modèles, chose indispr)llsable, dans la fabrication d'un produit aussi 

sujet aux variations de la mode. 
L'usine occupe aujourd'hui une surface de plusieurs hectares, dont une grande partie couverte. Elle 

emploie un personnel d'environ deux cents personnes réparties en deux équipes, l'une de jour, l'autre 
de nuit. 

Sa puissance de proùuction par juur était au début de 500 kilog,·ammes. Elle a été portée; 

En 1895 à............................... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 800 kilolV' 
En 1897 à ...............•..............•...........•...••....• 1,000 

En 1898 à •...........•.••••......•....••.••................... 1,500 

En 1900 il....... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3,000 

EUe a consommé, en 1899 ; 

Acide azotique .............................................. . 
Acide sulfurique ............................................. . 
Camphre .......................... " ......... " ........... . 
Papier cellulose ............................................. . 
Alcool ..•......................................•............ 

1,000,000 kilogr. 
1,800,000 

150,000 

~ 00,000 

2,000 hecto!. 

FlIbl·icatioll. - On peut diviser la fabrication du celluloïd en six phases distinctes; 

l' Nitration de la cellulose; 
;.J' Blanchiment ct séchage de la nitrocellulose amenée à un état de division particulier; 
3' Traitement de la pyroxyline par des dissolvants appropriés; 

4' Laminage; 
5' Compression de la matière dans la forme voulue; 
G' Débitage et s[(chage. 

Nitratioll. - De nombreuses formules ont été préconisées à l'efret d'obtenir des nitrocelluloses so­
lubles. Les combinaisons du mélange d'acide sulfurique et nitri(Iue capables de nitrer sont à l'infmi, 

mais toutes liées par une m~me loi. 
Des considérations économiques font que les usines emploient des bains peu différents les UIlS des 

autres dans leur composition en monohydrate. La cellulose, sous la forme de papier dit papier d 

cigarette, est introduite dans le mélange acide à l'aide d'un dispositif spécial, qui permet au papier de 
se mouiller partout très régulièrement. Ce mélange acide est enfermé dans de grands bacs et main­
tenu à la température de !!!! degrés centigl'ades. La durée d'immersion du papier dans l'acide vai'ie 
rie dix à vingt minutes, suivant l'épaisseur de celui-ci. Le papier une fois nitré, est essO/'é et porté 
dans une série de bacs à courant d'eau continu, jusqu'à lavage complet. 

Blauchimellt. - Retiré de ces bacs, il est broyé dans une pile à papier jUSqll'à former une sorle de 
pulpe ct est alors conduit par Ulle pompe centrifllgr. dans des cuves de blanchiment où il est traité 

par l'eau de Javel. (Le procédé Hermite a été employé avec succès pour cette opération). 
Lavé, puis égoutté dans de grands hacs à douhle foml, il e~t ensuite essoré jusqu'à ce qu'il ne con­

tienne plus que 40 p. 100 d'eau environ. 
A cr! état, il est alors broyé très finement ct mélangé avec du camphre, réunit préalablement eu 

poudre, puis séché complèlementà raide de la pression hydraulique. 
A cet e[Jct, la pulpe est disposée, sous uue faible épaisseur, entre du papier buvard que l'Oll re­

uouvelle à chaque pression, si bien que tout à fait séchée, elle se trouve sous la forme de minces ga­
lettes de ;J à 3 millimètres d'épaisseur ayant l'apparence d'uue fcuille ûe carlon. 
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Ces feuilles sonL wncassées entre des cylilHlrcs cn bronze, armés de dents, qui les réduisent en mor­

ceaux de " à 5 centimètres carrés; la pyroxyline se trouve alors prête à subir l'opération du mouillage. 

Traitement par les dissolvants. - La pyroxyline est ensuite arrosée avec de l'alcool ou tout autre dis· 

solvant approprié dans des proportions variables, suivant les qualités de la matière que l'ou veut 

obtenir, dans de grandes baltes hcrmétiquement closes. 

Si l'on veut obtenir unc matière colorée et transparente, on ajonte au camphre des coulcLU's d'ani· 

lille; si l'on veut obtenir Ull produit opaque, on y ajoute des couleurs minérales (blanc de zinc, elc.) 

Laminage. - Au bout d'environ vingt-quatre heures de contact, le dissolvant a pénétré dans la 

masse et on retire une sorte de pain de nougat que l'on débite a faide de couteaux et que fon porte 

sur le laminoir entre des cylindres chauffés vers 60 degrés. Lorsque la matière a un point déterminé 

de consistance que la pl'atique senle permet d'acquérir, on la retire dLl laminoir sons la forme d'une 

feuille que rOll coupe a la dimension de la caisse des appareils de comprcssion. 

Compression. - Les feuilles de même matière ti"récs successivemcnt des laminoÎl's sont disposées 

les unes au·dessus des autres dans la caisse des presses, dites presses à bloc J oil l'effet combiné de la 

température el de la pression, c'est-a-dire du ramollissement de la malière, chasse les gaz etlcs vapetirs 

des petites cavités qu'ils avaient produites dans la masse, rapproche les molécules et l'on n'a bientôt 

pl\l~ qu'un bloc parüùtemcnl homogène. 

Au bout du temps convenable, on remplace la vapeur pal' un courant d'eau froide tout en main­

tenant la pression, et, au bout de quc!ques heures, on retire de la pièce un bloc de celluloïd par'alléli­

pipédique, prêt à être débité sous la forme où les différentes industries qui utilisent le celluloïd le 

demandent. 

Débitage et séchage. - Les blocs sont portés sur une raboteuse mécanique où on les coupe en 

Jimilles d'épaisseurs demandées, et celles-ci portées dans des étuves chauffées à (IO degrés, où elles sé­

journent un temps plus ou moins long, suivant leur épaisseur, jusqu'à dessication complète. 

P1'Opriétes. - Le celluloïd est un corps solide, absolument homogène, transparent, de densité 1.37 

et d'une dureté supéricuI'c a celle du buis, sans saveur ni odeur s'il a été suffisamment séché. 

Pal' le frottement ou la chaleur, il dégage uue légère odeur de camphre; il est très mauvais con­

ducteur de la chaleur et de l'électricité. Son élastieité est comparable à celle de l'ivoire, aux tempé­

ratures ordinaires. Il est irRS ductible el très malléable il. chaud et peut prenrll'e, par IIloular,e, lcs 

empreintes les plus légères. 

Trôs dur a froid, lé celluloïd se l'amollit et devient très plastilluc il. go degrés. De 90 à 110 rie­

grés, il devient de pIns en plus mou. Au delà de 110 degrés, il n'est plus employable illllustriellc­

IIlent, car maintenu longtemps enh'c 130 ct 1 [W deg['I~s, il épl'om-e une décomposition qlri sr:pal'e Cil 

partie le camphre de la pyrox yline. 

Si on poussc la températllI'e jusqu'a 195 deg'/'és, il se décoC/ljlOSe vi\-ement. 

Le celltùoïd est combustible à '.l 110 degrés. Si on approche dll feu un morceau de celluloïd, il brûlc 

ayec une DammcjaulliÎtre fuligineuse, intense, mais fond avant de s'enllammer et si on enlève a lin 

fragment cu combustion sa partie fondue, on éteint le corps. 

On a affirmé que le celluloïd était détonnant, il n'en est rien. 

n est inatt~\quahle par l'air, l'eau, l'oxyg'ène, l'hydrogène, etc. 

l'acide azotique 1'opalise d'abord ct finit par le détruire en attalluant le camphre combiné; il le 

décompose à chaud. 

L'acide chlorhydrique produit avec une extrème lenteur des effets analogues. 

L'acide sulfurique est sensiblement sans action a froid, mais le détruit à Ch:lllrl en le charbonnant. 

Dissous dans ses dilIél'ents solvants: acide acétique cl'istallisable, alcool camphré, melallge d'al-

cool ct d'éther, alcool méthylique pur, les acétones, les ald~h ydes, les éthel's méthyliques, acétiques, 

propyliques, amyliques, etc., il laisse rcprécipiter le camplu'!) et ln pyroxyline pal' addition d'eau. 

Gn. XIV. - CL. 87. - T. II. 

,/ 11Il1".!loIERlr. !'!ATIOèlAI.f.. 
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L'alcoul pur et l'éther agissent séparément avec une exlrême leuteur en s'emparant du camj,!Ire, 

combiué. La soude caustique le dissout rapidement 11 chaud. 

Le cellnloïd se pr~te il un grand nombre d'applications. Il sc travaille comme le llOis, t'ivoire cl 

l'écaille. On peut le trancher, le tourner, le scier, le coller, le mouler et le polir. 

On le moule par pres~ion dans des matières métalliques chauffées soit par l'eau, soit par la vapeur. 

Il est très employé à la confectiun d'objets de tablelterie; on le colore à loisir, on lleut en obtenir 

de très transparent, comme de l'opaque. li sert il imiter l'écaille, l'ambre, le corail, l'ivoire, les 

jades, la nacre, etc. 

n est utilisl) à la confection des peignes, des boîtes diyerses, de porte-monnaies, de porte-cigares, 

il imiter des bijoux, dans la fabrication des manches de couteaux, de canues, de parapluies, etc. 

Ou l'emploie également dans la chapellerie, la maroquinerie, la fabrication d'objets ùe lingerie, 

ùe fleurs artificielles, de lampions pom l'éclairage électrique des fNes publiques, accumulateurs, etc. 

L'usine de Sain/-Sauveur a apporlé un certain nombre de perfectionnements à la fabri~ation 

des ohjets cn celluloïd. C'est ainsi qu'elle fnt la première qui fit lcs moirés en celluloïd, qu'elle in­

venta la spécialité, l'écaiile dite Saillt-Sauveur, très employée dans la fabrication du peig-ne. Les ivuires 

unis et veiné~, pour l'industrie des manches de couteaux, font une ~érieuse concurrence aux ivoires 

\ cinés amériCAlins qui étaient préférés sur tous les marchés, il Y a seulemenl trois ans. 

Dcs recherches faites à l'usine, cn vue du remplacement du camphre par un produit moins coûteux 

ont abouli à la prise d'nn brevet ('l pOlir.: la lilbrication d'une malil)re sans camphre où la naphl.Hlille 

joint à uu mouillage combiné, vient remplacer le rôle de ce dernier dans le celluloïd. 

MallLClll"ensement celte sllbslilul.ion de la llaplIlalillc au caJllphre IlC sera guère g-oÎltée, car un 

des I.rraves reprochcs qu'on fait en g'énéral au celluloïd, c'est fodeur de camphre qu'il dél.rHge dès 

qu'il est porté à une température relativement peu élevée. Or le celluloïd à la naphtaline ne man­

quera pas de présenter le même inconvénient, ayec cette seule différence que l'odeur perçlle seI'a cer­

tainement encore plus désagréable pour la majorité des COllsomlllateurs. 

D'autres breyets ont été pris pour parer aux inconvénients que nous venons de citpr et aussi l'OUI' 

~e soustnlÎre à la majoration du pri'\ du camphre, depuis que le gouyernement du Japoll en a fait un 

monopole à Formose. 

Parmi les divers substitllants qui ont été Ill'Oposés, nous mentionnerons l'acétyldiphénylamillc, 

le phosphate de triphén) le, les éthers am ylidènediméth ylique et am ylidèncdiéthyIique, sans doute 

CIH'CH<gg~: et C1H'-CH(gg:M: dont l'emploi dans la fabrication du cellul~id, comme ruccédaué 

du camphre, a été breveté par ~L E. Franquet (Ikevet fi'aul.'ais na 312817, 18 juillet 1891). 

La Société Farbwerke YOrIIl. Meister Lucius et BruIlIling, à IIoechst, a breveté d'aul.re part l'em­

J,loi des phtalales de mél.hyle et d'éthyle (D. H. P. n' l 'l7H 16, du Bo juill 19(0). 
Uu autl'e succédané du camphr-e a été proposé par M ~f. Ziihl et Eisemnanll, il Berlin (D. R. P. 

1 9.Hg:iG, du '.Il mars Ig0 1). 11 cOllsiste à suhstituer dl~s c,'ldllIrCS 3I"Omatiqucs chlOI'és au camphre. 

On prend, par e'-emple, !IO kilogrammes de diehlorobenzine pour 100 kilogrammcs de nitI"Ocel­

lulo~ 11\-ec ulle quantité sl1fJi~allLe de dissohant Of'rlinaiI"l', et la masse est traitée COIllme masse celln­

loïrlique ordinaire. 

SOIE ARTIFICIELLE. 

Ainsi que n(,us l'avons fait observer plus haut, l'initiative prise par le comte de Chal" 
donnet, et le succès qu'a eu sa soie artificidlc, ont provolplé des cssllis dans différentes 

(l) Bre,·el français na 2gggS3 (for;nuJe: 1,000 grammes nitrocellulose, 600 grammes alcool, 300 rrrammes 

Ilcétone el 100 rrralllilles naplilalinc). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ARTS CHlmQUES ET PHAR\IACIE. 41~ 

,uil~s, essais (jui ont abouti à la découverte de plusieurs procédés, dont ùeux au moins 1 

outi'e celui de ~L de Chardonnet, sont exploités régulièrement. 
Le pl'incipR de tous ces procédés est dl~ faire une dissolution dl) Cf~Ulllose daIls un 

liquide approprié, et de forcer le liquide filtré à travers une filière à trous capillaires, 
dans un milieu qui absorbe ou qui décompose le dissolvant et qui précipite, par consé­
(plent, la cellulose ou son dérivé sous forme de fils. La tenuité de ceux-ci, et pour une 
bonne part, leur souplesse, dépendent de la dimension de l'orifice capillaire ct de la 

concentration de la dissolution. l\' ous verrons Lout à l'heure que pour un des procédés 
au moins, celui de Chardonnet, le passage du fil, dans un milieu absorbant ou décom­
}Josant le dissolvant de la œllulose, n'Rst plus néeessaire. 

L'idée première de fabri({uer des fils artificiels est très ancienne. Réaumur(I) l'a déjà 

émise; Audemars, à Lausanne, a mi\me pris un brevet, en 1855, pour transformer de 
·la nitrocellulose dissoute en fils fins, qu'il appelait soie artificielle (2). 

L'idée, néanmoins, ne prit une forme pratique que lorsqu'on commença à transfor­

mer diverses solutions de cellulose en filaments artificiels devant servir pour les lampes 
à incandescence. 

Il conviRnt de citer ici les noms de Swinburne (3), Crookes, Veston (il) , Swan(5), Vynne 

et Powell (61. Ce sont eux qui ont préparé le chemin suivi, depuis 1888, par le comte 
de Chardonnet avec un succès toujours s-randissant. Les soies d'origine végétale 
connues aujourd'hui peuvent être groupées en (!uaLre classes, suivant la forme sous 

larlueHe la cellulose a été employée, ou le produit (lui a servi à faire la dissolution de 
cellulose: 

1. Soies artificielles dérivant de la nitrocellulose; 

II. ('( GlanzstofT" (fil hrillant), faJJl'jlJué à l'aide de cellulose dissoute dans le l:lllVrC 

ammoniacal; 

HI. ('( GlanzstofT" (fil brillant), obtenue .l l'aide de cellulose dissoute dans le chlol'ure 
Ile zine; 

IV. ~ Soie de viscose", provenant de la décomposition du sll!foem'!JonaLu de edlulose 
ùe Cross-Bevan (7). 

1. Soies artificielles dérivant de la nitrocellulose. - Soie Clw/'dolluel. - Après 
avoir essayé diversps val'iétés de celluloses, ~l. le comte dl' Chardonnet s'est arrêté au 

(J) Mémoire pour ~enir à l'histoire dps insectes, 

1. l (1736), p. 1Sr.. 
('J Brevet anglais na ~83 (6 février 18a5). 
(,; Swinburne, Electrician, t. XVIII (1887), p. ~56. 

(b) Weston (Swinllllrne, Elect,·iciall, vol. XVITT, 

p. 286. Brevet anglais nU 22866,12 septembre 1882. 

lb) D. R. P. 3029; Ella!. Pat. na lG'78o, du 

28 avril 188!, (Swan). 

l') "\"ynnc-Powel, Engl. Pat. 16805, 22 décclll­

bre 1881j. 

(7) 1\ous adoptons, pour les soies d'origine \(~gé­

taie, cetle classification qui est duc à M. Ilronnel'I.,. 

auquel nous emprunlons, en outre, une série de ren­

seignements précieux sur la fabrication des soies arti­

ficielles. (Bul/etilt rie la Société , .. duotrieUe de Mut­

ho" •• , 1900,) 
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coton et à la pâte de bois qu'il nitre dans des conditions spéciales. Il attache de plus 

une très grande importance aux points suivants: 

Dessiccation parfaite des celluloses, opérée dans des étuves formées de préféreme par 

des grilles en tubes de cuivre ou de fcr traversées par un courant (r eau ou de vapeur, à 
une température comprise entre 90 et 100 degrés. 

Concentration des acide.~. - Cette concentration [~st de la plus haute import;mce, non 

seulement pour le degré de nitration, mais encore pour la solubilité ultérieure du pro­

duit. 

Température à laquelle se fait la trempe du coton dans le mélange des acides. 

L(/vage des produits essorés. - Il doit être mené sans élévation de tempérutlll'e et 

uche"é dans une essoreuse dc construetion particulière 011 IH produit est turhiIH\, puis 

mouillé d'eau pure alternativement un grand nombre de fois. Souvent le produit, une. 

fois terminé, est blanchi au moyen d'une très petite quantité de chlorure de chaux ct 

d'acide nitrique. Le pyroxyle obtenu au début, après avoir été convenablement lavé et 

sée/II}, est ensuite dissous dans un mélange d'alcool et d'éther pour réaliser du collodion 

dont t 00 litres renferment: 

Éther rectifié il 65 degrés ...........................•........ 
Alcool il 95 degrés ........................................ . 
PYl'oxylinc ............................................ , .. 

36 litre,;. 
6 ft 

;; kilogr. 

Depuis, 1'auteur a montré qu'il existe deux espèces de p yrox ylilles tétranitriqul's, 

l'lln(~ anhydl'e qu'on obtient par dessieation eOlllpV~te et qui est celle [l"(;néralernenl con­

nue ct employée. Une seconde espèce est hydratée et contient de 1 li à 25 p. 100 d'eau 

de constitution; elle diffère de la précédente par ses propriétés opticlues (action sur la 

lumière polarisée) et par sa solubilité. Pour l'obtenir, il faut, après avoir bien lavé la 

ceHulose que l'on vient de nitrer, l'essorer sans la sécher, de façon à ce qu'eUe contienne 

30 p. 100 de son poids d'eau. Cette eau étant en par·tic de l'eau de constitution et en 

partie de l'eau inteq)ostSe, la solution ohtmlllc av(~c cetle nitro[~[~Il11lose dans l'MhAr alcoo­

lisé est d'un tiers environ plus fluide que la solution de pyroxyline anhydre. Cette so­

lution, filée à travers lps bers spéciaux imaginés par ~r. de Chardonnet:]), n'a plus besoin 

de déhoucher au contact de l'cau pour se solidifier instantanément, l'action de l'air suffit; 

en consécJLH'IlCc, le filage il l'l'au, tel [!ll'On l'a vu f[)n[~tionner à l'Exposition [le 1889, a 

été remplacé pal' un filage ~I sec, absolument semblable à l'ancien, mais où l'on s'est 

afframhi du tube enveloppant et du courant d'eau. L'emploi de la pyroxyline hydratée', 

en supprimant son séchage, a écarté tout danger d'inflammabilité ct d'accident d'explo­

sion dans les usines. 

Dénitration. - La dénitration de la cellulose nitrée, préalablement mise sous la 

forme d'éehevau\, sc pl'atiqlle toujOUl'S am slllfhydl'ates alcnlins. Le rédur!rnr employé 

(1) 'oir le dessin des IJecs primitifs daus te rapport de M. Ch. Bardy, sur l'exposiûon du matériel des arls 

chimique" cu 18!lg. 
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:J\ljollrd'hlli il Besan~~on est du sul/llydratc de calcium, fomni par l'usine dc Saint-Go­
bain à Saint-Fons et provenant des résidus de la fahrication de la soude Leblanc. A la 
tlf'mande nes consommateurs et smtout des compagnies d'assurances, la dénitration doit 

I~tre faite à fond, malgré quelques inconvénients qui l'avait fait rejeter d'abord. Aussi, 
depuis 1893, la soie de Chardonnet est devenue de la cellulose régénérée pme ~t ne 
présfmte-t-eHe aueune différence de combustibilité avec le lin, le chanvre ~11l le eoton. 
Malhemeusement la dénitration enlève au fil une partie de sa solidité ct de son élasticité. 
Il perd, en outre, presque les deux tiers de sa solidité à l'état mouillé. Néanmoins, le 
nomcau fil fut bien vite apprécié à cause de son vif éelat, qui dépasse de beaucoup 
celui de la soie naturelle; encore actuellement sa blanchenr est supérieure à celle defj 

80ics artificielles qui le eoneurrencent. 

IJÉSIG'IATIO!\'. 

~itrocellulose filée selon de Chardonnet ...... . 

Lamême, après dénilration, sèche .......... . 

La même, après dénitration, mnuill,'c ........ . 

Nilrocellulose filée selon Bronnert DUP 93009 .. 
La même, après dénitration, sèche .......... . 

La mêmp., après dénitration, lJlouillé2 ....... . 

Soie naturelle ......................... . 

(\: r'!Ténacité,,: charge Cil grammes ('<Jusant la rupture du fiL 
12; t'fElaslirité" : allongement lors de li!.. ruptnre ~n p. 100. 

~3 

8 

~8 

13 
/1 

18 

oIlSEn rATIONS. 

Suivant la oonrentr<lLion df's .solu­
tions filées, le ffenre de filage 
même et enfin et surtout dlaprès 
le .. soins pris Cil tlélJitraliun, ee8 

... uiffres ont souvent varié assez 
furLpmelll dollS les diffhellte8 
périodes de la fobric;ltioll. 

Les chiffres .lollllé .. représentent 
cepl'lHlaut la moyeune de la 
fabricatioIl actuelle normale. 

Les rlliffres s'entendent pour un 
tltre de lOO deniers 
(450m ~ 0,05" = 1 denier). 

~ Plusieurs autres inventeurs (du Vivier, Cadoret, Lehner, Gérard) ont eherrhé il 
faire des soies artificieiies n'ayant pas les défauts de celle de ~1. Chardonnet. Toutes ces 
tentatives ont échoué, par la simple raison que les qualités prineipales fIu'on estime dans 
la soie Chardonnet (éclat, souplesse, homogénéité et pal' consé(Iuent faciiité de teinture) 
sc trouvaient trop diminuées d(~s que l'on incorporait au collodion les matières diverses 
proposRflS. ,., 

Lehner fut le seul à continuer ses expériences et à produire industriellement en 
Suisse de la soie artificielle. Toutefois, il n'a pas sum entièrement ~I. de Chardonnet 
dans ses procédés mécaniques. 

Pour éviter l'emploi de fortes pressions que nécessite l'emploi de collodions eon­
centrés, Lehner tire parti dé l'influence fluidifiante qu'exercent snr le collodion Ips 
acides sulfurique et chlorhydrique(Jl. L'auteur attI'ihue Clè!tn influenee Ù UT! chaT!gmlIfmt 

moiéculaire qui se produirait dans la molécule de la nitrocellulose. 
M. de ChardoIlnet constata à son tour(2) la fluidification lente des collodions pm' l'al­

déhyde, l'acide sulfovinique et le chlorure d'aluminium. 

(:) D. R. P. ~8508, 1 G septembre 1890' - (': Dreyel franç"is nO 931230, 30 juin 1893. 
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De son côté, M. Bronnert(l), auquel l'industrie doit des recherches très suivies sur la 

question des soies artificielles, a découvert, il Y a sept ans, que les solutions alcooliques 

de certaines substances oq)'aniques et inoreaniques, ct en particulier le chlorure de 

calcium, dissolvent facilement la tétranitrocellulose, tandis que l'alcool seul ne le fait pas. 

Quoi qu'il en soit de tous ces procédés qui ont pour base la nitrocellulose, un selll 

semMe avoir derrière lui une carri ère féconde en résultats positifs, c'pst le procMé dl~ 

M. de Chardonnet. 

Il est exploité actuellpment non seulement dans l'usine mère de Besançon, mais en­

core à Spreitenbach, canton d'Argovie (Suisse) ct à Volston (Angleterre). 

Outre les produits de la maison de Besançon, qui fieuraient à la fois à la Classe de 

la soierie et à la classe des produits ehimillues, une autre société, crUe des .çoies de 

Fismes, a montré à la mème classe des soieries, des filés blancs et teints en toutes 

nuances, de soies ohtenues par le m~me procédé Chardonnet, dont la Satiété possède 

une licence. 

II. Il Glanzstoff)) (fil brillant), fabriqué à l'aide de cellulose dissoute dans le 

cuivre ammoniacal. - Le premier proeéd{~ en date, qui préconise l'emploi dp la so­

lution cuproammoniacale (réactif dl' Sch" eitzer) pour la fabrication de la soie artificielle 

est celui breveté par Louis-Henri Dupassis(2). L'auteur y dit explicitement qu'on fait 

passer à travers une ouverture capillaire, la solution de cellulose dans la liqueur cupro­

ammoniacale et qu'on reçoit le fil dans un bain chimique, tenant en dissulution de 
l' acide chlorhydriqu~ ou les acides sulfurique, oxalique, tartrique, citrique, ou encore 

de l'alcool, du IJhénol, cLc., liqllid(~s ({IIi convertissent aussitôt la cellulose PT! lIn fil so­

lide tout en retenant une partie du cuivre et de l'ammoniaque. 

Après avoir été embobiné, puis mis en échpveau, le fil est finalement déharrassé 

des traces de cllirrr et d'ammoniaque par un passagr' à l'acide rhlorhydriqu(' 

étendu ..... 

Ce brevet qui a passé inaperçu, a ,été mis en lumière par "L P(TSOZ, dans la Revue 

générale des matieres cofoTrm/es, de M .. L. Leff'bvre, 1899, p. 86-89, à la suite de la 

publication faite autour du procédé, qui est exploité à Oberbruch, près d'Aix-la-ChJ.­

pelle, par les Vereinigte Glanzstoff Fabl'iken d'AiA-la-Chapelle, par l'usine rIe ",ieder­

morschwiUer, près de l'tlulhouse, en Alsace, ct qui est en France, en la possession 

de la Société de la soie parisienne, dont les usines, primitivement situées à Ivry et 

transférées maintenant à Givet, avaient aussi commencé cette fabrication. Cette dernière 

soriMé avaipnt exposé des spécimens de filés et de tissus à la Classe de la soierie, tout 

en relevant, comme toutrs les autres fibres obtenues par voie mécanique, de la juridic­

tion de la Classe des produits chimiques et pharmaceutiqups. 

Cc procédé résulte de la fUl'ion d'une série d'antres dus il M~l. Pauly, ~J. Frempry, 

1. [rhan pt E. Bronnert. 
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Nous ne saurions mieux fmre que de donner inL(~gralement le texte de la conférence 

que l'un des inventeurs, le docteur E. Bronnert, a consacré à ce procédé. : 

~ Le principe de ces procédés l'st le m(~me que pour les .~oie8 artificielles J le proeMé 

chimique seul est différent. 

~ La cellulose, sous une forme ou une autre, est dissoute dans le cuivre ammoniacal 

et précipitée directement au moyen d'un aride sous forme d'un filament n'ayant plus il 

subir aucun autre traitement chimique. L'idée de filer df's solutions de ce genre n'est pas 

non plus tout à fait nouvelle; dIe se trouve déjà, en t Rgo, dans le brevet de Dllpassis(l). 

~Iais on n'a jamais entendu parler d'un succrs pratique de cette idée; il est probahle que 

Dupassis se s(~ra IH~I~rté ù des difficult(\s qu'il n'aura pas pu SIlI'fllortlpr d. qui 1'0111 0(\­

cidé à laisser tomber son brevet dès la première année. 

tt En effet, quoique la liqueur de Schweitzer dissolve facilement la cellulose, il est 

très difficile de faire une solution concentrée avantageuse pour la filature, c' pst-il-dire 

contenant la cellulose sous une forme si peu altérée que le filament résultant de sa pré­

cipitation soit encore de que)(!ue valeur comme fibre textile. Les auLeurs du brevpt Pailly 

ont été les premiers à réaliser l'idée de Dupassis, qui, depuis longtemps, était tomhée 

(lans l'oullli et (IU'ils jgn()rai(~nt ahsoluHwnt. 

~ Le coton ordinaire, mis en contact avec la liqueur de Schweitzer, ne fait que se gonfler; 

ee n'est (lu'au fur et à mpsure que le rl\actif 3p,-it chimicpwment sur lui ct qu'il le 

dissout. 

~ Si ceUe réaction se fait à la température ordinaire, l'oxydation du coton va trop loin 

et la solution devient impropre à la fabrication de hons fils. C'est seulement en effecLIiant 

cette dissolution à basse température et en réglant la proportion entre le cuivre et la erol­

lulosB, qu'il a été possible dB produirB dns solutions filables et donnant dB bons fils. 

La réaction nécessitant toutefois un certain temps pour s'accomplir, on a reconuu 

avantageux de procéder à une oxydation modérée de la cellulose avant de )a mettre rn 

contact avec le cuivre ammoniacal. (Tne cellulose ainsi oxydée se dissout assez rapidc­

mcnt et il est facile de préparer des solutions contenant jusqu'à 8 p. 100 dc cellulose. 

Le fil qui llU résulte a forcément le earaetère d'une oxy-ceBulosl~ et en a touLes lm; réac­

tions en teinture. 

Il en cst autrement quand, au lieu d'oxyder la edlulosp, on l'hydrate fOJ'tcHl!'nt avant 

de la dissoudre. 

Dans ce cas, la dissolution est presque instantanée et le fil qu'on peut faire à l'aide 

de ces solutions est de la c?llulose prBsque pure. En teinture, il a besoin d'i\tre mor­

dancé, par exemple au tannin émétique, comme le coton, pour pouvoir fixer solidrment 

Ips couleurs basiques. L'éclat dn la fibrn ne souffre nullPHH'nl OP ce mordançage; au 

contraire, il s'en trouve augmenté. 

On peut encoJ'(~ simplifier la préparation dm; solutions de œUulosll nn comhinant 

d'abord celle-ci à la soude caustique (cl'Unlosp sodi(lue) qui, comme on sait, a en m(~me 

','i Bl'c\l'l français n' 203741, du t" février 1 ~90. 
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temps une actioIl hydratantp. On met ensuite edte cellulose sodique en réaction avec le 

cnivre et l'ammoniallue, en employant toujours les proportions moléculaires. 

Siffnalons en passant une olJsel'Vation qui contribuera peut-être un jour il jeter une 

Ilouvelle lumière sur la naturp de l'Lydrocellulose. En effet, l'hydrocellulose préparée 

d'après la méthode de Girard [1) est presque insoluble dans le cuivre ammoniacal, tout 

comme l'amidon, dont le poids moléculaire est très élevé, mais elle devient très facile­

ment soluble dans ce même réactif, si elle a été hydratée par un trait.empnt préalable à 

la soude caustique concentrée, suivi d'un layage, ou bien si elle a été combinée à la 

sOlHle, puis lrailt'e par un sel de cnivre pt par l'ammoniarlue. 

III. Glanzstoff (fil brillant) fabriqué à l'aide de cellulose d.isB~ute dans le chlo­

rure de zinc concentré. - Ici encore nous bissons la parole à M. le docteurK Bronnert 

qui s'est spécialement occupé de la préparation de ce fii ct qui a soumis le procédé ~l une 

judicieuse rritirlue. Nous devons ajouter (PlC, contrairement :mx autres procédf\s, ee]lIi 

au chlorure de zinc ne semMe pas !ltre mis en pratique. 

~ Depuis longtemps on sait que la cellulose se dissout dans le chlorure de zinc concentré. 

On se sert couramment de ces solutions pom fRire les filaments de lampes à incandescence. 

0:<. Ces filanlPnts ne sont que d'une faible solidité et juste assez forts pour l'emploi précité. 

~ CeUe Iwtite Lpnacité proyi(~nl prineipalemenl du mode de préparation oPs solutions 

produites. 

\1 La cellulose ordinaire n'est, en réalité, que ppu soluble à froid dans le chloI'Ure de 

zinc; elle ne fait que se gonfler ct se gélatiniser. Pour obtenir la dissolution efl"ectiye, on 

a toujours eu recours à l'emploi de la chaleur (21. Or, il est probable que la cellulose, tout 

en s'hydratant fortement en présence du chlorure de zinc, est en même temps for­

trment dépolymérisée sous l'influence simultanée de l'élévation d(~ température. Cetln 

rellulose dépolymérisée ne posséderait alors les propriétés caractéristiques de la cellulose 

qu'à un degré fort amoindri. 

CI Wynne et PO" eU (3) ont recommandé de remplacer le chlorure de zinc pur par un 

mt\lang·e de chlorure de zinc et de chlomres alcalino-terreux. 

(( Il n'est pas impossible que, de cette façon, la dépolymérisation soit un peu retardée, 

mais Wynne et Po\\ell, aussi bien que Dreaper et Tompkins[I.I), qui, après eux, ont 

essayé d'utiliser ces mêmes solutions pour faire des fils imitant la soie, ont encore cru 

devoir hâter la dissolution de la cellulose en élevant la température du dissolvant. Or, 

ces moyens violents altèrent trop profondément la molécule de la cellulose, pour qu'il 

soit possibln de reprl~cipiter la celllllos(~ SalIR une forme eneore utilisable pour l'indllstrin 

du Glanzsloff. 

~ Dans mon brr"et américain (5), jai décrit une méthode d'apr(~s lacluplle on alTIHl 

néanmoins à utiliser avec avantage le r.hlorure de zinc comme dissolvant. 

(I) GIHRD. An". Chim. el Phy.ique, 1881. Série V, t. XXIV, p. 337-3811. - (') Cross et Bevan. Cplllllo~e, 

p. R, ,89:1. - (3) Ena!. Pat. ,680:;. ~~ décemhre 18811. - :') Engl. Pat. 17901. 30 juillet 1897. _ 
, Rronncrt. Amérir. Pat. 6Mi.799. 3 avril '9no. 
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dl suffit, en effet, de faire l'hydratation de la cellulose au préalable à part, pour 
clue la cellulose ainsi hydratée sc dissolve déjà dans l'espace de quelques heures, à froid, 
dans le chlorure de zine conecntré, en (Ionnanl des solutions visqueuses et Lien filablps. 

~ L'hydratation s'effectue le mieux en décomposant à l'cau la cellulose sodique teli(~ 

Ilu'on l'obtient, C}uand on ploIlll'e la ecllulose (hns une solution concentrée ct froi(if' Ile 

soude caustique et qu'on essore ensuite pour enlever l'excédant du liquide. 
~ Il convient de conserver au froid ces solutions de cellulose dans le chlorure de zinc, 

pour évitl~r une d!~composition ultérir,ure, qui diminur,rait ou détruirait même la filabilité, 
ainsi que nous l'avons vu également pour lr,s solutions de cellulose dans le cuivre ammo­
niacal ct que nous allons le voir plus loin pour les solutions de xanthate de cellulose. 

~ La découverte de l'influence de la température sur la filabilité des solutions de cel­
lulose, faite par les auteurs du brevet Pauly, a donc été de la plus haute importance pour 
tOUH ceux qui se sont occupés depllis oe la fabrication de solut.ions de ce genre dans Illl 

hut industriel. 
~ Les expériences avec cc nouveau procédé se poursuivent encore, mais il semhle dès 

à présent que les fils fins faits par ce moyen ne le céderont en rien à ceux fabriqués 
d'après d'autres méthodes. 

~ Si tel est le cas, JlOUS aurions, jusqu'à un certain point, une nouvelle wnfirmation 

d'une théorie de M~1. Cross et Bevan, relative aux celluloses dérivées de différentes nitro­
celluloses. Le degré de solidité d'une pellicule, et par conséquent aussi d'un fil, obtenus 
par évaporation d'une solution dl~ cellulose, snrait Ulll~ mesure oirede pOlIr II' poids mo­

léculaire ou le deWé d'agrégation de la cellulose régénérée. " 

IV. Soie viscose fabriquée à l'aide de thiocarbonates de cellulose. - Les nom­
breuses appl ications dont est susceptible la viscose J indépendamment de sa transformation 
en un filament ressemhlant fi la suie, sa plasticité et son cxtn1me hon marché, en font 

une matière extrêmement précieuse et intéressante. 
La viscose ou viscoïd a été découverte par MM. Cross et Bevan, en 189'2; ils la pré­

parent rn faisant agir ou sulfure de carbone sur de l'alcali cellulose à la température 
ordinaire. 

XONa+CS2=CS<~~a 

Le composé résultant est donc un xanthate alcalin de cellulose. 

La cellulose employén peul ~tre soit du r.oLon mercérisé, soit de la pâte à papier 
hlanchie. 

Pour réalisnr pratiquement la réaction avec le coton, on le traite par un excès d'une 

solution de 15 p. 100 de N aOlI à une température déterminée, et on le presse jusqu'à 
ce qu'il ne retienne plus que trois fois son poids de solution. On le place alors dans un 

flacon houché à l'émeri avec 40 p. 100 de son poids de sulfure de carbone. Après un 
repos de trois heures environ à la température ordinaire, on ajoute assez d'eau pour 
couvril' la nJassp, P-t l'on alwnrlonnp rncore ql1rlqurs heures, pour qlH~ l'hyol'atation 
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s'effectue. En agitant, on obtient un liquide homogène que 1'on peut diluer à volonté. 

Dans la pratique, on fait d'ordinaire des solutions à 10 p. 100 de cellulose; à caUSe 

de la grande viscosité de cette solution il est difficile d'obtenir une concentration supé­

rieure à ~ 0 p. 100. Ainsi préparée, la solution est d'une couleur jaune, due à des 

pr:oduits secondaires de la réaction (trithiocarbonatcs). 

Les propriétés caractéristiques des xanthates de cellulose sont: 

1
0 Décomposition spontanee, en cellulose hydratée, alrali et sulfure de carhone, on 

produits de l'action réciprollue de ces derniers. Quand la décomposition s'effectue cn 80-

lution aqueuse d'une concentration supérieure à 1 p. 100 de cellulose, il se produit une 

gelée ou coagulation, dont le volume est celui du récipient. 

~o Coagul{ltion par la chaleur. La solution évaporée à hasse température donne un 

solide se redissolvant parfaitement dans l'eau. En opérant à 70-80 degrés, la solution 

s'épaissit, et à 80-9 0 dl~grés centigrades la coagulation, e'est-à-dire la décomposition, 

est très rapide. Si alors on dessèche la solution à cette température, on a des pellicules 

minces, adhérant avec une grande tenacité aux surfilees sm lesquelles on les sèche. On 

peut cependant les en dütaeher par l' cau (lui en sépare les produit~ secondaires de la 
l'l'action. Il reste une feuille homogène transparente et incolore, très souple, qui durcit 

quelque peu en séchant, tout en conservant une grande élasticité. 

La ceHulose régénérée du thiocarbonate cliffère de la cellulose primitive par les points 

suivants : 

1
0 Son eau hygroscopique ou CHU de condition est de 3 à ft p. 100 plus élevée, cllr 

est 9-10,5 p. 100. 

'1° Sa composition empirique répond à la formule 4 C6H!095IPO. 

3° Ses propriétés générales sont, pour la plupart, identiques à celles de la cellulose 

originale; cependant les groupes OH de eette solution réagissent plus facilement; c'est 

ainsi qu'elle s'acétyle quand on la fait simplement bouillir avec l'anhydride ac~tique, 

tandis que la cellulose normale exige environ une températme de 180 dep,rés centi­

nrades .. 

Elle a de plus beaucoup d'affinités pour les couleurs ct se comhine en proportion plus 

élevée avec les bases solubles. 

Application de la viscose à la fabrication de la soie viscose. - M. Stearn, l'un 

des inventeurs de la lampe à incandescence, a d'abord cherché, en collaboration avec 

~r. Cross, à produire avec le viscose des filaments utilisables pour la construction des 

lampes électriques, puis, la tentative ayant réussi, ces Messieurs ont cherché à résoudre 

le problème de la production de fils de tout calibre. En forçant la viscose par des orifices 

capillaires dans une solution de chlorure d'ammonium à 17-20 p. 100, on peut 

obtenir des fils aussi fins qu'on le désire et avec une régularité absolue. La majeure 

partie du thiocarhonate de la cellulose sodilPIP se décompose et la cellulose est séparée. 
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La décomposition est achevée et les dernières traces de produits secondaires sont enlevées 

en passant les fils successivement dans des bains frais de chlorure d'ammonium chaud, 

de carbonale de soude l d'hypochlorite, d'al·ide ehlorhYllrillue ct finalement en les rin~~ant 

à fond dans l'cau. 

La résistance de la viscose filée, comparée ft celle de la soie naturelle et des diff(~­

rentes autres soies artificielles est donnée dans le tableau suivant il) : 

Soie nalurelle ..... 

Il É SIG NAT ION. 

Soie non avivée •......................... 

Soie bruIe franç~ise ..................... . 
Soie franpise, bouillie et avivée ............. . 

Soie française teinte en rou[l'e et chargée ....... . 

Soie française teinte en noir hleu et chargée à 
110 p. 100 ........•.••••......•.....• 

Soie frallçaisclein le cn noir el ehal'gée à 140 p. 100. 

Soie française teinle elllloil'etchaq;ée à 500 p. 100. 

1 Chardonnel non teinle .................... . 

Soie au collodion •• j Lehller non teinte. . . • .. . •............... 
t Strchnelencrt non teinte ................... . 

Soie Pauly (au cuivre ammoniacal) ........................... . 
Soie Cross el Stearn. Viscose .•............................... 

Soie Cross et Strarn , nouvelle Viscose ......................... . 
Fil de coton ............................................. . 

H'ÉSISTANCE ABSOLUE 
E~ KII.OGP. .. Uf M Eg 

par 1 millimètre! de diamèlre. 

YTI. SF.c:. FIL HU!lIn.t.:. 

53.2 ~6·7 
5[).~ ~o·D 
25.5 1.1,6 
2[).[) 15.6 

12.1 8.00 

7·9 G.3 
~.2 

16'7 1.7 
17. 1 11.3 

15·9 3.6 

19. 1 3.2 

11.i! R.5 

21.5 n 
Il.5 18.6 

Les fils se teignent bien, supportent l'ébullition dans les 1 essives alralines, résistent ;\ 

l'adion du chlorp et SOIlt douées d'un bd éclat hrillant, comparahlp à cclIIi de la soi,· 

Chardonnet. . 

Toutefois le produit diffère de la soie à la nitrocellulose en ce Ilu'il est légèrement 

jaunâtre, ce qui tient probablement à re (pùl renferme encore des traces de produits 

sulfurés. ~lais les échantillons teints ne le cèdent en rien comme éclat il la soie Char­

donnet. 

En raison de toutes ces qualités eL aussi de son han mal'ch,~, relaLivement à ce que 

coûtent les autres produits similaires, nous estimons (Iu'un grana avenir pst réservé à la 

SOLe VIscose. 

Comme on peut s'en rendre compte par les essais relatés pius haut, tons ces pro­

(luits artificiels perdent notablement de leur résistance, une des qualités essentielles dps 

fîbres, quand ils sont humides. Aussi ne sauraient-ils remplacer la soie qllf' dans des 

cas particuliers, comme dans la fabrication des tentures, de la passpnwntpI'ie, pte., 

en un mot des tissus ct ohjets qui ne sont pas exposés à l'humidité. 

lI) Ces eosais ont été effectués ~n Suède par MM. Slrehnelen~rt el Westcrgreen. qui en ont exposé t"s 
résultats à la Soriété chimiqll!~ de Slorkolm , dans sa séancr du 21 nov~mhrc 1891. (Chrm. Zl'it. 190 l, p. 101 1.) 
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Autres applications de la viscose. - Grâce aux propriétés que nous avons énu­

mérées plus haut, la viscose se prête à une série d'autres applications que nous nous 

bornons à énumérer. Des échantillons des produits ct des effets qu'on peut réalispr, ont 

figuré à l'Exposition (Classe 87) dans la vitrine de M. Olivier, rue d'En(rhipn, 1 ~, 1'1 

Paris, concessionnaire des brevets {le la Continentale Visrose Ci •. 

1
0 Peinture décorative au fihrol (à hase (le cellulose). - La puissance agglomérantH de 

la cellulose dissoute (vi-scose), qui est susceptible de retenir jusqu'à vingt fois son poids 

de poudres minérales, la rend propre 1'1 constituer la base d'une peinture très résistante, 

sur laquelle, grâce à l'inaltérabilité bien connue de la cellulose, le temps est complète­

ment sans influence. 

CpUe peinture adhère parfaitement sur les plâtres mAille frais, les hois, les ciments, 

pt m(~me sur les feutres ou cartons bitumés. Elle donne une surface mate, très douce ct 

Irès homog(~ne sur laqllelle les reprises sont totalement invisihles, el qlle l'on prllt lnvpl' 

et lessiver quelques jours après son application. 

Cette peinture est naturellement incombustible. 

'1" Décapage des vieilles peintures cl l'huile. - La faculté pour la viscose de se constituer 

en pellicule par la dessiccation a été utilisée pour effectuer le décapage des anciennes pein­

tnres à l'huile si dures et si épaisses qu'elles soient; car cette pellicule peut servir d(' 

vphicule aux sllbstanees dissolvantes de la peinture et les protéger ainsi contre l'ail' 

durant leur aetion. Si on fait ensuite tomher la peau de cellulose formée, toute la couche 

de vieillps peintures tornhe avec elle, et)e hois et la tôle sont fi nu dRns leur ptat naturel. 

30 Couchage des papiers pour b impre.~.~io~ d'art. - Les qualit(~s qui caraetériscnt la 

ppinture au fibrol en général, apportent un avantage particulier au couchage des papiers; 

on obtient ainsi une surface d'une remarquable douceur et d'un moelleux exceptionnd 

donnant aux caraetères et aux gravures un cachet d'art particulier. 

ho Couchage des éto.J!es. - Employée pure ou avec peu de charge, la viscose donne 

sur les étoffes un couchage très homogène complètement insoluble dans l'eau et tr('s 

résistant aux alcalis et aux acides; transparent, il peut servir pour les stores, et opaqlw, 

il est utilisé pour les couvertures étanches et les reliures, car il s'estampe en toute finesse 

et se gaufre a,"pc la plus grande facilité. 

5" Mélange avec le caoutchouc. - En mélange avec le caoutchouc, dont elle abaisse 

ainsi considérablement le prix, la viscoce s'applique à tous les usages réservés au caout­

chouc: vètements imperméablps, tubes, pneus, etc. Par elle le caoutehouc dcvi~nt plus 

résistant à l'action de la température et sa souplesse est entièrement conserv(;e. 

6° Impression des t~~sus" - La viscose constitue un épaississant très économique pour 

l'impression des couleurs et surtout du blanc. On peut imprimer sur noir et couvrir 
C'omplrtempnt, aY<'r un dessin d'une nptfpté rpmarqllahle. 
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7° Apprêts des tissu.~ et des filés. - Sur les tissus ou les filés, la viscose forme un 

apprêt de cellulose qui pal' les lavages ne s'en ira jamais. C'est l'apprêt rationnel par 

exeeUence. 

8° Teinture. - La viscose peut constituer un mordant pour certaines matières colo­

ranl.ps donL dIe augmente ainsi de fa~:on notable le rpndernenL 

gO Papiers} carions. - Employée dans la fabrication des papiers, surtout des papiers 

solides pour l'emhallage, la viscose leur procure une augmentation de résistance qui varie 

Je 30 à 100 p. 100, selon les compositions de la pâte; et clle appode en outre, dans 

une fabrication suivie, un rendement additionnel de 7 à 8 p. 100, qui suflît à couvrir 

tous lps Frais d'emploi de la viscose, ct constitue même une sensible économie. 

Les cartons-cuirs viscosés sont très cstim(\s à cause de leur tenacité ct de leur résis­

tance à l'action de l'cau. 

1 (Jo AlJglumérés. - Viscuïd. - La viseos(~ par ses ({ualités agglorr)(lrantes donne lin 

produit très solide, de toute couleur, qui sc travaille parfaitement au tour et se moule 

en toute forme. Cc produit est connu sous le nom de viscoïd. Il est très isolant pour la 

chaleur et l'électricité, ct il est beaucoup plus économique que tous les isolants déj~l 

exislants. 

11 0 FilaIUl"e. - La viscose est susceptible de donner en longueur indéfinie, un fîla­

mPlü lJxtrêmemfmt régulipr et fin, (:onstitllant un textile nouveau, très hrillant, trf'S 

solide et bien moins coùteux que tout produit similaire (voir plus haut). 

12° Industries diverses. - Par les pellicules transparentes de toute grandeur et de 

toutes couleurs que l'on peut obtenir avec elle, la viscose a eu des applications diverses, 

qui deviennent de jour en jour plus nombreuses. Nous citerons les suivantes; emballage 

des savons et matières grasses, pour lesquelles la pellieule est cornplèLeIIIlmt imper­

méable; fabrication de transparents ct vitraux colorés; fabrication de ballons colorés pour 

illuminations pal' lampes à incandescence; fabrications de tubes transparents de toute 

longueur ct de sacs pour la dialyse; fabrication de pellicules épaisses, très résistantes 

pouvant remplacer le celluloïd en de nomhreux emplois. 

Éthers oellulosiques. - La cellulose régénérée de la viscose s'éthérifie beaucoup plus 

facilpmcnt avec les anhydrides et les chlomres d'acidps (Fie la cellulose ordinaire. 

Le tétracétate de cellulose en particulier s'obtient en mélangeant intimement l'hy­

drate de cellulose avec une solution concentrée d'acétate de magnésie, dans la proportion 

de deux molécules d'acétate pour une molécule de cellulose. Ce mélange Lien homogène 

et séché à 110 degrés est additionné de deux molécules de chlorure d'acétyle pour une 

moléc.ule de chlorUl'e de magnésium emploré. 

L'action du chlorure d'acétyle doit ~tre faite progressivement et a\ec précaution, en 

é.ltani toule élévation de tempél"atul"e au-dessus de 30 degrés. Le produit est ensuite 
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traité pal' l'eau pour enlever les sels de magnésie, puis séché ct soumis ù l'action d'un 

dissolvant pOUl' séparer l'acétate de cellulose de la petite quantité de cellulose non entl'(\e 

('fi comhinaison. Celte solution, clarifiôe puis filtrée, cs 1. ensuite soumise ;1 l'évaporation 

et laisse l'éther à l'état de pureté. 

Le produit obtenu - trStracétate d!~ cplIulose -- a Hile très grande ressemhlanœ avec 

la nitrocellulose, mais il s'en distingue en ce qu'il n'est pas explosif, ni m~me facilement 

combustible. Il se dissout dans le chloroforme, l'alcool méthylique, l'acétone, 1'épiddo­

l'hydrine, le benzoate d'éthyle, l'acide acMirpHJ crisLaliisahle, la nitrohrmzine, ete. 

Ces solutions fournissent des pellicules d'une parfaite transparence et d'une ahsolue 

eontinuité, même lors(!u'elles sont assel. minces pour produire les couleurs irisées d'in­

terférence. Elles sont absolument imperméallies à l'cau et o/J'rent une résistance très 

grande aux réactifs. 

Pour les saponifier, il faut une ébullition prolongée de plusieurs heures avec une 

solution àlcooliqlle de soude; mais mèmealors une désarrrérration n'a pas lieu, ct la pel­

l tcule eOllservp, non seulement sa [orme, mais en(~orp sa transparence. 

On peut, par un pro('(\dé allalogue, produire le tétrabutyrate de cellulose ou des 

éthel's mixtes. 

Tous ces éthers peuvent fournir des pellicules photographiques pratir[lwment ininflam­

mables, remplacer le celluloïd, servir de base à des vernis, ofl'rir ù la chirurgie un suc­

cédané du rollOllion pom la fixation des handagC's, etc. Leur imperméabililt~ ù l'eau cl 

;lin. gaz leur assigne lin emploi pour l'imperméabilisation des vêtements ct des étofl'(·s 

l'mIl' halIons. 

Caractères distinctifs de la Boie naturelle et des soies artificielles. - 11 es!. 

parfois utile de connahl'e les métllodcs qui servent ù distinguer les fibres naturelles des 

fihres artificielles. 

Au microscope, les soies obtenues avec les cellulŒes constituent des fils amorphes 

sans canal central. Traitées par de l'acide sulfuri(pw et de l'eau iodée elles donnent la 

réaction bleue ('aractéristique des celluloses. Les liqueurs cuproammoniacales dissolvent 

instantanément les soies cellulo~i(p\Cs, tandis que les fihres vérrétales se gonflent d'abord 

et exigent plus ou moins de temps pOlll' sc dissoudre. 

Les soies préparées ayec de la nitrocpllulose donnent toutes une coloration bleue 

(!'wnd on les traite par de la diphénylamine en présence de l'acide sulfurique. 

Une solution ammoniacale de nickel dissout au contraire la soie naturelle, tandis 

(Iu'elle est Bans action sur la soie artificielle. La réa~tion est assez nette pour pouvoir être 

nppliquée poUl' la détermination quantitative. 

Les soies <lrtifirieUes sont souvent animalisées, c'est-ù-dire recouverles d'un vernis 

pt'éparé ayec de la fibroine ou de l'acide lanigénique, substances constituées par des 

dédlCts d~ ~oi~ DU de laine dissous dans Ips alealis (Il. 

1 ASfiOC. des chimistes Ll'Ir;cs. Séance du ~o férf'Ïcr J go J. 
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CHAPITRE X. 

COLO~IES. 

(( ~ os colonies - comme l'a dit excellemment ~I. Bonvalot - sont une matière pre­

mière qui ne vaut que par la façon dont on les manipule. " 

S'inspirant de cette idée, M. Charles Roux, le distingué commissaire général de l'eÀ­
position des Colonies en 1 9 a 0 , s'est ingénié à tl'Ouver la forme la meilleure, celle qui 

frappe le mieux les esprits, pour faire valoir cette mati~re première dans l'espace réservé 

ù nos possessions aux alentours du Trocadéro. 

Au lieu de réunir dans un même édifice les produits naturels el manufacturés de nos 

colonies, M. Ch. Houx a pensé que chacune devait être représentée par un pavillon ayant 

une cflrtaine coulelll' lo(:ale, et contenant deH spécimens choiHiH de sa production. Et, 
pour permettre au visiteur, ù l'homme d'étude, dfl se renseigner avec fruit, et de con­

na1tre exaetement la nature, l'usage et la mise en valeur éventuellfl des produits qu'lI 

a vait sous les yeux, ~r. Roux n'a pas hésité à provoquer la publication d'un ensemble de 
monographies contenant l'histoire ainsi que tous les détails d'organisation de nos coloni(~s, 

leurs voies d'accès et de communication, leur nombre d'habitants, leur climat, les ri-. 

ch esses minérales et les denrées qu'elles sont susceptibles d'r.xploiter, leurs fransaetions, 

en un mot tous les rensflignflmenls indifipensa hies pOlir sc faire une idée nfllle fll juste 

de ce que l'on peut attendre d'elles. 

Toutes eps hrochures sont signéps dr, noms wnnus, !l'hOfllIll('S (l'Ii onl V(\(:U ou (!IIi 

vivent encore de la vic des colonies; qui y ont fait leur carrière et qui, par conséquent, 

les connaissent ùans tous lellrs détails. 

La lectuffl de la plupart d'entre elles est très attachante et trùs suggestive, car elles 

nous montrent d'abord toute l'énergie, toute l'initiative qu'il a fallu déployer pour 

cOlllluérir et conserver nolre domaine colonial, et ensuite la réserve dll produits dr, 

toute nature qu'il rec~le. 

Maintenant que monuments et pavillons, œuvres éphémères, ont disparu sous la hache 

des démolisseurs, (lue les précieuses collections qu'ils renfermaient on t été en partie 

dis}1ersées, il nous reste au moins un inventaire fidèle des sources de richesses que 

peuvent devenir pOUl' nous nos possessions lointaines, si nous savons et voulons en tirer 

parti. 

Nous devons dOliC I\t1'e reconnaissant à jI. Ch. Roux et ù ses collahorateurs de la trace 

sérieuse et durable (IU'ils ont laissée de celle exhibition colossale, qui fut intéressante h 
bien des titres, malgré son aspect bigarré et hétéroclyte en apparence. 

Comme le cadre de ce travail ne nous permet pas de faire l'analyse des brochmes 

aux(luelles nous venons de faire allusion sans empiéter SUl' les atll'ibutions des rapporteurs 

dps Classps 51 d, " 1 , nous nous lJOl'lIcrons il ('n donn('r la liste aH'e ln nom de leurs 
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auteurs, et en recommandons la lecture à tous ceux que l'avenir de nos possessIOns 

coloniales ne laisse pas indifférent. 

Congo français, par M. -'farce! GI;ILLJ<;MOT, commissaire adjoint du Congo; 

Côte d'Ivoire, par ~L Pierre l\IrLU, commissaire de la colonie; 

Côte française des Sontali8, par -'L Sylvain VIG~ÉRAS, rédacteur au Ministère des 

colonies; 

Da/wml)?!, par M. Jean FONSSAGRIVES, administrateur des colonies: 

Établissements français de l'Inde, par M. Camille GUY; 
Ittablissements français de l'Océanie, par M. H. Ln:AssoN; 

Guadeloupe et dépendances, par M. L. GUEsnE, commissaire de la Guadeloupe j 

Guinéefrançaise, par M. FAMECHON, chef du Senice des douanes à Konahy; 

Guyane françai.~e, par -'1. BAssuiRES, directeur du Jardin d'essai de Badue!; 

Guyane française, par le docteur G. DEVEZ, ancien professeur d'agriculture à Cayenne, 

Indo-Chine(l), par M. Pierre NICOLAs, commissaire de l'Indo-Chine; 

Madagascar et ses dépendances, par le Commissariat général de l'exposition coloniall'; 

lf;Iartinique, pal' 'I. Gaston LANDES, professeur au Lycée de Saint-Pierre de la l\1ar-
tinique; 

Mayot/e et les Comores J par .M. Émile VIE~NE, rédacteur au .'\linistère des colonies j 

Nouvelle-CalMonie et dépendances, puhliée par l'Union agricole culédonienne; 

Réunion, pal' M. A. G. GARSAULT et collaborateUl's; 

Suint-Pierre et J1iquelon, par ~L -'Iauriee CAP1ŒON; 

Sdnégal et Soudan, par le Comité local d'organisation. 

Kous ne saurions qlliUpr ce sujet sans signal!'r encom la pllIJlieation, sous IHS allspiees 

du Ministère des colonies, pour l'Exposition de 1900, d'une œuvre d'ensemble sur la 

production agricole el fiJre.~tùlre dan.~ les colonies françaises. Ce travail, dtt ;1 la plume de 

~I. H. LECOMTE, docteur ès-sciences, un de nos naturalistes les plus distingués et les 

mieux au courant de toutes les (Iuestions de hotani(Iue coloniale, (!uestions (!u'il a pu 

étudier sur place, grâce à plusieurs missions dont il fut chargé dans nos colonies, est une 

sorte de revue de toutes les matières, denrées alimentaires ou produits susceptibles de 

recevoir une application industrielle, que nos colonies sont en mesure de fournir à la 

métropole. L'auteur des beHes monographies sur le coton, le café, le Cata0yel', les al·bres 

il glltta, le vanillier, les textiles végétaux, etc., était particulièrement désigné pour traiter 

ce sujet au triple point de vue scientifi(Ille, agricole ct commercial. 

Cette sorte de grand ~Iusée temporaire de nos produits coloniau'\, que constituait 

l'e'\position du Trocadéro, existe, sous une forme réduite il est vrai, à Marseille, Wâce à 
l'initiative et à la volonté persévél'allte d'un colonial de vipill(~ datp, douhlé d'un homme 

(1) A cette publicatiun vient de s'ajouter une autre, 

du plus haut intérêt et intitulée Situation de l'Indo­

Chine (1897-19u 1), où M. Paul Doumer, gouverneur 

rrénéral, a ré·;umé l'ensemble des contributiuns appor-

GR. XIV. - CL. 87. - T. II. 

tées à l'œuvre remarquable qu'il a accomplie durant 

les quatre années pendant lesquelles il a eu entre 

les mains ~t dirigé les destinées de nos possessions ue 
l'Illdo-Chine. 

1'IoIl'llilILnn; XATJU:'IiALI:.. 
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de sriencp, nous voulons parlur du docteur Heckd, professeur il la FaeulLé JL'~ sciences 

de Marseille. 

CherchellL' infatigahlc, organisateur éprouvé et méthodique, le doctem Heckel, en 

esprit clairvoyant, a compris dès 1 Ag 3, ('( que la périodp de conqllMn (~(~StmIlt, la Fralll:e 

devait s'occuper sérieusement de mettre en valeur par la science, le vaste eml)ire colonial 

(lni lui avait coùté tant de sang versé et tant de lourds sacrifices." Dès cette époque, il 

l'ut donc l'idée de créer le J[usée et l'Institut colonial de Marseille J œuvre personnelle, 

réalisée SUI' un plan longuement étudié, ct qui lui fait le plus grand llOnneur(l), 

A (Iuel Lut tendait cd établissement spécial, et quel moyen a-t-il mis en œuvre pOlU' 

l'atteindre? 

ct Le Lut \('l'S leqlH'l il a tendu sans défaillance, aYCc les fOl'ces limitées d'un seul 

homme d'abord, puis av Pl: le concollrs hém\voln dn quelqlws travaillmlrs désint!\l'I'ssés et 

mtraÎnés pur la .foi roLuste qui animc lc fondateur, est de faire le bilan de nos ri­

du'ss!'s natlll'pll(~s colonial!'s, connues OH i lIeOT/nues, (]fl lfls nwttl'fl en éviJlmep clans 

dL'S collections hien méthodi,{uement et géOffl'Hphiquement classées, de les mieux étudier 

ou de les faire connaître, enfin, dans une puhlicütion périodique propre à l'Institut co­

lonial et ~I cal'Hctère ah~olument scientifique, (lui leur permette ensuite, s'il y a lieu, de 

prendre grande ou petite place, selon leur valeur, dans Il' commerce ou l'industrie de 

la métropole, 

Voilà l'enseignemPlü par les Fm. La méthode suivie pst celle qui a si bien réussi ~I 

d'autres nations, notamment il l'AIl!'rnaGne, (Iont joute l'industrie S'(~st faite la sprvanlp 

de la scienœ et marche à grands pas vers ce guide infaillible, Il faut que nos colonies 

soipllt mises ell \ alelll' seirntifiquprnplll. Trop longtemps, celles que nous avons possé­

JL:es SOllt rcstt"es li, rées ù l'pmpiri,me le plus complet. Aujourd'hui la méthode scionti­

n(pIe pénètl'C partout dans nos institutions emopécnnes, ct il faut (l'l'eUe régente l'ex­

ploitation de nos possessions d'outre-mer de la m~me façon qu'elle dirige et agrandit cn 

France le domain!' !:conomiqup entier, -'[ais ce n'est pas tout. Ces collections rassem1Jh~es 

Ù [jT<lIHl peine dans ml ITlnsé .. colonial doivent servir aussi à instmire par la parole, 

C'est ee (lu'a Lipn compris la Chambre do commerce de Marseille qui, daus un mome­

IlU'lll de générosit!\ dont, tout le fail pnlsaf,pr, l'Ile sera la pJ'(~mièrn à tirnr un légitime 

profit, n'a pas hésité il s'imposer les sacrifiees pécuniaires nécessaires pOUl' créer, en les 

rOll{i,lIll uni(!UPIllelll i\ dps Univprsitairps, six dlaip's d'enseifincment colonial de divers 

ordrps, dans lpS(fu .. llps rlo111in!'rl! numérirplemprtl l'ensrignement consacré à l'histoire 

d!,s pl'O(lllits ":gMall\, lllillt1rau\ el anilllaux d!' lIOS pos~('ssiuns d'outr(~-rrH'l', , , 

, , ,Cet enspignPlllPllt Si'n i l'a il l'instmrtion de nos populations méridionales .trop 

1]('11 porlèps jllsqll'iri il eoIlIlaltr(~ la valeur el lps oriBiIH~s des prodllits (llli form(mt la 

principale mati/\rp comml'rciale et industrit'lle dl' lelll' petite capitale: !llarseiUe. Mais il 

spnira SlII'tOut Zt fairp naître et Zt mlîrir des vocations coloniales parmi les jeunes géné-

[1: Il e,t jlhl" .Je foire remarquer ']lle Parig poss,;d"ra él~alcment, aux galcl'ies d'Orléans, son musée colunial 

'lui s'orGanise peu il pen sous la haute direclion de ~l. Auricoslc, entouré de collahorateurs pleins de foi dans 

l'n,cnir de nos colonies. 
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rations au"\queUes l'École supérieure de commerce de ~rarseiHe va ouvrir ses portes, pal' 

la créat.ion d'unA section colonialA qlli scra inau(jurée dils le mois d'odohm 19 0 O. 01', 

un enseignement de cet ordre ne peut ~tre fructueux qu'à la condition d\\Lre concret; de 

là l'indissoluble connexion qui existe ent!'e la fondation d'un musée colonial et la créa­

tion des cours didactiques: l'existence de l'une devant nécessairement impliquer la pré-­

existence de l'auh'c(l)". 

Nous venons de voir quel est le but poursuivi par ~L Heckel. Nous passons sous 

silence les démarches faites personnellement auprès des pouvoirs publics locaux et des 

particuliers pour recueilli!' les sommcs nécessaires à la fondation de son musée et de SOI> 

institut, les difficultés nombreuses qu'il a rencontrées, diffieultés mal heureusement ins(:­

parables, en France, de toute œuvre d'initiative, les maigres ressources dont il disposait 

pendant quelques années pour alimenter ses collections ct ses laboratoires, la fa~on heu­

reuse dont il a compris et applil{llé le principe de la division du travail, les collabora­

tions précieuses qu'il s'est assurées, et arrivons aux résultats obtenus dans un si court laps 

de temps. 

Musée et institut colonial sont actuellement en pleine prospérité ct comprennent: 

1 ° Unf: sall(~ d'exposition très vaste, dans laquell(~ la plupart des Pl'odnits sont ranués 

par pays d'origine (toutes les colonies étant représentées par leurs productions des trois 

rbgnes) et un l:J1wl'atoire qui sert 11 la fois à la manipulation, au classement des pro­

duits et à des recherches microscopi'pres ou physico-chimiques touchant leur composi­

tion. L'outillage n'y est pas compliqué, mais drs l'l'cherches plus délicates sc poursui­

vent dans drs laboratoires de chimie spéciaux. Au musée se dégro!'sissrnt les recherches: 

on y prend une première impression dl' la valeur ùes produits et le l'CS le s'achève ail­

leurs (2) ; 

!l0 Une bibliothèlPlC qui recèle les documents bibliographiques et les publications ca­

pahlHs rie renseigner sm lm; f'l"Otluits mis en éLudfl; enfin: 

3° un jardin botanique colonial avec son laboratoire annexe (lui constitue un instru­

ment irnpol'lant d'études. 

(1) !';olice Sur I~ "'Iusée et l'Institut rolonial de 

'.Iarseille, publiée à l'occasion de l'Exposition univer­

selle de 1900. 

(,) Il est fort à souhailer que, dans lïntérèt de 

l'œuvre du docteur Herkel, le nouvel Institul colo­

nial projeté par la municipalité de Mal'Seille com­

prenne, ouire ce laboratoire d'essai, un yéritable la­
boratoire de recherches, ayant il sa lète des chimistes 

de carrière, bien familiarisés avec les méthodes d'ex­

tradion, de séparation des principes immédiats, et 

susceptible de pousset· les investi[jatiuns jllsqu'à leurs 

dernières limi tes. 

S'il esl en effet nécessaire et lé[jitime de meUre à la 
tête des musées culoniaux des na luralisles connaissaul il 

fond la faune el la nore de tous le~ pays, il est nnlt 

moins utile de It-ur adjoindre des chimistes donl le 

role est d'étudier la composition des produits colo­
niaux, d'en démonlrer la valeur et d'en indiquer 
l'Lllilisation éventnelk 

Ces élnhlissements Duraient ainsi plus de cohésion, 

formeraient un tout bien coordonné, dans lequel 

toutes les forces intellectuelles se prêteraienl un mu­

tuel appui et tendraient vers le même but. Ils ren­

draient plus de services encore, non seulement ù 

l'industrie locale ct régionale, mais à la science el 

à toute l'industrie française. Complétée de la sorte, 

l'œulTe de III. Heckel serait unique daus son genre 

en Europe, et constituerait un yéritable modèle d'éta­

Lljssement colonial, Jout !lfarseille pourrait tirer une 
légitime lierlé. 
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Cet établissement appartient à la municipalité de :\Iarseille et n'est qu'une dépendance 

du jardin botanique de la ville, placé sous la direction de M. Heckel, au parc Borély. 

Il conviendrait maintenant d'analyser l'ensemble des recherches qui ont porté sur les 

produits coloniaux, les résultats qui ont été acquis, et la répercussion qu'ils ont euc sur 

le commerce et l'industrie. 

Puhliées dans les Annales de l'Institut colonial de j}larseille} dont la fondation pUi' 

M. Heckel remonte également à 1893, ces recherches comprennent un ensemble de 

mémoires répartis dans les huit années parues de cet important recueil. Voici le som­

maire de ces travaux avec le nom de leurs auteurs: 

1 re année (1893). - 1° Les Kolas africains au point de vue botanique, chimiquc, 

commercial et climatoloffiqnc; 2° Des beurres de Dika et de Gay-Gay et des plantps 

qui les produisent au Gabon et en Cochinchine par JUI. Heckel et Schlagdenhauffen 

(av('C figures en noir, en couleur dans le texte et hors texte). 

2' année ( 1 894). - Voyage d'exploration scientifi(lue en Haute Gambie par le doc­

teur Rançon, médecin principal des colonies (avec figures, dans le texte ct hors texte). 

3' année ( 1895). - Sur le Robinia Nicou de la Guyane (liane à enivrer le poisson), 

par E. Geoffroy; 2 ° Contribution à l'histoire botanique, chimi(Iuc ct thérapeutiquc des 

Adalls(mia} par le docteur Gerber; 30 Le Quassia africana (botanique, chimie et lhéra­

peuti(lue), par le doctcur Claudel; 4 0 Sur le Bakis elle Sangal du Soudan par E. Heckel 

et Schlagdenhauffen; 5° Étude sur le GU!I,wier, par Khouri, pha"lllacien dB 1 re dasse dp 

Paris. 

4' année (1896). - Flore phanérogamique des Antilles françaises, par le R. P. Duss 

(avec annotation du professeur Heckel sur l'emploi de ces plantes), t volume de 

656 pages. 

5' année (1897)' - t 0 Happort de mlSSlOn scientifitple à la Martinique ct à la 

Guyane, par E. Geoffroy; 2° Les plantes médicinales et toxiques de la Guyane fran­

çaise, par E. Heckel; 3° Recherches sur les graines grasses nOllvelles et peu connues 

des colonies françaises, par E. Heckel; ft° Sur un Strophantus du Congo français (Stro­

plumtuB d'Antran), par Schlagdenhauffen ct Louis Planchon; 5° L'ltrouma de :\IouveUe­

Calédonie et sa résine, par II. J umeUe; (l0 De l'écorce fébrifuge du hois piquant (Zan­

thoxylum Perrotetii D C.), par E. HeCkel ct SchlagdenhauIT'en; 7° SIll' les Murraya du 

Cochinchine, pal' le docteur Laborde, de Toulouse. 

6' année (1898). - 1
0 Les plantes il caoutchouc et à gutta des colo!lit~s françaises, 

par Il Jnmelh·; 2" Les ffraines ffrasses nouvelles ou peu connues des colonies françaises, 

par )1. E. Hed.el; 3° [J n nouveau J aLorandi des Antilles (Pilocarpus T"UcelllOSUs Wahl), 

par le professeur docteur Rochr'r, de Clr'rmont-Fcrrand. 

7' année ( 1 899)' - IoLe Cacaoyier, sa culture ct son exploitation dans les colollil's 

fran~aises, par H. Jumelle; 2° Gommes, résines et gommes-résines dps colonies fran­

çaises, mec les végétaux qui les produisent, par le docteur J. de Cordemoy. 
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8' année ( 1900). - A paru, avec une vaste étude sur le tabac, par M. Laurent, des 

travaux de zoologie sur les Grillidés et les Acridiens (pli causent des ravages considé­

rahles dans nos cultures coloniales, par M. le docteur Hordas, de la Faculté des sciences' 

de Marseille. 

En ddlOrs des faits acr{llis à la science pure par les études ci-dessus mentionnées, un 

certain nombre de produits végétaux de nos colonies françaises ont pu, après examen 

scientifi(Ille approfondi, Mre tirés de leur inuLilisation et se sont (:réé, grâce à ces étucles, 

une place soit dans le commerce, soit dans l'industrie de la France, rapportant ainsi à 
la mélr'(]poh~ les sa(:riGces, l(\gprs du l'f~ste, (ill'ell(~ s'impose !)our l'(mtl"f~tiell du mllS(~e 

colonial dp Marseille et de son institut, ce sont: 

1
0 Les Kolas africains dont le commerre pL la manipulation m:mufar:lurihre en France 

sont très importants; 

2
0 Les graill!~s de M'ben/amaré (Cassia occidentalis L.) qui se su bstitupnt dB jour en 

jour à la chicorée comme succédané du café et arrivent en grande quantité notamment 

à Bordeaux pt à Marseille; 

3° L'Owala et le Lamy, graines grasses qui prennent une place marquée dans l'in­

dustrie de la stéarin(~rie, avec la graine de Karité qui donne aussi une bonne huile con­

crète et est employée pour être mélangée en nature à la waine de cacao, dans les fa­

brications des chocolats inférieurs; 

4° lePilocarpus rncemosus des Antilles françaises (bois flambeau) qui remplacera 

bientôt le Jaborandi ,du Brésil dans les drogueries; le bew're et la ff"aine de Dika du 

Gahon appelés à remplacer à bas prix le beurre de cacao et déjà utilisés en Espagne; 

5° Le Kinkélibah (Combrelum Raimballltii Heckel), très demandé et qui entre fran­

chement da~s le commerce dl' la droguerie comme remède très efficace contre la fi(~vrü 
bilieuse hématurique; 

6" La Tannorésine de Spermolepis tannifera Heckel, de l'Iouvelle-Calédonie, très utile 

pour les tanneurs à cause de sa richesse exceptionnelle en acide tannic{11e; 

7° La Gulta de Karité (Blltyrospermurn Parkii) , du Soudan français, demandée en Angle­

terre ct utilisée comme succédané de la vraie gutta des îles de la Sonde; la Résine fos­
sile de Kaori (de :Vouvelle-Calédonie) mise en œuvre pour remplacer l'ambre vraie dont 

elle a l'aspect et quelques propriétés; 

8° La Gomme de I1fbeppe du Sénégal-Soudan, qui est appelée à jouer un rôle comme 

gomme arabique à hon marché; 

9° Les gommes-résines des Araucarias (Nouvelle-Calédonie), sources de gomme ara­

bique industrielle et d'une résine qui peut remplacer avantageusement et à moins de 

frais, la gomme copal pour la fabric8.tion dl's vernis gras et à l'alcool. 
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XOMENCLATURE 

DES PRODUITS EXPOSES P.\R L'IXSTITUT COLONIAL 

AVEC LES INDICATIONS 

DU GROUE ET DE LA CLASSE AeXQUELS ILS APPARTIEN~ENT (l). 

PRODUITS AGRICOLES ALIMR:\TAIRES D'ORIGINE VÉGÉTAL~;. 

(GH. XII. - CI. 87.) 

Gomme tle Cllpania, come~tihle chez l('~ Ca­

naques. 

Fruits et graillf's de M'Bentamaré, Cassin occi­

dentalis. 

Café Nègre de WBentamaré, Cassia occidentalis. 

Mlmgoun, graines comestibles, Dalbergia ma­
Grospermn. 

Gous~cs de Nr.té, Pm'leia biglcba.ça. 

Gomme de M'Reppe, Stercu./a tormm/osa. 

Fruit de Can-Thau. Feronia elephantum. 

Fruit de l'arbre du voyagl'ur, Ravenala Madas­
cane/l.ç!s. 

Gousses de vanine sauvage, Vanilla phalellopsis. 
Fleur. 

PRODUITS AGRICOLES ET NO:'; ALlMEl'iTAIR}:S. 

(GR. XIV. - 1.1. 87.) 

Graines grasses nouv!'lIe~ ou peu connues des 

colonies fL'ançaises avec leu rs dérivés (arides 

gras. corps gras, glycérines, savons. tom­
tp;mx, hougies). - Gommes, gommes l'ésine~ 

et résines des colonies françaises. 

Hésine fossile d'Araucaria Cooki. 

Gomme ]'ésine sèche d'Araucaria Cooki. 

Gomme résine !l'Araucaria CUTlninghami. 

Hésine. 

Gomme résine d'Araucaria Rrasiliensi". 
Gomme résine d'Araucaria excclsn. 

Gomme d'Araucaria Rulei. 

Gomme résine d'AuL'auc:Jeia Hlllei. 
Résine d'Araucaria Bulei. 

Bois de chêlle gomme. Spermolapis stanllifem. 
avec zones tannifères. 

Tan no-résille de chêne gomme, SpeNilOlepis ((lH­

uifern. 

(GR. XIV. - CI. 87.) 

Rois d'absinthe IJeilschmiedin anisiodora. 
Rois chandelle. My()parrnn tenuif()liun. 

Résine fossile de Àaori blanc, Dammara ova(a. 

Résine fossile de Kaori l'ouge, Dammam moarei. 

Porte-cigares, porte-cigaL'ettes, bouts de pipes en 

résine ambre de Kaori rouge. 

(1) Malgré le~ dimensions de ceLLe liste, nous la 

donnons intégralement. Elle montre la somme énorme 

de labeur que l'élude de ces produits représente_ 

Aussi le Jury de la Classe 87, à l'unanimité de sps 

membres. a-t-il arrorrlé Lln grand Prix à l'Institut co-

Rois d'Erouma, arbre à laqne, Mncnrrrn{JII Vede-
liima. 

Huile de Cerbl'ra Manghas. 

Fruits et graines de Cerbera Milnghils. 

Gomme résine d'Araucaria Bidwilli. 

Bloc de bourgeons résineux de Gardenia Aubryi. 

lonial de ~Iarseille, mais par suite des ftînctions de 
juré que remplissait ~f. Heckel à la Classe 41, qui 

le mettait hors concou .... (-e gralld Prix n'a pu lui 

être altribué. 
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Glycérine de Gerbera Manghas. 

Acide gras de saponification de Cel·bera Manghas. 

Aciùe gras de dislillation de Cerbera Manghas. 

Bois de Fontainea Pancheri (Heckrl). 

Feuilles de Mairé, A lixia stella ta. 
Fruits ùe Pittosporum Vieillardi. 
Résine. 

Gomme laque de Lokombitsica, GII~Cllrdia Ma­
dagascanensis: 

Graines de D'javê ou l\"javé, Baillonella toxi­

spertna. 

Beurre. 

Acide gras de snponification de D'javé. 

Acide grns de distillation de D'javé on N'javé, 
Baillonclla toxispl!l'llla. 

Acide stéarique de saponificatiun de D'javé on 

l\'javé, Baillonella toxispermll. 

Graines de Karit!~, Bll.'lsia Parkii. 
Beurre de Karité. 

Graines de Soumpé, Balanites /f;ff1JP/illCl1. 
Huile de Soumpé. 

Copal de Casamance, Guibourtia copaliJel'fl. 

(GR. XIV. - CI. 87.) 

Graines de Méné, Lophira ain/fi. 
Huile de Mr,né. 

Acide gras de saponification. 

Acide gras de distillation. 

Glycérine de Méné. 

BouB'ie de Méné. 

Tourteau de l'amande de Méné. 
Graine d'Oha, lr1!illgia {f(lbone/!si.~. 

Pain d'O·Dika. 

Emme d'O'Dika. 
Beurre d'O' Dika cristallisé dans l'alcool. 

Beurre d'O'Dika cristallisé dans l'acétone. 

Acide gras d'O'Dika, Irvingia GabonclIsis. 
Graines d'Ongueko, On{fokea Klaineana. 
Huile d'Onguéko. 

Acide gras de saponification d'Onglll~ko. 

Fruits de New, Pal'inanum SCllegalense. 

Huile de New. 

Acide gras de saponification de New. 

Acide gras de distillation de New. 

Glycérine de New. 
Graines d'Owala, Palltaclethra mocrophyll(l. 
Huile d'Owala. 

Huile d'Owala par éther de pétrole. 

Acide oléique d'Owala, Pentaclethm 1nlll'l'()-

phylla. 
Acide stéarique d'Owala. 
Bougies d·Owala. 

Tourteau d'Owala. 

Graines de Lamy, Pentade.çma bu/yracen. 
!:leurre de Lamy. 

Acide gras de saponification de Lamy. 

Acide gras de distillation de Lamy. 

Glycérine de Lamy. 

Graines de Maloukang, Polygala bl/tyrncen. 

BCUl're de ~Ialoukang. 

Acide gras de saponification de Maloukang. 
Acirle gras de distillation de Maloukang. 

Glycérine ùe Maloukang. 
Graines de Makcrou, TielJhemelia HcckelimUl. 
Corps gras de Mnkerou. 

Acide gras de saponification de Makerou. 

Fruits et graines de Kombo; Pycnrlnthu.y min'()­
ccphalus. 

Beurre de Kornho. 

Acide gras de distillation de Kornbo. 

Graines ù'Oehoco; Oc/wcoa Gaboni. 

BeW're Ù'OclIOCO. 

Corps gras d'Ochoco par éther de pétrole. 

Aci(le gras d'Ochoco. 

Fruits dc Badarnier, Terminalia Ca/rrppa. 
Huile de Badarnier. 

Acide gras de saponification du Badarnier. 

Acide gras de distillation du Hadarnier. 

Glycérine du Badamier. 
Fmits de Kokurn; Garcinia i1ulicn. 
Beurre de Kokurn. 

Acide gras de distillation (lu Kokurn. 

Acide gras de saponification du Kokllll1. 

Stéarine de distillation de KokuJJI. 

Noix de Cay-Cay, IrvilllJia OliL·eri. 
Beurre de Cay-Cay. 
Acide gras de saponification du Cay-Cay. 

Acide gras de distillation du Cay-Cay . 
Résine Chaï, Shorea Thoreli. 

Graines de Krébao; H.1JdnoCafpus nn/ellfliu-
thica. 

Corps gras de Krébao. 

Acide gras de saponification de Krébao. 

Acide gras de di~tiUation de Krébao. 
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Fmits et graines de Caïmitier, ChnJsophyllu7n 
Caimito. 

Feuilles de Vallanga, Feronia elephnlltu7n. 
Huile de Feronia éléphantum. 

Comme de Velan piciny. 

FruiLs de Staudtia Kamerunellsis. 

Corps g-ras de Staudtia. 

Graines de Porasum, Buteafrondosa. 
II nile de Porasum. 

Acide gras de saponification de Porasum. 

Acide gras de distillation de Porasum. 

Glycérine de Porasum. 

Graines de Hongay. Pongamia grabra.· 
Huile de Hon gay. 

Acide gras de saponification de Hongay. 

Graines de bois d'oiseau, Te/mn/hera la uri -
folin. 

Corps gras brut de bois d'oiseau. 
Acide gras de saponification de bois d'oiseau. 

Acide gras de distillation de bois d'oiseau. 

Gomme d'acajou, Anacardium occidentale. 
Graines de Sapotillier, Achras sapota. 
Résine de Gommart, Bursera gummirera. 
R,;sine de Gommier blanc; Drzcryodes hexan-

dra. 
Résine de Courbaril, Hymenœ Courbaril. 
Graines d'Enyessan, Ricinodcmb'on lIeudelotii. 
Huiles d'En yessan. 

Acide gras de distillation d'Enyessan. 

Huile d'Enyessan pal' sulfure de carbone. 
GI'uiups d'Elozy-Zégué, Ximenia Gabonensis. 
Corps gras d'Elosy-Zégué. 

Aeide gras de saponification d'Elosy-ZégllP. 

Aride gras de distillation d'Elosy-Zégué. 

Graines d'Odjendjé Quassia Gabonensis. 

Corps gras d'Odjendjé. 
Acid!' gras de distillation d'Odjendjé. 

Acide gras de saponification d'Odjendjé. 

Graines de Boandjo, A llanblackia floribunda. 
Corpô gras de Boandjo. 

Acide gras de saponification de Boanrljo. 
Acille gras de distillatioll lIe Boandjo. 

Glycérine de Boandjo. 

Tourteau de B01Jndjo. 

Gr<lines de Carapa. Campa Guianen~is. 
Huile de Carapa. 

COI'PS gras de Carapa. 
Aride gras de saponifie'atioTl de Carap<l. 

Acide gras de distillation de Carapa. 

Glycérine de Carapa. 

Fruits de Maripa. Attalea spectubilis. 
Huile de ~iaripa. 

Aride gras de saponificalion de Maripa specta­
bilis, 

Aciùe gras solide par expression de Maripa spec-

tabilis. 

Corps gras de renveloppe coque l\laripa. 

Acide gras de l'envdoppe coqne ~Iaripü. 

Fruits de Maripa; Attalea excelsa. 

Beurre de Maripa. 

Fruits d'Aoual'a, Astrocaryum vu[gare. 
Huile de pulpe d'Aouara. 

Huile de l'amande d'Aouara. 

Corps gras de l'amande d'Aouara. 

Corps gras de l'enveloppe d'amande AOllara. 

Acide gras de distillation huile amande CLaollari. 

Acide gras rIe saponification enveloppe amande 

Aouara. 

Aciùe gras de saponification amande Aouara. 

Graines de sablier; Hum crepitans. 
Huile de sablier. 

Acide gras de saponification de s;JLlier. 

rois dentelle, Lngetta lintearia. 

Graines de Chaouari, Caryocar butyrosmn. 
Beurre de Pekea. Caryocar butyrosum. 
Huile neutre d'amande de Chaollari. 

Huile neutre de coques de Chaouari. 

Aciùe gras de saponification coques Caryocar 
butyrosum. 

Graines de caoutchouc, Hevea gUy(/l1e/ll:~. 
C.orps gr'as neutre d'Hevea. 

Aciùe gras de saponification. 

Graine d'otoha, Myris/ica oloba. 
Beurre d'Oluha. 
Graines de Guingamadou, Virola sebifcrrr. 

Beurre bmt de Guingailladou. 

Beurre purifié de Guingamadou. 

Corps gras du macis de Guingarnaelou, 

Acide gras de saponification de Guillgarna-

dou. 

Acide gras de distillation de Guillgamadou. 

Graines de Muscadier sauvage, Virola Micheli. 

Corps gras, d'amande de Muscadier sauvage. 
Acide gras de saponification de Mnscadier' sall-

vage. 
GI'ainps n'OrnphHlirr, 01llpl!fllea diandra, 
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Huile d'Oinphalier. 
Acide gras de saponification de rOmphaliel' 

diandre. 

Fruits de Putranjiva Roxburghii. 

Graines de Polanisia viscosa. 

Huile de Polanisia viscusa. 

Acide gras saponification de Polanisia viscosa. 

Graines d'Elenffi; Mimusops elengi. 

Huile d'Elengi. 

Acide gras de saponification d'Elcngi. 

Acide gras de distillation d'Elcnffi. 

G1yeérine d'Elengi. 

INSTRUMENTS POUR LA SAIGNÉE DES ARBRES À GOmlE ET À RÉSINE. 

(Gn. IX. - Cl. Sa.) 

Instruments nouveaux pour la saignée des Araucarias. 

LIBRA.IRIE. 

GR. III. - Cl. 13. 

Collection complete des Annales de l'Institut co- 1 Collection complète des Annales de fa Faculté 
lonial, 7 volumes rdiés. des seicnces de Marseille, Il volumes reliés. 

AIITS CHImQUES ET PHARMA.CIE. - MÉDICAMENTS DES COLONIES .'RA:'iÇAISES D'ORIGIXE VÉGÉTALE 

ET LEURS DÉRIVÉS; MATIÈRES TANNANTES ET ÉCOlieRS TANNANTES. 

(GR. XLV. - CI. 87.) 

Vel'llis alcoolique à la r~sine d'Araucaria Cooki. 
V crnis gras à la résine d'A raucaria Cooki. 

Gatcau de résine d'Araucaria Cooki. 
Gomme pme d'Araucaria Cooki (arabine). 

Essence de l'l'sine d'Araucaria Cooki. 
Gomme pure d'Araucaria exceIsa (arabine). 
Essence dr. bois chandelle, Myopo7'Um tenuifolium. 

Gulta de Cerbera Manghas. 

Résine d' Erouma, M aracallga Vedeliana. 

Résine d'Eucalyplus viminalis (Kino). 
Latex solidifié du Rhus aira. 
Huile drastique de Fonlaine<J Pancheri. 
Essence de Santal, Santalum austrocaledonicum. 

Essence de citronelle, faux santal, Myoporum 

crassifolium. 

Essence de Thé de Lifuu, L;mollia minuta. 

Essence de Chenopodium ambrosioides. 
Résine acroidr. de Xanthorrca arborea. 

Gutta de DJavé ou N'javé, Baillonella toxis­

perma. 

Rhizômes de Dadigogo, Ceratanawra Baumetà. 

Graines de Salikonnda (à coumarine), Copaifera 

salikounda. 

Écorce de Taly, ou Tely; Er!Jthrophlœum Gui­

neense. 

Caoutchouc de Toll, Landolphia tomentosa. 

IIammout, Bal.~amodendron-africall1/lIl. 

Glltta de Karité, Bassia Parhi. 

Feuilles de Kinkelibah, Combretum Raimbrwlti. 

Feuilles de Barsanga, Murraya lcœnigi. 

Feuilles de Murraya exotica. 
Cutta de ~ah wah, Ba.~sia latifolia. 

GuUa de Sapolillier (chicle), A chrrts snpotll. 

Bacine d'Ihoga, Tabernanthe lbo{fa. 

Caoutchouc de Guidroa, Mascarcnhasia l'elu­

tina. 

Caoutchouc ùe Piralahy, Landolphia PeriCli 

feuilles de Famhleau caraïbe (nouveau Jabo-

randi) , Pilocal'pus racemosus. 

l~corce de gommier blanc, Dacryodes hcxandra. 

Feuilles de bois d'Inde, Myrtlls pimenta. 

Fruits et rameaux de faux poivrier, Schinus 

Molle. 

Essence brùlée de faux poivrier, Schinus molle. 

Essence rectifiée de faux poivrier, Schinus moUe. 

Craines de buis d'Inde, Myrlus pimenta. 

Essence de bois d'Inde, Myrtus pimenta. 

Caoutchouc de Dop, Ficus Vogclii, 

Gulla (pal' incision) de Cerberiposis Can(lela­
bl'a. 
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Antriche. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 '27 
Étals-Unis .............................. '" . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 328 
Granùe-Bretagne et cfllollies. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. :3".19 
Ho·ngrie.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 331 

Italie ... ' ............. :. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 332 
Japon. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . .. 33'2 
Portugal. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 333 

Roumanie. . .. . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 33a 
Russie .•........................ , . . . . .. . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . .. 335 

Nouveaux procédés ou perfectionnements introduits dans la fabrication ùes couleurs mi-
nérales. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 33 G 
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CllAPITRE VII. - SAVON:'iERIE, STÉARINERIE, HUILERIE, CIRES, ETC ••••.•••••.•.....••.. " 31! 1 

Savonnerie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 31! 1 

Stéarinerie. ........................................................ 3 il 0 

Huiles végétales et animales. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 il '1 

France. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3;ll! 
Allemagne. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 ï 0 

Autriche ..................................................... " 371 
Espagne. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 37'1 
États·Unis ........ , ...... ............................... ...... .. 373 
Grande-Bretagne.. . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. :37A 
Grèce ......................................... '.' . . . . . . . . . . . . .. 378 
Hongrie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 78 
Italie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 ï!) 
Mexique. ........................... ................. ... ........ 381 
Pays-Bas. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 383 
Portugal. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 383 
Roumanie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 381! 
Hussie ............................................... " . .. . . . .. 385 
Suède. . . . . ... . .. . ... . .. . . . . . . . . .. . .. . . . . . . .. . . . .. . . . .. . . . . . . .. 387 

CHAPITIIE VIII. - COLLES ET GÉLATINES •.••••••.•..•..• '.' • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • •• 3uu 
France. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 () 1 

Allemagne. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. ............. LJ 0 5 
Autriche. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . . . . . . . . . . . . . . .. /Iog 
Belgique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. LJ u 0 
f;tats-Unis. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. LJ 1 0 

Hongrie. . .................................................... , 6. 1 1 

Italie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. I! 1 ~ 

RUbsie .................................................. ; . . . . .. 6. 1 3 

CHAPITRE IX. - MATIÈRES PL!STIQUES .•.•••••••••••.••.•••••••••••• , . • . . • • . • . •• I! la 
Soie artificielle. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 6 1 8 

CHAI'ITRE X. - COLO:'lIES. • • • • • • • • • • . • . • . • . . • • . • • • • • • . • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • •• f13:1 
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